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La  Nature  femble  jcrcr  les  hommes  fur  U  fUrfacc  du  globe ,  comme 
elle  y  répand  les  germes  au  hafard.  L'efpric  ie  plus  fait  pour  les  grande» 
chofes  aberoin  qu'on  le  Cultive-,  Si  pour  former  un  Savant  utile  à  fa  Pa- 
trie, il  faut  furnfoncer  tant  de  difficuhés,  ^u'en  y  réflécliitrant,  on  efl 
xnoins  étonné  du  petit  nombre  de  ceux  qui  parviennent  à  mériter  ce  titre. 

On  doit  fur  tout  compter  parmi  ces  obRacies  les  faveurs  excellives  de 
la  fortune,  &  fon  cxcciTîve  médiocrité.  Les  unes,  en  accélérant  le  progrès 
des  palfions,  nutfcnc  à  celui  des  idées>  elles  apprennent  plutôt  à  fenrir 
qu'à  pen(cr;  elles  offrent  aux  fcns  le  prcftige  clu  plaiiîr,  &  l'amc  féduite 
n'ofe  plus  fe  livrer  à  la  réflexion  ni  au  travail  :  l'autre  arrête  la  marche 
de  l'elptic  \  elle  en  dcfscche  le  îjcrmc  ,  en  le  privant  des  fucs  fans  lefquels 
il  ne  peut  ni  s'accroître ,  ni  fe  iortificr  i  elle  étouffe  ces  heureufes  dilpofi- 
tions  que  les  hommes  reçoivent  plus  fouvcnc  qu'ils  n'en  ptûBtent.  Tel  au- 
loit  été  le  fort  de  M.  Navier  ,  fans  le  fccoars  d'un  de  fes  oncles  ,  Char.oinc 
à  ChâloW-fur-Maine.  Ce  parent  généreux  forma  le  dcifcin  de  l'arracheE 
à  l'obfcuritë  ^  &  il  defiina  à  la  dépenfe  de  fes  études  un  revenu  qui  n'eft 
pas  toujours  employé  d'une  manière  aulTî  recommandabte. 

Après  avoir  achevé  fes  humanités  dans  le  Collège  de  Châions<fut- 
Matne,  M.  Navier  fut  envoyé  par  fon  onde  à  Paris,  où  il  étudia  en 
Philofophie  au  Collège  d'Harcourt.  La  Médecine  ayant  cnfuîte  fixé  fon 
choix,  il  fuivic  lt:s  leçons  des  Profelfcurs  les  plus  diflingués  de  la  Capi- 
tale .  &  le  ritre  de  Docteur  lui  fut  conféré  en  1741  à  Rsims  ,  d'où  il 
partir  pour  fc  rendre  à  Châlons-fur-Marnc,  où  il  fc  lîxa. 

Les  hommes  qui  n^onc été  que  célèbres,  peuvent  être  loués  pflr-tou| 
avec  un  fuccès  égal  ;  quelquefois  même  ,  plus  le  Panégyrifte  eft  éloign^ 
de  leurs  foyers ,  plus  il  cil  libre  fut  le  choix  des  couleurs ,  &  plus  (on 
diicours  peut  caufct  de  furptife*,  nia»  Téloge  des  hommes  dont  la 
bienfaifancc  a  formé  le  caradtcre,  a  bcfoin,  pour  produire  fon  effet,  de- 
tre  prononcé  dan»  le  lieu  même  où  ils  ont  vécu  ,  &  en  ptéfence  de  ceux 

2 ui  ont  été  témoins  de  leurs  allions.  Il  efl  alors  moins  difficile  dctre' 
loquens  :  c'efl  au  cceur ,  &  non  à  Pcfprit,  qu'il  faut  parler  *,  l'un  e(l  bien 
plus  induigçnr  que  l'autre.  Le  premier  s'élance  en  quelque  forte  au-devant 
de  l'Orateur  ;  le  fécond  attend  qu'on  le  frappe ,  &  fç  rcfufc  à  tout  ce 
qui  ne  l'ébranle  pas  avec  la  plus  grande  furce.  L'un  femble  offrir  fts 
applauditTcmcns;  il  faut  les  arracher  à   l'autre.    Enfin  ,    le    cccur  aime 

3u  on  le  touche  ;  il  U  plaît  à  être  perfuadé  :  Tetprir  au  contraire  fe  laiiîc 
ifficilcment  convaincre  ;  &,  rival  de  celui  qui  cherche  à  le  captiver ,  ii.. 
ne  fe  détermine  qu'avec  la  plus  grande  réfcrvc  à  en  fuivrr  les  inîprefiîont,! 
Combien  il  feroit  donc  à  louhaitet  pour  moi  d'avoir  à  lire  cet  éloge  de 
M.  Navier  au  milieu  de  (t^  Concitoyens  !  Remplis  du  fujet  dontj'aurois 
à  les  entretenir  ,  ils  ne  s'appercevroient  pas  des  fautes  que  je  pourrois 
rommectre  en  leur  parlant  d'un  bonimc  d^QC  U  inémoiie  leur  eH  il 
chère. 


SVR  VfflST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,         f 

Ccuï  c]ui  m'ont  communitjué  les  dérails  de  fa  vie,  ontptincîpaltfmcnc 
inlîfté  lur  Je  pUific  <ju'ii  avoir  à  faire  le  bien.  »»  N'oubliez  pas  ,  m'ont- 
»  Us  écrit,  que  ,  pendant  une  pratique  hcureufe  de  trente  anni^cs,  il  a 
«  mille  fois  expofé  fa  vie  dans  le  craitenient  des  maladies  populaires  ; 
»  dires  que  fon  Ouvrage  chéri  étoit  Ton  Traité  des  conrre-poitons  ,  parce 
n  qu'il  ic  regardoit  comme  devant  être  d'une  utilité  générale  »,  FidcU 
interprète  de  leurs  fentimens  ,  j'ai  commencé  cet  éloge,  en  faifantcan- 
noître  le.c  vœux  &  tes  regrets  de  fa  Patrie.  SI  l'homme  bicnfaifant  a  des 
droits  à  la  rcconnoiffanccdc  tous  les  hommes,  celui  qui  en  écrit  rhiUoire 
n'en  a-t-il  pas  aulTî  quelques-uns  à  leur  indulgence) 

M.  Navier  fe  livra,  pendant  fon  féfour  à  Pari»,  à  l'étude  de  la  Chy- 
fnic&  de  l'Anatomie,  MM.  Geoffroy,  Hellot  &  Boulduc,  lui  apprirent  les 
élémens  de  la  première  de  ces  deux  Sciences,  dont  il  s'cft  occupé  depuis 
avec  tant  de  (ucccs.  Ils  lui  enfcignèrcnt  non-feulcmcnt  Tare  difficile  de 
bien  obfervcr,  mais  on  pourroit  dire  l'art  er.core  plus  difficile  de  fais* 
des  découvertes.  Il  prit  aans  leurs  leçons  &  d<ins  leur  entretien  cet  ef- 
prit  d'invention,  qui,  s'écattant  delà  route  déjà  tracée,  fait  s'en  frayer 
a  propos  une  nouvelle.  Le  célèbre  M.  Ferrein  l'admit  aullî  dans  fon 
antphithéâtrc  ,  &  lui  infpira  le  goût  le  plus  vif  pour  l'Anaroniie. 

Ce  dernier  genre  de  travail  lui  fufctca  une  querelle  littéraire,  dont  il 
s'efl  trop  occupé  pour  fun  repos.  Le  péritoine,  fur  les  infertions  &Jcsdupli- 
carutes  duquel  les  opinions  ont  Ci  long-temps  été  partagées,  en  fut  le 
fujrt. 

M.  Navier  avoir  avancé ,  dans  uftc  lettre  publiée  en  1751 ,  que  cette 
expanfion  enveloppe  immédiatement  les  intellins.  Un  Médecin  critiqua 
trcs-amcrement  cette  atTcttion;  &  à  ptuncurs  argumcns  ,  dont  la  réfuta- 
tion éroit  tdcile,  il  ajouta  les  inculpations  les  plus  graves:  il  ne  craignit 
pas  même  de  diîcutet  la  conduite  de  M.  Navier  vis-à-vis  de  fcs  malades, 
&  il  l'accufa  d'avoir  commis  des  fautes,  qui ,  ne  relevant  d'aucun  autre 
(libunal  ^ue  de  celut  de  la  cor.fcience  intime,  &  ne  pouvant  être  citées 
devant  aucun  Juge,  ne  donnent  par  conféquent  aucune  prife  au  dénon- 
ciateur. 

M.  Navier  donna  à  cet  écrit  plus  d'attention  qu'il  n'en  méritoit  ^  &  il 
prouva  ,  en  y  répondant  longuement  (i)  ,  Se  pcut-ctte  avec  trop  de  cha- 
leur ,  qu'il  y  avuit  été  trcs-fcnfible.  Nous  aurions  nous  mcme  contribué, 
par  notre  fitence  ,  à  laifTer  cette  Réplique  dans  loubli,  fi  elle  n'avoit  pas 
été  ,  pour  le  Savant  que  nous  regrettons  ,  la  fourcc  d'un  chactin  de  plu- 
lieurs  années.  La  voix  de  la  poftérité  p;:ut-cllc  d'ailleurs  fc  uire  trop  tôt 
etitcudre  contre  ces  rvrans  de  l'opinion  publique,  qui,  ne  s'élevam  que 


(i]RéplîqBcà  la  Oîiique  ou  Libelle  de  M ,u)prjmé  en  17J1  à  Paiii^i  voL 
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n'aiiroit  jamais  du  faire  conooîtrc  au  Peuple ,  de  IVfpèce  de  celles  qut 
fubAi'uenc  un  délire  Furieux  à  la  raifon  b  plus  faine  >  &  qui  >  après 
avoir  agirè  \t  corp*  pat  des  convulfions  violentes  ,  le  lainènr  dans  un 
aft'aificmcnr  mortel,  avoit  été  mangée  en  falade  par  plulleurs  perfonnos 
qui  étoicnt  dan*  l'êrat  le  plus  fâcheux,  lorfque  M.  Navier  fiit  appelle: 
il  leur  fit  prendre  des  acides,  &  il  excita  le  vomllTenient  avec  l'osynicl 
fcillitiquc  ,  dortt  il  confçilla  Tufage  dans  le  Journal  de  Médecine  (l), 
Jorfqu'en  pareil  cas  l'cftotnac  a  befoin  d'ctrc  évacué. 

Quelques  précautions  que   Ton   prenne  contre  les   ravages  des    poî- 
fons  ,     les     fecours     les    nùeux    admininrés     font    ptefque     toujours] 
moins  (urs  que  les  cou^s    de  Tenncmî  dont  on  cherche  a    triompher,, 
S'il  étoit  poflîble  d'clfaycr  ïeurscffirrs  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  la 
cruauté  de  les  répandre  ,  S<  de  les  foumetrrc  enfuire  aux  diven  traircmens  ,  ; 
parmi  Icfqucls il  cft  important  de  choifir  le  meilleur,  on  acquerroit  fans 
cloute  des  inflrudions  très-précieufcs.  Le  Citoyen   barbare  qui  auroit  ofé 
former  le  projet  de  tuer  Tes  frères ,  feroit  rappelle  à  fon  premier  dévoie 
par  i'expérierci  dans  laquelle  il  leur  dcvicndroirurilc  îfa  vie  fcroit  moins  ex- 
pofée  que  celle  de  fes  malbeureufes  victimes,  puifque  ,  connoilfant  la 
nature  du  poifbn  qu'il  aucoic  pris,  on  y  apporteroit  plus  facilement  uji 
remède  convenable  ;  &  il  ftroic  le  genre  de  réparation  le  plus  digne  de 
l'humanité  offènfée,  puifqu'il  feroiten  mcnie  temps  le  plus  doux  pour  le 
coupable  ,  &  le  plus  profitable  pour  elle. 

Cette  obfetvation  n  etoit  que  le  prélude  des  travaux  que  M.  Naviet 
ptojettoit  (ut  les  contre -poifons!  Sans  cciTe  occupé  des  dangers  qui  aflîé- 
gcnt  ITiommc ,  il  lui  j  fait  connoîtrc  tous  tes  rifques  quH  court ,  foie  en  fc 
nourriflântavecdes  (ubdancesque  la  mpindrc  négligence  delà  parc  de 
celui  qui  les  affaifonne ,  ou  la  nature  des  vailTeaux  dans  Icfqucls  on  les 
prépare,  rendent  fufpcéès,  foit  en  ufant  de  boîflbns  que  la  cupidité  a 
dénaturées.  Le  lait ,  le  plus  doux  des  alimens ,  devient  lui-mcriie  véné- 
neux, lorfqu'il  a  féjourné  longtemps  dans  des  vafes  de  cuivre.  L'âge  1< 
plus  tendre  n'cft  point  exempt  de  ces  craintes.  La  nourriture  liquide  que 
l'on  emploie  à  cette  époque ,  pent  s*altércr  affez  dans  des  poêlons  de  même 
métal,  pout donner  aux  enfiins  des  douleurs  de  colique,  dont  on  attribue 
fouvent  la  caufc  à  des  circonftanccs  très -éloignées.  Les  couvcites  de  ver- 
nis coloré  ,  faites  avec  la  chaux  de  plomb  dont  \z%  calfetoles  de  terre  font 
enduites  ,  nuifènt  à  la  fanté  du  pauvre  «  qui  fe  ferr  de  ces  vafes  Hmples 
pour  apprêter  des  mets  grofficrs.  Par-tout  la  vie  eft  aux  prifcs  avec  Ja 
moni  vérité  terrible,  que  rous  n'aurioos  ofé  prononcer,  fi  l'Ouvrage 
dans  lequel  M.  Naviex  en  a  donné  le  développement,  Q'îiuliquoic  pas^oes 


(  1)  Tome  IV,  page  1 1 3.  II  ptéfctc ,  Jini  ces  cas ,  les  énWtiquc»-végétaux  aox  aa- 
ùmoDiauz. 
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moyens  faciles  Ci  certains  pour  prévenir  ces  diflerens  abus  qu'une  police 
fage  &  éclairée  a  déjà  éloignés  «n  partie  de  U  Capitale. 

Mais  ce  qui  jeccoic  dans  Ton  amc  douce  &  bicntaifancc  de  l'amertume 
&  de  reffcoi.  c'éroit  le  tableau  des  malheurs  occaHonnés  parles  poifons; 
c'étoic  cette  fuite  d'borreurs  donc  nos  hiiloires  l'ont  rempli::s,  (<.  qui  ne  fb 
renouvellent  que  trop  fouvent  ;  c'étoir  cetrc  rcéléraceile  réHéchis ,  habile 
à  tendre  des  pïéc",  qu'on  ne  peut  ni  éviter,  ni  connoître,  qui  piércnte 
en  carctTant  un  otcuvagc  funellc,  qui,  fâchant  inférer  les  fources  les 
plus  pures  de  il^e  exiilcnce,  &  cacher  les  femences  de  b  mort  fous  les 
apparences  même  de  la  vie,  prsnd  encore  des  niefures  pouc«faire  foup- 
çonncr  des  mains  innocences.  Cet  actenrat  tient  le  premier  ranj;  parmi  les 
crimes,  comme  l'hypocrifie  parmi  les  vices;  il  ne  luppofe  pas  mcmc  dans 
celui  qui  le  commet,  la  bardicfTe  d'en  paioître  l'auteur  ;  il  exclut  jufqu'à 
çetre  audace ,  qui ,  en  rendant  l'alTallin  intrépide  ,  lui  donne  au  moins  une 
forre  de  courage  ,  &  il  femble  être  le  propre  «le  l'âme  la  plus  tuéchantc, 
la  plus  perâdc  &  la  plus  abjecle.  Affligé  par  ces  réHexions  humiliantes 
pour  l'humanité  ,  M.  Navier  avoîtrcfolu  ne  lutter  ,  autant  qu'il  ferait  en 
lui,  non  contre  ces  trames  qu'il  rfe  lui  étoit  pas  pollîble  d'empccher, 
mais  contre  leurs  effets,  en  cherchant  dans  la  Chymie  des  remèdes  capa- 
bles de  s'oppofer  à  leurs  ravagea,  , 

Tranfporrons-nousaumomcnr  où  il  conçut  le  plan  de  les  recherches; 
confidérons-Ic  lorfqu'y  en  commença  l'cxécutioB:' nous  le  verrons,  éloi- 
gné de  la  Capitale  &  des  troubles  qui  l'agitent ,  ifolé  parmi  fes  Conci- 
foycns  ,  parce  qu'il  ne  trouvoic  qu'en  lui-mcme  les  relîources  réceflaires 
pour  diriger  5c  varier  des  expériences  auffi  délicates,  concentré  tout  en- 
tier «ians  Ion  projet,  interrogeant  la  Nature  avec  cette  inquiétude  que  don- 
nait le  dcHr  de  If  jouiflânce  &  l'incertitude  du  fuccès.  Déjà  il  e(l  en- 
touré des  poifons  les  plus  pénétrans  Çc  les  plus  corrollfs;  il  iréniit  à  l'af- 
peét  de  ces  fléaux  réunis  dans  un  petit  efpace  \  il  conrcmplc  avec  indi- 
gnarion  ces  armes  terribles  de  la  rrahifbn  &  de  la  perfidie.  Nouvel  er- 
chanteur,  il  va  chercher  à  en  fufpendre  fat^viré;!!  les  anaiyfe  ;  il  les 
Tncle  avec  d'autres  agens, .  . .  Mais  quelle  douleur  le  pén^u'e  au  milieu  de 
fes  travaux  ! . . . .  Il  s'apperçoic  quM  ell  plus  facile  d'exalter  que  d'aifoiblir 
l'énergie  de  ces  fubdances ,  &  qu'il  en  coûte  moins  de  peine  &  de  foins 
pour  détruire  que  pour  réparer.  Rien  au  reftc  ne  peut  arrêter  fon  zèle  ; 
chaque  jour  voit  recommencer  de  nouvelles  tentatives.  Au  milieu  des  dif- 
ficultés qui  retardent  fa  maiche,  un  rayon  d'efpoîr  vient  fencouragerj  il 
emploie  le  fccours  des  doubles  affinités  chymiqucs.  Entîn  ,  il  parvient  \ 
dénaturer  les  poifons;  il  le»  décompofc;  il  les  change  en  des  fubftanccs 
moins  maltaifantes. . .  .  Qui  pourra  peindre  toute  l'étendcie  &  la  pureté 
*du  plaifîr  qu'il  refleht  ?  Son  cœur,  julqu'alors  fcrrif,  fc  dilate^  il  cft  heu- 
Teut ,  perce  qu'il  a  fu  fe  rendre  utile  à  fes  femblables;  il  s'cmprefTe  de  leuc 
o^rir  l'Ouvrage  qu'il  leur  dellinoit  depuis  long-temps-,  il  publie  lès  dé- 

Tomi  XXtl,  Part.  /,  1783.  JANFIER,  fia 
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couvertes,  mais  11  ie  Taie  fans  6»ftc  &  fans  oflenlarion;  Ton  langage  cft 
celui  de  U  niodcOie  &  de  la  véricé,  comme  Ton  travail  a  été  celui  de 
la   bieiifuifancc  &  de  la  venu  (f^. 

Tel  eft  \e  fpf  (flaclc  que  M.  Navîct  a  préfcnté ,  pendant  plusieurs  années, 
à  un  petit  nombre  d'amis  :  il  a  je  ne  fais  quoi  de  doux  &:  dcconfolant  poui 
les  anics  affligées  par  la  préfcnce  des  crimes  ,  dont  nos  prandes  Villes  font 
rempiles  i  &  plus  l'Auteur  sVO  efforcé  de  le  dérober  aux  regards  du  Fubiic« 
plus  je  J'ai  cru  digne  de  fa  rcccnnoiflance  i<c  de  fa  fenfibiliîé. 

Il  y  a  deux  manicces  de  lemédier  aux  effets  des  poifi^»  chymiqucs  ou 
corrofifs:  1#  première  ,  qui  eft  générale  ,  &  qui  coulillc  dans  l'ufagc  d« 
délayans  (,2),  des  adoucilTans  fc  des  cvacuaiis,  a  été  Couvent  utile  j  elle 
cil  propre  à  calmer  les  fymptômes  de  l'irritation;  mais  elle  n'attsaue 
point  la  caufe ,  &  elle  annonce  i'imperfedUon  de  l'ait»  qui  ne  peut  1  ot- 
nir  que  comme  un  foiblc  fecours. 

La  féconde  méthode  conlîllc  dans  l'emploi  de  différens  remcdcs,  donc 
Jutilicé  cfl  immédiate.  En  portant  kur  aiftion  fur  les  fiibftanccs  véné- 
neufes  mcmc  ,  ils  peuvent  changer  leur  nature,  &  leur  enlever  la  pro- 
priété corrcHve  &  rongeante  Cette  claffc  de  moyens  exiHoit  à  peine  avant 
M.  Navicr  \  il  l'a  créée  en  quelque  forte  par  fcs  expériences  &  par  les  rc- 
cherchcs^  C'cft  à  une  pratique  fage  à  en  apprécier  les  avantages,  à  en  per- 
fcftionncr  les  moyens ,  &  à  en  déterminer  les  applications. 

La  qualité  maltaifanc*  de  pluiîeurs  minéraux  ne  dépend  que  de  la 
combinailbo  de  leurs  principes,  qu'il  Hiâît  de  deUinir  pour  en  prévenix 
les  fâcheux  effets^  Quelquefois  un  de  ces  principes  féparés  cft  encore  dan-- 
gercux;  il  faut  alors  le  taire  entrer  dans  une  combinaifon  nouvelle,  qui 
^ic  incapable  de  nuire  à  la  fanté.  Enlïu,  C\  les  principes  unis  ou  défunis 
ne  deviennent  malfaifans  qu'à  raifon  de  leur  fûlubilité^dans  les  humours 
animales ,  il  eft  indilpenfable  de  s'oppofcr  à  ce  mélange. 

En  partant  de  ces  notions,  &  après  s'ctrc  affuré  de  la  nature  des  différen- 
tes fubtiances.vénéneufes  y  M.  Navicr  les  a  traitées  avec  des  agens  capables 
de  les  priver  de  leur  acrimonie,  &  il  a  pris  les  mefures  néceflaircs  pour 
donner  intérieurement,  fans  danger,  &  avec  le  moins  de  dégoût  poÛt* 
ble  ,  les  (ubflances  propres  à  opérer  ces  décompontions. 

L'arlenic  ,  le  fublimé  corrom ,  le  vert-de-gris  &  les  préparatioDS  de 
plomb,  font  les  poifons  chymiques  qui  fc  prélêntenc  le  plus  fouvenc  i 


(l)  CoQtre-poirons    de  l'arfcnic  ,  da  fublimé  carrofif,  du  txrt-de-griï  £{  du   plomb, 
fiiivis  (le  iioîs  DtilcrcauoDs,  &cj  pai  Picitc-ToulT^Ini  Navicr,  &c  t  vol.  in<ii.  A 

Paris ,  1778-  .1  r 

(1)  Les  roolifcules  dclé^tcï,  étendues  dans  ane  grande  quanitté  de  fluide  ,  ou   en* 

vcloppén  d'uu  mucilage ,  perdent  ncfcefTaircmcnt  une  pante  de  leur  aiUvi[^,  Lotfqu'it 

eft  polCble  de  les  évacuer  ou  de  les  dcnacuiec,  on  diminue  le  oui  encore  plus  fore- 


■Qcat. 
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rhommc.  Le  premier  peuc  Te  combiner  par  U  voie  humide  avec  le  fou- 
ire,  ;Lvec  les  alkaiis  &c  les  macicres  CâlLiiircs.  Lorfi^u  on  verfe  du  foie  de 
foulre  en  liqueur  lurunc  dinblution  d'arfcnic  f<tîce  pat  l*Au,  il  fe  forme 
onr  cfp^cc  d'orpin  beaucoup  moins  nuidblc  ,  parce  qu'il  eft  plus  furchaigé 
de  foufie  que  le  réalgar  ordinaire  ^  avec  lequel  M.  Navîer  ne  l'a  point 
coufondu.  Il  a  prircipalemenc  îndU^  furies  inconvénicns  de  ce  dernier, 
en  parlant  Azs  maux  auxquels  les  Pt-intrcs  s'expofcrt,  lorfqu'ils  poiienr 
imprudemment  à  leur  bouche  (les  pinceaux  chargés  de  couleur  Jaune  à 
Vorpimcnt.  La  grande  affinité  du  1er  avec  l'arfenic ,  a  donné  à  iVL  Na- 
vier  un  autre  moyen  de  s'en  emparer.  En  mêiant  du  foie  de  foufrc 
martial  avec  ce  dernier  diilous  dans  l'eau ,  celui  ci  fc  précipite  ,  Se  il  fc 
joint  au  foufre  &  au  fer  Ci)- 

Les  dilféiens  foies  de  fou&e  agiffent  audî  fur  te  fublimé  corroHf  i  ils 
forment,  en  le  décompofant,  un  fcl  neutre  non  cauftique,  par  la  com- 
bina tfon  de  l'acide  avec  falkali,  tandis  que  le  foufre  fc  dégage  &  s'unic 
au  mercure. 

La  partie  métallique  du  vert-de-gtis ,  précipitée  par  les  alkalis  fous  la 
forme  de  chaux,  ou  dilfoute  par  eux,  peut  pénétrer  dans  les  VBiHf'eaux, 
&  fe  mêler  aux  humeurs.  Le  foie  de  loufre  martial  ,  en  dégageant  le 
cuivre  qui  s'unit  au  foufre,  s'oppofe  à  cette  inttoduâion  ,  qui  pounoît 
avoir  des  fuites  fàchcufcs.  Un  oaumc ,  préparé  avec  l'huile  d  olive  &  une 

Î>etite  dofe  de  foutre  &  de  favon,  remplit  les  mîmes  vues  ^  «Sf  convient 
br-rout  pour  précipiter  le  fcl  cuivreux  dilfous  dans  les  grailles,  &  pris 
intétieurcmenr  avec  des  alimcns  (2),  Enlîn  ,ces  mcmcs  rcmcd^  donnés 
à  plus  pcticcdofc,  &  plus  longtemps,  pourroienc ,  fuivant  M.  Navier, 
Être  Gibltitués  àl'ufage  de  ceux  que  l'on  emploie  dans  le  traitement  des 
coliques  de  plomb. 

Lci  piîjicipes  que  nous  venons  d'expofer  font  U  bafc  des  confeiis 
qu'il  a  donnés,  &:'  du  plan  de  conduite  qu'il  a  tracé  pour  combattre 
chaque  forte  de  poifon.  , 

Le  Médecin  ell  alors  appelle  dans  deux  cas  crés-diiférens  l'un  de 
l'autre,  foit  dans  le  moment  même  on  le  poifon  vient  d'être  pris  ,  foïc 
quelque  temps   après  qu'il  a   été  avâlé.  Les  fecours  que    M.  Navier  a 


fi)  Il  rA  faax  qac  l'arrenic  coafrole  1c  lait ,  dans  lequel  il  cft  trcs-foluble.  Le  foie  Je 
fouiie  matdal  en  précipite  les  molécnles  ,  lors  rojnie  qu'elles  lont  furpenduci  dans  ce 
Jfuide.  Le  lait  efl  donc  préfcrablc  aux  liuilet ,  qui  oe  diltôlveot  point  ce  mÎQifral.  Une 
eaa  légèrement  alltalioc  ,  une  dllToluiion  de  fei  dans  du  vinaigre,  ou  «lèinc  de  l'cQcie 
rr^ï-dcJay^c  ,  li  l'on  niaiitjue  d'autrei  fecOuri ,  peuvent  encore  lui  donner  des  entraves 
«lîles  EnlÎD,  Tufagc  det  eaux  minérales fulfurcurcs  chtics-ptopie à  teinilner la cutc,  & 
idifTiper  leî  accidensqui/oni  Tes  plus  ouinîitiet. 

(ï)  Quelques  boiiïbns  acidulef ,  en  dilTolk'Ant  complenctiicnt  ccfèl ,  le  dJlpufeDt  iétre 
plui  facilement  dd-coniporé  par  le  foie  îk  lôulre. 
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propofés ,  font  principalement  utiles  dans  le  premier  cas  (i).  Dans  le 
fécond,  il  y  a  deux  indications  à  remplir:  la  première^  qui  rft  fournie 
par  les  érollons  ôc  les  douleurs  ,  exige  les  adoiïcifîans  &  les  déUvans 
dont  M.  Navier  a  prouvé  <]uc  Ton  ne  devoir  point  afcr  indiftinAemenr.  Il 
aconleillé  le  lait  pour  remédier  aux  effets  de  l'arlcnic  au'il  dillbur  ;  l'eau 

Î>ure,buc  abondannnicnt,  pour  diminuer  ceux  du  fuolimé  corrofif ;  5c 
a  décodion  de  graine  de  lin  tiès-légèreraent  alkaliféc  ,  lorfque  l'enipoi- 
fonnemcnta  é:é  fait  parle  vcït  de-gris.  La  féconde  indication,  lorfque 
les  premier';  accidens  font  calmés,  tend  à  changer  la  nature  du  poilbn, 
foit  que  Ces,  molécules  aient  pénétré  dam  les  vaiireaux,  foit  qu'il  en  relie 
encore  quelques-unes  dans  les  intcftin;.  Les  différcns  fuies  de  foufre  &  le 
baume  lavonncux ,  donnés  à  petite  dofc ,  &  combinés  avec  les  remèdes 
généraux  ,  produifcnt  ce  double  avantage  ,  puîfqu'cn  fe  mêlant  f!ici!ement 
avec  les  humeurs ,  ils  peuvent  agir  même  fur  les  portions  de  la  fuhftance 
vénéneiifc  ,  abforbées  par  les  extrémités  des  veines  fanguines  &  lympha- 
tiques. Ils  doivent  donc  être  regardés  comme  altèrans  ;  &  ,  confirférés  fous 
cet  afpcCï^  ils  auront  quelquefois  un  avantage  marqué  fur  les  fudorifîques 
&  fur  IfS  remèdes  fpiricueux  &  éthérés,que  des  Médecins  trcs-célcbres 
ont  employés  avec  fuccès  :  ils  foutnilTcut  eu  moins  un  fecours  de  plus 
dans  ces  ciiconl^ances  malhcureufcs. 

D  é:cit  /ufte  qu'un  travail  entrepris  pour  le  Public  lui  fût  offert.  Le 
Gouvernement  en  fcmii  l'utilité  ,  &  M.  Navier  eut  la  fatisfaiition  de  voir 
fon  Ouvrage  extrait  par  deux  defes  fils  (2),  répandu  dans  les  Provinces 
qui  n'or^amais  reçu  un  préfcnt  plus  digne  de  la  bienfaifance  du  Prince^ 
des  lumières  du  ilècle  ,  &  de  la  reconnoilfancc  de  la  Nation. 

Lorfque  M.  Navier  fit  paroître  fon  Traité  des  conirc-poifons,  il  étoitdéji 
connu  comme  Chymiftc,  &  f  Académie  Royale  des  Sciences  favoit  inf- 
cric  au  nombre  defes  Correfpondans.  Il  avoir  préfcnré  à  cette  Compa- 
gnie,  en  174.I  (3),  un  procédé  pour  la  préparation  d'une  efpèce  d'étnet 
jufqu'alors  inconnue,  qu'il  obtint  en  mêlant  &  en  agitant  del'cfprit-de- 
vin  avec  de  l'acide  nitrcux.  Cette  découverte,  qui  eft  confignée  dans  tous 
les  livres  de  Chymie  ,  auroit  feula  rranfmis  fun  nom  à  la  poftériré  ,  quand 
même  cette  Science  ne  lui  autoit  pas  eu  d'autres  obligations.  Un  fait  nou- 


(i)  Une  portion  de  la  nacière  vrfn^ncufe  fcjournam  encore  dans  l'eftomac ,  ils  agiront 
ïûiel!cd*uiic  manière  plusf(lre&  moins  Jangercufe  pour  les  oigjncs. 

(1}  Pricis  des  moyens  ^e  fccoutit  Ici  pcrfonnes  cmpoifonncci  pu  le^  pvifoas  corto- 
lîft,  extrait  de  rOuvragc  des  comtc-poiloas.&c;  pit  MM.  Naricr  fils  .&c.,dcnm- 
priraetic  Royale,  çi  p;iges. 

(3)  Mémoirt  contenant  U  découverte  de  IVthrr  oicrçux,  préfeoté  i  rAcadémîe 
Royale  d£s  Science»  en  1741.  • 

Nou«!!es  obfcrvattoM  fur  IVtKet  nltreui ,  provenant  de  diffétentes  ff^Iuiioas  mé- 
lalliques  wtrcufcs,  &c..  commjnitjuccsi  rAcadémic  des  Sciences  co  1771. 
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veau  eft  un  pas  de  pJus  vêts  la  véricé  ;  &  cette  loute,  qui  conduit  k  une 
célébrité  durable  »  étoic  la  feule  qui  fût  digne  des  vœux  du  Sovânt  que 
nous  avons  pcidu.  Jamais  il  n'a  t'atigué  la  voix  de  la  renommée  ,  qui  tait 
qucIqucfoU  fuccédct  un  filcnce  éternel  à  des  faveurs  d'un  momenr.  Ce 
ftlédecin  a  plutôt  éprouvé  un  fort  contraire.  Long-rcmps  ignoré  ,  il  n'a- 
voir ni  rivaux  ,  ni  admirateurs.  Ses  recherches  ayant  cn6n  hxé  i*aticntion 
du  Public  ,  on  accorda  ,  fans  piévcntion  c<  mme  fins  enihoufîafme  , 
des  applaudi  {Terne  ns  à  Ces  travaux  ;  mais  fa  réputation  ne  fut  jamais  égale 
à  fcs  talcnSj  parce  qu'il  s'étoit  rcpofé  fur  les  autres  du  foin  de  les  Site 
connoûrc  ,  Se  qu'il  ne  (bvoic  peuc-ctre  pas  lui  -  même  ce  qu'il^  va- 
loi  en  c.  • 

M,  Navier  ne  s'eft  pas  contenté  d'avoir  obtenu  une  nouvelle  efpèce  d'é- 
chcr.  Ayant  employé  dans  cette  préparation  différentes  foJmions  métalli- 
ques-nitrcufes  ,  il  a  oblcrvé  que  plufieurs  de  ces  fubllances  lui  rcftoicnr 
unies,  &  il  «indiqué  celles  qui  fe  font  relufées  à  cette  combinaifon  (t). 
Ces  expériences  ont  été  jugées  très-favorablement  par  l'Académie  Royale 
des  Sciences.  ^ 

Elle  a  rendu  la  même  jufticc  à  deux  Mémoires  dn  même  Auteur, 
fur  différens  moyens  de  diffoudre  le  mercure  p^r  l'acide  végétal  &  pat 
quelques  fels  neutres,  &  fur  une  nouvelle  méthode  de  le  rendre  fok-ble 
dans  l'eau  ,  fans  le fiffours  d'aucune  efpèce  d'acide,  avec  des  réflexions  fur 
les  avantages  que  la  Médecine  peur  retirer  de  ces  préparations  (a). 

Ayant  mis  en  ufage  la  méthode  indiquée  par  Horabeig,  &  pratiquée 
par  Bocrihaave ,  pour  réduire  le  mercure  en  une  poudre  fine  par  le  Icul 
fccouTs  du  mouvement  long-temps  continué  (5J ,  M.  Navier  m  parvenu 
à  le  rendre  foluble  dans  l'acide  végétal  (4).  Le  fel  ammoniac  te  le  felacé- 
teux  mercuriel,  dont  il  a  publié  les   procédés  ,  font  fur-tout  ncs-utiles 


(i)  Cn  icchctchcs  l'oni  conduit  à  la  pt^pantlân  d'un  ^iher  d'or ,  analogue  aux 
goutte^  du  Giincral  La  Moite  En  mêlant  une  difTolucion  nitreufe  mercuriclleavccI'eG 

rtit-de  vin  ,  il  fc  forme  des  ayftaux  foycux  ,  comme  ceux  aSi  ti^rultcnt  de  l'uiùon  de 
acide  végcial  avec  le  mercure.  î. 'acide  niticus  e(i  alots  ict'cin«nt  adouci ,  cjuit  pa- 
roit  aroir  changé  de  nature.  La  bafe  avec  laquelle  ilcfl  uni ,  fcmble  tue  plutât  aoc  tenc 
CTirait^  du  metcure  ,  que  le  mercutc  luî-mémc. 

(%}  En  employant  le  mercyre  pr^dpiti^de  t'acide  nirrctix  psr  t'alkali  Gxe  ,  M.  Navier 
fa  f'ïndu  foluble  dsns  l'acide  de  la  crcme  de  càuie  ^  dans  celui  du  pcût-laii}  il  l'a 
cgaicment  combiné  arec  l'alun  &  le  ffl  ammoniac  »  foit  par  U  voie  sèche  ,  foi  1  par  la 
voie  humide  ;  en  le  irtrurant  avec  ce  dernier  fel  ,  il  en  léfulie  une  poudre  giife  *  qui , 
cxwfée  dims  un  inaiTas  au  baih  de  fable ,  fe  fublîine  en  ctyflaux  bUncs  fort  légers  , 
lefqaeU,  fffndus'dans  Tcau  ,  y  occafionoent  un  fioit!  iics-confidétabte  ,  &  laiflênt  pté« 
cipttct  utie  pouite  blanche  ,  qui ,  fublimce  une  féconde  fois ,  forme  des  fçuîllets  trcs- 
luifaas,  d'nne  grande  bUncheuij  ftaulTI  légers  que  le  fel  fédacif. 

(}]  M.  Navier  fufpendit  une  bouteille  prefque  remplie  de  mercure,  à  rextréraité 
«l'un  pieu  qui  é:oit  mis  en  mouvcmeat  patlaiouc  d'un  oiouIJD. 

(4;  11  en  tc(ulte  uu  fcl  Dcigcui-mcicanct. 
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dans  la  pratique  de  Ja  Médecine.  L'un  <rft  plus  duux  cjue  la  panacée; 
l'autre  a  moins  d'acliviré  quclesfcls  de  la  mcmcnarure,  préparés  avec 
Jcs  acides  minéraux.  Lorfquc  M.  Navicr  commença  ces  belles  cxpé- 
TÎenceSjlcutcompofitlonécoit  tenue fccrcrtc  par  les  ficursKcylcrdc  Mollée^ 
qui  les  vcndojcnr  à  leur  profit,  M.  Navicr,  en  les  taifanr  CLrrnoitre, ren- 
dit un  double  fcrvicci  il  dévoila  ,  par  la  mcmc  opération  ,  deux  des  plus 
imporrans  niyftèrcs  de  rcmpiril'nit: ,  àc  il  offrit  à  la  Médecine  deux  moyens 
de  guérifon.  qui  lui  nianquoient. 

La  réunion  du  fer  &  du  mercure  a  été  long-temps  l'objet  de?  vœux  de 
plusieurs  Chymîftcs.  M.  Navicr  l'a  obtenue  par  dix  procédés  diirérens(l), 

3UÎ  f&réduifenr  à  mêler  enfemblc  une  dînblucion  de  fer  8c  uncdillblurion 
e  mercure  ,  faites  lune  &  l'autre  par  le  vinaigre  ou  par  l'acide  vitrioti- 
quCi  Le  précipité  ialin  ,  compofé  de  ces  deux  fubfïances  méralliques^ 
parole  fous  la  forme  d'une  neige  crydalline  brillante  ,  &C  Icmbiablc  , 
quant  à  l'extérieur  ,  au  ielfédatif. 

Une  autre  découverte  de  cet  Académicien ,  eft  la  difTolution  du  mer- 
cure dans  le  foie  de  foufrc,  que  pcrfonne  n'avoir  cenréc  avant  lui,  & 
qui  lui  a  fourni  un  remède  fondant  ttcs-utile  dans  le  traitement  des  mala- 
dies fcrophuleufcs ,  5c  de jplulieurs  maladies  cutanées. 

Ces  expériences ,  cxpofees  dans  l'Ouvrage  même,  font  accompagnées 
d'un  grand  nombre  de  circonftances,nouveli.'S  ,  d*<Jt>fervations  hncs,  de 
détails  intérefTans ,  qui  annoncent  dans  leur  Auteur  ce  tad  Se  ce  coup- 
d'œil  que  la  Natutc  femblc  ne  donner  qu'à  ceux  auxquels  elle  veut  bien 
révéler  quelques-uns  de  fcs  fcciets. 

M-  Navicr  n*a  pas  feulement  voué  (à  vie  entière  à  l'étude  des  Scien- 
ces i  il  a  encore  eu  la  gloire  de  leur  élever  un  monument  durable,  en 
contribuant  avec  MM.  Dupré»  Delaulnei ,  Bcfchcfer  Se  Hoguelin,  h 
ï'érabliflcment  d'une  Académie  des  Sciences  &  Belles- Lettres  à  Chàlons- 
fur-Marnc.  Les  noms  de  ces  Ciroyeni  efliraables  méritent  d'crre  con- 
fignés  dans  notre  Hifloire  avec  celui  de  M.  Navicr  :  ils  l'ont  aidé  de  leur 
zèle  &  de  leurs  lumières  dans  une  entreprife  difficile  \  il  cft  juftc  qu'il 
foit  auprès  de  la  pofterité  le  garant  de  leurs  fcrvices.  Ce  fut  en  lyfa  qu'il 
jeta  les  fondcmcns  de  cette  Académie.  Depuis  cette  époque  jnfqu'au  mo- 
ment oii  la  mert  l'a  enlevé ,'  il  en  a  éié  rdrncment  i  il  a  vu  l'émulation 
le  répandre  dans  Ci  Patiie,  l'cfpric  d'obfervacion  y  faire  des    progics  , 


(  I  )  Mémoire  fur  U  minière  J'unlr  le  mercure  au  fer  fous  une  fotmc 
fA)ino- andcogioe  ;  fur  les  movcns  de  rendre  le  mercure  folublc  <kDE  l'eau  ,  {fins 
le  fecours  d'aucun  acide  ^  tu  i  l'Acidénue  des  Sciences  te  8  Août  1764  j  Ait  b  manière 
de  dîflbudre  le  racrcuie  par  l'acide  végétiU ,  pai  l'acide  mcmc  aDÎmal  ,  pr^lcnt^  i  l'A- 
cadémie des  Sciences  en  17-^0 i  fui  les  aïoycns  d'obtenir,  par  l'union  du  mercure  i 
r&cide  du  vïnaigic  ,  un  Tel  foycux  d'une  grande  autité  dans  le  traitement  de  plulieuis 
maladies,  préTeméà  la  même  Académie  en  Décembce  1774. 

0  Se 
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&  U  Province  entière  en  éprouvçr  les  avantages  j  lui-même  en  a  recueUli 
ics  f:uits>0c  il  a  aflci  vécu  pour  jouir  de  fcs  fuccès. 

Nouj  croyoos  devoir  rappcllcr  ici  que  plifficurs  Villes  ont  à  des  Mé- 
decins céJcbres  la  même  obligation  i|ue  celle  de  C^àlons  fur-AUrne  a 
contraclée  envers  M.  Navicr.  Déjà ,  en  rcndl&nf  un  tribut  d'éjogc  â  U 
mémoire  de  quelques-uns  des  Confières  que  nous  avons  perdus  ,  nous 
les  avons  préfentes  comme  ayant ,  far  la  fondation  de  différentes  Aca* 
demies,  dcsdmitsàla  reconnoinanci:  publique. 

Ce  fant  en  eÔèt  aurait  d'alîlcs  çonfacrés  au  Culte  de  la  vérité:  en  les 
TnultiDliaot,  on  eflfûr  d'augmenter  &  d'affermir  fon  empire.  S'il  en*cft 
loin  des  giaudes  Villes,  dans  Iciquellcs  on  ne  l'incetroge  pas  d'une  ma- 
rièrc  aflc2  picHame  pour  lui  taire  rendre  fouvcnt  de  nouveaux  ora-^ 
cJcSfJes  Habicans.  de  ces  contrées  n'en  font  pas  moins  difporés  à  la  re- 
cevoir &  à  i'cntcndrc:  ou  n'y  voit  plus,  comme  autrefois, des  hommes 
conAitués  en  dignité  jfcgloritier  de  leur  inipcritîe;  ils  rougiroienr  de  lé 
montrer  au^ourd'Iiui  tels  qu'ils  étoient  dans  la  nuit  épaiHe  des  préjugés  & 
de  l'erreur.  Qu'il  nous  foie  permis  défaire  des  vceux  pour  auc  ,  aouriie& 
dans  le  fein  des  Univcifités,  épurées  dans  celui  des  Académies,  fente* 
nues  par  l'accord  de  cl'S  deux  genres  d'inflitutions  ii  bien  dites  pour  dcu- 
rir  enfcnible  ,  &  pour  orner  les  différentes  époques  de  la  vie  ,  les  Scien- 
ces &  les  Lettres  lubjugucnt  de  proche  en  proche  toute  la  fuifacc  du 
globe,  pour  qu'elles  forcent  lès  Habirans  î  devenir  meilleurs,  te  fur- 
tout  pour  qu'elles  préviennent,  en  répandant  leur  douce  cUrré,  ces 
grands  crimes  de  l'ignorance  &  de  la  fuperftition .  qui  retiennent  encore 
tant  de  Peuples  dans  leurs  chaînes ,  &  qui  ont  fut  quelquefois  la  honte 
&  le  malheur  de  plulkuis  ficelés.  • 

•  Xe  plus  granu  bien  qiIftTon  pui^  attendre  des  Corps  Académiques 
répaadus  dans  les  Provinces,  lorfquc  les  circonftances  .ne  les  mettent 
pu  à  portée  de  fc  livrer  auK  recherches  de  la  Phylique  tranfcendante, 
c'eft  d'expofcr  fidcllemem  ce  que  les  Provinces  dans  lefouelles  ils  font 
établis  préfenrcnt  d'intérelfant  ôc.dc  dêfcdlueux;  c'eft  de  chercher  à  leur 
procurer  les  reHources  que  la  Nature  leur  a  refufées  ;  ccH  de  remédiex 
aux  abus  qui  s'y  font  introduits.  D'apics  la  Iciîlurc  de  plufieurs  Ecrits 
publiés  par  M*  Navier  ,  &  lus  dans  les  Séances  de  l^cadémie  de  Châ- 
ions  fur  Marne  ,  il  cft  facile  de  voir  que  ce  plan  étoit  celui  qu'il  avoit 
con^u.  Il  fit  en  lyyô  des  recherches  chymiques  fur  la  nature  des  diifé- 
rcntcs  fortes  de  terres  de  la  Champagne  ,&  fur  les  moyens  de  les  amélio» 
Ter  (i).  DatR  Tannée  fuivantej  il  communiqua  l'aaalyfe  dune  cauminé- 


(1)  Mémoire  conKnaoc  des  rechercha  écoDomiques  far  U  manière  d'augmeucet  la 
pTMJuOion  2:  U  végéution  des  giaias  dans  les  tcitn  miides  de  la  Cbampigne  ,  !u  i 
l'Académie  de  Châlons  en  Juin  17%6. 
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raie  de  la  fource  de  Rouay  (l).  Enfin,  on  doit  attribuer  aux  mêmes 
motifs  fon  Ouvrage  fur  ^Ic^  dangers  dus  exhumations  précipitées  >. 
te  fur  les  inconvéniens  des  inhumations  dans  le?  EgJifcs  ,  pu- 
blié ert  lyyy.  Pluliiuts  ^cjdens  arrivés  à  Châlons-fur- Marne  >  donncienc 
lieu  à  ce  travail.  M.  Naviet  ajouta  à  ces  exemples  un  précis  des  malheurs 
occaHonnés  pat  CCS  abus,  &  il  répondit  aux  objcâions  qui  avoieiu  été 
faites  conrrc  le  projet  de  les  réfurmcr. 

Déjà  un  Prélat  auflî  rcfpr«ffab!e  qu*élonuent  (2^  avoit  prévenu  les  in- 

Ïtiiécudcs  que  la  piéré  alarmée  auroit  pu  fe  permettre  fur  ces  changcmcns» 
►éfnpliificurs  Cours  Souveraincsavoientordonnéla  profcription  dccesufa- 
ges.  Pluficurs  Auteurs  eftimables  avoient  donné  des  projets  qui  concilioienC 
les  difi'érentcs  opinions.  On  avoit  traité  avec  tout  le  ménagement  poflîblc  les 

Srérentions  même  de  l'orgueil  &  de  la  vanW,  qui  font  ce  qui  meure  le 
ernier  dans  l'homme  :  on  leut  avoit  aflîgné  un  efpace  de  terre  tout-à- 
fait  féparé,  où  leur  fafle  auroit  aifément  fuppléé  aU  luxe  des  rombeaux 
élevés  dans  nos  Temples.  Malgré  tous  ces  efforts  &  toutes  ces-précautions, 
il  n'y  a  qu'un  très  pedc  nombre  de  Villes,  hors  de  l'enceinte  dcfquelles 
on  ait  porté  lès  fépulturcs.  Si  jamais  cette  révolution  fe  fait  d'une  manière 
audî  complecre  qu'elle  etl  néccffairc,  M.  Naviet  devra  être  compté  au 
nombre  de  ceux  qui  y  auront  contribué. 

*La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoit  nropofé  en  1774.  un  Prix  î\it 
Ja  nature  &  le  traitement  de  ta  Pefte.  M.  Naviet  y  concourut,  &  auroic 
même  été  couronné,  fi  cette  illuftre  Compagnie  n'avoit  pas  remarqué» 
dani  un  des  Mémoires  envoyés ,  des  obfervations  faites  par  un  Méde« 
cin  habile  (j)  ,  qui  avo^t  traité  des  pefliférés  à  Condantinopie,  Ce  deruier 
trJVatl  fut  préféré,  &  M.  Naviet  ootint  \ Accejjit. 

Tant  d'Écrits  eftimés ,  une  célébrité  juftcmertf  acquife  ,  ne  firent  poiift 
defîrer  ï  ce  Médecin  de  paroîtrtf  fur  le  grand  Théâtre  de  la  Capiraic  ;  K 
qui  auroit  pu  lui  rendre  1  arrachement ,  la  déftrencc  de  fès  CoRcitoycnî, 
fie  cette  conltdératiori  perfonnellc  qu'il  chériffoit  plus  que  fa  réputarion  ? 
Qdellc  jouidànce  peut  fuppléer  à  celle  dti  ceriir ,  pour  les  hommes  qui  ont 
le  bonheur  d'en  connoîtrc  tour  le  prix?  Il  refVa  ^onc  au  milieu  en:  Hi  fa* 
mille  ,  &  il  vit  s'écouler  paifiblement  des  jouis  qu'une  rivalité  jaloufe 
auroit  tcmplis  d'âmetrume,  fi  l'ambition  l'avoit  éloigné  du  foyer  de  fes 
pères.  Il  fe  contenta  déformer  dans  fa  retraite  deux  de  fes  Bis,  qu'il  dcf- 
rinoir  à  vivre  loin  de  lui  dans  le  fein  de  d^-ux  Ecoles  célèbres  >  ils  jouif- 
(èiit,  l'un  à  Paris,  l'autre  à  Reims ,  de  la  coiifiance  publique  3c  de  l'cf- 
rime  de  leurs  Confrères,  * 


fr>  Méfnaitc  fiir  l'et-i-iton  îf  l'.inilyfe  X-  \t\i\  min^iralc  Je  Rouay  ,  Jltucc  i  trois  Ucuc» 
d*  Reims  ,  hi  i  rAc^Jfimtrdc  (Ihilfnt  en  1757. 
{\)  AlDor^igiteur  l'A(ch:vji]iie  dcTouloiifè. 
(}j  M.  Faiis,  MéJecio  iBcircpr^s  d'Actes,  Corrcfpondaac  de  U  Société. 
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La  Société,  dans  le  moment  de  la  première  inflirution,  pUça  M.Na- 
\\tx  à  la  tcR  de  fcs  Adjoints ,  titre  cjuî  a  "été  cKangé  en  celui  d'AfTocié 
parles  Lettres- Parentes  de  Ï77S.  Nous  avons  reçu  de  lui  un  expofë  des 
maladies  qui  ont  rd^né  depuis  1744  ,  avec  le  tableau  des  épidé- 
mies dont  il  a  dîrigi  le  rraircment  ,  &  par  conféqueut  celui  des  dai  gcrs 
i^o'îl  a  coiiius.  Aînfi,  un  Militaire  rappelle  fes  fervices ,  en  nommar-t  les 
batailles  où  il  s'cll  trouvé  i  l'un  &  l'autre  méritent  des  homniapcs  ;  licus 
plions  feulement  *jue  l'en  fe  fouvifnr.e  qu'un  Médecin  tel  que  M.  Nivier 
cfl  lefoldatdc  tous  les  jours,  de  toutes  les  cifCOnHaéccs,  de  ions  ]c« 
.pays;  que  pour  lui  le  champ  de  bataille  cft  toujnurs  ouvert  ,  &  c^u'îl 
'Combat,  non  les  rivaux  de  notre  gloire,  mais  les  ennemis  3o  notre  cxif- 
lencc  H  les  fléaux  de  i'humarité.  • 

A  lagc  de  fWiïanrc  un  ans  ,  M.  Navier  commença  3  éprouver  des  dou- 
Icws  dans  la  région  dr  la  vcflîc.  Cetre  iraladic  fit  dts- progrès  ,  Se  le 
Tourmenta  à  différentes  époques  pendant  Tetpacc  de  fix  années.  S^s  forces 
s'iff'oiblirent  ,  S:  il  fuccomba  à  fcs  foufîraitces  le  i^  Juillet  177P,  étant 
alors  Direflcur  de  TAcadémic  de  Châlons-far-Marne  ,'  &  âgé  de 
67  ans.  '.  .    .1      .  -  ; 

Jamais  on  nVut  un  plus  grand  défi r  d'être  utîléi  \  une  qualité  auflî 
précieufe  ,  il  ioignoie  une  modcftic  (\  vraie ,  que  et t  éloge  »  quoique  fort 
au-dcHous  de  (es  talens,  paroîtra  peut-être  exagéré  i  ceux  qui  ne  I  auront 
pas  connu.  On  pourra  dire  de  lui  ce  qui  ne  conviendrnû  pas  ï  cous  les* 
nommes  célèbres,  qu'il  n'a  jamais  ère  plus  lecorrimardanle  pour  per-' 
fonne  ,  que  pour  celui  qui  a  ère  charpé  d'éciirc  Ion  hlftoirc.  J  ai  rempli 
uo  devoir  facré  ,  en  failant  de  foibles  efforts  pour  rétablir  dans  tous  fes 
droits  la  mémoire  'd'un  Confrère ,  qui  n'a  jîunais  rien  follîciïé  que  pat 
fes  Ouvrages  &  par  fes  fcrvices. 


M  Ê  M.  O  IB.  E 


f  L 


Sur  là   Calcinadon  de   la   Pierre  calcaire , 

Etfur fa  vitrification t  fqkfeuU  jfoU  comhînie  avec  (tautrts  terres',  lu  à  Ide 
rentré*  publique  du  CoUige  Royal  de  France ,  par  M.  D  A  RC  ET ,  Docteur' 
JUgeru  d4  la  FaculU  dt  Mèdiùne  de  Paris,  iS"  Lc3eur  0  Profejftur 
.Royal  dt  Chymâ,  U  i  \  Novembre  1782. 

i  ARMI  les  diverfes  fubftances  qui  cottipofcnt  la  maifc  du  globe  ter- 
riftre  ,  on  remarque  la  pierre  calcaire.  Cette  fubftancc  s'y  trouve  fous  les 
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(Jeux  formfts  de  terre  Se  de  pierre,  toujours  dans  un  état  rie  comblnaifon» 
iC  jamais  ckns  fa  pureté  &  fa  iimplicité  primitive.  Ce  gentp  de  pierre 
exille  dans  U  terre  ancienne  comme  dans  la  terre  nouvelle  :  dans  celle-ci , 
cUc  forme  la  plupaïC  des  couches  horiiontalcs  i  dans  i'aurre  au 
contraire  elle  marché  toujours  par  couches  {>Jus  014  moins  inclinées.  Si 
fait  atnti  la  partie  la  plus  importante ,  te  l'une  des  plus  cuniîiiérables  de 
l'une  &  de  l'autre» 

Dans  la  terre  nouvelle,  les  couches  horizontales  noiir  d'autre  courbure 
que  celle  des  terrcins  fur  Icfqucis  cUts  portent;  leurs  bancs  fonrplusou 
moins  interrompus  par  d'autres  couches  intermédiaires ,  &  s'étendent  fou- 
vent  depuis  la  Uirtàcc  jufqu'à  des  profondeurs  énormes.  C'cft  dans  ces 
couches  horizontales  que  ic  trouvent  incrullécs ,  Si  trcs-fouvent  placées  par 
familles ,  les  différentes  coquilles,  quelquefois  toHiles  ^^nais  commu- 
lîénicnt  pétrifiées. 

Dans  la  terre  ancienne  au  contraire,  cette  pi^te ,  ainH  que  les  fchiAcs 
te  les  granits  quMle  accompagne  ,  monte  &  s'élève  tn  formant  des 
couches  plus  ou  moins  inclinées.  Ces  couches  fe  montrent  dc$  le  pied  des 
gnndes  montagnes ,  &  à  leur  naiHànce  au  bord  des  plaines.  C'cd  aïnil 
qu'elles  fe  trouvent  par-tout  ielong  des  Pyrénées ,  &  que  je  les  ai  ob- 
fervécs  depuis  dans  ces  montagnes ,  qui  rot:c  les  premiers  échelons  des 
Alpes  du  côté  de  la  Creilè.  Cette  picfre  fait  la  malfe  entière  de  ces  mon- 
tagnes déjà  ttès  élevées .  &  ces  couches  inclinées  s'y  monuenc  égalenicnc 
depuis  leur  .bafe  jufqu  à  leur  fomiuet. 

Cette  pierre  y  cd  plus  grisâtre,  plus  colorée,  plus  dure  que  dans  Je5 
couches  iiorizoncales  :  elle  rcufcrme  encore  des  coquilles  périifiées;  fon 
grain  ell  plus  ferré;  c'ell  déjà  une  efpèce  de  marbre ,  ifn  matbre  groHler, 
qui  prend  toutefois  un  alfez  beau  poli.  Cette  pierre  s'élève  avec  les  mon-' 
tagncs  qui  fefucccdent;  prend,  chemin  faïfant ,  des  formes  &  des  ca- 
raâères  diâercos  ;  mêle  eoiuite^  couchcAvcc  celles  des  autres  ecnrcs  de 
pierres*,  perd  pcu-à-peu  les  cmprcînres  des  coquilles  &:  des  madrépores; 
en  un  mot,  les  traces  des  débris  du  icgnc  mariciinc  y  deviennent  infi- 
niment rares  ,  ou  difparaillont  tom-i-faii.  A  mclure  qu'on  s'éicve  davan- 
tage, cette  pierre  prend  un  grain  plus  fin,  plus  blanc,  plus  homogène, 
&  finit  parisiroci',  jufqucs  dans  le  centre  même  de  la  grande  chaîne, 
des  rochers  entiers  de  beau  marbre ,  ôi  mcme  des  montagnes  de  la  plus 
grande  éléwation.  ■  ^, 

La  pierre  calcaire  cft.  donc  très-abondante  dans  la  Nilturci  fe$  grands 
cara^ères  di(rm(îlils  font  de  leCo:ivcrtir  en  chaux  vive  à  un  graJidfeu;  do 
(c  dilfoutlrc  dans  les  ac»dca,wec  imc  rive  efR-rrtfcent*  &  faft*  chaJear 
fênfible  ')  de  former  des  fels  dtffiirens  ,  futvanc  {on  .  eipcce  Se  la  Jiaturc  de 
CCS  acides  ;  d'être  mcmc-foluble  dans  l'eau  ,  fur  tout  dans  les  eaux  foutct» 
leines  t  en  plus  gian^  qu«nrité  que  les  autres  terres  ,  &  plus  abondam- 
ment encore  locfqu'eUe  a  paflé  par  le  tcu  :  oa  pcuc  due  mémo  que,  d»  . 
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routes  les  fulMhnccs  tccfeufcs»   c'cft  U  piciie.' calcaire  qui  p^roîtieplus 
Avide  de  conibinaifon. 

Lorfque  la  pierre  calcaire  cfl  convertie  en  chaux  vive ,  elle  acquiert  dei 
propriétés  trcs-diiféKntes  de  ce  qu'elle  éiolc  auparavant  ;  on  trouve  alori 
qu'elle  a  perdu  près  de  lamoirié  dcfon  poids  j  fur-tout  fi  elle  eft  fans  mfi  . 
lange  de  terre  étrangère.  De  douce  ,  d'ïniîpide  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle  a 
pris  une  faveur  acre  ^  brûlante  ,  caufliquc  \  elle  décompofe  &c  détruit  les 
lubftances  végétales  S<  animales  ;  elle  eft  crcs-avide  d'eau  ,  &  elle  s'y  éteint 
avec  un  bouiDonnenient,  une  cffcrvcfccncc  &  une  chaleur  celle,  qu'on 
Ta  vue  allumer  du  bois  ik  autres  matières  combufUbIcs.  Cette  efièrvcf- 
cencccft  accampai;néc  de  lumière ,  lorfque  cette  cxrinâion  H:  fait  en 
mafTe  &  dans  l'oblcumé  (i)\  il  s'en  élive  alors  des  torrcns  de  vapeurs 
aqueufes  ,  &  elle  exhale  ud|  odeur  de  fi:u  qu'on  ne  peut  mécon- 
Doitre. 

A  niefurc  que  la  chaux  s'éteint  dans  l'eau,  elle  éclare ,  Ce  gonfle  ,  fe 
biife,  forme  une  malfe  plus  ou  moins  fluide,  fans  perdre  arand'chofe  de 
ià  caufliciié. Cette  chaux  ainfi  éteinte,  pcend  corps «vec  le Ublc , la  brique 
piiée,  les  terres  cuites  Ja  pouzzolaiie,  6<c.  ;  fait  ce  qu'on  appelle  le  ci- 
ment ,  matii-ic  qui  acquierr  fuuvcnr  une  dureté  exttcmc,  devient^ impé- 
nétrable à  l'eau  ,  fcrri  lic^  les  pierres  d4ns  les  bâtîmens,  &  donne,  avec 
le  Temps ,  à  toute  la  condruÛion  une  dureté  qui  égale  prefqge  celle 
des  rochers. 

Quelle  peQt  erre  Ja  caufe  du  durciffement  du  ciment,  foit  dans  l'eau, 
fbîtàl'air  libre?  C'eft  à  quoi  on  ne  peut  répondre,  qu'apiès  -avoir  exa- 
miné l'érai  des  anciens  ciments  eux-mêmes.  I  .Du  ciment  pris  &  roue  ré- 
cemment découvert  dans  la  démohtioii  des  nuirj  du  Fetit-Châreict, traité 
par  les  acides,  route  la  partie  calcaire  s'y  «H  'dliÎLUtc  avec  une  rive 
cifetYclcence ,  &  l'acide  en  a  pris  les  — ^  \  le  réiîdu  cfl  du  fable  de  la^^ 
viète.  2**.  Du  cimen:  déraché  avec  peine  des  Bains  de  l'Empereur  Julien  , 
jue  de  la  Harpe  ,  tiaitë  de  même,  il  s'en  cfl  diifous  auiïi  une  grande  par- 
tie avec  une  vive  cffcfvefccnce,  &  le  réildu  eft  encore  du  fable  de  la  ri- 
vière. 5*.  Le  ciment  de  l'ancien  aqueduc  Romain  ,  donr  les  'wftijies  fub» 
fiftent  en  dehors  des  murs  Hc  contre  la  porte  raillée  à  Befançon,  s'cft  éga-' 
lemenc  dinôus  avec  efièrvefcence  ,  &c  le  réfidu  efl  de  la  brique  pilée.  Or , 
roo»  ces  ciments  anciens  ,  Si  par  conféquftit  tes  plus  durs  ,  mis  fur  la  lan- 
gue ^  y  font  inCpides»  innucens  &  fans  cauliicité.  4".  J'ai  appris  que  des 
ciments  faits  pour  oflài,  &  qu'on  a  tenus  fous  feau  pendant  quatre  on 
cinq  ans,  y  ont  déjà  acquis  de  la  conlîdance  à  l'extérieur,  &  y  ont  perrln 
pour  ainû  dire  toute  la  caullicité  de  la  chaux  v  tandis  que  dans  l'intérieur 


(1)  M.  Pelleuer  cfl   le  ptcmier ,  i  ma  coaDDifTance  »  qui  ait  obrcrvé   cet  iot^rcf- 
fur  pKcaomèDe.  Voyez  le  Journal  éa  Fi^^^iu  pour  k  aïois  de  Juia  178k. 
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de  la  marïe,  ils  n'ont  encore  aucune  f«jmeté,  &  brûlent  la  langue  comme 
lachaux  vive.  D'aprcstous  ces  faits,  nepcut-oiipaï  dircquele  durcîflïment 
que  les  ciments  acqiiicrentavec  le  temps ,  n'cflnù  qu'à  l'IntroduiHon  &  à  la 
pénétration  leme  &  Tuccellive  de  l'air  hxe  dont  la  chaux  fe  fature -,  qucccrair 
qui  Te  combineavec  elle  en  répare  l'eau,  remplit  tous  les  efpacesvuidcs  qui  fe 
trouvent  entre  la  chaux  &  lé  cailloutagei  &  qu'enfin  cette  dureté  &  la 
force  d'adbédon  qui  la  produit,  n'c(l  que  le  léfulrat  de  cette  combinaifon 
&  de  la  continuité  du  ^Ictn  f  car  le  fable  ,  dans  les  ciments  anciens ,  n'a 
foufTerc  aucune  alrcration  ;  la  chaux  feule  s'altcre  5^  change  de  nature. 

La  chaux  vive  peut  fc  ditloudre  toutcenricrc  dans  l'eau.  Cette  eau  de- 
vient caullique,^  confcrve  fa  tranfparence;  mais  bientôt  la  chaux  s'en 
féparc  parle  conra(fi  de  l'air  extérieur,  fous  la  foTtttcdune  croûte  faline, 
perd  fa  cauDicité  ,  reprend  fou  premier  [^ids  ,  &  revient  ainfi  à  fun  état 
primitif 

De  c«is  les  Chymiftes  qui  eut  parlé  de  la  terre  calcaire ,  quelque  rare 
niérire  qu'ils  aient d'ailleuis,  aucun  ne  peut  être  misa  côté  du  célèbre 
Black  &  du  {âge  Mcytr.  Ces  deux  hommes  nous  en  ont  bien  fait  con- 
noître  la  nature,  la  combinaifon  ,  &  Icï  fîngulicres  &  infinies  propriétés. 

La  f^erre  calcaire,  cxpofée  long-temps  à  un  grand  feu ,  foit  qu'on  l'y 
traite  i  découvert  ou  ddns  des  vaiflcanx  fermés,  perd  ,  avons-nous  dir> 
£k  dure^ ,  fa  cunfillance  &  une  grande  partie  de  fon  poids;  ce  qui  s*en 
volatiiiie  cft  une  petite  portion  d'eau  5c  une  fubllance  acriforme  trcs- 
élaflique,  de  nature  acide,  foluble  dans  l'eau,  6:  qui  éteint  la  lumière  8c 
tue  les  animaux.  Cenc  fubftance,  qui  figure  en  Phydnue  fous  tant  de 
noms  diffétens,  fait  au  moins  les  ~  du  poid^  total  de  la  pierre,  &  fou- 
vent  même  près  de  U  moitié î  en  forte  qu'il  cil  vrai  de  dire,  quelque 
choquant  que  Cela  paroiffe  au  premier  mot ,  que  la  moitié  prcfque  dft  U 
nu^  totale  des  pyramides  d'Egypte,  de  l'Eglife  de  Notre-Dame,  delaCo-- 
loftnadc  du  Louvre,  du  Louvre  même  tout  entier,  n'eft  autre  choie  que  de  l'air. 
J'ai  traité  la  pierre  calcaire  dans  des  vaiffeaux  rigouteufcment  fermés, 
tels  que  ceux  que  j'ai  employés  autrefois  pour  le  diamant.  Cescrcufcts, 
cant  ceux  qsi  font  d'une  pâte  plus  commune  que  ceux  qui  font  de 
porcelaine  ,  font  trcs-cuiis ,  &  fiîrmcnt  avec  un  bouchon  auffi  de  porcelaine 
ufé  dans  le  goulor. 

Ces  crcufcts  étant  remplis  de  ma'rbre  blanc,  bien  bouchés  &  même  fceïlés  à 
la  lampe  d'Emailleur,  n'cmpêchentpasquc  la  terre  calcaire  ne  s'y  convertiflc 
en  chaux  vive ,  ic  qu'elle  n'y  perde  toujours  une  très-grande  partie ,  ou  plu- 
tôt près  de  la  moitié  de  fon  poids,  fans  qu'ils  fouflrent  cux-mcmcs  ia 
moindre  altération. 

Cette  calcinarion  s'exécute  conflamment,  fc  d'une  manière  plus  ou 
moins  complctrc,  fuivant  que  le  crcufct  cft  plus  ou  moins  dcnfc  ,  plus 
ou  moins  épais ,  &  que  Je  feu  cft  plus  fort  &  plus  foutenu. 

Ou  marbre  blanc  de  Cariue ,  mis  dans  dcc  vaiffeaux    doublement 
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couverrs  fous  le  four  tfun  Faïencier,  a  été  bien  calciné,  &  a  perdu  Ici  ^i 
<îe  fon  poidf. 

Parcitle  quantifé  de  fpâVh  calcaire  blanc,  bien  choifi,âperdijIcî  J^de 
fon  poids.  * 

Du  marbre  de  Carrare  cltoî/î ,  mis  dans  un  crecifcr  de  porcelaine ,  bou- 
ché avec  fa  cheville  ufée  dans  lo  goulgc,  à  un  feu  plus  fore  &  plus  fou- 

tcnh  (-s'eft  bien  calciné ,  &  a  perdu  les .—  7  de  fon  poids. 

Le  même  marbre,  ïenfermé  dans  un  creufer  de  porcelaine  bouché  & 
(celle  ^  chaud,  s'eft  égalcmcnr  calciné,^  a  perdu  les  7^  de  fon   poids. 

Le  mcme  marbre,  dans  un  femblable  creufcc  fcellé.àlamouiHe,  apeidu 
les  Jdc  fon  poids. 

J'ai  remis  de  ccire  chaux  de  marbre,  qui  avoitdéià  été  expofée  k  l'ait 
pendant  dix-huit  mois,  dans  un  pareil  crcufet  &  avec  de  fcmbiables  pré- 
cautions ;  elle  a  perdu  fous  le  four  d'un  Faïencier  les  ^-^  de  fon  poids.  La 
même  chaux  de  marbre  ,  enfermée  dans  un  creufet  de  porcelaine  bien  bou- 
ché, a  perdu  les  ^  de  fon  poids. 

La  pierre  calcaire,  celle  même  qui  a  le  plus  de  dureté,  S;  qui  rft  U 
plus  pure,  comme  le  marbre  de  Carrare,  le  fpath  blanc  cryfiallifë,  fe 
calcine  donc,  &  Pc  convertît  en  chaux  vive  dans  les  vainèaux  les  plus 
Éompaiflts  &  le  pliiscia(5lemenc  fermés,  ainfi  que  dans  ceux  qui  le  (ont 
le  moins.  L'eau  Ôc  l'acide  actiforme  qui  lui  font  combinés,  s'enféparenc, 
&  font  tellement  atténués  &  fubtilifés  par  la  violence  ds  la  chaleur, 
qu'ils  fc  ïunt  jour  à  travers  les  porcs  mêmes  delà  porcelaine  ,  "qui  devient 
dans  cet  cmbrafèment  perméable  comme  une  éponge  ,  &  que  la  matière 
du  feu  pénètre  de  rocttes  parts.  La  chaux  qui  en  réfulre  a  dèslors  toutes 
les  mêmes  propriétés  que  celle  d'une  pareille  pierre  qu'on  auroic  calcinée 
à  feu  nud  :  elle  délire  à  l'ait  libre ,  &  reprend  de  l'atmofphcre  la  racmc 
fubflance  élaRique  acriforme  qu'elle  avoir  perdue. 

Cette  chaux  vive  s'échauffe  fortement  lorfqu  on  l'éteint  dans  t*cau  ;  elle 
eft  violemment  cauftique ,  décompofe  le  fcl  ammoniac.  Si  rend  caufli- 
Ques  tous  Ie5  alkalis,  comme  U  chaux  ordinaire  ;  enfin,  elle  eft  foluble 
flans  les  acides  avec  une  vive  chaleur  &  fans  cffcrvcfccnce,  tandis  que  la 
pierre  elle-même  s'y,  dilTout  avec  une  forte  efFervcfcence  &  (ans  chaleur, 

La  chaleur  qu'on  obfcrvc  dans  ces  dilTolutionsn'eft  donc  pas  un"  phé- 
nomène du  frortcment  des  partiel  des  corps  qui  fe  combinent,  mais  bien 
l'effùt  d'une  matitre  qui  fe  dégage,  Ik  qui  eft  mi{ê  à  part  dans  l'ioftancdè 
la  cnmbinaîfbn.         • 

D'ailleurs  ,  l'odeur  de  feu  qu'exhale  la  chaux  vive ,  la  lumière  qu'elfe 
donne  lorfqu'on  l'éteint  darts  robfcurité  ,  la  couleur  qu'elle  communique 
ï  la  pierre  a  cautère,  enfin,  la'ptopriété  qu'elle  a  de  réduire  les  chaux  & 
le  v«rc  de  plomb,  tout  nous  prouve  ,  ce  mefcmble,  qu'à  mefutj  qu'elle 
fe  dépouille  du  principe  aL'rifornie,cUe  reprend  ie  principe  ignée  dans  la 
calcinatlon. 
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L*aci(lc  acriforme  dont  nous  venons  de  parler,  ric^  pas  le  Teul  des  acides 
qifi  abandonne  la  terre  calcaire»  l'acide  vitrioliaue,  tour  puifTant  qu'il  eft, 
en  eft  chafle  paf  le  feu  ;  &:  la  terre  calcaire  ,  devenue  libre  ,  fft  convertie 
également  en  chaux. 

Prenez  de  la  félénite  ,  de  la  pierre  à  plâtre ,  de  l'albâtre  gypfeux  ,  ou  rel 
autre  gypfc  cryflallifé  que  vous  voudrez;  expofcz  le  à  un  grand  feu  un  peu 
commué  dans  des  vaiHcaux  bien  Couverts:  vous  le  trouverez  alors  acre  & 
cauflique ,  &,  comme  la  chaur ,  ibluble  avec  chaleur  &  (ans  cffervef- 
cénce  dans  les  acides  \  en  un  mot ,  ce  ne  fera  plus  du  gypfe  ,  mais  une 
vraie  chaux  vive ,  &   clic  en  ^ra  cous  les  caratftcrcp.. 

Il  arrive  mcmc  fouvenc  au'à  mcfun:  que  l'acide  vitrioliquc  s'en  fépare  , 
cet  acide  fe  combiné  avec  le  phlogi(lique  que  le  torrent  de  la  Bamme 
lui  préfente  ;  qu'il  fe  forme  du  foufre;  que  ce  foufie  fc  dilTouc  aulH-ioc 
par  la  chaux  ,  Se  fait  un  hépar  de  chaux, 

La  chaux  vive  ,  qui  réfulte  ainfi  de  la  déconipontion  du  gypfe,  expofée 
à  Tair  libre,  y  délite  comme  la  chaux;  elle  reprend  de  i'acmofphcre  l'«- 
cidc  acriforme  ,  devient  folublc  avec  effcrvefccnce  dans  tous  les  acides; 
en  lAi  mot ,  elle  prélcnte  les  mêmes  ph'ÈnomcncS  que  la  chaux  vïve^  6c  fu- 
bit  les  mcmes  combinaifotv. 

J*ai  vu  quelquefois  le  gypfe  ainfi  décompofé.  Si  nVyant  qu'un  léger 
commencement  de  fufïon  aux  parois  du  crcufer,  y  prendre  un  coup-d'crtl 
veidâcte  ,  comme  fai  di(  que  cela  airtvoic  ï.  certains  fpaths  cryf- 
tallifés.  .  . 

On  fait  que  le  fpath  phofphoriquc,  quelle  que  foit  fa  couleur ,  fe  fond 
en  un  verre  plus  ou  moins  tranfpatenc ,  lorfqu'on  l'expole  à  un  grand  feu. 
Ce  rpach  foufitre  alors  la  ménic  décompo5tion  ;  fon  acide  eft  chafTé  dès 
l'inftantde  la  vitrification ,  c'cft-à-dire  ,  qu'alors  la  pierre  calcaire  fc  dé- 
barraHe  de  l'acide  fpathique,  qui  lui  tient  fortement  attaché  ;  qu'elle  s'é- 
branle  la  première;  qu'elle  attaque  les  autres  terres  qui  eutrenc  dans  la 
combinaifon  du  fpath ->&  de  cette  nouvelle  diifolution  iniirae,  faite  à  l'aide 
du  ^rand  feu,  il  refaite  un  vcne  rranfpatent. 

Une  once  de  ce  fpath ,  en  poudre  &  bien  (ce  ,  a  perdu  jufqu'à  l  gros 
&  20  grains  de  fon  poids  dans  la  vitrification.  Prenez  de  ce  verre  ,  mec- 
tcz'le  en  poudre  trcs-fînc>  traiicz-lc  à  chaud  par  l'acide  vîtriolique  con- 
centré, &  vous  venez  qu'il  r»e  s'en  déi^age  plus  un  veftigc  d'acide  fpa- 
thiquc  Je  regarde  cette  p«re  comme  texprellton  de  la  quantité  d'acide 
contenue  dans  l'once  de  fpath  .  laquelle  s'clt  volatilifée.. 

Il  eft  une  autre  efpcce  de  terre  ou  de  pierre  calcaire  ;  c'eft  U  terre  oc- 
fance,  que  MM.  Scheeie  &  Bergmann  nous  ont  fait  connoitre,  ffcquils 
ont  nommée  ainli  d'après  fa  psfanteur  (i).  On^nc  la  trouve  que  ilatu  un 


(l)  Cdk  pierre  cd  ua  vioi  g)'pre  ,  &  Eotme ,  ce  me  fèmble  |  une  efpkc  dcKrrDin^ 

état 
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Érat  de  combinaîfon  avec  l'acide  vierblique  ,  &  dans  lecat  de 
fpath  pcran(.  Ce  fpath  ,  cxpofé  également  à  un  trcs  -  grand  fr u  ,  s'y  dé- 
compofe  ,  quoique  bien  plus  lentement  Bc  avec  plus  de  dîlHcuJcé  que  le 
gypfe  ;  l'acide  vitriolique  qu'il  contient  5*cn  dégage  ,  Ac  Ja  terfe  pefante 
deviAit  cliaux. 

Deux  onces  de  fpath  pefant  ayant  été  tenues  dans  une  capfulc ,  couverte 
<lunc  gazette,  à  un  feu  de  près  de  huit  jours,  en  font  revenues  d  un  blanc 
grisâtre,  un  peu  jaune,  comme  s'il  y  eut  eu  du  foie  de  foufre.  J'ai  pcfô 
cette  matière  au  fottîr  du  feu  ,  elle  avoic  perdu  2  ^rcs  Se  4SgYainsj&: 
dans  une  autre  occaHonfla  même  quantité  de  ce  ipach  a  pctdti  i  gros 
&  tfj  grains  de  fon  poids.  Cette  tcTrc  ,  féparée  de  fou  acide ,  &  calcinée, 
fe  dillout  dans  l'eau ,  5c  fait  de  l'eau  de  chaux.  Cette  eau  de  chaux  (c 
croublc  par  l'addition  del'alkali  fixe,  &  plus  encore  par  l'acide  virrioli- 
que.  EnNn ,  cette  chaux  délite  1  l'air  libre  ,  Sc  y  rcprenu  avec  l'acide  aëri- 
xorme  Ja  propriété  de  faire  efïrrvclccncc  avec  iSs  acides. 

Ces  propriétés  efïcntielles,  qui  font  communes  à  la  terre  pefante  Se 
«Ut  autres  terres  calcaires  ordinaires  ,  n'cmpcchcnt  pasctllcs  qui  lui  font 
propres ,  Si  qui  la  dilVwgitent  d'une  manicre  (î  pamculiâre. 

Il  cft  une  autre  propriété  de  la  tyrc  calcaire  frife  en  gétiéral  -,  pro- 
priété qui  la  difïingue  dé  toutes  les  autres  terres ,  confîJérécs  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté  Se  de  fîmplicité  où  la  Nature  les  préfente  ^ 
c'e^  Je  changement  ultérieur  qui  lui  arrive ,  lorfqu'on  lui  applique  la  plus 
grande  întenHcédu  feu. 

De  toutes  les  terres  calcaires  que  j*ai  eu  occafîon  d'éprouver  au  feu  de 
porcelaine,  je  n'en  ai  pas  trouve  une  feule  qui  ne  fondît  en  un  verre 
plus  ou  moins  tranfparcnr  ,  ou  qui  ne  laifsàt  au  moins  dans  le  creufet 
des  traces  vifiblcs  d'un  commencement  de  vitrification.  Je  puis  donc  pofcr 
ce  fait  comme  un  principe  fondiimental  ■,  je  Tai  toujours  vu  aînfi  avec  la 
pierre  à  bâtir,  avec  les  marbres,  les  pierres  fpathiqties  cryftalliféçs  ,  les 
différentes  ftalaclites,  les  terres  précipitées  de  differens  acides,  &c.;  maïs 
toutes  i.c  fondtnt  pas  avec  une  égale  facilite.  Une  ftalaclitc  ^  par  exemple, 
ca)c|iie&  pute  ,  qu'on  ttouve  à  Montmartre,  une  tertc  féfarée  p;ir  les 
acides  de  la  marne  de  la  même  montagne ,  celle  qu'on  précipite  du 
gypfc',  toutes  fondent  plus  facilement  que  le  marbre ,  6c  ftyit  un  verre 
rranfparcnt.  L'albâtre  gypfeux,  tel  que  celui  de  Lagny  ,  donne  an  verre 
traiïiparcnc.  Enfin,  ia  terre  précipitée  du  fpath'  pelant  fc  compoitc  de 


pierre,  que  cette  de  no  roi  nation  eft  lîmple  &  vraj^,  &  qu'elle  ccptime  ciicoce  un  eiccs  depfr* 
lantcDt  de  plus ,  iJani  une  efpccc  dont  \c  genre  ell  déji  tiès-pefant  par  luJ-œi-nie. 
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même,  f<  donne  un  verre  iranloarenr.  J'obferve  encore  qu'il  imporre  peu 

3ue  U  terre  gjrpreiife  dans  le  ^yple  &  dans  l'albâcre  ,  ainfî  que  la  terre  pefante 
ans  le  rpath  pelant,  foicnt  léparées  de  k-Jr  acide  ,  ou  qu'cLlcE  lui  fbicnt 
comliinécs ,  lorfqu'on  les  faumcc  au  fcu^  la  vitrification  s'en  fai:  égaicmenC 
dans  les  deux  cas  }  cf  le  verre  qui  en  réfulcc  cltd'un  verd  riranc  fur  le  jaune  , 
toujours  le  mcme  &  rrcs-tranrparent.  En  un  mot  *  l'acide  vicrioliquc  s'en 
fôpare  par  la  violence  du  feu ,  &  ne  lede  jamais  dans  la  vitriHcarion  ,  dont, 
il  trouolcroit  la  tranfparrnce,  comme  on  le  voit  dans  le  rattre  virriolé 
&  le  Tel  ^e  Glauber,  qui  fondent  en  une  malTe  opaque  ,  dans  laquelle 
l'acid*  rede  five  &  ne  fc  volacilife  point. 

On  pLUCvoir  dans  mes  Mémbues  imprimés,  &:  <fans  le  premier  fur- 
tout  ,  plusieurs  exemples  «Te  ces  combinaifuns  de  la  rené  calcaire  avec 
l'acide  vitiiolique,  tels  quelles  différens  gypfes,  la  félénire,  &cc, ,  qui  on; 
for.du  en  un  verre  tranCparent ,  ou  qui  du  moins  ont  préfentc  des  traces 
non  équivoques  d'un  quanocDcement  de  viniHcation.  Voici  encore  d'au- 
tres exemptes  plus  récents  pris  du  fpaih-pefanr,  ou  gvpfe  pelant. 

«raimi5enpoudrccxè5-fine4grosde  fpatli  pefantcryllallilc  &  rranfparenr» 
&  je  l'ai  cxpofé  dans  une  capfule  de  porcelaine  à  gn  très-grand  feu  j  il  y  a 
coulé  en    un  verre  d'un  vctd  foncé  &  alTcz  tranfparcnc. 

J'ai  expofé  au  même  four  une  capfule  defloicclaine  avec  3  gros'  de 
fparh  pefant  trar.fparcnt  en  poudre:  celui-ci  a  oicn  moins  fondu  que  le 
précéacnr.  CcpendaiiC  la  matière  a  coulé  prefquc  en  entier  fur  les  bords, 
£c  dans  le  ccntir  éroic  une  maffe  sèche  ,  alfcz  ferme  &  agglutinée  :  maïs 
avec  le  contât^  de  l'air,  elle  a  délité;  elle  s'eft  mile  eu  poudre,  &:  elle 
exhaloir  une  odeur  hépathique.  Cette  terre  fc  difTout  dans  l'eau  ,  &  fait  de 
Teau  de  chaux.  Enfin,  elle  décompofe  le  fcl  ammoniac^  &  rend  cau(U- 
que  Talkali  volatil. 
*Une  diifércnce  dans  l'intenfïté  du  feu,  une  polîtioiï  plus  ou  moins  heu- 
Xeufedansle  four,  rendent  raifon  des  variations  que  préfcntcnt  les  xa^- 
mts  matières  dans  leurs  divers  degrés  de  fufion  &  de  virrificarioo. 

Deux  gtos  de  terre  ciïêrvcfcente ,  précipitée  du  fpath  pefant ,  ont  tondu 
parfaitement  en  ua  vetxe  tranfparent.  Cette  expérience  a  été  répécée^vec 
ie  mcme  fuccès. 

Deux  };ros  de  terre  végétale ,  difToute  par  l'acide  nitreux ,  Se  préci- 
pitée pax  l'al^ali  fixe  bien  edulcotée  &  expofée  au  mcmefeu,  ontbien  fondu 
en  un  verre  verdàtre  uanfparent. 

Je  fêtai  ici  une  exception  pour  la  terre  fediirzienne,  qui  fert  de  balê 
au  fcl  de  fcdlitz ,  au  fcl  d'epfom  :  pai  toujours  trouvé  qu  elle  réfifte  plus 
au  feu  que  les  autres  dont  je  viens  de  parler.  Cependant  elle  n'en  fort 
jamais  tnraây»  ;  elle  s'agglutine  ,  fe  fritte  plus  ou  moins ,  &  prend  tou- 
jours un  commencement  de  fufion.  Au  leftc  ,  c'cft  avec  raifon  qu'on 
fiiie  de  cette  terre  un  être  i  part,  lant  en  cfltc  elle  a  d'autres  propriétés 
qui  U  dilUngucnr. 
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xApics  avoir  con(ïdéré  la  manière  dont  U  terre  calcaire  ië  comporte 
Ml  feu  lorTq^i'clle  cft:  feule  Se  fans  mélange ,  nous  allons  voir  Teffèc 
qu'elle  praduic  dans  les  combinaifons. 

On  peuc  voir  aulfi ,  dans  mon  premier  Mémoire  imprimé ,  des  exem- 
ples dé  vitrifications  opérées  parle  mélange  du  gypfe  Se  Ai  l'argile  ,  du 
gypfe  Se  du  kaolin  ,  etitîn  du  ^i^j^pTe  Se  de  la  pierre  à  liifil  •■,  mais  dcpuif 
ce  temps  là  ,  j'ai  eu  occarion  de  repérer  ces  expériences  à  de  plus  grands 
feux  cncotc  ,  &  j'ai  obtcou  ,  à  diverfcs  fois  ,  des  veires  tcanTpa- 
rens. 

La  craie  ,  le  maibre,  le  fpaih  calcaire  mêlés  chacun  dans  des  pra<' 
portions  convenables  avec  du  quarrz,  lequel  étant  feul  rélîftc  ahfulti- 
ment  aux  plus  grands  feux  aue  )'ai  pu  lui  appli(]uei ,  le  font  cependant 
entrer  en  fullon  ;  &  la  maricre  vitreufe  qui  en  réfulce ,  ell  plus  ou  motos 
fondue,  fiiivant  l'intenllté  du  feu. 

Il  en  cft  de  ftcme  de  la  terre  fépacée  du  gypfe  6c  de  celle  qu'on  pré- 
cipite du  fpiiTh  pclknt;  comlKnées  avec,  le  quartz ,  le  Htex  ou  l'argtle 
blanche  ,  le  tout  entre  en  tulîon.  Le  gypfc  Sc  le  fpath  pefant  eux-mêmes 
tV*y  réfiflent  guère  davantage  ,  que  lorfqu'on  fait  entrer  leurs  terres  préci- 
pitées,dans  U  compotuion. 

C'eflainll  que  deux  gros  de  icrte  précipitée  du  fpath  pefant  tranfpa- 
icnt,avcc  autant  d'argile  de  Ureteuîi  la%'éc,  expofés  à  un  grand  feu,  tour 
le  mélange  a  coulé  en  un  verre  d'un  verd  un  peu  brunâtre  &  tranf- 
paient. 

La  même  terre  3c  le  quartz  en  poudre,  i  la  dofc  de  3  ctos  chaque^ 
ont  audî  coulé  au  même  feu  en  un  verre  verd  jaunâtre  denii-tranfpa-' 
lent.  La  même  chofe  eft  arrivée  avec  la  pierre  i  liifil. 

Toutes  ces  combinaifons  de  terres  calcaires  différentes,  prifes  féparé- 
ment,  avec  le  quartz,  le  fable  pur,  le  cryftal  de  roche,  le  (îlcx  ou  une 
argile  blanch,:,  font  entrer  ces  fubftaiices  rétraâaires  en  fuHon ,  &  il  en 
léUilte  une  raaflc  vitreufe  plus  où  moins  fondue  ,  &  même  un  verre  tr.inC- 
paient,  ftiivaiit  les  efpêces  qu'on  fait  cutrer  dans  la  compoûuan,  &  fur- 
tour  fuivanc  t'intenfiié  du  feu  qu'on  a  employé.* 

On  doit  fentir  que  fî  l'union  d'uge  tcirc  calcaire  avec  une  de  ces  terreff 
réfraclaires ,  le  quartz  ,  le  (ilcx  ou  l'argile ,  peut  entrer  en  ^lîun  ,  les 
niêUnges  de  tf ois ,  du  nombce  drfquelles  fera  toujours  la  terre  calcaire  ^ 
j  entreront  à  plus  forte  raifon, 

En  effet  ,  la  craie,  le  marbre,  la  terre  précipitée  du  gypfe,  celle dil 
Tpaih  pefant,  le  gypfc  &  le  fpath  pefant  eux-mêmes,  la  chaux  vive,  la 
cnaux  éteinte  ,  la  magnéfie  du  fel  d'epfom  ,  combinées  chacune  d'elles 
avec  le  quartz  le  plus  pur  &  avec  une  argile  blanche  &  pure,  telle  que 
Tareile  de  Br^teuil ,  doht  je  me  fuis  fervî  communément ,  enfin,  avec  la 
bafe  de  l'alun  elle-même  ;  tous  ces  mélanges  de  trois  fubAances  ,  dis-je> 
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it  vititficnt  parf.iircment  bien.  Si  le  degié  de  feu  cft  convenable  ,  il  en 
Téfuitc  un  vcrfc  ordinairement  verdj  d'une  duieté&  d'une  folidicéextrcmcSy 
te  tiè&  tranfparenr. 

On  trouve  encore  d^ns  mon  premier  Mémoire  des  exemples  de  vitri- 
fication cntiçre  &  conipletce  opérée  par  le  mélange  de  ces  trçis  fubllan- 
ces  ;  terre  précipitée  du  gypfc  »  quaitz  broyé  ,  argile  de  Bretcuil ,  niciés 
enfcmbie  a  la  oûiê  de  2  grosj  le  tout  a  fondu  &  fait  un  verre  d'un  verti 
jaynàrrc  cranTparent. 

Sparh  pefanc  tranfparcnt ,  argile  de  Bretcuil ,  quartz  en  poudre ,  2  gros 
^e  chaque  :  ce  mélange,  expofé  à  un  graod  feu,  a  coulé  en  an  verre  ver- 
dàrre  encore  un  peu  laiteux  ,  mais  pourtant  déjà  tranfpatent.  Un  pareil 
mélange  des  mcmes  marlcres  &  aux  mêmes  dofes  ,  a  coulé  &  fait  un 
verre  encore  un  peu  laiteux  j  enfin  ,  la  vitrification  fc  fait  aufli  bien,lorf- 
qu'au  lieu  de  quartz   on  fubl^itue  la  pierre  à  t'unt. 

Terre  précipitée  du  fpath  pefant ,  quartz  broyé,  argifc  de  Breteuil, 
mclés  enlcmbie  à  la  dofe  de  2  gros  chaque^le  tout  a  tait  un  verre  bien 
fondu  ,  mais  pa^  edcore  touc-a*fait  alTez  tranfparent.  Un  autre  mélange  , 
exa^lement  le  même  ,  a  bien  fondu ,  &  fait  un  verte  vcrd  un  peu  brunâirq^ 
niais  touc-à'fait  cranlparent.  •  * 

Un  croiGcme  mclanj;e  femblablc  a  coulé  parfaitement  en  un  verre  verd 
Ifbncé  &  tranfparent.  Ces    différences    dans  le  degré  de  la  tranfparence, 
dépc:  dent  abfuliimcntdclapolitiondansle  four&du  degré  de  feu  auquel 
^  le  creufets'cfl  trouvé  expofé. 

En  géi  éral ,  j'ai  obfervé  qu^â  un  égal  degré  de  feu,  les  compofîdons  , 
dans  iefqurUes  on  fait  encrer  le  fpath  pefanc  entier  ,  font  un  peu  plus  dures 
à  fondre  que  celles  où  l'on  iotroduic  fa  terre  efTerveCccnte  précipitée ,  parce 
qu'il  cfl  plus  long-temps  à  abandonner  Ton  acide  que  le  gypfe. 

Quar:z  broyé,  craie  lavée  &  terre  précipitée  de  l'alun  oien  édulcorée, 
âladofcdc  I  gros  chaque  i  la  matière  a  fondu  A:  coulé  en  un  verre  d'é- 
*nieiaude   traniparcnt.  Avec   un  peu  plifi  de  feu  ,  ou  un  pçu  plus  con- 
tinué ,  la  tranfparence  auroit  été  parfaite. 

Quartz  broyé,  argile  de  Breteuil ,  terre  effèrvefcente  précipitée  du  fel 
de  ledlitz,  à  U  dofe  de  l  gros  chaquj;;  la  nwncrc  s'efl  retirée  &  agglu- 
XJnée  en  une  malTe  plus  fondue  que  de  ia  porcelaine  :  elcell  d'un  blanc 
grisâtre,  6c  fortement  attachée  au  tond  du  creufct.  Cette  matière  9  donc 
pris  vifiblemcnt  un  commencement  de  Kifion  1  cette  dureté  extraordi- 
naire à  fondre,  vienr  de  la  terre  fedlitzicnne  ,  qui,  comme  je  l'aidity  ré- 
lifte  plus  ûue  les  autres  terres  abforbances  au  feu. 

Quartz  oroyé,  argile  de  Breteuil  ,  tctrc  effervefcenrc  précipitée  du 
fel  de  fedlirz  ,  à  la  dofe  de  i  gros  chaque  ;  craie  lavéd  ,  demigro?  '1  le  tout 
mclé  enfemblc  &  mis  au  même  feu,  U  macicrc  a  coulé  en  un  verre 
brunâtre  ^  prefque  pai-coui  tianfparenc  Ce  verte  attaque  fortement  le 
cxeufct. 
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C'cft  l  la  craie  ,  comme  on  le  voit ,  qu'il  faut  attribuer  Icdegié  cic  tonrc 
vitreufe  qu'a  donné  ce  jnMangc  de  plus  que  le  précèdent ,  c'cft  elle  auiïi  qui 
^aroît  avoir  le  plus  contribué  à  U  dcllruiflion  du  creufât. 

Lesdifféreniv:rres  qui  léfaltenr  de  ces 'mélanges  ,  artaqutnt  d'autant 
plus  les  creufcts  ,  qu'ils  fout  plus  limplcs,  mieux  tondus ,  te  qu'il  entre 
moins  d'éléineot  dans  leur  compofition  i  iLs  Jcs  ronyenr  &  les  difTolvenc 
jufquà  un  point  donné  de  faturation  :  audi  le  verre  de  la  ccrrc  Cùlcaiie 
feule.  Celui fut-lout  des  terres  calctîres  qui  fondent  le  plus  Ucilement, 
comme  celle  du  gypfe  &  de  certains  fparhs  calcaires  purs ,  attaquent  Ils 
les  creufèts  avec  une  aâivîté  telle  qu'on  peut  la  comparer  à  celle  des 
chaux  de  plomb.  J'ai  vu  fouvent  les  crcufets  de  pprceiaine  percés  »  le  verre, 
répandu  fur  le  fable  mis  en  fonte  lui-mcme  ,  &  jufqu'au  tond  de  la  ga- 
zette, qui  en  éroit  en  parrie  dévorée. 

Il  V  a  des  fubltances  terreufcs  corrtpofées  »  que  les  grands  feuK  de  por- 
celaine ou  de  verrerie  font  entrer  en  funon,  mais  qui  n'attaquent  jamais, 
ou  que  très-peu  du  moins,  les  creufcts  :rcUfomks  feld  fpaths(i)  Jcspctro- 
filex  de  Vallerius ,  celui  du  Val  d'Ajo  dans  1«  Volges,  la  zéolite  de 
Feroc  ,  beaucoup  de  laves  ,  le  talc,  le  fpath  phofphorique ,  &c.  C'cQ  que 
cci  pierres  font  tellement  combinées,  que  la  terre  fraiîtient  fufiblc  qui 
^'y  trouve  y  e(l  dans  une  Ci  jude  propornou  ,  qu'elle  s*y  faturc  abon^ 
damment  des  autres  matières  non  fulibles  qm  y  entrent  avec  elle  en  corn- 
binaifon  (2). 


(il  J'ap[^|]e,Ivec  M.  Rouelle,  fpath  fiilîble,  ce  genre  Jopicrrcî  compoiccs  ,  qui  fon- 
dent par  cllrs-inêines.  Cène  dénomination  fîtrple  Se  facile,  qui  czpttmc  d  uoe  w\- 
niére  préirtfe  une  des  propriécés  dïAiaâes  &  ciTeDUcUct  ^c  ces  pierres  ,  me  paroît 
Convenir  mieux  i  ce  f^enre  ,  que  U  nom  de  feU-fpath  qu'où  lui  donne,  &  dont  la 
fi^aificjtion  eÇi  fi  vague  :  clic  lépond  paifiiioncDt  i  celles  de  ffJth  cJileairt  Se  de 
\  Jpath  phofphariquà , '\\x\  dclîgoent  très- clairement  aufli  les  cfpéccs  de  pierres  aux- 
quelles on  les  a  aiiachifes.  Ces  trois  forces  de  fp^ths  font  fulciepiibles  de  cry^ïaMiOi- 
iion;  cependant  le  fpaili  fufîbic  moins  que  les  deux  autres.  It  ptcnd  des  totmes  lé- 
guliciei;  mais  elles  lont  un  peu  plus  rtnKifcs,  fiffcs  cryftatix  (ont  opaqu»;  au  lieu 
que  celle  du  fpatb  calcaitc  &  du  (path  phofplioriquc  font  communcmt:nc' mieux  difter- 
icrmînccs  ,  &  toujours  plus  ou  moins  tianiparentes  ;  le  fpath  calcaire  eft*bIaDc  Se  ifmi» 
ncnunenc  fotuble  ,  avec  eftirrvefccncc  dans  les  acides.  Le  fpath  phorphoiique  au  coai- 
traire  ,  prcfqiie  toujours  coloré  comme  quelques  pierres  prifcteufes ,  qu'il  imire  quel- 
quefois afTcz  bien.  De  ces  trois  (paths  .  le  calcaire  cft  le  plus  difiicïle  à  tondre,  Saàc- 
u^odc  le  plus  grand  ita  y  le  fpath  fu/ibic  fond  avec  plus  de  facilité  ;  il  fait  uné(i;>iil  blaac, 
'ti.  n'atuque  point  les  cceufect  :  dc-li  vient  que  cette  pieirt  eft  i  U  Chlnt ,  comme  en 
Etirope  ,  le  fondant  de  la  vraie  porcelaine.  Le  fpath  pholphonque  enfin  répand  une 
lumiéie  pho^phcircfccnte,  lorfqu'oti  l'erpofe  à  uac  médiocre  cbalcui  ;  il  fond  à-pcn- 
piès  au  mènienlegrë  de  feu  que  le  fpath  fufible  j  mais  il  doooc  uti  verre  tianfparcnt  j 
Se  dévoie  fortement  Jes  creufcts.  , 

(1)  On  (ènt  qu'il  a'eâ  qHCl^ion  dam  ce  Mémoire,  6c  ici   en  parttculter,  que  de  la 
terre  calcaîic  piopicmcot  dite,  ou  de  U  ictre  ixiagnéÛenae ,  K  que  )c  fus  abftn^9B 
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C'cd  ainli  que  zoO  grains  de  zéolirc  de  Fcroc  pure,  expolée  iculc  au 
feu  de  porcelaine,  ont  tufiJuâc  faîc  un  verre  émail  t>Ur.c,  taiulis  qu'elle  a 
•  donné  un  verre  verd  tranfpa.renr  ,  en  a)OLKanc  à  la  nicme  r^uaiinré  de 
cette  pierre  ^o  grains  on  ^de  marbre.  Enfin  ,  fi  ,  après  avoir  iéparé  de 
la  zéolite,  à  l'aide  de  l'acide  du  vinaigre,  la  plus  grande  partie  de  la 
terre  fedlitziennequ'clie  contient(iJ,  on  rcxpolcleparémcrr  au  mcmefcu, 
on  verra  qu'elle  n'y  fond  pas  davantage  que  fi  on  y  eût  mis  du  quartz 
*icul  >  ou  un  mclange  de  quartz  &  d'argile,,  ou  d'argiic  &c  de  pierre  à  tufiJ. 
La  portion  de  terre  magnélîennc  qui  entre  dans  la  zédlice  ,  ainfi  que  ic 
peu  de  marbre  que  j'y  ai  ajouté ,  lont  donc  U  caufe  première  &c  le  vrai 
principe  de  fa  hilîbUité  &  de  fa  vitrUîcution. 

Voyez  les  différentes  analyfcs  qui  ont  été  faites  à  l'aide  des  menflrusXy 
&  vous  trouverez  que  la  pierre  calcaire  ,  Toit  pure  ,  foit  dans  1  ecai  de  fé- 
lénice,  encre  toujours  plus  ou  moins  dans  \ts  produits.  C'ell  donc  elle 
qui  donne  partout  le  branle  à  la  fufion  ;  c'ell  elle  qui ,  étant  dépouillée  des 
acides  avec  lesquels  elle  peu;  y  être  combinée ,  devient  dans  l'embrafcnienc 
un  menftrue  puilfanc,  qui  attaque,-  diiTout^  entraîne  la  terre  quarizeufe, 
le  filex  ,  l'argile  dans  la  vicrihcation.  Lorfqu'elle  s'y  trouve  dans  de  jullcs 
proportions,  tout  pfffTc  à  une  fonte  facile  &  liquide  j  fi  au  contraire  elle 
manque,  ou  fi  elle  n'y  cil  qu'en  petite  quantité  >  alors  la  diîToluiion  ell. 
încomplctte  ou  nulle,  &  la  tompofition  cft  réfraclaire  ,  ou  ne  fait  que 
s'ébranler  au  plus  grand  fi:u  :  cardes  mclanges  d'argile  &  de  pierre  à  tuul» 
de  quartz^  d'argile,  mcmc  de  quartz,  d'argile  &  de  pierre  à  ftjfil,  fans 
pierre  calcaire  ,  à  quelque  feu  qu'on  les  loumetTe  ,  ne  fouâfienc  jamais 
aucune  altération.  ,-•,', 

C'eft  d'aptes  ces  confidéfations  ,  tirées  d*cxpcrienccs  femblables  prUes 
des  Auteurs,  ou  confignées  dans  mes  Mémoires  imprimés  ,  que  )'ai  cru 
pouvoir  m'élevet  contre  le  principe  fameux  de  Henckcl  &  de  Poct  ,  de- 
venu dans  le  temps  prefquç  un  a.tïomc,  ijue  plujîturs  maturts  infuJihUs 
par  eilcs-xnêmes  ,  dcy€nount  fuflhUs  par  leur  union,  C'cft  que  ces  deux  grands 
hommes  regardolcnt  alors  la  terre  calcaire  en  général  comme  réfractaire  , 
ou  qu'ils  ignoroicnt  qu'elle  entrât  dans* quelqu'un  des  élémens  de  leur 
comoinaifon.  C'eft  donc  toujours  par  ce  principe  calcaire  que  la  fonte 
commence-,  c'ed  alors  un  mendruc  puiffant ,  qui  attaque  les  aunes  ter- 
res, forme  avec  elles  un  verre  plus  fufible  ^  ÔC  ce  fondant  line  fois  établi, 
ilgaene  de  proche  en  proche,  &  tour  entre  en  vitrification. 

Ceft  d'après  rous  ces  faits,  conlfatés   par  des  expériences  diverfcs  &> 
mulupliées,  que  j'ai  ol'é  avancer  dès  177©,  ^^^  j^  regardais  la  urrt  cal' 


des  chaut  ou  terres  mèralliques ,  qui  font  aufUeUes-mémei  uo  principe  puilTant  de  fu- 
fibilité. 
(ij  Voyez  ruaiylê  delà  zéolite  de  M.  Pclleuer,  Journal  é«  Phyji^ue ,  Die.  17S1. 
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taîf€  ,  non-feuUmtnt  comme  la  tem  tJfentUlUmem  ûtrifidNcpar  tlU-mîmcy 
mais  encore  comme  étant  méd'tatemtnt  ou  immédiatement  dans  toutes  Us  ten-ts 
€••  Us  pierres  qui  font  fufkepùbUs  dejonJre  ,  U  vrai  &  U  premier  principe  de  la 
vitrification. 

Cette  propriété  qu'a  la  terre  calcaire  de  fondre  par  cUe-nicme  &  de 
feivir  de  n:cnltrue  ,  de  fundanc  aux  auties  tcrrci,  li'cll  pas  ,  comme  nous 
J'avons  déjà  vu,  la  feu  U  qui  la  diftingue  :  celle-ci  tienc  à  une  autre  plus 
générale  enco^  y  dont  nous  avons  dé|à  parlé.  C'cfl  2  fon  alkalefccncc  'fic 
a  ta  iacilicé  quelle  a  de  fc  décompolcr ,  c'c(l-à-dire ,  de  quitter  les  prin- 
cipes qui  la  Cûturcnc,  foie  par  la  voie  humide^  foie  à  l'aide  d'un  graud 
tcu,&:  d'acciuérir  dans  l'un  &  l'autre  cas  une  caufticité  d'autant  plus 
grande,  qu'elle  e{l  devenue' plus  lîmplc,  plus  libre  ,  &  par  conréquenc 
plus  avide  de  conibintifon;  car  la  Câufticité  ,  comme  la  parfaitement 
obfervé  M.  Macquei,  n'eft  autre  cUo{c  que  la  tendance  de  la  matière  à 
ia  conibinaîfon. 

Mai!!  comme  parmi  les  corps  de  la  Nature  qu'il  ell  pofljble  de  fou* 
mettre  à  nus  Icns ,  il  n'y  en  a  point  qu'on  puifTe  considérer  dans  un  écac 
de  implicite  abfuluc  ti.  primitive  ;  que  la  matière  étan{  douée  d'une 
force  adive ,  qui  la  fait  toujours  ptsiler  &  agir  fur  tout  ce  quî  l'cnvi- 
Tonne,  ic  y  adhérec  même,  en  rallbn  de  les  rapports;  il  s  enfuit  que 
roue  eft  dans  un  état  ,  non  de  faturarion  parfaite^  mais  de  combinailoa 

■  >lus 


aux  principes  qui  les  compofcnr ,  d'autres  fmncipes  auxquels  ils  s'uniHênt , 
pour  fermer  de  nouvelle^  combinaifons.  C'ell  ainlî  que  coût  cH  dans  une 
aiftiviié  confïante  djns  la  Nature  ;  que  dant  les  corps  les-plus  durs  même, 
U  matière  a,;it,  s'unit  &  fc  prefTc  lans  cclfe,  ou  fc  relâche  ,  fe  fépate  & 
fe  décompofc  \  delà  un  fécond  ordre  de  chofcs  commence  toujours  là  où 
le  premier  finit. 

De  toutts  les  fubUances  terreufcs ,  la  terre  calcaire  t(i  fans  contredit 
celle  qui  nous  préfente  tous  ces  phénomènes  de  1»  manière  la  plus  frap^ 
par.te  &;  la  plus  marquée:  de-Ià  vient  le  j^rand  ufage  dont  elle  eft  parmi 
les  hommes.  11  cft  tel,  qu'elle  cft  même  deventie  aujourd'hui  un  mcnftrue, 
qui  le  difpate  prefque  aux  plus  accrédités  dans  les  Arts  &   la*Chymie. 

La  Nature  elle  même  paroît  faire  da  la  terre  calcaire  un  ufâge  plus 
étendu  encore  que  de  toutes  les  autres,  &  cet  ufa;;c  tient  à  (à  ft^lubilité  : 
audJ  l'a-t-elle  cnoiEe  pour  être  la  bafe  ,  pour  ain/i  ^irc,  de  toute  produc- 
tion ,>(nrce  qu'eu  cfktellc  la  trouve  par-cout.,  toujours  difToute,  toujours 
prête  à  fc  ditroudrc  dans  l'air  comme  dans  l'eau,  qui  font  entre  fes  mains 
deux  deï  plus  grands  matériaux  5c  inflrumens  en  même  temps  de  toute 
organifation. 

C'eft  en  eâcc  la  pierre  calcaire  quî  forme  la  patùe  folide ,  la  bafc  ca 


ja         OBSERyATlOKS  SUR  LA  PffVSTQl/E, 

un  mot  des  végétaux  &  des  animaux. Cette  terre  peut ,  à  l'aide  du  grand 
inoven  de  la  Nature  ,  la  putiéfaâion,  ainû  qu'avec  le  fccours  des  menftrucs 
&  du  feti  fut-tonr ,  ctre  tellement  dégagée  de  l'état  de  conibinaifon  où  elle 
s'y  trouve  ,  qu'elle  tcpatoîc  alors  a  volonté, fous  fes  prcmicrcs  formes  de 
terre  calcaire  nu  de  chaux  ,  capable  toujours  de  fondre  à  un  grand  feu^ 
d'être  le  fondant  des  autres  terKs;  enfin,  de  fc'diiîoudre  de  nouveau 
dai»«  l'air  &  dans  l'eau,  &  de  Icrvir  encore  à  la  Narurc  de  marictc  pre- 
mière pour  le^  mêmes  ou  pour  de  nouvelles  combinaifoos. 
"'iC'eft  d'après  la  contemplation  de  tous  ces  phénomènes,  que  j'ai  en- 
core ofé  dire,  quts'tl  y  avait  une  tem  primitivt  dam  U  Nature  ^  ce  ne 
fourrait  erre  mue  ia  terri  calcaire. 

Ce  n  eft  aonc  pas  fans  taifon ,  fans  doute  ,  que  cette  terre  fc  trouve 
répandue  avec  tant  de  profufion  dans  la  maiTe  du  globe  tcrreftrîi  qu'elle 
s'y  trouve  fous  tant  de  formes  5c  d«ns  des  états  C\  ditférens  ;  par-TOuc  à  la 
porte  ,  pour  alnfî  dire,  des  divers  laboratoires  de  ]#  Naturel:  d'une  mul- 
litudc  de  productions  des  trois  règnes  ,  fervanc  de  bafe ,  de  fhatrice  même 
au  quartz,  aucryftal  de  roche,  ii  l'amiante  ,  &  à  tant  d'autres  fubllances 
qui  en  pareiflcnt  pourtant  lî  éloignées. 

C'eft  U  cette  terre  cjuî  avoit  le  plus  frappé  le  célèbre  Rouelle,  dans 
un  temps  oîj  l'Hiftoirc  Naturelle  parmi  nous  ^oit  à  fon  berceau.  ïnilruit 
par  Palilly,  il  faifoit  déjà  de  fhilloire  du  ^lobc ,  &  de  la  pierre  cal- 
caire fur-routy  l'ubjcr  de  fes  plus  fublimcs  contemplations  jlorfquc,  jeune 
encore,  &  prcfque  funs  autre  relfource  que  fon  courace  ,  mais  déj.i  lié 
d'une  amitié  étroite  avec  un  homme  unique,  Bernard  de  Juflieu  ,  il  en 
lulvoir  l'étude  avec  cette  ap[mcation  opiniâtre  qui  décèle  Jes  hommes  de 

fénie;  ces  hommes,  qui  ,  tormés  fans  Mattres ,  voyoient  déjà  dans  l'objet 
e  leurs  recherches  des  rapports  mal  faifis  ou  ignoré»  jufqu'à  eux.  On 
{èncoit  bien ,  dans  les  leçons  de  M.  Rouelle  «  1  quel  point  ce  grand  Mai^ 
trc  en  étolt  nourri  j  par  le  grand  ufage  &  fheureufe  application  qu'il  cti 
i^ifoit. 

£n  efïèt,  quelle  idée  plus  neuve,  plus  riche,  plus  féconde  en  confé- 
qucnces ,  que  fa  grande  diltinâton  de  la  terre  ancienne  Se  de  la  terre 
nouvelle?  des  montagnes  de  première  origine  0c  des  montagnes  de  fé- 
conde formation;  l'ordre  As  couches  qui  leur  font  propres;  la  difpoïî- 
rîon  &  fc  caratf^ère  particulier  des  mines  &  dcS  autres  productions  qui 
les  font  reconnoîtie;  les  amas  de  coquilles  Iblliles  difpofees  par  familles 
dans  les  climats  rerrcftrcs  ,  ainfi  que  les  coquilles  vivantes  le  font  au- 
jourd'hui dans  les  HiflKrentes  mers;  les  effets  terribles  &  défordonnéi 
d'un  déluge  fiibic  &  rapide  ,  comparés  avec  les  dépôts  tranquïttes ,  & 
les  révolutions  lentes  &  fucceffives  d'une  met  qui  gagné  ou  qui  fc  retire  ; 
le  dévelopjKmcnr de  l'origine  des  bancs  &  des  couches  de  pierre  calcaire, 
des  minet  de  fuccin  &  de  charbon  de  terre  i  la  caufe  &  la  matière  pre- 
mière des  volcans-,  leur diftin(5tion  en  ceux    qui  btulcnc  tranquilitmenc 
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.dans  le  fcin  delà 'terre,  &  ceux  qiiifemanififtert  par  d'effrayantes  cruptioiK; 
en  un  mot,  leurs  c^ts  terribles  &  multipliés  furla  furface  du  gh-be,  qu'ils  ont 
tellement  boubveifée ,  qu'aujourd'hui  on  rcconmîr ,  à  t.i;s  lignes  cer- 
tains, <e«x- mêmes  cjui  ont  brûlé  dans  dos  temps  fi"  reculcî,  (jue  Us  tra- 
ces en  foîit  effacées  depuis  des  ficelés  de  la  mémoire  des  hommes,  mais 
q.ie  la  terre  préfente  encore  écrites  en  caradijres  ineffaçableb  dans  Ifs  fartes 
étemels  de  leurs  ruines.  Interrogeons  fur  ces  grands  objtts  M.  Defma- 
rcft ,  un  des  plus  luborieux  ,  dss  plus  vrais  &;  des  plus  infatigables  Obfer- 
vaicurs  de  nos  jours ,  qui  fe  glorifie  encore  aujourd'hui  de  fou  Mu^Fre ,  S: 
que  M.  Rouelle  avouoic  avec  complaifance  pour  Difciple  fie  pour 
■  ami. 

Ce  font  là  les  idées  dont  il  donnoit  déjà  le  développemert  dans  fcs  le- 
çons des  1743,  c'eft-à-dirc,  plufieurs  années  avant  que  perfonne  eût 
écrit  fur  cette  matière  parmi  nous;  c'eff  à  cette  doârîne  nouvelle,'  alors 
annoncée  chaque  année  en  public  à  des  centaines  d'auditeur^  avec  la  cha- 
leur qu'infpirent  les  chofcs  î^randes  &  élevées  à  l'homme  de  génie  qui 
ï'cneft  pénétré,  que  nous  devons  ce  qu'en  fait  aujourd'hui  de  plus  re- 
marquable fur  ^te  partie  importante  de  l'Hiffoire  Naturelle:  de  U  en- 
core cette  foule  oe  Cabinets  ,  dont  le  nombre  &  la  richeffe  font  époque 
dans  le  fiècle  où  nous  vivons.  Avant  lui ,  trois  ou  quatre  hommes  à  peine 
s'cccupoicnt,  a  l'exemple  de  R^umur  &  des  célèbres  de  Juflîcu  ,  des 
différentes  branches  de  l'Hiffoire  Naturelle.  M.  Rouelle  parcîr;  il  en  fait 
une  Ecele  publique,  &  ce  goût  inné  en  lui,  fécondé  de  fes  profondes 
connoiffances ,  de  fês  continuelles  méditations  ,  éclairé  fur-tour  du  grana 
flambeau  de  la  Chymie,  ce  goût  entre  dans  toutes  \çi  têtes ,  qu'il  échauf* 
foit  dans  fes  leçons  avec  un  enthonfiafme  prefque  divin.  Dès-lors  ces  idées 
fliblimes  que  nous  venons  d'énoncer  ,  ont  travaillé  les  efprits  ,  &  font  de- 
venues un  germe  fécond,  qu'il  a  tranfmis  comme  un  héritage  à  fesnoir- 
breux  Difciplesi  ils  les  ont  répandues  dansTEuroi^i  &  portées  même 
tu-delà  des  mers. 

Le  lien  facré  qui  m'attache  à  fon  fang ,  peut  bien  dans  le  particulier  me 
condamner  a  la  réferve  fur  fon  éloge ,  même  a  la  modeffie  du  filence  s 
mais  en  public,  il  m'impofe  le  devoir  cher  à  mon  cœur,  d'honorer  fon 
nom  &  actre  le  défenfeur  de  fa  mémoire. 

Je  ne  craindrai  donc  pas  de  donner  ici  à  M.  Rouelle  l'éloge  qui  n*ap- 
partient  qu'à  ces  hommes  rares,  que  le  Ciel  fufcite  quelquefois  pour  avar- 
cer  le  progrès  des  Sciences  &  des  Arts,  &  pour  Tenfeignement  des  Na- 
tions. Le  préfenter  autrement ,  feroit  ne  pas  connoître  ce  grand  Homme  , 
ni  l'état  pu  il  a  porté  la  Chymie  parmi  nous.  De  peu  importante,  d'ab- 
ieâe ,  de  dangereufe  même  qu'on  la  croyoit  autrefois ,  il  en  à  fait ,  d'aptes 
Beccher  &  Stahl,  une  des  branches  la  plus  importante  de  la  Phyiîque, 

29meXXll,?art.  h  1783.  JANVIER.  E 
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te  (ans  laquelle  pluficurs  autres  ne  peuvent  fe  flatter  de  faire  de  ces  pro- 
erès ,  qui  tont  comme  époque  6c  révolution  dans  Us  connoUTances  des 
nommes. 


OBSERVATIONS 


SUR     LES    NÉBULEUSES     D'ORÎON; 

Par  M,  LtFEB VUE  ,  Prêtre  dt  fOratolrc  ,  ProfeJJcur  de  Phyfique  du  Collège 

de  Lyon, 

Pi.  l'occasion  de  la  tcnèmblance  que  M.  de  Mairan  fonpçonnc  entre 
la  matière  dr-  la  lumière  zodiacale  >  celle  de  l'aurore  boréale  ^  ^  celle  de 
CCS  nébulolîtés  qui  accompagnent  quelques  étoiles  >  j'ai  eu  U  carionté  d* 
revoir  ta  néSuleulV-  de  tépie  ttOrion  ,  dont  la  fij^urc  m*avoir  toujours  paru 
différente  de  celle  que  lui  ont  donnée  MM.  Hughensfb  de  Mairan.  La 
vofti  telle  que  j'ai  crul'appcrcevoit  le  l  y  Février  I77P  ,  pat  on  ciel  très- 
pur  ,  ï  onze  heures  &  demie  du  Toir^ajianc  à~peu-près  17  degrés  de  haU' 
teur.  yoyti  Plane.  J  ,Jig.  j. 

Les  f<j)r  étoiles  qui  la  compofent  m'ont  paru  entièrement  hors  du 
Aiage,  iur-tout  les  trois  inférieures,  qui  laifToîenc  entr'elles  &  le  nuage 
un  intervalle  obfcur  bien  tranché ,  à  l'exception  de  celle  qui  en  ell  la 
plus   proche  ,  qui  pijuvoîr  me  Uiirer  quelque  doute. 

M.  de  Mairan  croyoit  déjà  que ,  depuis  175-6  (temps  de  robfervarion 
de  M.  Hu^hens  ),  cette  nébulotîré  avoir  éprouvé  quelque  changement.  U 
fcroit  aujourd'hui  \^n  plus  conlîdérable,  &  fur-tout  la  pofition  des  étoi- 
les ,  détachées  du  nuage,  femblcroic  indiquer  qu'au  moins  la  nébuloGté 
n'eft  produite  par  aucune  de  ces  étoiles.  f^oye{  lesjig.  de  la  PI,  I, 

Lafig.  I*"  tfi  celle  de  M.  ffitg/iens ,  en  J656. 

Lafg,  2  ,  celle  de  M.  de  Mairan,  en  1725. 

(  Ces  deux  figures  font  renverfces), 

Lajig.  3  ejl  droite ,  &  reprèfente  la  nibitlojlti ,  telle  quelle  a  paru  cetu 
année  17791  o*J<rvée  avec  un  télefcopede  3^  pieds» 
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LE TT  R  E 

De  M.    LE   Chevalier    DE    LAMANON 
A  M.  rAbbé  Mon  g sZy  Auteur  du.  Journal  de  Pfyjique , 

Relative  attx  OJfcmvis  foJpUs  qui  ont  appartenu  à  di  grands  Animaux. 

Monsieur, 

Jai  prouvé  dans  !e  Journal  de  Phyfiquc  du  mois  de  Mai  1780,  que 
les  défenfes^  les  dents  follîles  qui  ont  appartenu  à  de  grands  animaux 
ne  font  point  des  dépouilles  a'éléphant  comme  le  croient  plutleurs 
divans  y  mais  qu'elles  fonr  dues  à  un  animal  fans  analogue  aujourd'hui, 
qui  avoîc  des  dents  particulières  i  (on  efpJcc  Se  dw  détenfcs  à-peu-pris 
(emblablcs  à  celles  des  éléphants  j  je  vous  prie  d'inférer  dans  votre  Journal 
la  note  fuivante.qui  fait  voir  que  ma  façon  de  pfnfcr  i  ce  fujct.c(l  con- 
forme à  celle  du  DoiitenrHuntcr ,  le  Dâubïnton  ds  l'Angleterre. 

Cl)  «  Il  patoît  que  les  animaux  de  l'Amérique  n'ont  pas  toujours  été 
»  plus  pcrits'que  ceux  des  autres  parties  du  glube.  On  a  trouvé  près  des 
}>  rives  4B|X)liio  un  grand  nombre  d'os  d'une  grandeur  étonnante.  L'^- 
«  droit  ^Fïan  a  faic  cetrc  découverrc  fc  rrouvc  à  cent  quatre-vingt-dix 
»  milles  plus  Ms  que  le  confluent  d::  la  rivière  Scîoîo  avec  l'Ohio,  8c  à 
»  près  de  quarre  milles  d::  la  rive  âz  cette  dernière  du  côté  d*un  mirars 
#  nommé  /«  grand  marais  /aie.  Ces  os  Ce  trouvent  en  grande  quantité 
»^  5*  ou  (5  pieds  fous  terre,  Se  la  couche  en  eft  vi(îblc  fur  le  bord  du 
»  marais  fàlé,  {Journal  of  Colonel  George  Croghan  ,  m^.  entre  let  mains 
»  de  r  Auteur).  Cet  cndroir  parott  marque  avec  cxaiilitudc  dans  la  Carte 
»  d'Evans  :  ces  os  doivent  avoir  appartenu  à  des  animaux  d'une  grandeur 
H  énorme.  Les  Naturalifles  qui  n'ont  jamais  connu  d'animal  vîvânt  d'une 
»  pareille  (lature,  or»  d'abord  été  portés  à  croire  que  c'étoient  des  fuhf^ 
H  tances  minérales.  Après  en  avoir  reçu  pluHeurs  échantillons  de  dïiïé- 
»  rentes  parties  de  la  cecre ,  &  après  les  avoir  examinés  avec  plus  d'«c- 


(i)  Hifioîre  de  l'Amérique  ,  par  M.  Rohertfon  ,  traduit  dc  l'ADgloît.  Paris  ,  cbei 
Paack.(ijckc>  177S,  loro.  IJ,note  xxxiv. 
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»  tenrion  ,  on  cft  enfin  convenu  que  c'écoîcnc  des  os  de  (juelquei 
H  animaux.  Comme  l'éléphant  eft  le  plus  grand  quadrupède  connu.  Se 
»  que  les  dcnt5  qu'on  a  trouvées  refTemblcnt  beaucoup  à  celles  des  élé- 
wphanrSjTant  parla  qualité  que  par  U  torme,  on  en  a  conclu' qne  les 
*  Iqucltrces  trouvés  près  de  l'Ohio  étoient  de  cette  efpèce-,  mais  le  Doc- 
»  teuf  Hunter ,  l'un  des  Savans  de  ce  llècle  ûjî  eft  le  plus  en  état  de 
i>  décider  certe  qucftion ,  après  avoir  examiné  attentivement  plufieurt 
p  morceaux  des  détcnfes ,  des  derrs  mâchclicrcs  Se  des  m,kh.iire«  cn- 
>'yoyéc%  de  TOhio  a  Londres,  a  prétendu  qu'elles  n'apparrcMïient  pas 
3)  à  réléphanc  ^  mais  à  quelque  ^rand  animal  Carnivore  d'une  rfpcce 
»  injonr.ue.  {PW.  Tnmfacf.  vol.  ^8  ,  p.  )4).  On  a  trouvé  des  os  de  la 
»  mcm;  efpèce  &  d'une  grandeur  auHÎ  remarquable  près  des  embouchures 
»»  de  rCby  ,  de  la  Jenil-ia  &  âc  la  Lena  ,  trois  grandes  rivières  de  Sibérie 
3»  (  Strailunèerg,  Defiripùon  tiespcriies  feptentrionalt  &  orientaU  de  tEsnopt 
»»  &  de  tÂjtiy  p.  402).  L'éléphant  paroît  ne) pas  forcit  de  la  zone  Tordde, 
»  &  ne  poirr  multiplier  au-delà.  11  ne  pourroit  vivre  d<(ns  ces  froides 
»  régions  qui  bord^nc  U  mer  glaciale  :  l'cxiftence  de  ces  grands  animaux 
♦»  en  Amérique  pourroit  ouvrir  un  vaftc  champ  aux  coi^Aurcs.  Plus 
»>  nous  contldérons  la  nature  &  la  variété  de  fes  produdinns,  plus  nous 
»  devons  erre  convaincus  que  ce  globe  cetrmqué  a  fubî  JVTrangjs  chan- 
»  gcntens  par  des  cûavulHons  &  des  tévolurioiis  dont  l'Hilloirc  ne  nom 
31  a  confcrvé  aucune  trace  >. 

Je  fuis,  &c. 

A  Sallon-dc  Crau  en  Provence,  U  3  Novtmhn  1781. 


DISCOURS 


Trononàc  à  la  Séance  publique  de  r Académie  des  Sciences  , 
Bdles-Lcares  &  Ans  d'Amiens  ,  le  z5  Août  iy82  i 

Par  Al.  U  Comte  d'Agav,  intendant  de  U  Province^  fur  Us  avantages  df 
ta  Navigation  inténcurt ,  auquel  on  a  jnint  ta  Carte  de  la  communication 
de  ta  Mer  Mèditerrjnée  avec  ta  Mer  du  Nord ,  par  it  Canal  projette  en 
Bourgogne ,  ^S*  par  Us  Canaux  de  Picardie. 

^_/*EST  un  égarement  prefque  général  d'admirer  plus  volontiers  les  fic- 
tions quiplaifcDc  à  l'imagination  ,que  les  viiicés  miles  au  bohheux  deli 
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Société.  Cette  préférence  injufle,  &  les  éloges  frivoles  que  l'on  prodigue  iî 
facilement  aux  Ouvrages  d'agrément  ^  ont  fctardé  long- temps  les  décou- 
vcrtfs  pTécicufcs  à  l'humaniié. 

,  Paroueilc  heuieuic  révoluHcwcccrc  Nation  ir.génieufe  ,  formée  pourU 
bicnfaiUnce ,  mais  raxéi:  troi»  fouvent  de'  légèreté ,  a-tellc  fixé  Tes  legatdï 
conl^ans  S^  fenliblcs  fur  les  ocfoins  de  la  Société ,  &  déployé  tous  les  left 
forts  d&Ton  génie  vers  les  Aies  util»  i  Quelle  nouvelle  lumière  fembi* 
•éclairer  notre  ficelé ,  &  renfiatuniei  du  dcfir  d'étendre  les  cunnoînances 
<\i}\  ont  une  InHuencc  rapide  l'ur  le  bonheur  de  rhumaniié.  N'éteignons 
pofiir  ce  vif  er.thoufiafmc  dzi  Sciences  &  d«  Arts  ,  cctrc  ardeur  généralç 
d'en  prccijsiwr  les  progrc-î  &  d'en  Tecucîirîr  les  fruits  ;  tnais  quelle  Ibit 
•éclairée  par  la  vraie  philofophie  ,  par  la  raifou  épurée  de  l'anie  Unfible  aux 
Jiirér^fs  de  la  Société,  &  jamais  éblouie  par  U  faufTe  gloire. 

N  trnerdifons  point  la  noble  carrière  des  Sciences  ic  des  Arts ,  aux  di- 
vers talens  que  la  Nature  a  formés  dans  tous  les  genres,  pour  étcndte  ioi 
bienfaits,  en  dévoilant  fïs  fecrets- Telles  font  les  fages  difpoGrions  de 
l'Auteur  de  la  Nature,  qui  a  f^>ndé  la  Société  humaine  fur  une  dcpt^n- 
dâCice  de  bsfuins  réciproques ,  &  ^ui  en  rcirette  fans  cc^o  les  liens  par 
les  nouveaux  avanta;^e$  &  les  défuuverccs  utiles  dont  les  talens  variés  fie 
xéuhis  enrichiflciicJa  Société. 

Ccfl  cette  hcurcufc  variëré  des  talcns  anîmét  par  l'amour  du  bîcn  pu- 
blic 1  qui  a  formé  d^'s  Compagnies  dépofir^ïres  des  cuntioîtjjnccs  hn- 
■fiiaincs  ,  &  qui  honorent  leur  Pairie  en  é<^lairant  leur  liéclc.  Quel  honneur 
pour  cette  Province  d'avoir  produit  des  Savans,  des  Littérateurs ,  des  Ar- 
tiûes  dillingués,  &  d'avoir  réuni  dans  cette  Compagnie  les  fucccfTcurs 
de  leurs  talcns  &  Jes  émules  de  leur  gloire  1 

Si  la  place  que  j'ai  l'honneur  de  icmpUr  m'alTocle  à  de^  avantages  fi 
(précieux  j  jt-  fcns  qu'elle  m'impofe  l'obligation  de  les  ménfît  perfoimellt- 
mcnt,  en  confacrant  mçs  recherches  a  des  objets  utiles  au  bonheui 
public. 

C'cft  fous  ce  point  de  vue  que  fcnvllagc  aujourd'hui ,  dnns  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences  &  des  Arts  oriles  ,  les  grands  avantages  de  la-Navï- 
.^arion  intérieure  par  les  rivières  5c  les  canaux  ,  pour  tous  les  Peuples  en 
■général,  &  pour  la  France  en  particulier.  Quel  fiiec  plus  digne  d'inté- 
rcfler  votre  attention  &  vprre  reconnoilfancc-,  en  développant  la  bien- 
faifance  d'un  Gouvernement  auflî  éclairé  que  vigilant  ! 

ie  premier  fondînient  de  tous  les  Etats  policés  ,  cft  rAgricuImre*,  & 
■le  principe  le  plus  général  de  leur  profpérité,  cft  le  Commerce.  Ces 
<icux  fourcos  de  richcfics,  qui  fom  ordinatrcmenr  la  mefure  &  la  ba- 
Jance  ds  la  puifiance  dr-j- EmpTrci^fonr  circuler  rapidement  Tabondûncc 
qui  let:  fuit,  par  la  navigation  intérieure,  qui  feule  peut  vivifier  un  Etat 
'u  centre  jufqaaux  extrémiié^. 

Xes Peuples  anciens  gui  onc  fondé  de  grands  Empires,  en  défrichant 
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fie  pcupUnc  de  vatles  contrées,  ont  été  les  premieis  Inllirjteurs  de  la 
Navigation  iniéiieurc ,  qu'ils-onc  pcrïcttionnée  parla  cooftaiâion  des 
canaux.  Les  Chinoi.':,  qui  exairenc  beaucoup  Irur  antiquité  ,  leur?  k>ix  y 
leur  population  ,  niéritc[)t  pcur-^crc,  a  plus  \ii\i  tin»,  une  lupérioriré 
marquée  fut  les  auttcs  Peuples,  par  r'ancicnr-tté  de  leurs  travaux  de 
dell'échctiient  &  de  navig^riuit ,  qui  e\ilVj(ent  avant  que  la  Gicce  fût  ci- 
viliféc.  Leur  confiance  à  pcitjCtîuiincr  cette  branche  liTiportancff  de  l'a- 
bondance &  de  la  féiici'é  publique  ,  avuit  Tcn.^u ,  piufieurs  ficelés  avant 
r£re  vulj^atre,  leurs  rivières  navigable^  ,  alVuré  leur  coniniunication  pat 
des  canaux,  £c  formé  dans  ce  vallc  hnipire  une  navigation  généraJe, 
qui  préfcntc  l'image  d'uue  leuic  Vrlc  immcnfc  floitantc  fur  les 
eaux. 

L Egypte,  qui  dlfputc  aux  Chiiwis  leur  antiquité,  n'éroit  pas  moins 
leur  rivale  dans  l'art  d<:  fixer  la  fécordiré  &  la  circulation  dans  le  cli- 
mat le  plus  ingrat,  en  multipliant,  par  des  canaux  innombrables  ,  le 
(cui  fleuve  qui  l'arrofc  j  monumens  détruits  en  grande  partie  par  des 
Conquérans  barbaies,  mais  plus  honorables  pour  l'Egypte  dans  Icuis 
vcftigcs  &  leurs  ruines  ,  que  ces  fa-neufes  pyramides  ,  ces  maiTes  fur- 
prenantes  &  inutiles  ,  qui  perpétuerouc  long-temps  forgucil  de  leurs 
Fondateurs. 

Pourquoi  ne  rappellerions-nous  pas  ici  le  plus  grand  projet  que  l'cf- 
ptit  humdio  aie  ofé  concevoir  &  enneprendre  dans  l'antiquité ,  la  commu- 
nîcarion  de  la  Mer  Méditerranée  avec  la  Mer  Uouge,  cnouvranr  l'IAhme 
de  Suez  dans  une  largeur  de  t^nte  lieues  ?  L'exécution  de  cer  admira* 
bic  projet,  commencé  par  les  anciens  Rois  d'Kgypre  ,  renouvelle  fous  les 
Empereurs  Romains,  &  repris  quelquefois  par  les  Princes  Ottomans  (l), 
îmmortalifera  le  llccle  ff:  la  Nation  qui  l'achèveront ,  fi:  produira  une 
grande  révolurion  dans  la  balance  du  Commerce. 

Il  fcmble  ,  en  parcourant  les  Annales  de  l'Univers,  que  l'Hiftoirc  des 
grands  Empires  anciens  &  modernes,  cft:  en  même  temps  celle  des  [»rand$ 
monumens  érigés  à  la  navigarion  intérieure  ,  ^  que  fes  accroifl'emens 
font  IVpoque  (le  leur  force  &  de  leur  fplcndêur.  La  célèbre  lîabylone 
jouit  encore  de  la  gloire  des  fuperbes  aqueducs  &  canaux  élevés  par  Sé- 
miramis,  augmentes  par  fes  fuccelTeurs,  fie  détruits  avec  cet  Empire.  Les 
plui  grands  Rois  de  Perfe  ,  Cyrus  ic  Xercès ,  au  plus  haut  degré  de  leur 
pullfancc  &  de  leurs  conquêtes,  devinrent  les  bienfaiteurs  des  Peuples 
qu'ils  avoient  fournis,  parles  ouvrages  remarquables  qu'ils  exécutèrent 
pour  leur  procurer  l'abondance  par  la  navigation  intérieure. 

La  Grèce,  qui  rsnvcrfa  leur  puilFance  ,  lorfque  le  génie  des  Sciences 


(ijMuftapha  III  y  pcnlâ  fCTieufcmcm .  Haly  Beys'étant  empâté  de  l'Egypte,  dans 
icsJeinictck  lonccs  ,  foima  aulG-tât  co  projet.  />diV  d«t  Piigcs  ,  p^^  jj. 
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&  dn^rts  la  faîfoit  déjà  régner  Fur  les  autres  Peuples ,  ne  fur  pas  moins 
jaloule  de  vaincre  la  Nature  ,  pour  çxécx  une  navîeation  intérieure  ,  en 
cfcufant  des  c<inaux  en  Thrace  &  en  Béorie  ,  juftju  à  la  mer  (i)  ,  en  ou- 
vrant le  fcîn  des  montagnes,  &  en  perçanc  des  rochers  qui  fcmbloicnt 
braver  tous  Iïs  efforts  de  l'art  &  du  génie. 

Il  manqtierûtt  fins  doute  un  trait  incétcffanc  de  grandeur  &  d'élévation 
au  Peuple  célèbre  qui  a  (oumis  rUi.ivers  à  fcs  lolx,  s'il  n'avoir  pas  iignalé 
fbn  Empire,  fa  politique  &  fa  bicntaifancc  par  de  grands  monumens  de 
navigation  intérieure.  Kome ,  dans  fa  foible  origine,  &  fous  le  gou- 
vernement de  fcs  Rois,  entreprit  déjà  de  pertedlionner  la  navigation  duTibre, 
&  continua  de  s'en  occuper  an  milieu  des  progrès  de  fa  puifiance  &  de  fej 
vaftcs  projets.  Céfar,  devenu  maître  du  monde  &  de  fa  Capitale,  voulut 
icndrc  fâ  navigation  digne  d'un  fi  grand  Empire  ,  &  fit  exécuter  des  ou- 
vrages aufîi  conhdérables  qu'utiles  à  l'embouchure  du  Tibre  8c  dans  fon 
cours;  fcs  fiiccefleurs  conrinucrem  ces  travaux  ,  &  même  étendirent  le» 
branches  de  cettï  navigation  dans  l'intérieur  âc$  terres ,  en  rendant  navi- 
gables les  rivières  qui  le  rendoient  dans  ce  fleuve.  Txajan,  digne  de  ré- 
gner pour  le  bonheur  des  Peuples  ,  dclTécha  leî  marais  Pontios,  fi  fu- 
rcftes  à  la  falubritéde  Rome  iSi  par  la  conftruitlion  de  can^x  de  deflé- 
chement  &  de  navigation ,  fît  fuccédcià  ces  matats  infetfts  un  air  pur  àc 
des  campagnes  cultivées. 

Dans  quelle  partie  du  monde  anciennement  connue  ,  la  domination 
Romaine  A'a-t-el1e  pas  pénétré 5c  lailTé  des  traces  de  fa  grandeur,  dans 
des  monumens  célèbres  de  navigation?  En  Afie,  la  communication  de 
TEuphrate  5c  du  Tigre  s'ouvre  prefque  (libitemcnt  pour  la  naviffarîon 
d'une  armée  Ronjaine,  commandée  par  l'Empereur  Sévcrg.  En  Afrique  « 
le  génie  ôc  l'ailiviti  de  Trajan  renouvellent  les  tnvaux  abandonnés  des 
anciens  Rois  d'Egypte  ,  pour  la  communication  ou  Nil  avec  la  Mer 
Rouge ,  &  lui  réuniiTcnt  ce  fleuve  par  un  canal  donc  on  trouve  encore 
des  vertiges. 

L'Europe  feule  préfente  mille  monumens  d'ouvrages  Romains  pour  la 
navigation  ,  dont  l'exiftence  ou  les  ruines  mcmes  impriment  du  refpetft 
pour  ce  grand  Empire.  En  Italie,  plu/îeurs  embranchcmens  du  Pô^  qui 
multiplioîent  fes  communications  avec  la  met  (2)i  les  canaux  de  Tof- 
(iine  j  6c  principalement  celui  de /îdvMne  ("5)  ,  célèbre  par  le  nom  d'Au- 
guftc   (§h   fondateur,  &  par   fon    utilité:  daiis  les  Gaules,  le  Canal  de 


^1)  Plujîcti»  Auicuisdifcnt  qu'ils  etoienr  rcf^ardéi  coinmcune  des  grindes  merveilles 
du  Monde  SK,sbf>n  Affurc  <ju'i'  f-UInt  percer  jés  montagnes  fur  ont  cteniiuc  de  pluficut» 
licuK  ,  Se  tiiillcr  dans  le  roc  des  puits  dans  toute    leur    hauteur,   fra'u^  de*    réagee  , 

(x}Pline,  livre  j,  chapitre  i. 

(})  M.  le  Beau,  Hiftoiredafias-Eoipire,  tenie  VI 1  page  18^. 
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'  Marîus  ,  pour  r<iciliccr  la  cornn:uricariiïn  du  Uliône  avec  la  in^nreruî 
de  Diujui^  pour  joindre  le  Rhin  à  U  rivière  d'IlFel  ,  &  la  rcndfe  navi- 
gable jufc^u'à  l'Océan  fcptcntrional  {ij.  Le  fcul  projcc  formé  par  un  Gé- 
néral Koiuaiii  d'unir  h  MofiUc  à  la  S-iôm^  &  par  conrê^^ueiit  le  Rhôni 
au  Rhin  ,  auroîc  ïUuftré  l'Etiipîre  de  Néron  ,  par  U  joii^lion  di  la 
Méditerranée  avec  l'Oeéan  dans  Hucérieur  d«  Gaules;  mais  la  malîgnirij 
&  la  jaiouliï  arrta-teiiC  l'exécunon  de  ce  projet  méniurable  ,  par  une 
facalicë  attachée  aux  grandes  Chtrcptlfes  du  Pallie  (2). 

Tant  de  nionuniens  de  la  grandeur  &  de  rinduftric  des  Romains ,  élevés 
par  leurs  mains  viiflocicufes,  fcrvoicnt  également  leur  polirique  .  en  (^fanc 
circuler  l'abondance  ii.  leur  ambition  ,  civ  facilitant  l'.urs  expéditions  mi- 
iicaircs;  mais  d'autres  Peuples  alors  ignorés  dit  rcftc  de  iViiivcrs ,  unique- 
ment amateurs  de  la  paix  fie  du  bonheur  de  rhumaniré,  fe  dé%'ouoicnc  k 
l'Agriculture  ôd  à  la  Navigation  intérieure.  C'eftainli  que  l'heuieux  Em- 
pire des  Incas,  redevable  a  luî-mcme  de  l'inv^cnrion  des  Arts  &  de  leur 
petfcâion,  avoic  créé  ,  par  Ion  propre  génie ,  les  monumens  dVnïbellif- 
femenc  &:  de  communication  qui  honorent  les  Peuples  les  plus  inftruitsfj); 
heureux  alors  dï  préférer  les  licbciTcç  de  la  terre  &  les  avanragcs  de  la 
jiavigation  Intérieure  qu'il  avoït  portée  au  plus  haut  degré  »  a  ce  métal  d 
xcchercbé  &   fi  funcftc   qui  a  caufé  la  dcihuôion  des  Péruviens. 

Aptes  avoir  puifé  dans  fhilloire  des  Peuples  anciens,  conquérans  ott 
conquis  f  gouvernés  par  un  defpotifme  aveugle,  ou  fondés  (^r  une  fngé 
légiflatton,  de  grands  exemples  de  ta  navigation  inrérieure ,  iîxons  nos 
regards  fur  les  progrès  qu'elle  a  faits  parmi  les  Peuples  modernes,  & 
l'influeticc  qu'elle  a  eue  fur  leur  profpériré. 

Deux  Pciiflïcs  renommés  pat  leur  indufirîe  S:  leur  rfftivité ,  ont  fondé 
leut  puilTui^cc  fur  Ic^ommcrce,  &  leur  commerce  fur  la  Navigation  iii- 
téiieure,  l'Erac  de  Venife  &  la  République  de  Hollande  :  l'uri  raffem- 
blant  dans  une  lagune  inaccclHblc  les  débris  d'un  Peuple  fiigitif,  a  élevé 
au  milieu  des  eAx  une  Ville  fuperbe  ,  qui  a  dominé  fur  les  mers ,  attiré 
dans  fon  fcin  toutes  les  richelTes  de  l'Univers ,  &  aggrandi  fa  poiffance 
fur  terre  ,  en  y  réunilTanc  une  partie  de  l'Italie:  l'autre  a  fu  fuuftraîre  \ 
l'invaiioti  delà  merdes  terreins  fangeux,  pour  les  convertir  en  campagnes 
abondances;  a  transformé  des  Pêcheurs  indigers  en  riches  Cogmieiç.tns; 
&  cmbraffant  toutes  les  parties  de  l'Univers  ^rfon  commerce  j^  tendu 
tous  Ici  Peuples  tributaires  de  fon  induHrie. 


(1)  M.  de  U  L.inile  .  fur  les  Canaux  J&Mavtgaùon  ,  page  f  Si.  On  aura  fouveor  oc* 
caCon  de  cicer  dans  ce  Difcouri  cet  exccucot  Ouvrage. 

fu  Tacite,  Annales  t3  ,  vj. 

(;]DAns  le  grand  nombre  de  «  canaux  de  nivigntinn  de  cctEn^pire,  tj  y  en  avoieua 
décent  vin<;t  lleties  de  igug  Jk  de  iipieds  de  ptofondeux*  iiiyW«  •î<rj  Mt^;,  touu  J". 
pag.  a££  is.  167. 
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Ces  deux  Etats  épuifant  également  toutes  les  reffburces  de  l'Art  pour 
peife^ionner  leur  navigation  intérieure ,  ont  établi  des  commun icanons 
plus  commodes  &  plus  multipliées  «juc  les  grands  chemins  ,  entre  les  Villes, 
les  Buurgs  &  ies  Villages  ,  &  ont  réuni ,  par  des  canaux  ,  les  rivières  qui 
letarrolent.  A  Venife,  les  canaux  forment  les  rues  i  en  Hollande,  les  gran- 
des routes  font  des  canaux:  mais  cette  République,  toujours  menacé» 
dctre  envahie  par  la  met  qu^  la  domine  ,  lui  oppofe  continuellement  , 
par  un  prodige  de  l'Art,  ces  digues  admirables,  qui  contiennent  dans  fes 
bornes  cet  élément  redoutable.  En  comparant  ainfi  l'ancienne  fplcndcur 
de  Venife  &:la  profpérité  a(aucllc  de  la  Hollande, qui  fe  font  développées 
dans  le  commerce  maritime,  mais  dunt  le  principe  eft  la  Navigation 
intérieure,  qui  alimente  Ôc  vivifie  le  commerce  extérieur,  on  peut  juger 
à  qtKl  point  de  richciTe  &  de  profpétité  un  Etat  peut  s'élever  en  pertcc- 
tionnant  (a  navigation  intérieure. 

Apres  ces  deux  exemples  ftappans ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  tous 
les  Peuples  de  l'Europe  recherchent  avec  ardeur  les  grands  avantages  que 
l'induflrie  leur  aflure  par  ces  fortes  de  travaux  ,  dans  un  ficelé  auflî  éclairé, 
où  les  Sciences  &  ies  Arts  concourent  à  la  profpérité  des  Etats  ,  &  où 
l'influence  des  armes  cfl  balancée  par  le  calcul  des  richelfcs  Sx.  de  la  popu- 
lation. 

L'Angleterre,  qui  doit  fa  puiffance  au  Commerce,  a  faifï ,  depuis  quel- 
ques années  ,  \ts  grands  avantages  de  la  Navigation  intérieure ,  fie  n'a  pas 
moins  veillé  à  la  pcrfeAionner ,  qu'à  favorifet  les  progrès  de  fon  com- 
merce maritime.  Cette  Ifle  induftricufc,  après  avoir  rendu  fes  rivières 
navigables  ,  s'occupe  avec  aAîvité  à  conllruire  des  canaux  de  communica* 
cion  cnrr  elles.  Se  mcmc  entre  fes  différens  potts  principaux.  Le  monu- 
ment le  plus  remaïquablc  qu'elle  ait  cxéctite  dans  ce  genre,  eft  le  canal 
de  BrUgewaur ,  pour  l'exploitation  des  mines  de  charbon  dans  la  Pro- 
vince de  Lancaftre  ,  achevé  en  1776  (i):  il  cftcreufé  en  partie  fous  une 
montagne,  foit  dans  le  toc,  foit  dans  la  terre,  dans  une  étendue  de 
2JOO  toifes  ,  &  pafTe  fucceflîvemcntau-deffus  des  rivières  &  des  grandes 
routes.  Les  principaux  canaux  exécutés  ou  ordonnés  en  Angleterre,  fonc 
les  canaux  de  Merf<y  au  Trcnt,  du  Trtnt  au  Swern^  le  canal  d'Oxford 
-te  celui  de  Livcrpool. 

L'Italie,  qui  a  recueilli  dans  fon  feln  les  Sciences  &  les  Arts  exilés  par 
les  Barbares,  a  reffcnti  la  première  leur  aâivlté  bîcnfaifante,  dans  Les 
ouvrages  que  fcs  diftércns  Peuples ,  éclairés  avant  les  autres  »  ont  érigés 
avec  profufion  à  la  Navigation  intérieure.  On  y  voit  fréqucmmcntle  fpcc- 
cacle  intérelTant  des  canaux ,  qui  portent  la  fécondité  dans  les  tcrreios 


(i)  II  a  été  coaftruit  aux  fraû  du  Duc  de  Bridgcvater  ,  ic  a  coiîié  (  mîUioDS*  Canaux 

de  y-rvigêtion  ,   page  (i6. 
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Çec$  Se  arides,  par  leur  artofcmenti  &  dans  les  terres  marécagcufM  ,  par 
leur  dcfTéchcment,  te  qui  ajourent  un  nouveau  prix  à  leurs  produâion» 
par  le  Commerce  Se  la  Navigation. 

LcMilanois  a  commencé,  dans  le  douzième  ficcle  ,  des  canaux  de  na- 
vigation, qui  font  regardés  aujourd'hui  comme  l'ouvrage  le  plus  parfait 
&le  plus  célèbre  que  l'Archirei^lure  hydraulique  ait  produit  avant  la 
Tcftauration  desSciefices  S<  des  Arts  (r).  Le  Piémont  jouit  auHî  de  plu- 
ficurs  canaux  moins  ancienis  &  moins  coniîdérables,  maïs  très-utiles  pour 
la  navigation  &  la  communication  de  fcs  livières.  Dans  les  confins  de 
l'Italie  ,  on  a  proporé  la  jonâion  du  golfe  Adriatique  avec  le  Pont- 
Euxin  par  le  Danube, 

L'Efpagne^  occupée  pendant  long-temps  des  tréfors  de  l'Amérique  , 
i reconnu  combien  la  Navigation  intérieure  pouvoir  ajoutera  fa  puiluince 
&  au  bonheur  de  les  Peuples:  elle  t'ait  exécuter  atfbuellcmcnt  de  grands 
canaux  d'arroremcnr  &  de  navigation  ,  qui  réuniront  le  double  avan- 
tage di*  la  fécondité  &  de  la  circulation.  Dans  le  Royaume  de  Murcie , 
on  a  commencé  ,  depuis  plulicurs  années  ,  un  canal  célèbre,  qui  doit 
fervir  à  l'importation  des  marchandifcj  de  la  Méditerranée  dans  l'intérieur 
du  Royaume ,  à  rexporration  des  produélions  du  pays ,  &  fur-tout  au 
tranfport  des  bois  de  marine  jufqui  l'Arfenal  de  Carthagènc  i  nïais  le 
canal  de  Navarre  ,  ou  canal  Impérial,  répand  déjà  iv$  heureufes  inHucn- 
ce$  jufqu'à  SarragofTe  (i)  ,  &  alTute  la  navigation  &  l'arrofcmcnt  de 
campagnes  îmmenfcs  qu'il  fcrtilife.  S'il  cft  continué  jufqu'à  la  Méditer- 
ranée ,  d  fi  l'on  exécute  le  canal  de  Caflille ,  celui  de  Campos  qui  doit 
s'y  réunir,  &  le  canal  de  Madrid  jufqu'à  la  mer  ,  ils  feront,  pour  le 
Royaume  d'Efpagne ,  l'heureufc  époque  d'un  nouveau  commerce  inté- 
rieur qui  l'unira  de  plus  en  plus  avec  fes  riches  Colonies,  &  d'une 
gloire  immortelle  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  exécute  des  projets  fi 
cHcntiels  au  bonheur  de  fon  Royaume,  pendant  une  guerre  aulli  difpen- 
dleufe. 

L'Allemagne,  ce  grand  Corps  politique  partagé  en  difTérentes  Sou- 
verainetés, ne  favorifc  point  .  par  fa  corftitution,  Tunité  de  Gouvcinc- 
ment  &  de  vues ,  qui  feule  peur  former  5c  exécuter  un  grand  fyftcme  de 
Navigation  intérieure;  mais  fcs  Souverains  les  plus  puilTans  6c  les  pluj 
éclairés  dans  l'Art  du  Gcuveraenienr,  ont  déjà  employé  avec  fucccs  J'in- 
duflric  de  ïcu»s  Peuples  ï  créer  8c  petfriftionner  leur  navigation 
paTticidièrc  dans  les  Hcurcufcs  pofitions  que  la  Nature  a  préparées. 
Déjà  la  Hongrie  ,   fou>  le  Gouvernement  bicnfaifaiit    de   l'Impératrice- 


(i)  Cet  canaux  forment  la  commucicadon  da  T^fin  avec  l'Addi,  &  k  i^nniiTciu  i 
Milan.  7  ^  -    -    - 


Triaité  des  Rivièrts  ^  par  U  P.Frifi, 
(i)  Gazette  de  France  du  itf  Aotît  i7St. 
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Reine  >  a  vu  tracer  une  multitude  lie  canaux  &  Hc  communications ,  dont: 
l'exécution  lui  annonce  un  commerce  aclit'&  lUirilIanr.  Lacommunicacion 
du  lac  Baraton  avec  le  Danubj,  eft  devenue  promptement ,  par  la  capidiré 
de  Tes  travaux  ,  la  ptemicrc  époque  d'une  navigation  intérelTance  dans  co 
Koyaume.  Combien  ne  doit-elle  pas  s'accroître  &  le  peiledionoer  pac 
TinBuence  des  grandes  vues  £c  des  profondes  connoilTanccs  réunies  dans 
rUludrc  Souverain,  qui  a  parcouru  l'Europe  en  obfcrvatcur  éclairé,  pour 
rendre  Tes  Peuples  plus  heureux  par  ia  jouifTance  des  Arts^  du  com- 
merce &  de  labondance  !  La  Save  &  le  Danube  fournis  à  fcs  ordres,  vien- 
ncm  de  recevoir  ,  par  fes  foins  paternels ,  la  première  navigation  de  com- 
merce qui  réunit  Vicniic  avec  Conftanïinoplc  par  la  Mer  Noire  (t).  La 
jondion  de  certe  Mer  avec  la  Mer  Adriatique,  pat  la  communication  du 
porc  de  T ricfle  avec  le  Danube ,  paroic  Bxer  aujourd'hui  lattention  de foa 
gouvernement  aifkif  &c  vigilant ,  dans  l'ordre  des  travaux  qui  doivent  éten^ 
dre^  perfectionner  la  Navigatien  Sc  le  commerce  de  fcs  Royaumes. 

Les  ttats  du  Roi  de  Prulfc  jouiflcnt  aujourd'hui  des  avantages  précieux 
d'une  navigation  multipliée  8c  parvenue  promptement  à  ce  point  de  pet- 
feâion  ,  qui  porte  l'empreinrc  d'un  Monarque  puifTanr,  dirigé  par  le  géoic , 
Se  Tupétitur  a  tous  les  obflacles.  Ce  Prince  ,  infatigable  dans  les  foins  du 
Gouvernement  ,  a  fait  ouvrir  de  nouvelles  communicadons  dans  fes 
Etats  entre  la  Mer  d'Allemagne  &c  la  Mer  Baltique  ,  par  des  canaux  ou 
des  rivières  navigables.  A  peine  poflcireur  dune  partie  de  la  Pologne, 
réunie  à  fes  Rtats,iia  commencé  &  fait  en  trois  ans  y  dans  fa  nouvelle 
domination  ,  ce  que  les  Polonois  n'avoient  jamais  ofc  entreprendre  ,  Je 
Canal  de  Broroberg  (2),  qui  facilite  Us  transports  parStettin  Se  Dantzick 
iufqu'à  la  mer,  &  qui  établit  une  nouvelle  communicarion  de  fes  anciens 
£rars  avec  la  partie  de  la  Pologne  qui  leur  efl  nouvellement  réunie. 

Combien  l'heutcufc  fituation  de  l'Allemagne  n'a-t-elle  pas  fait  conce- 
voir. Si  même  tenter  d'autres  projets  de  navigation  ,  qui  ont  été  fufpen- 
dus  ôc  abandonnés  par  ladivcrftté  d'intérêts  ciute  les  Puiflances  qui  par- 
tagent le  Corps  Germanique  !  L'ancien  &  célèbre  projet  de  Charlcmagne, 
d'unir  l'Océan  avec  le  Pont-tuxin  par  la  jonélioa  du  Rhin  avec  le  Da» 
nube  ,  a  été  renouvelle  fouvent;  &  l'examen  récent  qui  en  a  été  fait  par 
ordre  d'un  ElcAcur  de  Mayence  (^) ,  en  a  prouvé  la  facilité  &  Ici  avan- 
tages; mais  des  obftadcs  politiques  ont  arrêté  ce  projet  utile.  Cette  com- 
munication importante,  également  projettéciparrEmpeicurCharles  IV  (4), 
&  plus  récemment  encore  par  l'Empereur  Jofcph  V,  par  la  jonction  de 


(j)  Gazteic  de  France  du  5  Juillet  i-8i.  ^ 

foll  a  iré  commencé  en  i;7iîi  fiaf  êo  l;7f .  TÀwHi'iGTKwjHtwi",  page~yi4. 

(ï)  Jean  Philippe.  -t  ., 
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l'Elbe  avec  le  Danube  ,  a  eu  le  même  forr.  Tel  eft  le  pouvoir  des  préju- 
gés qui  aveuglent  la  partie  la  moins  éclairée  d*un  Peuple,  &qui  enchai' 
nenc  Vautre  fur  fcs  véritables  imérérs.  Lt  czixaXà'Entnrochc  ,  près  d*Kv<r- 
éun^  commencé  en  16^7,  dans  la  République  de  Bcincy  A:  qui  pouvoir 
faciliter  une  grande  communication  entre  le  Rhône  &ic  Hhin,eftrefté 
imparfait  par  les  anciennes  préventions  qui  ont  fait  profcrirc  fouvent  les 
grands  chemins  &  les  canaux  (1). 

Achevons  de  tracer  les  progrès  intéreffans  de  la  Navigation  intérieure 
chez  les  Peuples  modernes. 

La  Pologne  »  toujours  languifîante  dans  le  fein  delà  fécondité,  a  conçu 
plusieurs  projets  de  communication  entre  la  Mer  Baltique  &:  la  Mei  Noire; 
entre  la  Viflule  ic  le  BocyAhène.  Le  Comte  Oginski  a  eu  le  courage  dé 
commencer  cette  enrreprife  en  1776 ,  &  l'honneur  d'exécuter  le  canal  qui 
porte  fon  nom  \  maïs  les  troubles  qui  ont  agité  ce  Royaume ,  &  les  diiïèn- 
tions  civiles  ciui  t'ont  déchiré,  ont  arrêté  les  progrès  Se  la  peifeâion  de 
cette  entreprifc  patriotique,  qui  avoir  détciminé  fes  Concitoyens  cn;i768 
à  lui  éiigerune  flatue. 

La  À'uéde ,  plus  guerrière  que  commerçante  ,  avoir  tenté  foiblement 
de  faire  valoir  les  avantages  de  fon  heureufe  pofition  fur  difiercntes  mers^ 
&  dzs  grands  lacs  &  rivières  dont  elle  cfl  artofée  >  plufîeuis  fois  on  avoie 
iormé  le  projet  important  d'ouvrir  une  communication  entre  la  Meï 
d'Allemagne  &  la  Baltique,  indépendante  du  détroit  dangereux  du  Sund: 
quelques  travaux  avoicnt  été  commencés  &  abandonnés  plufieurs  fois, 
par  1  extrême  difficulté  de  rendre  navigable  le  fleuve  Gotha.  Il  étoit  ré* 
fervé  au  Roi  Citoyen  ,  qui  ne  refpite  que  le  bonheur  de  fes  Peuples,  ds 
Triompher  de  ces  obftacles,  &  de  confommer  ce  grand  ouvrage,  pat 
l'activité  Se  VinduAric  des  travaux  qui  annoncent  fa  perfedion  prochaine. 
l-a  Suède  touche  au  moment  de  faire  circuler  le  commerce  dans  fes  Pro- 
vinces intérieures,  par  une  navigation  auHI  facile  qu'indépendante. 

Le  Danemarck  paroit  ,  à  l'exemple  de  la  Suède,  apprécier  les  avan- 
tages d'une  communication  intérieure  entre  la  Mer  Baltique  &  l'Océan; 
Ton  Gouvernement  a  fait  examiner  dî^érens  projets  ,  &  a  6xé  fes  vues 
lur  le  canal  ^Holfitin^  qui  unira  les  ports  delà  côte  occidentale  de  Da- 
nemarck, avec  ceux  de  la  côte  orientale;  avec  Luhuk  y  Dani^ick  ôc  la 
Hujpe  \  &  qui  évitera  une  navigation  dangereufe  de  cinq  à  fix  cents  milles, 
eu  defféchanc  des  Provinces  marécageufes  qui  feront  vivifiées  par  l'Agci- 
culture  Se  la  falubriié  de  Tair. 

L'Empire  de  Rudîc»  qui  correlpond  par  (à  grande  étendue  à  plu^ 
(leurs  parties  du  monde ,  à  quatre  mers  dineientes  (2) ,  a  con^u  de  mcme 


^x)  Canaux  de  Navigation ,  page  ^09. 

(1)  Met  Baltique ,  Mer  fiiaocbc ,  Jtlcr  Cafpfcaoe  te  ISeï  Noîc& 
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exécuté  en  grande  partie  de  vades  projers  de  Navigation  intérieure,  di- 
gnes de  rapuifiance,  &  aflbrtis  à  fa  poficion.  Pierre  le  Grand,  nouveau- 
i-égillatcur ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  créateur  de  fa  Nation  ,  didoit  des  loix 
à  Tes  Peuples f  &  iraçoic  de  fa  main  des  canaux,  Cfuï  dévoient  former 
une  navigation  circulaire  dans  ce  vatle  Empire ,  ouvrir  (es  communica- 
tions avec  Jes  mc«.  Se  rendre  Pércrfbourg  une  nouvelle  Alexandrie.  Il 
avoit  embralfé  dans  Ton  plan  Cix  grands  canaux ,  donc  le  premier  ,  ^ui  eiï 
le  Cânai  La Joga  i  commencé  en  1718  >  a  jetré  les  loudemcns  de  la  com- 
munication de  laMei  Cafpicnnc  avec  la  Uairique,  par  le  grand  iûc  ta- 
^^S^  >  qui  s'unit  par  ce  canal  avec  Pétcrsbourg.  Le  fécond  ,  qui  eft  le 
canal  du  Volga ,  achève  cette  grande  communication  ,  en  formant  une  na- 
vigation de  llx  cents  lieues  par  le  fleuve  Folga  jufquà  la  Alex  Cas- 
pienne. 

Après  l'exécution  4c  ces  grands  ouvrages  (1),  qui  forment  ta  commu- 
nication de  la  Mer  Cafpicnne  avec  la  Baltique,  il  ne  relloit  plus  qu'i 
étendre  cerrc  navigation  jufqu'au  Don  (ou  Tanaïs),  pour  réunir  Péterf' 
bourg  avec  la  Mer  noire  ,  1  Archipel  &  la  Méditerranée  ;  la  proximité  du 
Don  &  du  f^olga,  femble  faciliter  cette  importante  jonâion. 

Le  projet  en  avoit  été  formé  pat  Pierre  le  Grand  ,  Se  commencé  en 
1707.  L'Impératrice  Catherine  II,  digne  de  remplir  ta  grandes  vues  Se 
de  furmonter  tous  les  obAacIes  ,  en  a  repris  l'exécution  en  1766  (2).  Cette 
lltuAre  Souveraine  ,  qui  s'efl  occupée  fans  relâche  à  faire  ouvrir  des  ca- 
naux &  rendre  des  canaux  navigables,  pendant  la  guerre  quelle  a  foute* 
nue  avec  gloire  contre  les  Ottomans,  rendra  fon  nom  également  mémo*  . 
rablc  à  la  poftérité  par  ces  monumcrs  précieux  de  fon  icgne. 

Fixons  enfin  nos  regatdî  fur  la  Navigation  intérieure  de  la  France, 
que  je  vais  tracer  dans  fon  état  a^uel.  Je  réunirai  enfuire,  fous  quelques 
points  de  vue  principaux ,  les  projets  intéie^ans  qui  peuvent  concourir  à 
Ion  cxtenHon  &  à  fa  perfection. 

Si  l'on  en  croit  un  ancien  Hiftoricn  (3) ,  il  n'eft  point  de  climat  où  la 
Nature  ait  répandu  avec  autant  de  protuHon  que  dans  cette  partie  des 
Gaules  que  nous  habitons,  tous  les  avantages  qui  favorifcnt  la  navigation 
des  rivières  &  grands  fleuves  qui  la  travcrfent.  Se  toutes  les  facilités  qui 
fèmblenr  inviter  les  Peuples  à  vaincre  les  obftacles  qui  les  féparent.  Les 
Romains  ,  dont  le  génie  élevé  rcmplilfoit  de  monumens  aulfi  admirables 
qu'utiles  fUnivcrs  fubjugué  par  leur  puiffance  ,  ont  fait  de  grands  ou- 
vrages pour  étendre  la  navigation  intérieure  des  Gaules  ,  Se  avoienc 
formé  des  projets   plus  grands  encore   poux  ouvrir  des  communications 


(i)  EnX7î». 

(1)  Ccne  ofHÏradon  a  été  imerrompue  en  1774  ,  par  la  mort  fuoeAe  de  M.  Lowits, 
qui  en  ^loït  cba'gé ,  &  quî  a  ité  roé  pu  les  Rebelles  du  piitJ  de  Pugatfchew* 
(jj  SaaboQ  ,  Livre  4. 
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entre  les  mers:  mais  les  révolutions  tréauenrcs  de  cet  Empire,  &  Ton  en- 
tière décadence  en  ont  prefquc  effacé  le  fouvenir. 

Sans  le  (ccours  des  Sciences  &  des  Arrs ,  Chatlcmagnc  ,  éclairé  par 
fon  feul  génie,  a  ofé  faire  revivre  l'enireprife  mémorable  de  la  commu- 
nication des  mers.  Des  guerres  glorieufes ,  mais  toujours  Utales  aux 
Peuples ,  nicmc  vidtoricux ,  firent  échouer  ces  projets  d'une  politique 
bicnfaifantc  \  &  pendant  lix  ou  fcpt  fièclcs  d'ignorance  &  de  barbarie  j  la 
France  fsnihioit  avoir  oublié  les  avanragcs  de  Ton  heuieufc  polïrion  »  £c 
les  moyens  fuuvenr  projettes  pour  élever  la  puiirance  par  le  commerce  Sc 
la  navigation  intérieure. 

C'cft  à  l'époque  de  la  redauracion  des  Sciences  6c  des  Arts,  fous  le 
règne  immortel  de  François  \"  (i)  ,  que  l'on  vie  renaître  Témulation 
pour  les  grandes  cnïrcpiifes ,  S;  l'atfliviré  du  génie  roujouté  prêt  à  fc  dé- 
ployer par  les  feuls  regards  favorables  des  Souvcjains.  On  prcpofa  de 
nouveau  la  jon^ton  des  mers  ,  reconnue  C\  importante  ,  &  la  navigation 
intérieure  du  nord  ait  midi  de  la  France  ,  pai  la  réunion  de  la  Saône, 
avec  la  Loire  au  travers  du  Charoluis.  Ce  projet ,  qui  étoit  Tuuvrage  du 
célèbre  Adam  de  Crapone  (2)>  tut  adopté  par  Henri  II;  mais  les  tra- 
vaux déjà  commencés  hirent  interrompus  par  la  mort  de  ce  zélé  Ci- 
toyen. 

Sans  perdre  jamais  de  vue  cette  jon^ion  importante  des  deux  mers , 
tous  les  Princes  qui  ont  régné  depuis  ,  convaincus  de  la  gloire  &  de  l'u- 
tilité de  cette  grande  enrreprifc,  ont  varié  trop  fouvent  dans  le  choix  du 
-projet.  Sous  le  icgne  de  Charles  IX  ,  on  ptopofa  la  jonâion  dirccle  de  la 
Saoue  avec  la  Seine  par  Dijon  3  comme  plus  mile  à  la  France  que  celle 
de  la  Saône  avec  la  Loire  ;  parce  qu'elle  étabiiroit  une  communication 
plusditeiftf  au  travers  du  Royaume  ,  &  une  navigation  plus  commode. 
L'exécution  de  ce  projet,  ou  même  fa  décilîon  , furent  fans  doute  fufpen- 
dues  par  les  circonllances  malheuieufesde  ce  règne. 

Le  Prince  le  plus  chéri ,  &  fon  Miniftrc  immortel ,  Henri  IV  &  Sully  , 
dont  les  noms  lonc  inléparablesdans  rHilloîre  delà  Monarchie  &L  dans 
l'amour  des  Peuples,  entreprirent  de  nouveau  la  jonction  des  Mers^  dc' 
après  avoir  balancé  la  grande  utilité  du  canal  de  Bourgogne  avec  la  fa- 
cilité du  canal  du  Charulois ,  que  l'on  propofoit  de  réunir  à  la  Capitale  en 
joignant  la  Loire  à  la  Seine  par  un  canal  particulier,  ils  adoptèrent  ce 
projet,  qui  efl  l'origine  du  premier  canal  important  &  difficile  que  l'on 
ait  exécuté  en  France. 

Dans  ce  projet,  la  jonâion  de  ta  Seine  avec  la  Loire,  qui  feule  ou-] 


(0  En  MIT. 

(t)  Ad^m  dt  Crjoonc  ,  ni  i  Sallan  ,  cA  célèbre  pat  uo  grand  canal  d'anofcmeKi  qu'il 
a  fait  czëcutet  en  Provence  en  1  j{8  ,  8c  qui  pone  fon  nonx.  Cnuux  àç  Ajvig^tiaa  , 
page  171. 


St/n  L'ffIST,  S'ATURELLE  ET  LES  ARTS.        47 

vroit  la  communication  tic  la  Ville  de  Parit  avec  toutes  Ic5  Provinces 
C]ui  avoiGncnt  la  Loire  ,  décida  le  commciiccmcnr  des  travaux  Cl)  pat  la 
conftcULlion  du  canal  qui  fort  delà  Loir£  ,  près  de  Briarc  ^dont  il  a  re- 
tccu  le  nom ,  &  fe  réunit  \  la  Scîne  par  la  rivière  de  Lomg ,  près  de 
Afor«.  Cet  ouvrage  utile  &  célèbre ,  inrerrompu  à  la  mort  funcftc  do 
Henri  IV ,  fut  repris  &:  terminé  en  1642  par  le  Cardinal  de  Richelieu  « 
3c  paioïr  erre  l'époque  des  premières  éciufes  qu'on  air  exécutées  en 
France  ^  pour  faire  monter  &  defcendre  les  bateaux  dans  les  chûtes  des 
canaux  (j). 

Mais  quelque  utile  que  fût  ce  canal  important ,  la  difficulté  de  remon- 
ter la  Loire  au-df|Tus  d'Orléans  pendant  Its  féchercfics  fréquentes  de 
Tété,  dérermira  dans  Ja  fuite  Louis  XIV  (3)  à  permettre  k  M.  le  Duc 
d'Orléans  la  confïruction  d'un  fécond  canal  y  qui  commence  dans  la  Loire 
un  peu  au-detîus  d'Giléans  >  &  fe  joint  au  canal  de  Briare  à  Montargis.  U 
a  été  conftruit  depuis  un  troifième  canal ,  joignant  la  rivière  de  l^frg»  qui 
n'ed  qu'une  prolongation  des  deux  autres,  pour  éviter  les  dangers  de  U 
navigation  de  cette  livière. 

Une  grande  partie  de  la  France,  &  fur-tout  la  Capitale  ,  jouiflènt au-' 
jourd'hui  des  avantages  précieux  de  cette  naviganon,  qui  n'étoit  dans  fon 
origine  qu'un  embranchemenr  du  projet  de  communication  des  Mets  pat 
le  canal  du  Charoloisi  mois  ce  canal,  projette  depuis  long-temps,  exa- 
miné plufieurs  fois,  &  ordonné  à  différentes  époques  par  Louis  XHI  &r 
Louis  XIV,  cft  enfin  juî;é  par  le  Gouvernement  moins  avantageux  au 
Royaume  que  le  canal  de  Bourgogne ,  d'après  les  calculs  de  commerce 
^  d'utiliré  de  l'un  &  de  l'autre  '4). 

Suivons  l'ofHre  des  progrès  de  la  Navigation  intérieure  de  la  France, 
fans  anticiper  fur  l'exécution  des  projets  importansquî  concourent  aujouC'* 
d'hui  à  fa  perfection. 

Il  étoit  réfcrvé  au  règne  de  Louis  XIV  ,  fi  célèbre  par  l'émulation  des 
ralens  8:  les  produiîlions  du  génie  en  tous  genres,  d'exécuter  la  pre^ 
mière  communication  des  Mers,  &  le  plus  grand  monument  de  naviga-^ 
tion  intérieure  dont  la  France  jouide.   On  ne    peut  mieux  expiîmei  les 


^j)  En  irtoç. 

(1)  Le  canal  de  Briare  a  »8,ioo  toi(«  de  longueur  ,&  contient  14  corps  d'éclufes  tC 
41  balîins. 

,  0>.'''t»?^>.'  -  -     ... 

(4)  Hepuis  ()ue  ce  Difcouts  a  été  prononcé  ,  les  Etats  de  Bourgogne  ont  préfente 
au  Roi  tes  plans  du  canal  de  CKarolois,  Qu'ils  cnttepicQDCDt  de  coudruire  cotre  Ix 
Soôoe  &:  I4  Lo:ie,  pour  la  joii^ion  des  deut  Mers.  Quelque  p^rti  que  l'on  prenne 
fui  le  cbûix  du  canal  de  Dijon  ,  ou  de  celui  du  Chicolois,  l'cxécuiion  de  l'un  ou  de 
l'autre  aon"ncc  également  U  ncccfTitc  d'achevct  le  canal  de  Picardie  ,  pour  formel  la 
commiinication  des  Mets  du  midi  &  du  notd  de  ta  France  ,  la  pivis  araatageulè  ,  8c 
indi-pcodance  du  trajet  dangereux  de  la  Manche. 
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Stands  avantages  du  canal  de  Languedoc,  qu'en  employant  les  expref- 
ons  éloquentes  d'un  Auteur  niodcinc  far  cet  ouvtagc  célèbre.  «  rtcfque 
V  au  centre  de  l'Hurcpe  ,  entre  l'Océan  &  la  Méditenaiée ,  la  France 
»  joint ,  par  fa  polttion  éc  Ton  étendue  ,  aux  forces  d'une  Pulflànce  de 
,  les  avantages    d'une  PuifTance   maiitimc  \  elle  peut  tranfporcer 


»  terre 


2)  toutes  fe^  pruduiftions  d'une  Mer  à  l'autre,  fans  paffcr  lous  le  canon 
»  menai^ant  de  Gibraltar,  ii.  fous  le  Pavillon  infuliant  des  Barbarefqiics. 
V  Uo  canal  préférable  au  Pailolc ,  vcrfc  les  richtfTcs  de  fcs  plus  riantes 
»  Provinces  dans  Jesdcux  Mers,  &  les  tréfors  des  deux  Mers  dans  (a 
M  plus  belles  Provinces.  Aucun  Peuple  Navigateur  n'a  joui  d'une  communî- 
»  cation  lï  prompte  &  facile ,  entre  Tes  poics  par  fes  terres,  &  entre  fcs 
M  terres  par  {zs  ports  ». 

Tel  eli  ce  monument  admirable  de  l'induRrie  humaine,  quifuflît  pour 
îmmortalifer  la  magniticcncc  de  Louis  XIV  ,  l'adminillration  du  grand 
Colbert,  &  le  génie  de  M.  de  Riquec,  qui  en  ■  conçu  le  projet  &  l'a 
exécuté  (i),  malgré  toutes  les  difficultés  physiques  &  morales  qu'il  a 
éprouvées.  Ce  fuperbe  canal  élève  les  bateaux  jusqu'à  6co  pieds  au  def- 
fus  des  Mers,  &  les  fait  également  monter  &  defcendre  d'une  Mer  à  l'au- 
tre, parle  moyen  de  ($2  corps  d'éclufes;  il  enrichit  particulièrement  deux 
grandes  Provinces,  parle  tranfport  facile  de  leurs  produâlons,  il  fait  cir- 
culer ,  avec  autant  de  rapidité  que  d'économie ,  entre  l'Océan  &  la  Mé- 
diterranée ,  les  approvifionnemens  militaires  pour  les  befoins  de  la  guerre; 
&  dans  tous  les  temps ,  il  fait  éviter ,  par  une  navigation  fûte  ae  cin- 
<)uante-quatre  lieues ,  le  circuit  d'une  navigation  incertaine  de  doUze  cents 
lieues  autour  des  côtes  d'Efpagne. 

CVft  ainfi  que  l'heureufe  exécution  de  la  jontflion  des  Mers  dans  tes 
Provinces  méridionales,  apprenoît  à  la  France  qu'il  nianquoit  à  fa  gloirtt 
&  à  fa  prorpérité  d'accomplir  l'ancien  èc  célèbre  projet  de  la  communi- 
cation des  Mers  du  nord  au  midi ,  par  l'intérieur  du  Royaume,  &  d'éta- 
blir une  Navigation  générale,  dont  la  Capitale  doit  être  le  centre.  Déji 
celte  communication  pour  la  patrie  méridionale  éroit  tracée  dans  diffé- 
xens  projets  de  navigation ,  qui  fe  réuninbienc  dans  les  eaux  de  la  Seine  , 
&  fe  terminoient  avec  elle  à  fon  embouchure  ■■,  mais  la  Nation  ,  qui  s'é- 
clairoit  de  plus  en  plus  par  fes  fucccs,  formoit  des  voeux  &  des  projets 
pour  étendre  cette  navigation  dans  les  Provinces  les  plus  fèptentrionales  ; 
|oindre  Amfterdam  avec  Paris  £c   MacfelUe  (2),  &  achever,  par  cette 


(i)Le  canal  de  LiDgucdoc  a  ^té  commence  en  i«6i,  te.  terminé  eotièremcM  ea 
i£8a  ,  aptes  la  mort  de  M.  de  Riquei.  M.  le  Maréchal  de  Vauban  témoigna  fa  furpiife, 
CD  vilîtant  le  canal ,  de  ne  pas  V  voif  I4  ftatue  de  M>  de  Rîquct  au  poiai  de  panage 
<ies  eaux  qui  domine  Ici  deux  Mers. 

(x)Voyci  ta  Carte.  PI.  H. 

nouvelle 
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nouvelle  route,  la  plus avantagcufe commuuication  des   Mers    du  midi 
au  nord  de  la  France. 

Ce  grand  projet ,  trop  longtemps  néglige  pour  l'honneur  &  Tavantage 
du  Royaume,  fe  prépare  hcuceufemenc  par  des  travaux  coniniencés  en 
Bourgogne  >  &  par  des  décilions  du  Gouvernement  fur  les  opérations 
interrompues  en  Picardie,  11  cil  Imérenànt  pourtour  Fiançoi-S  patriote  de 
concevoir  une  jufte  idée  de  cette  grande  entreprife. 

Apres  un  lîccle  d'examen  $c  de  difcuflion,  de  décidions  Sc  de  variations 
fur  le  choix  du  Canal  de  l^ourgogne,  ou  de  celui  du  Chatoloîs,  pour  la 
communication  des  Mers,  le  canal  de  Bourgogne  parPouilly  en  Auxair, 
réuniiToit  enfin  les  fuffrages  des  plus  céièbies  Ingénieurs  ;  mats  la  confi- 
dération  de  la  dépenfe ,  li  fouvenc  fatale  aui  cntreprifcs  les  plus  utiles  . 
en  fufpendùit  l'exécution  ou  même  la  décifîon.  En  175*1,  le  zèle  de  M. 
Joly  de  Flcury  ,  aljrs  Intendant  de  Bourgogne,  engagea  le  Gouverne- 
ment à  s'en  occuper  férieuremenr,  &C  à  faire  travailler  aux  véiilîcations  Se 
nivellemcns  du  canal  de  Bourgogne  ,  par  des  Ingénieurs  habiles  (i). 
Louis  XV  ,  fenfiblc  ï  ta  gloire  des  monumens  de  grandeur  &  d'utilité» 
adopta  ce  projet;  mais  les  premiers  fonds  ne  furent  amgnés  qu'en  177^(2), 
&  les  premiers  travaux  commencés  «n  177^.  La  direâion  de  ce  canal  ne 
peut  être  défignéî  cjue  dans  fes  points  principaux  convenus  par  les  Ingé- 
nieurs) 5c  rel^e  foumiCe  dans  les  autres  détails  aux  conficiérarions  lo- 
cales. 

Le  canal  commence  au  defTus  de  Joigny,  vers  l'embouchure  de  TAr- 
mançon  dans  l'Yonne-,  près  de  Tonnerre,  il  recevra  (es  eaux  de  l'Ar- 
mançon  ,  quittera  cette  rivière  pour  fuîvre  la  rive  droite  de  U  Brennc, 
&  reprendra  le  vallon  de  l'Armançon  iufc]u'à  la  fource  de  cette  rtviètc, 
près  de  Pouilly  en  Auxoîsj  ^ù  fera  le  point  de  partage  des  eaux.  Ce 
point  de  partage  ou  fomract  du  canal  fera  de  888  pieds  au-dcfTus  de 
rYonne ,  &  de  674  pieds  audefTus  de  Saint- Jean-de-Laune  i  ic  canal 
defcendra  par  le  vallon  de  Louche  à  Dijon,  &  conrinueta  par  la  plaine 
de  Longccourt  ,  jufcju'à  Saînt-Jean-de-Laune ,  oii  il  fe  terminera  dans  Ja 
Saône,  Sa  longueur  fera  d'environ  i20,O  O  to i fes ,  que  l'on  parcourra 
par  le  moyen  de  cent  cinquante-fept  corps  d'éclufes:  ceft  le  feul  incon- 
vénient que  l'on  objeâe  contre  cet  utile  projet  (3) ,  qui  faciticera  ,  pat 


(1)  MM.  de  Rcgcmortes  S:  de  Ctczy. 

(1)  Arréw  du  CoofciUes  7S<pwmbr'tf  1771  8c  9  Aoàt  1774. 

yi)  On  croit  qac  la   contlrn^lion  enut'tt:  du  canal  de  Bourgi 


..  qac  la  conttniCUon  eniK'it:  du  canal  ae  courgngae  coiltera  eoi'itOM 
18  millions  :  mais  l'Ktar  en  fêfa'dcdommieé  avAntageufcnicnt  par  IVconomic  an- 
nuelle de  5  raillions  fui  le  pri«  de  tranfpon  «les  marchanilifcs  de  quatre  mille  bateaux  j 
p;ir  la  (upptcflîon  des  chevaut  qui  font  employas  au  rraoCpon  dctertc,  &  par  la  rci^ 
uce  aa  pro6c  de  ta  Socic:é ,  du  tcrrein  tiumcn(c  qui  eft  employa  à  leur  nounituie. 
Canaux  lit  tiavigMtvn ,  page    t+J. 
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une  navigation  non  interrompue,  le  commerce  de  Marfcillc  &  Lyon 
avec  Paris ,  Uouen  &  les  Provinces  fcprènrrionales,  &  qui  ouvrira  de  plus 
une  nouvelle  circulation  aux  denrées  éc  productions  de  quatre  Provinces 
très-fertiles  ,  la  Champagne  ,  la  Lorraine  ,  la  Franche-Comté  &  le  Du- 
ché de  Boutgogne  ,  dont  il  rendra  U  communication  facile  avec 
Paris. 

Mais  ce  grand  fyflcme  de  Navigation  intérieure  ne  peut  atteindre  à  fa 
perfection  que  par  la  joniflion  de  la  Seine  avec  les  Provinces  feptcnrtio- 
nales.  La  Nature  a  préparé  heureufcment  cette  importante  opération,  par 
U  réunion  de  l'Oife  avec  la  Seine,  &  femble  n'avoir  laiffé  qu'un  grand 
obftacle  à  vaincre  ,  pour  honorer  l'induftrie  de  notre  ficcle  par  un  monu- 
ment admirable  dans  l'intérieur  de  cette  Province. 

(  Lt  rejie ,  qui  traite  du  Canal  de  Picardie ,  au  mois  prochain.  ) 


PRÉCIS 

D'UN      MÉMOIRE 

Sur  le  lieu  &   les  autres  circonjlances  de  la  formation  des 
GlaçQfts  ffongieux  que  les  rivières  charrient  (  i  )  ; 

Par  M.   Desmarest. 

iVI»  H  ALES  cft  le  premier  Phyficicn  qui  ait  parlé  des  glaçons  que 
les  rivières  charrient,  &  des  circonftanccs4c  leur  formation.  Il  cite  d'abord 
M.  Plot,  qui,  dans  fon  Hiftotrc  de  la  Province  d'Oxford,  remarque, 
cTaprcs  le  rapport  des  Bateliers  ,  qne  les  rivières  de  cctre  Province 
comjneriçoicnt  a  geler  pat  le  fond.  M.  Haies  joint  a  ce  témoignage  celui 
des  Bateliers  de  la  Tamife ,  qui  afTuroient  avoir  retiré  plfifîcurs  fois  du 
fond  de  cette  rivière  de  gros  glaçons  à  l'aide  de  lc:urs  pïcs.  Comme  il  a 
icnii  que  ces  alTcrtions  écoient  trop  vagues,  il  y  ajoute  fcs  propres  ob' 
fervations  i  mais  il  faut  avouer  qu'elles  ne  font  rien  moins  que  con- 
cluantes en  tâvcur  de  fa  thcfe:  auHÎ  M.  J'Abbé  Nollet  trouva  t-il  tant 
de  confulîon  dans  les  dérails  de  ces  obfervarions ,  &  ii  peu  de  précifion 
dans  leurs  rélultats ,  qu'il  crut  devoir  entreprendre  en  174J  une  fuite  d'ex- 
périences &  de  recherches  dans  la  vue  de  cotiftjtter  le  fait  avancé  par  M. 
Haies ,  ou  de  le  détruire,  ou  enfin  d'éclaîrcir  ce  qu'il  y  avoit  d'equivo- 
^uc.  Ce  Phyficicn  ,  en  rendant   compte  de  fon  travail ,  combat  vifto- 

(i)    Ce  Précis  a  ^té  lu  i   la  Séance  publiqjie  de  l'Acadàme  des  Sct^ces ,  le 
?4  Anil  1781^ 
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rieurement  la  théorie  de  M.  Haies;  mais  il  ne  lui  oppofc  aucune  obfcf- 
vation  propre  à  décider  la  queflion  ,  &  feulement  des  préfompcions  affcx 
tortes  qu'il  tait  valoir  avec  bcîfucoup  d'acr.  M,  de  Mairan,  en  adoptant 
les  raifonnemenrs  de  M.  l'Abbé  Nolict,  foit  dans  l'Hiftoirc  de  TAcadé- 
raic.  Toit  dans  ton  Traité  de  la  Glace  ,  ne  le  fait  cependant  pas  fans 
quelque  rélcrve,  il  avoue  que  le  fait  avancé  par  M.  Haies  rermineroit 
toute  difcunloR ,  s'il  étoic  bien  conflaté  &  bien  vu.  Cet  aveu  m'a  Bic 
foupçonncr  que  M.  de  Mairan  n'envif  geoit  pas  la  formation  de  la  glace 
fut  le  fond  des  rivières,  comme  abfolument  contraire  à  la  théorie.  J'ai 
<lonc  cru  devoir  fuivie  de  nouveau  cette  quefUon  iniérelfante  ,  &  à  me- 
fure  que  j'ai  recueilli  des  faits,  je  me  luis  convaincu  que  la  forniittioti 
des  glaçons  ne  potivoîc  avoir  lieu  que  dans  des  circonilances  toralcmenc 
■diâférentcs  de  celles  qu'avoit  annoncées  M.  Haies.  J'ai  étudié  d'abord  les 
glaçons  flottants ,  leur  conipolîiiun  ,  les  circonflances  de  leur  apparition, 
de  leut  accroilTemcnc ,  d?  leur  diminution  j  3c  tous  ces  faits  rapprochés» 
tendoicnt  à  prouver  que  les  glaçons  des  rivières  (e  fuimoient  fur  le  fond 
avant  que  de  venir  flotter  à  la  furface.  Ceci  forme  la  matière  d'un  Mé- 
moire lu  &  préfcnté  à  l'Académie  en  t776.  Il  me  rcrtoit  encore  i  voir 
ces  glaçons  le  former  &  croître  fur  le  fond  ,  s'en  détacher  &  venir  Botter 
à  la  furface.  Le  détail  de  cette  oblcrvationj  qui  coiriplctte  toutes  les  au- 
tres ,  &  qui  s'y  raccorde  merveilleulèinert,  fait  l'objet  de  ce  Mémoire: 
on  y  ftouvcra  routes  les  circonftances  que  M.  de  Mairan  dclîroit  de  voir 
conftatées  pour  Terminer  toute  difpute.  Dans  la  première  partie ,  j'cxpofc 
la  fuite  &  les  détails  des  faits  concernant  la  formatiott  de  la  giace  au 
fond  d'une  rivière,  &  la  théotie  que  |'ai  déduite  de  ces  faits  j  dans  la  fé- 
conde ,  je  fais  l'application  de  cette  théorie  à  quelques  phénomènes  ob- 
feryés  dans  différentes  parties  du  cours  des  rivières  qui  charrient. 

Première  Partie.  De  la  formation  dtU  Gtact  fur  U  fond  éts  Riviitrcs, 
&  des  circonfiancts  de  cette  formation» 

Les  Etats  de  Languedoc  ayant  réfolu  d'introduire  les  machines  fit  les 
procédés  HoIIandois  dans  un  des  moulins  à  papier  d'Annonay  ,  je  fus 
chargé  en  1780  de  veiller  à  l'exécution  de  ce  projet,  fi  favorable  à  l'ac- 
croilTemcnt  de  l'indulïric  nationale.  Le  moulin  à  papier  de  M.  de  Monc- 
golfier  ayant  été  choifi  pour  cet  établiffement ,  jy  fixai  mon  féiour  au 
mois  d'Oitobrc  de  la  mcme  année,  6c  les  différens  travaux  qu'on  y  a 
exécutés  l'ont  prolongé  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  1781.  Ccft  a  des  cir- 
confl-ances  aufli  flattcufcs ,  que  je  dois  l'obftrvation  du  fait  curieux  donc 
je  nte  propofe  de  décrire  tous  les  détails. 

Au  commencement  de  Décembre  1780 ,  après  la  chûie  de  neiges  abon- 
dantes, lefiroid  redoubla  par  un  vent  de  nord  aflcr  vif;  &  quoique  le 
ciel  ffit  couvcit  de  nuages  épais  &  continus ,  il  augmenta  jufqu'i  6  &  7 
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degiéi  au-deffous  du  point  de  la  congcUrion.  La  rivicrc  de  Déonic,  fur 

laquelle  cfl  bâtie  la  Papeterie  où  férois  érabli ,  gela  d'aboid  par  la  fuper- 

lîcje  dans  les  parties  où  l'eau  du  couranr  (tant  foutenue  &  tranquille  ,  n'a- 

voit  que  trcspcu  de  mouvemenr  :  comme  ces  glaces  fuperBcielles  &  co/n- 

pa&es    s'agrandilfoient    chaque  joui  aiTcz  rapidement ,  j'étoîs   occupé  i 

fuivrc  leurs  progrès ,  lorfque  j'apperçus  le  long  des  bords  de  la  rivicrc  ,  à 

environ  i  ou  J  pieds  de  profondeur  fous  l'eau,  des  amas  de  fable  qui 

me  fcmblèrent  iingirfièrcmcnt  agglutinés  enfemble.J'ignoroisquellcétoic 

i'efpcce  de  ciment  qui  pouvoit  avoir  formé  cet  uffcmblage.  Je  tâchai  d  ca 

détacher  des  morceaux  avec   un  pic  ,  afîn  de  les  examiner  de  plus  près: 

je  tus  trcs-furpris,  lorfqti'au  lieu  d'un  poudingue  ou  amas  de  fable,  je 

ramaffai  un  glaçon  d*ui>c  (Icuâure  lîngulicrc.  Les  fables  y  étoicnc  réunis 

par  des  doilons  de  glace  ,  qui  formoicnc  auranc  de  cellules  qu'il  y  avoît 

de  grains  tle  fable.  Quelques-uns  des  morceaux   que  je   détachai ,  après 

avoir  roulé  pendant  quelque  temps  fur  le  fond  de  la  rivière,  s'élevèrent 

înfenfiblcmenc ,  &  vinrent  fe  monrrer  à  la  furfâce   du    courant.  Us    me 

xappcllcrcn: ,  par  leur  forme  flc  leur  tiffu,  les  glaçons  fpongieux  que   j'a- 

vois  vus  pluHeurs  fois  furtii  de  l'eau ,  Se  flotter  à  la  fupeificie  du  couraiK 

de  la  Marne  à  Châloos  i  Se  de  la  Seine  à  Troyes.  J'avoue  que,  d'après 

cette  première  obfervation  >  )e  fus  tenté  de  croire  que  j'avois  découvert 

le  lieu  &  les  circonflances  de  la   formation  de    ces   glaçons   fpongieux  , 

dont  je  m'étois   occupé  depuis   long  -  temps  i  mais   je  conçus   qu'il  me 

lenoit  encore  beaucoup  de  circonflances  ï  fuivre  flc  à  connoîtic  ■  avant 

que  de  pouvoir  prononcer  fur  ce  point  de  Phyfiquc. 

Le  lendemain  ,  le  froid  fé  foutenant  à-pcu-près  au  même  degré,  je 
vis  que  non  feulemetii  ces  afTcmblages  de  fables  6c  de  gUcs  s  CToicnt 
agrandis  dans  le  premier  endroit  ou  je  les  avois  obfervés  la  veille ,  & 
fut  tout  le  long  des  bords  de  la  rivière ,  mais  encore  que  de  femblables 
glaçons  commençoient  à  fe  former  fur  plulîcurs  autres  parties  du  fond 
des  environs  ,  &  même  au  milieu  du  lit  où  le  courant  éruît  le  plus  ra- 
pide. Je  remarquai  ce  )otir-là  que  ces  efpcccs  de  poudingues  glacéi  «voient 
une  couleur  grlfe  plus  ou  moins  foncée,  fulvant  la  proportion  des  Ubles 
renfermés  dans  les  cellules.  Quelques-uns  de  ces  glaçons ,  où  les  fables 
fe  trouvoient  en  moindre  quantité,  vus  à  travers  2  pieds  d'eau  ,  lefTem- 
bloicnr  aG'ez  à  des  éponges. 

Les  jours  fuivants ,  les  glaçons  s*éfoicnt  multipliés  bien  davantage  en- 
core fur  certaines  parties  du  fond,  quoiqu'cn  général  iU  me  parulfcnt 
plutôt  augmentés  en  groflèur  qu'en  fuperficie.  Enfin  ,  ils  revêtiiTiicnt  prêt 


qu'entièrement  le  fond  &  les  bords  d'un  canal  qui  conduit  &  litdribuc  fur 

1res  roues  du  moulih  à  papier  l'eau  de  I 
une  digue. 


les  diâfétcnres  roues  du  moulin  à  papier  l'eau  de  la  rivière  ,  fouccnuc  pai 


■ 


Après  que  j'eus  acquis  l'habitude  de  diftinguer  les  glaçons  fpongieux  du 
fond  fui  lequel  ils  é(oicot  adhérents ,  Se  de  les  xcconnoîtic  î  travers  3  ou 
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if  pieds  ci'eau ,  je  parcourus  les  parties  du  canal  de  la  livicrc  audcQus 
&  au-dcfTous  de  la  Papercrie.  Je  trouvai  que  les  glaçons  ccoicnt  dans  ces 
parties  auHi  nombreux  qu'aux  environs  i  qu  ils  fe  préientoicm  fous  les  mcmes 
ionnes ,  6c  qu'ils  lecouvroient  de  la  même  manière  ccnaines  parties  du 
fond ,  5c  fur-tout  celles  des  bords  ,  pendant  que  d'autres  parties  allez  éten- 
dues n'en  officient  aucuns  vclligcs  i  j  allai  même  reconnoicre  quelqiiei  por- 
tions du  canal  d'une  rivière  qui  fe  réunit  à  celle  de  Déomc  au-dcflbus 
d'Annonay  ,  &  j'y  obfervai  les  mûmes  phénomènes. 

A  peine  toutes  ces  obfervatiuns  furent  elles  terminées,  que  le  dégel 
furvint  affez  promprcmenc.  L'eau  de  la  rivière  ayant  augmenté,  ainG  que 
la  rapidiré  du  courant  >  les  glaçons  du  fond  diminuèrent  fenfiblement, 
foit  par  l'aâion  du  courant,  dont  la  vîteife  éroit  accélérée,  folt  par  la 
chaleur  de  Tcau:  il  s'en  détacha  même  du  fond  de  gros  morceaux»  dont 
-une  partie  fc  traîna  long-temps  furie  fond^&  l'autre,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  fables  &  de  vafes,  qui  communiquoicnt  fur  leur  trace  une 
teinte  )aunâcre  à  l'eau  de  la  rivière  ,  remontèrent  Se  vinrent  flotter  à  fa  fur- 
face.  Pendant  tous  ces  trar.fports  &  cette  dcftrutflion  dc&  glaçoris  fpon- 
gieux ,  la  rivière  fe  troubla  au  point  qu^on  fut  obligé  d'interrompre  le  tia" 
vail  des  moulins  à  papier.  Enfin,  le  lendemain  du  dégel,  à  quatre  heures 
après  midi ,  on  n'appcrcevoit  plus  ,  tant  fut  le  fond  du  lit  ne  la  rivière, 
que  le  long  des  bords ,  aucun  des  glaçons  fponcicux  qu'on  avoit  vu  s'y  for- 
n)er  £:  s'y  agrandir  pendanr  cinq  ou  llx  jouis  ot:  futrej  tandis  aue  les  glaces 
compaâes  &  ColidcSt  qui  s'étoient  fotmées  à  la  fuiface  de  leau,  étoienc 
encore  prefque  enticies:  elles  ne  furent  entraînéci  que  par  une  crue  qui  fuî- 
vit  le  dégel. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  glaçons  qui  fc  trouvoient  adhérents 
au  fond  du  lit  de  la  rivière  lors  du  dégel  ,)c  dirai  que  l'eau  du  courant,  oui,  le 
1 6  Dec.  au  matin  ,  couloir  bord-àbord  dans  le  canal  dont  j'ai  parlé ,  oaiffa 
d'un  pied  &  demi  le  foir,  après  que  les  glaçons  eurent  été  cmièrcmenc 
déblayés,  &  cela ,  malgré  la  crue  que  la  (onrc  des  neiges  Se  des  glaces 
avoit  dû  produite. 

Je  jugeai,  d'après  une  fwible  eftimc,  que  ces  glaçons  fpongieux  occu- 
poient  furie  fond  du  lit  de  la  rivière,  à  peu  près  la  place  do  2  pieds  d*cau, 

Par  ces  premières  obfcrvations  ,  j'avois  reconnu  le  lieu  ou  le  formoienc 
les  glaçons  fpon^icux ,  Se  déterminé  la  caufe  de  leur  tiffii  cellulaire  ;  j'cn- 
rrevoyois  même  le  mécanifmc  de  .leur  accioiffement  Ôc  de  leur  augmen- 
tation en  épailTcur;  mais  préfumant  que  ces  glaçons  pouvoient  être  em* 
ployés  par  la  Nature  à  fournir  au  convoi  continuel  des  bni'ms  que  les 
grandes  rivières  charrient ,  j'ignorois  encore  par  quels  moyens  elle  mettoit 
en  œuvre  ces  matériaux;  car ,  avant  le  dégel ,  tous  ces  glaçons  rcilèrcnc 
adhércns  au  fond  ,  &  aucun  ne  s'en  détacha.  Il  eft  vrai  que  pendant  tout 
U  temps  cju'iU  fc  forracient  &  ptireoc  des  accroirïcnicnts  ,    le   ciel  fut 
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conftammcnt  couvert  de  nuages  épais;  le  fojeil  ne  fc  montra  jamaîs  i  BC 
enfin  il  ne  fuivinc  aucune  variation  un  peu  confidérablc  dans  le  froid  , 
du  jour  l  la  nuit.  Or ,  je  favois  depuis  longtemps  que  ces  circonftancc» 
s'oppofoicnc  à  l'apparition  des  glaçons  qu'on  volt  flotter  fur  les  grande? 
rivières ,  &  je  foup(;onnai  que  ces  n:cmes  circonlUnccs  avoient  pu  tenir  les 
glaçons  rpongicux  attachés  au  fond.  J'attendis  donc  que  des  circonftanccs 
favorables  à  ia  folution  de  ces  difficultés  fe  préfentalTent.  Après  douze 
jours  de  dégel,  le  froid  reprit  plus  vivement  que  la  première  fois,&  le 
y  Janvier  les  glaçonç  fpongicux  commencèrent  à  paroître  de  nouveau 
fous  les  mêmes  formes  qu'à  la  première  gelée,  tant  au  milieu  du  lit  que 
le  long  des  bords  de  la  rivicre. 

Pendant  les  quatre  premiers  jours  que  je  vis  les  glaçons  fpongieux  fe 
former  fur  le  fond  de  la  rivicre  ,  &  particulièrement  fur  celui  du  canal 
donc  j'ai  parlé  ,  le  progrès  de  leur  accroiiremenc  me  parut  uniforme  ,  ccft- 
à-diie ,  aulli  confidérablc  le  jour  que  la  nuir.  Outre  cela  ,  ces  mêmes 
glaçons ,  quelqu'épiiis  qu'ils  fulTcnt ,  ne  m'oiFraicnt  que  des  malTes  conti- 
nues ,  &  fans  aucune  interruption,  en  forte  qu'il  n'étoic  podîble  d'en 
détacher  des  morceaux  qu'en  les  brilanr  avec  un  pic;  le  courant  même 
de  la  rivière  le  plus  rapide  ne  les  enramoit  que  foiblemcnt ,  &  n'en  enle- 
voit  que  de  petits  débris  dans  les  parties  anguleufes  &:  faillantes  les  plus 
expolees  i  fon  a(^ion. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  circonftancc  dont  j'ai  déjà  fait  mention  et - 
dcflus  «  &  qui  influe  d'une  manière  particulière  lur  les  effets  que  j'expofe 
icî.  Pendant  tout  ce  temps,  le  ciel  fut  couvert  de  nuages  épais  que  pouf- 
foit  un  vent  du  nord  affcz  vit  ,  &  le  froid  n'éprouva  pas  de  variation 
bien  fenfible  du  jour  à  la  nuit,  Ainfi  ,  l'acctoilTement  uniforme  des  glaçons 
rpongicux ,  &  leur  continuité ,  me  parut  être  1%  fuite  du  degré  oc  Iroid 
conftammcnr  égal.  Ce  qui  acheva  dc|m*en  convaincre  ,  ce  furent  les  changc- 
mens  que  ces  glaçons  éprouvèrent  en  conféquence  d'un  fyftcmc  différent 
dans  la  dîflribution  du  froid ,  lequel  eue  lieu  dès  le  fixième  jour.  Le  ciel 
fe  découvrit ,  &  le  fbleil  parut  environ  cinq  à  Hx  heures  -,  ce  qui  produilît 
une  grande  variation  dans  le  fioid ,  &  par  conféquent  dans  fes  effets. 
Les  glaçons  fpongieux  prirent  des  augmentations  confîdérables  pendant 
la  nuit,  &  le  jour  ces  accroifïcments  furent  ralentis  &  même  entière- 
ment fufpendus.  Je  m'afTurai  de  tous  ces  effets  &  de  leurs  nuances  par  des 
mcfurcs  précifcs,  que  je  pris  régulicTcnrcnt  pluficurs  jours  de  fuite  fur  les 
glaçons.  Je  vis  en  même  temps  que  les  glaçons  nouvellement  formés  depuis 
que  Icfolcils'étoit  montré  la  première  fois  ,  étoiene  féparés  les  uns  des 
«urres  par  des  intervalles  bien  nets  &  bien  marqués  :  ils  formoient  autant 
de  lits  diftînAs  qu'il  y  avolt  eu  de  nuits  depuis  que  le  foleil  avoit  paru  \ 
H  qjoique  ,  dans  les  intervalles  ,  de  foibles  linéamens  de  glace  les  t\xC- 
fent  comme  foudés  les  uns  aux  autres,  ils  fc  dcfuniflbicnt  facilement,  & 
cédoient  au  moindre  cfforc  qu'on  ùifoit  pour  les  détacher  :  d'aiJJeuts  ,  le 
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courant  de  la  rivière ,  qui  éprouvoit  une  certaine  au^mcnration  &  une 
accélération  de  vîtefTe  propoitionnéc  pendant  les  cinq  heures  du  joue 
^uc  le  Iroid  eroic  adouci ,  atrat]ua  plulirurs  de  ces  glaçons,  &  les  d en- 
cfaa  les  uns  des  autres  par  les  intervalles  qui  donnoicnc  le  plus  de  prife  à 
fon  adion. 

Il  me  tut  facile  de  reconnoîrre  dans  ces  glaçons  ainH  didribués  par  h'cf 
furie  fond  de  la  rivière,  les  produits  de  la  congclarion  ,  qui  chaque 
nuit  fe  rétablllfoic  fur  ce  fond-,  tf:  dans  les  intervalles  qui  les  Rparoient, 
la  fuite  de  l'inrerruprionde  cette  congélation,  lorfque  le  troid  étoir  adouci 
pendant  cinq  ou  ^x  heures  du  jout.  Je  crus  voir  auHî  dans  cetre  nouvelle 
difpoljtion  les  moyens  que  la  Nature  employoitpourdcracher  les  glaçons 
fpongieuK  du  fond  des  ruifleaux  &c  des  rivières  fur  lequel  ils  fe  arment 
chaque  jour,  &  les  nranfportcr  jufqu'auic  rivières  prîncipaJcs.  Comme  cet 
objer  eitigc  un  certain  développement  ,  fy  reviendrai  dans  la  fnire  de  ce 
Mémoire.  En  attendant ,  je  croîs  devoir  prévenir  ici  que  je  connois  ptu- 
lïeurs  faits  analogues  à  celui  que  je  viens  d'cxpofcr;  je  me  propofc  de 
]es  publier  à  la  luite  de  ce  Mémoire.  Tous  prouvent  qu'utic  certaine  di- 
minution pétiodique  Se  journalicre  dans  le  froid  occaHonne  une  dif^in^ion 
êc  une  Réparation  entre  les  glaçons  formés  d'une  intermittence  â 
i'autre. 

J'ai  déjà  dirque  les  glaçons  fpongieux  étoient  un  afîemblagc  de  lahies  de 
glace, qui  compofoieni  des  efpcccs  de  petites  cellules  oiifccrotivoîcntlogés 
des  grains  de  iables  ou  de  terre,  qui  donnoicnt  la  forme  à  ces  ccllulcç.  En 
continuant  d'obferver  ces  glaçons,  &  comparant  leur  llruâiire  Ôc  leur 
compolïtion  fing-jlière  avec  le  lieu  de  leur  formation,  je  vis  que  toutes 
ces  circondances  croient  favorables  à  leur  formation.  Je  compris  qus 
Icau  difperfée  au  milieu  des  fables  du  fond  de  la  rivière  y  jourfîoit  dun 
icpos  &;  d  une  tranquillité  aflcz  grande  pour  recevoir  l'iniprenioR  du 
froid  extérieur;  que  d'ailleurs  la  congélation  de  cette  eau  y  étoh  favo- 
liféc  par  icconraCl  des  fables  &  des  terres, qui  pouvoiert  y  être  rcfroidifi 
à  un  degré  encore  plus  bas  que  celui  de  la  glace. 

Toutes  ces  circonftanccs  font  alTçz  conformes  à  U  loi  générale  à  la- 
quelle M.  de  Mairan  ramenoîr  toujours  les  parrifans  de  la  théorie  de 
M.  Haies,  qui  ptétendoicnt,  fans  avoir  aucun  tâic  pour  eux,  que  la 
glace  fe  formoit  fur  le  fond  des  rivières  avec  l'eau  agitée  du  courant; 
ce  qui  paroilîoit  incroyable  à  M.  de  Mairan  ,  attaché  à  certc  règle,  pour 
laquelle  tous  les  phénomènes  dépofent;  favoir,  que  tean  (juife  ^U  ne 
nçoit  c€tte  nouvelle  modification  ^uc  par  ie  contact  ou  t approche  i/e  quel' 
quaiitrt  corps  foii de  ou  fuide^  dont  le  degré  de  froideur  furp^iffé  celui 
qu'ciU  avait  niant  de  Ji  geUr  ^  &  va  tout  au  moins  jnf qu'au  froid  de  la 
ctmgtlation.  Dans  le  cas  préfenr  ,  l'c^u  fê  gèle  ,  non  {iir  le  fond ,  mais  dans 
Je  fond  mcme;&  au  lieu  de  fe  rcnouvellcr  à  chaque  irllant,  comme 
celle  du  courant ,  elle  y  t&  ïlagnance  au  milieu  des  fables ,  qui ,  la  tou-: 
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chaiic par  leurs  faces  refroidies,  la  réHuifcnt  en  petites  lames  de  glace. 
Pour  que  tous  ces  cfTecs  sopcrent,  il  fuftir  que  fui  le  fond  des  riviè- 
res du  fccùnd  &  du  troifième  ordre  ,  il  puilTe  fe  trouver  une  cer- 
taine quantité  d'eau  engagée  au  milieu  dss  fables ,  &  tranquille  su  de  (Tout 
de  l'eau  courante.  Cerre  eau  me  paraît  propre  à  tormer  les  glaçons  fpon-' 
gieux  ,  toutes  les  foi<t  que  le  ^oid  extérieur  peut  l'atteindre  au  milieu  de 
ces  fables,  &  refroidir  le  fout  jiifqu'au  degré  de  la  congélation. 

Cette  théorie  étant  une  fois  conçue  &  établie  d'après  des  obfcrvations 
/impies  ,  toutes  I";s  autres  circonftanccs  de  la  formation  des  glaçons  fpon- 
gieux  que  j'avois  reconnues  à  la  première  gelée,  &  que  ie  continuai  da 
voir  i  la  reprife  d'j  froid  ,  me  parurent  s'expliquer  aufli  taciUment.  Ainfi^ 
I**.  fi  les  glaçons  fpopgicux  ont  paru  d'abord  le  long  des  bords  de  ta  ri- 
vière de  Déome,  &  à  une  moyenne  protondeur  fur  le  fond ,  c'cft  parce 
2ue,  dans  cette  podiion  ,  les  fables  &  l'eau  difperfée  au  milieu  deux. 
Eoîene  plus  accetfibles  à  rimpreHion  du  froid  extérieur  que  pac-couc  ail- 
leurs ;  en  conféqucnce ,  le  progrès  delà  formation  des  glaçons  furies 
autres  parties  du  fond  ,  fuivic  le  progrès  du  refroidiiFcment  que  l'eau  Se 
les  fables  pouvoient  v  éprouver  l=s  jours  fuivans,&  il  me  parut  qu'à  en- 
viron 7  degrés  au-dcflous  de  la  glace,  le  troid  ne  s'étoit  pas  fait  fcntir  au- 
delà  de  <}.  pieds  ^  demi  de  profondeur  fous  feau  courante. 

2*^.  La  rormarion  des  glaçons  fpongieux  fuppofant  une  eau  tranquille 
&  difperfée  au  milieu  des  fables  ,  par-tour  où  le  tond  de  la  rivière  en. 
étoic  dégarni ,  &  où  le  courant  libre  rouloit  immédiatement  fur  des  ro- 
chers à  nud ,  on  i/apperçut  jamais  le  moindre  vellige  de  glace.  Au 
contraire  ,  par-tout  où  ces  fables  fc  rrouvoicnt  dépofés,  les  glaçor.s  s'y 
multiplièrent  fuivant  la  proportion  de  ces  amas  de  fables.  Les  dinérences 
les  plus  remarquables  que  m'offrirent  les  glaçons,  foir  relativement  à 
leur  volume,  ïoîr  relativement  à  leur  folidité  &  à  leur  confiftancc  ,  étaient 
dépendantes  de  l'abondance  ou  de  la  petite  quantité  de  ces  fables.  Les 
glaçons  éroienr  foïbles  Se  ifulé^  dans  ici  parties  où  tes  fables  étoient  ra- 
res, &  ils  ne  prirent  des  accroillemcnsconlidérables  &  fucccflifs  que  dam 
les  parties  du  fond  comblées  par  des  dépots  fort  épais  de  terres  &  de 
ikbles. 

5'.  Les  glaçons  ne  fe  formoicnt  pas  fculc(ncnt  fur  le  fond  des  rivières; 
c'étoirautît  fur  ce  fond  &  par  la  partie  inférieure  qui  touchoitaufond,  que 
ct%  glaçons  prenoicnt  leur  accrollfement  fuccclllt.  Suivant  ce  niécanîfntc» 
la  glace  ài\\  fotmée  étoic  foulevée  «ontinucUernent  parla  force  expanlîvc 
delà  glace  qui  fe  formoîc  ,  jointe  à  fa  pefanteur  fpecifique  moindre  que 
Veau  ;  ^  tant  que  les  fables  rendants  au  fond,  &  Teau  difperfée  au  mi- 
lieu d'eux,  fuurniiToicnt  des  matériaux  à  la  congélation,  il  fuccédoit  chaque 
jour  un  nouveau  firaium  de  glace  au-deHbus  des  glaçons  formés  les  jours 
précédcns.  Kn  obfcrvant  cette  marche,  |*ai  vu  que  certains  Enlaçons,  ea 
une  feule  nuit,  avouent  écé  foulevés  de  5  à  £  pouces ,  &  ^voient  acquis  une 
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bafe  de  pareille  épaiHcur;  quelques-uns  même  ,  pat  des  fous-addûions 
journalicres  &  affcz  égales,  avoienc  cru  de  manière  à  former  des  Iflcs  de 
glace%  qui  figuroiènt  au-defTus  de  l'eau  courante. 

Le  fyrtcmc  de  certe  formation  Se  de  ces  accroiffemens  étant  une  fois 
bien  connu  &  bien  couflatë,  il  en  rcfultc  que  chaque  jour  le  fond  des 
rivières  peu  profondes  ,  lorfquc  les  circcnflances  que  j'ai  décrirez  fonc  fa- 
vorables ,  peut  fournir  un  certain  convoi  de  glaçons  alTcz  nombreux  ,  qui 
font  entrâmes  par  le  courant  -,  car  à  mcHirc  que  les  gla^*ons  fupétieurs  (c 
dérachenr ,  les  glaçons  inférieurs  leur  fucccdenc  àc  fe  reproduifenc  fans  in- 
terruption. 

Seconde  Partie.  Applkaùon dts  Principes  déduits  des  fiiis  précidtnt$t 
à  quelques  phtaomèrtis  de  tapparition  des  Glaçons. 

Je  pourrois  faire  ici  Tapplication  des  principes  que  j*ai  déduîrs  des  cir- 
constances de  la  formation  des  glaçons  fur  le  fond  des  rivières,  aux  phé- 
nomènes qui  accompagnent  leur  apparition ,  &  montrer  l'union  de  tous 
ces  phénomènes  avec  ces  circonAances;  mais  je  m'attacherai  feulement 
à  expliquer  ici  pourquoi  les  rivières  ne  commenccm  à  charrier  que 
lorfque  le  froid  ed  adouci  journellement  par  l'apparition  du  foleil , 
ou  par  quelqu'autre  caufc  équivalente.  Comme  ce  problcmc  ell  ua 
des  points  de  la  que  11  ion  préfcntc  le  plus  diiHciteà  réfoudrc,  il  m'a  paru 
exiger  une  dircullion  un  peu  étendue ,  &  le  rapprochement  de  tous  les 
faits  ,  pour  que  fa  folution  rentrât  naturellement  dans  la  théorie,  &  fer  vît 
en  même  temps  à  U  confirmer. 

Les  Bateliers  qui  fréquentent  la  Marne  le  la  Seine  ,  m'ont  appris  depuis 
long-temps  qu'on  ne  voit  jamais  les  glaçons  flotter  fur  ces  rivières,  &c  en 
interrompre  la  navigation  ,  quoique  le  froid  foie  conlidétable  ,  tant  que  le 
ciel  efl  conflamment  fie  uniformément  couveir  de  nuages  épais  ;  mais  que 
/î  le  foleil  fc  montre,  ces  rivières,  peu  de  jours  après,  commencent  i 
charrier  des  glaçons  i  qu'alors  ,  inftruits  par  leur  propre  expérience,  ils 
profitent  de  l  intervalle  qu'il  y  a  cnttel'apparition  du  foleil  &  l'aTtivée  des 
glaçons,  pour  gagner  un  port  où  ils  puiÎTent  mettre  en  fureté  leurs  ba- 
teaux. Les  Meuniers,  qui  ont  un  intétct  parcU  &:  une  égale  facilité  d'ob- 
ferver  ces  circondances ,  m'ont  fait  part  auffi  des  mêmes  réfulrats. 

Quoique  je  ne  connufFc  pas  la  raifon  de  ces  phénomènes ,  je  n'en  ai 
pas  été  moins  attentif  à  les  vérifier  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
font  préfcntées  depuis  environ  vingt  ans.  Pendant  ce  temps  ,  les  ciiconf- 
tances  indiquées  par  les  Dateliers  &  les  Meuniers,  comme  précédant  l'ar- 
rivée des  glaçons  flottans,  foitfut  la  Seine,  foit  fur  la  Marne,  ont  été 
conftammcnt  fuivics  de  reflet ,  toutes  les  fois  que  je  les  ai  obfervées.  Ce- 
pendant j'ai  teconnu  aulTt  que  l'apparition  du  foleil  n'étoit  pas  une  cic- 
conflance  qui  précédât  nécefTaiicmcnt  l'arrivée  des  glaçons  ;  &  pourvu 
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que,  pendant  le  jour,  il  fuTvînt  une  diminution  un  peu  confidérable  dans 
le  degré  de  froid  qui  régnoic  la  nuit,  à-pcu-près  comme  elle  a  lieu  lotf- 
que  Le  folcilparou,  cet  adoucîiTement  journalier  du  froid  ,  quand  même 
k  ciel  étoit  couvert,  pouvoir  être  cnvifagé  comme  un  pTOgnoftic  de  i'arrivée 
des  gljçons  flotians  fur  les  rivicccs,  au(C  cctcain  èc  aufTi  fur  que  l'ap- 
patirion  du  folcll  pendant  cinq  ou  Hx  hcutesdu  jour. 

Ce  fait  étant  vériHé  &  réduit  à  Ces  véritables  circonftances,  il  e(l 
queftion  maintenant  d'en  indiquer  la  caufe.  Il  me  fuffit  de  montrer  la 
dépendance  néccfiaire  qu'il  y  a  entre  radoucîfTfîmcnt  du  froid  par  Tap- 
paritiondu  foleil,  ou  par  une  autre  caufe  équivalente,  &  l'arrivée  cfes 
glaçons  Hottaps  fur  les  grandes  rivières  j  ce  qui  m'eH  facile ,  d'après  les 
obfervatioits  taites  a  Annonay. 

Nous  avons  vu  que  fî  la  diminferîon  du  froid  pendant  le  joiir  étoic 
telle,  que  le  travail  delà  congciariun  fût  lulpcndti  cnticremenc  au  fond 
delà  rivière,  cinq  ou  (ïx  heures  feulement,  les  glaçons  produits  parla 
congélation  qui  fc  récabiiflbit  chaque  nuit,  étoient  féparés  par  des  inter- 
valles trts-marquési  que  ces  glaçons,  formés  d'une  intermittence  da 
froid  à  l'autre,  n  adhéfoientque  irèstégcrement  enfemblc  ;  qu'ainfi,  le  moiD- 
drc  choc  du  courant  de  la  rivière ,  ou  l'impredîon  de  la  plus  faible  chaleur, 
vouvoient  les  défunir,  les  détacher  du  fond  ,  &  les  faire  monter  à  la  fur- 
Tacc,  Or,  nous  avons  vu  que  tous  ces  phénomènes  ne  fe  montroient ,  & 
que  ces  effets  n'avotcnc  lieu  qu'autant  que  le  foleil  paroilToic  cinq  ou  fix 
heures  du  jour,  on  que  le  froid  étoit  adouci. 

11  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  s'établiffe  un  convoi  de  glaçons  fur  les 
grandes  rivières  d^'ux  ou  trois  jours  après  que  ce  fyflème  de  variation  dans 
la  température:  de  ratraofphcrc  y  a  été  introduit  Ik  foutenu  par  l'appari- 
tion du  foleil  j  ou  par  quelqu'auire  caulè  équivalente. 

Nous  avons  vu  au  contraire  que  ,  lorfque  ie  ciel  étoit  couvert  unifor- 
mément &  conAammenc  le  jour  &  la  nuit ,  comme  il  n'y  avoit  point  d'in* 
tenuption  dam  le  travail  de  la  congélation  au  fond  des  rivières ,  on  ne 
temiitquoit  pas  de  féparation  dans  les  produits  de  ce  travail  i  &  que  ces 
inalfes  continues  de  glaçons  adhérant  irès-fortemenc  au  fond  des  rivières 
&  aux  fables  qui  les  y  fixent ,  ne  pouvoient  en  ctrc  détachées  par  l'ef- 
fort du  courant ,  ni  venir  Huttcr  à  Ja  furface.  Il  ne  doit  donc  point  paroître 
de  glaçons  fur  aucune  rivière,  tant  que  le  ciel  eft  couvert  conftainment 
de  nuages  épais.  Mais  de  ce  que  les  rivières  ne  voiturent  point  de  plaçons, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  ^*en  forme  point  j^our  lors  fur  leur  fond,  fi  le 
froid  peut  l'atreindre.  Le  fyjlcme  feul  de  Jcur  formation  Se  de  leur  coin» 
pofition  s'oppofe  à  ce  qu'ils  fe  détachent  du  fond  pouc  fe  montrer  à  la 
furface. 

Il  cfl  encore  une  circondance  qui  tient  à  radoucinèment  du  froid  pen- 
dant le  jour,  en  confôqucnce  du  ciel  découvert  ou  de  toute  autre  caufe; 
&  cette  cixconllance  eft   favorable  à  l'apparidoQ  des  glaç^oos  fui  iesri- 
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vicrcs  :  c*eft  Taugmcnration  de  l'eau  des  ruiffeaux  par  la  fonre  des  neiges 
&  des  glaces,  &  l'accélération  de  vicelTe  qu'en  reçoit  le  couranc.  H  cft  vi- 
fiblc  que  cerrc  drconftancccoinribuc  à  déracher  pendant  le  jour  let  gla- 
nons adhérents  au  tbnd  des  rivières,  0c  à  vaincre  la  réfillancede  ceux  qui 
n'avoient  pas  cédé  pendant  U  nuit.  Cette  augmentation  du  couranc  libre 
étoit  telle  dans  la  rivière  de  Déome,  que,  pendant  le  jour,  deux  mou- 
IIds  ,  qui  la  nuit  cbommoient  faute  d'eau  ,  pouvoienr  tourner  eovifoii 
huit  heures. 

Concluons  de  tons  ces  détails,  que  trois  moyens  concoiirent  i  déta- 
cher du  tond  des  ruilfeaux  &  des  livièrcs  Iw  glaçonsfpongieux  qui  s'y  for- 
ment: x^.  la  ieparation  des  glaçons  formés  chaquenmt,  réparation  pro- 
duite par  l'adouciflcnient  du  froid  pendant  le  jour,  en  conféqucncc  ou 
de  l'apparition  da  folcil ,  on  de  toute  autre  caufc  fcmblabfc  ;  2*^.  la  cha- 
leur, qui  Icrs  de  l'adouciflcmcnt  du  froid  fc  fait  fcmir  jnfqu'aux  glaçons 
fixés  au  fond  des  rivières ,  &  détruit  la  toible  foudure  de  glace  qui  lei 
unilToit  cnfenible;  3".  enfin,  l'augmenrarion  journalière  de  l'eau  des  ri- 
vières qui  charrient,  &  l'accélération  du  courant  ptécifémcnt  aux  heures 
où  les  glaçons  fpongicux  s'élèvent  du  fond  en  plus  grand  nombre  ,  & 
viennent  Hotter  à  la  furface. 

On  m'objeiilera  peut-ctre  que  ces  difTérens  moyens  indiqués  ici  ,  d'a- 
près l'ubfervation  ,  comme  les  feules  reffources  que  la  nature  emploie 
pour  former  les  glaçons  fpongicux  &  les  détacher  du  fond  des  rivières, 
font  infuffîranrs ,  &  n'ont  aucune  proportion  avec  les  effets  connus  ;  que 
les  rivières  afilucntcs  du  premier  &  du  fécond  ordre  ,  qui  fe  jettent  dans 
les  principales  ,  que  les  rivières  principales  elles-mème^,  ne  peuvent  four- 
nir aux  convois  nombreux  &  continuels  des  glaces  que  les  rivières  prin- 
cipales charrient;  <|u'ainrï  cette  découverte  ne  fatislaît  pas  à  toutes  lei 
conditions  du  problème  que  j'ai  entrepris  de  réfoudre. 

J'avoue  que  (i  l'on  contidcrc  la  grande  quartité  de  glaçons  que  charrie 
une  rivière  principale,  comme  la  Seine  par  exemple,  dont  le  canal  ell 
Couvent  pendant  plufieurs  jours,  fur  tout  i  Paris,  couvert  de  glaçons 
crès-fcrrés ,  qui  s  entrechoquent  contirucllement,  &  qui,  feute  d'un  cer- 
tain jeu  ,  ne  peuvent  plus  obéit  au  courant  Ô;  finifTent  par  s'arrêter ,  il 
eft  difficile  de  fc  pcrfuader  qu'ils  foienc  formés  fur  le  fond  des  petites  & 
des  moyennes  rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Seine  v  d'ailleurs ,  il  Ton  examine 
attentivement  les  elaçons  tels  qu'ils  font  à  Paris  Se  au-dc0ous ,  on  croira 
encore  moins  que  fous  la  forme  &  le  volume  confidérable  qu'ils  y  ont  acquis, 
ils  puiffent  s'élever  du  fond  des  livictes;  enfin  ,  fi  l'on  obfcrvc  ces  mêmes 
glaçons  dans  les  parties  fupérieures  du  cours  de  la  Seine  à  Troyes  ou  de  la 
Marne  i  Châlons  ,  il  ne  reliera  plus  aucun  doute  à  ce  fujer.  C'cft  d'après 
cet  examen  fuivi  &:  cette  comparaifon  détaillée  des  glaçons  que  charrient 
ces  rivicTcs  dans  les  différentes  parties  de  leur  cours ,  que  j'ai  reconnu  que 
ia  glace  fponi;icufc  ,  la  glace  qui,  fuivant  mes  dernières  obfervations  ,  fc 
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torme  (ur  le  fond  des  rivières»  eft  tout  au  plus  la  cincjuicnic  pa,rtie  de 
celle  qui  entre  dans  la  comportrion  des  glaçons  flottants  qu'on  voit  à 
Paris.  Il  cft  vrai  qu'elle  fe  trouve  en  plus  grande  proportion  dans 
ceux  qu'on  voie  à  Troyes  ou  à  Chàlons ,  hc  qu'elle  en  forme  au  moins  le 
tiers  fie  nicme  quelquefois  la  moitiéjmâis  \zi  butins  y  font  moins  nom- 
brcuK  y  &  n'ont  pas  encore  acquis  un  volume  au(lî  confidérable  que  lorf- 
qu'ils  arrivent  à  Paris.  11  faut  donc  dilïin}>uer  pluûeurs  efpèces  de  glaces 
qui  entrent  dans  la  compétition  dï-s  glaçons  flottants  ou  butins  :  la  glace 
JfongUufe  qui  en  fait  la  baïê ,  &  la  giace  compaclc  &  d'un  tifTu  ferré  qui  le 
forme  deflus  cette  bafe  pendant  le  trajet  que  pcuveni  faire  les  glaçons  à 
la  fut-ce  de  l'eau  y  voilà  les  feuls  matériaux  qui  contribuent  à  former  les  gla- 
çons floirants. 

Ces  obfervations  fur  les  glaçons  flottants ,  fut  la  proportion  de  la  glace , 
ow  fpongituft,  ou  compacicj  qui  entre  dans  leur  compoûtion,  fur  leur  terme, 
fur  Je  progrès  de  leur  accroilTemenc ,  tbnt  l'objet  d'un  Mémoire  que  j'ai 
préfenté  à  l'Académie  en  I77(j.  Elles  font  devenues  encore  plus  intéref- 
lântes  pour  moi^  depuis  que  j'ai  découvert  l'orîginc  des  glaçons  jÇ»o/7g«i/x, 
qui  n]  étoir  pour  lort^aolblument  inconnue,  lin  même  temps  que  ces 
Tcchcrchcs  mont  appris  à  réduire  la  glace  fpongicufeà  fa  véiîtable  pro- 
portion ,  elles  m'ont  fait  connoître  auflî  ya<  cetu  glact  fpongieujt  était  conf- 
lammtnt  la  hafc  de  tous  les  glaçons  flottants  à  la  futfucc  du  courant  des 
riviheSi  qutlU  tn  corn pofoit  fur- tout  dans  Us  parties  fupéruures  deUur  cours 
le  premier  lit  &  la  première  ébauche  y  de  manière  c^uc^  fans  ces  n<^aux ,  il 
ne  s'étaèliroit  Jamais  aucun  convoi  de  glaçons  fur  les  riviires  ;  qu'enfin  ,  maU 
Cré  les  changemens  &:  les  altérations  que  cette  glace  fpongieufc  éprouve 
dans  les  divers  acctoifTcmenrs  que  prennent  les  glaçons  flottants  ,  on  peut 
toujours  la  rcconnoîrrc  à  fon  tinu  cellulaire  q^rtllcconfcrvc  jufqu'au  dégel, 
&  dont  on  diflingue  encore  des  traces  bien  fet.lîblcs  dans  le  progrès  de  la 
fonte  de  ces  glaçons. 

S'il  e(l  décidé  maintenant  que  les  glaçons  fpongieux  ou  cellulaires  n'en- 
trent que  pour  une  quantité  peu  coniidérablc  dans  les  glaçons  ou  butint 
que  les  grandes  rivières  cbariicnt,  fur-tout  vers  le  milieu  A:  dans  les  par- 
ties inférieures  de  leur  cours ,  il  s'enfuit  que  la  quantité  qui  peut  fe  former 
fur  le  fond  f\c&  ruîflcaux  &:  des  moyennes  rivières  afilaentes  ,  ainfî  que  fur 
les  parties  du  fond  des  grandes  rivières  que  le  froid  peut  atteindre ,  elt 
en  proportion  avec  l'emploi  que  la  Nature  en  fait ,  &  qu'il  faurfc  bornée 
à  cette  reÛburce  y  puif<^uc  l  obfervatlon  nous  la  fait  connuîttc  comme  fuflt- 
fante. 
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THÉORIE 

DES    DÈTONNATIOSS    CHYMIQUES; 
Par  3f.  ChaPTAL  ,  Vroftjftxtr  de  Chymit  des  Etats  dt  Langutdoc, 

1°.  ITarties  égales  d'air  déphlogiftiqué  &  de  phlopiftitjue  donnctic 
uneexplolion  des  plus  violences.  Si  on  préfcnie  à  la  furfacc  du  vafe  c^ui 
conrîenr  ce  mélange  un  charbon  ou  tout  autre  corps  embrafé,  on  apper- 
çoit  une  Hammc  bleue  dans  le  moment  de  la  dénnnacion  (i), 

2*.  Deux  parties  d  air  dêphlogilli(]ué  &  une  d*air  inflammable  retiré  du 
charbon  par  une  nremicrc  dittillarion ,  donnent  une  explo(ïon  ter- 
rible parle  conraft  a'un  corps  embrafé ,  Se  la  flamme  qui  paroîc  à  l'iaf- 
tant  de  la  détonnarion  eïl  blanchâtre. 

L'explofîon  de  irojs  pouces  cubiques  de  ces  mélanges  équivaut  Scelle 
d'un  violent  coup  de  fufil. 

De  ces  deux  expériences ,  je  déduis  la  théorie  de  coures  les  détonna- 
tions  poflibles. 

I.  Qu'eft-cc  que  l'or  fulminant  ?  c'cft  une  chaux  métallique  impair 
^ite,  puifqu'il  contient  de  l'air  déphlogiHiqué  &  du  phlogifllque. 

\°,  Il  contient  de  l'air  déphlogiftiqué.  Si  on  précipite  Tor  de  la  diffo- 
lurion  par  un  alkali  fixe  ,&  qu'on  diftille  ce  précipité  après  l'avoir  féché, 
on  en  retire  de  Taîr  déphloniftiqué  en  abondance.  C'eftce  que  j'ai  vétifié 
d'après  rexpéticr.cc  du  céicbrc  Scbecle,  fcd.  xxxix  ,  Traité  Chymique 
de  l'air  &:  du  feu. 

2^  Il  contient  du  phlogiflique.  J'ai  diifous  de  la  chaux  d*«cfenic  dans 
de  l'alkali  volatil;  j'ai  décanté  &  UiflTé  rcpofer  la  dilfolution  pendant  Hx 
mois;  au  bout  de  ce  temps ,  j'ai  trouvé  au  fond  du  tafe  des  cryftaux  oc- 
taèdres de  régule  d'arfcnic  de  la  plus  grande  beauté.  J'ai  d'autres  expé- 
riences fur  le  même  phénomène,  que  je  rendrai  bientôt  publiques,  Ainfi, 
l'alkali  volatil  qui  fe  dénature  en  précipitant  for  de  fa  dinbiution ,  dannc 
du  phlogiftique  a  ce  métal. 

Lon  donc  que  j'expofe  de  j'or  fulminant  à  une  douce  chaleur  y  le  phlo- 


(i)  Pour  avoir  le  pli!ogirti<iuc  dans  fon  Jetnier  deeré  de  pureté  ,  il  fant  ^puifet  le 
charbon  <!c  tout  Ton  air  inflaniniablc ,  pur  le  moyen  d'une  diftillition  des  pluî  vives  Se 
Jcj  plus  longues:  alors  on  le  mêle  avec  la  picrte  calcaire  pulv-etifcc;  on  uirtille  foiie- 
nicrt,  &  l'on  obtient  encore  de  l'air  inflammable,  dont  on  précipite  l'acide  mcpliitique 
'  Mt  le  moyen  de  l'alkili  cauflique;  ce  qui  rcftc  eft  le  phîogiltkjue  pui ,  dooaam  uoc 
lamme  bIcDC  plus  ou  oioïus  belle  ,  fulv^ot  fou  degic  de  pureté. 
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giftique  &  l'air  déphlogiiliqué  s'en  dégagent ,  fe  combioenr  &  s'enflam- 
incnt  pat  la  (împle  chaleur. 

II.  Les  précipités  mercuriels,  oui,  niclés  avec  du  foufre  , font  explofion, 
ftlon  M.  Bayen,  détonnent  pat  U  mcme  rajfon  î  ici  le  phlogîftique  du 
foufire  fondu  pat  la  chahur,  le  combine  avec  Tair  déphlogiiUqué  ciu  pré- 
cipité. 

III.  Les  métaux  que  l'on  réduit  par  le  flux  noir  produifeot  de  légère» 
détonnatiofis  daus  le  ctcufet,  qui  ne  ptovicnncnc  que  de  ce  que  l'air  dé- 
phlogiftiqué  des  chaux  jnécalliques  ic  combine  avec  le  phlogiftique,  qui 
te  dégage  du  charbon .  &  s'enâamnie  à  mefuce. 

IV^Uansla  p^udte  fulminante,  le  foufrc  ,  le  nîtte,  l'alkali  ,  entrent  en 
fuGon  à  uns  douce  chaleur ,  Se  ne  forment  qu'une  maiTe  liquide  ;  alors 
l'alkali  cbecchs  à  s'enipaier  de  l'acifie  ,  le  phlogjilique  du  foufre  fc  dé- 

tage  eo  même  temps  que  l'air  déphlogifliquù  du  nitrc ,  &:  leur  mélange 
étonne.  Ayant  ramâifé  cvlii  les  débris  d'une  grande  quanâté  de  poudte 
fulminante,  je  n'y  ai  trouvé  que  du  rarrre  vitriolé. 

V.  Le  nitre  ne  détonne  quclorlqu'il  cft en contatfl  avec  le  phlogiftique, 
parco  que  la  réunion  &  la  combinaifon  de  ces  deux  principes  deviennenc 
néccflaires ,  pour  que  la  défonnaîion  aie  lieu. 

V].  L'air  inBdmnuble^  le  phlogiîUque  pur  ne  détonnent  point;  mais 
fj  on  les  mêle  avec  l'air  atmofphérique ,  l'explolian  de  ce  mélange  cft 
plus  ou  moins  farte  ,  félon  que  la  quantité  d'aif  déphlogilliqué  elt  plus 
ou  moins  con^dérable. 

Vil.  L'acide  nitreux  diftillé  fut  l'extrait  de  vin,  m'a  donné  d'abord  une 
auandté  coiiftdérabJe  d'ait  nirccux'»  mais  lorfqu'il  n'en  cf>  plus  pafTé  » 
lair  dépMogîAiqué  de  l'acide  nitreux  qui  s'étoit  combiné  avec  le  reile 
du  phlogi/liquc  s*e(l  exhalé,  &  l'explofion  a  été  des  plus  fortes. 

On  voit,  par  ce  nombre  fuffifant  d'applications,  que  cette  théorie  eft 
d'accord  avec  tous  les  phénomènes  v  ce  qui  forme  à  mes  yeux  une  preuve 
convaincante  de  fa  folidité. 


EXTRAIT 

J5EJ  REGISTRES  V£  L'AC^DÉmE  ROYALE  DES  SCIENCES  ^ 
Du.  4  Stpumbn  1782. 

JVI»  le  Marquis  de  Condorcet  ,   M.  Lavoifier  ,  M.    le  Comte  de^ 

Milly,  ayant  été  nommés  par  l'Académie  pour  examiner  un  Mémoire  pré- 
fente  par  M.  Léger  fur  des  mèche»  préparées  d'une  manière  particulière  , 
£c  qui  léuniflcnr  plufieurs  avantages ,  ils  voiit  en  rendre  compte  dans  ce 
Rapport. 

hts  mèches  de  M.  Léger  font  compofées  de  cocon  treHé  fur  le  métier. 
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de  dlfTérentes  largeur?  &  de  différemes  formes  i  ceftà-dire  ,  rondes  & 
plates,  fuivant  l'ufagc  au'oo  veut  en  faire:  elles  font  enduites  d'une  fubf- 
tance  graJfc  &  d'une  odeur  qui  n'eu  point  défagrèablc  U  foiblcmcnc 
atomarique. 

Lc5  avantages  que  M.  Léger  attribue  à  Tes  mcclics  funr ,  i".  de  ne 
former  en  bculant  aucun  noit  de  fumée  î  2**.  de  ne  donner  aucune  odeur, 
quelle  que  foit  l'huile  qu'on  emploie;  3**.  de  brûlcT  avec  égalité  &  fans 
ofcillation  -,  <|.°.  de  confîimer  moins  d'huile  dans  un  temps  donné  que  les 
lampes  ordinaires,  &  de  dureï  plus  longtemps  que  les  mèches  de  coton 
connues  jufqu'à  préfènr. 

Pourconfiatet  Ici  qualités  attribuées  aux  nouvelles  mèches,  nous  avons 
fait  les  expériences  fuivanccs. 

Nous  avons  rempli  une  lampe  de  fer-blanc  avec  de  l'huile  d s  navette  la 
plus  commune  &  du  plus  bas  prix.  La  pcfamcur  de  la  lampe  diminuée  , 
l'huile  qu'elle  conrenoit  pefoit  J  onces  ^grosA  41  grains.  Cctic  Jampt , 
défignée  fous  le  n".  1",  avoit  une  mèche  preparée  à  la  manière  de  M. 
Léger. 

Pojr  avoir  un  objet  decomparaifon>  nous  avons  mis  la  mcme  quantité  de 
la  même  huile  ,  pefée  cxaftemenc ,  dans  une  autre  lampe  n**.  2 ,  de  la  m6mc 
force  &  de  la  même  matière  que  le  n*.  1*'  :  cette  fccondc  lampe  portoit  une 
mcche  de  coton  ordinaire  fans  préparation,  mats  de  mcme  forme  que  celle 
de  M,  Lsgcr. 

Ces  deux  lampes  ont  été  pofées  fur  un  même  plan ,  &  on  a  plicë 
au-defTuSjà  I  pied  &  6  lignes  de  diflance  ,dcux  plats  d'argent  de  même 
grandeur,  pour  recevoir  la  fumée,  &  obfervcr  laquelle  dcs<lcux  lampes 
en  donneroit  davantage.  Les  deux  lampes  ont  été  allumées  en  Oicmc 
temps  le  28  Août  à  minuit  26  minutes. 

Eftts. 

La  mcche  préparée  ,  n^  ï",  a  donné  une  flamme  claire,  unilormc  K 
brillante,  qui  rcs'cft  élevée  qu'à  10  lignes  ,  &  qui  eft  reftée  conïlammenc 
à  la  même  hauteur ,  fans  prcfque  vaciller,  quoiqu'on  ouvrît  la  porte  de 
la  chambre;  &el]c  n'exhaloit  aucune  fîimée. 

La  mcche  non  préparée ,  n".  2  ,  a  donné  une  flamme  plus  volumineufe, 
mais  moins  claire  &  d'une  teinte  inégale,  qui  s'eft  élevée  à  4  pouces  & 
un  quart  de  haut,  en  forme  de  cône,  vacillant  beaucoup,  îc  tumoît  de 
manière  que  le  plat  d'argent  placé  au-dcffus  a  été  bientôt  noirci  ,  tandis 
que  celui  du  n".  i^'  n'a  pas  même  été  terni. 

Ces  deux  lampes  hrûloient  encore  le  lendemain  à  dix  heures  41  mi- 
nutes du  marin;  celle  du  n".  2  s'cfl  éteinte  à  dix  heures  41  minutes, Si 
le  n**.  i"a  duré  jufqu'àonze  heures  &  un  quart.  Ainli,  la  mèche  non  préparée 
a  brûlé  pendant  dix  heures&  un  quart,  &  la  mèche  préparée  pendant 
dix  heures  4p  minutes,  La  différence  n'eft  que  de  54  mîn. 

Le  pl^c  d'argent ,  placé  pour  recevoir  la  fumée  de  la  mèche,  n°.  l"> 
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n'a  point  été  noirci;  à  peine  écoic-il  cerni  à  la  6n  de  l'expérience  pat 
une  légère  vapeur  blanchârre ,  qui  piovenoic  plutôt  de  1  humidité  dt 
l'air  de  de  la  aéconipoiîtion  de  la  partie  de  la  mèche  expofée  à  l'adiott 
du  feu  ,  que  de  l'huile  de  la  lampe. 

Le  plat  qui  couvroit  la  lampe,  n''.  2,  écoit  couvert  de  noir  de  fumée, 
qui,  ramïiUé  Si  mis  dans  la  balance  ducimaltiqiie,  pcfoït  I  grain  fort. 

Pour  conllaccr  de  plus  en  plus  les  avantages  des  mèches  de  M.  Léger 
fuc  les  autres,  nous  avons  répété  le  31  Août,  à  quatre  heures  33  min. 
du  matin,  les  mêmes  cxpéricr-ccs ,  avec  les  mêmes  précautions,  &  nous 
avons  obtenu  à-pcu-prcs  le  mcnieréfultat.  A  dix  heures  50  minutes,  la 
jBamme  des  deux  lampes  commençoït  à  s'afTuiblir,  le  haut  de  la  mècho 
du  n*'.  1^'  efl  devenu  un  peu  charbonneux  ,  &  celui  de  la  mcche  du 
zi".  2  avoit  un  champignon  qui  étuutfuit  prelquc  la  étamme.  On  a  mouché 
les  deux  mèches  également,  &  la  flamme  a  rcpiis  vigueur  avec  les  mêmes 
phénomènes  dont  on  vient  de  parler  î  c'td  à-dire  ,  que  le  n°.  2  a  donné 
beaucoup  de  fumée,  &  le  n".  1^' point  du  tout. 

Le  bue  de  ces  premières  expériences  étoir  i^.  de  conllarsr  le  ptu$  ou  Is 
moins  de  fumée  fournie  par  ces  deux  lampes. 

2^  De  déterminer  la  dépeofe  de  l'huile  comparativement  dans  un 
temps  donné.  Mais  il  nous  reftoic  à  connoîire  la  difierence  de  l'odeur, 
dont  nous  n'avions  pas  pu  juger  dans  les  premières  expériences^  parce 
que  les  deux  lampes  brûloienr  dans  le  même  IJeu ,  &  l'une  auprès  de  Tiiurre, 
l'our  cet  effet,  on  a  mis  la  lampe  ,  n".  i*'',  avec  fa  mèche  préparée  dans 
un  petit  cabinet  bien  clos  de  forme  parallélogramme,  doi.t  les  grands 
côtés  ont  8.  pieds ,  &  les  petits  6  fuc  7  pieds  de  baut.  Certe  lampe  y  cft 
reftée  rendant  huit  heures  ,  fans  y  donner  de  l'odeur  ,  quoiqu'elle  eût 
écliaune  i'armofphcre  <ju  cabinet  au  point  d'avoir  fait  monter  le  thermo* 
mètre  d'un  degré. 

Le  2  Septembre,  à  minuit,  la  même  lampe,  chargée  d'une  mèche  non' 
préparée  ,  a  été  placée  dans  le  même  cabinet ,  le  thermomètre  étant  ï 
îf  degrés:  elle  y  eft  rcftéc  jufqu'à  huit  heures  du  matin  telle  a  répanda 
beaucoup  d'odeur  &  beaucoup  de  fumée  ,  au  point  de  noircir  un  vafe  de 
propreté  plein  d'eau  ,  qui  s'efl  trouvé  dans  le  cabinet  ^  le  thermomètre  a 
monté  d'un  demi*degre. 

Toutes  CCS  expériences  faites  comparativement ,  nous  ont  prouvé  que 
les  mèches  de  M.  Léger  ont  pluHcurs  avantages  fur  celles  dont  on  scfl 
fervi  julqu'à  préfent:  i*.  elles  donnent  une  lumière  plus  claire  8c  moins 
vacillante;  2".  elles  confomment  moins  d'huile;  5".  elles  ont  la  propriété 
remarquable  de  ne  donner  ni  odeur  ,  ni  fumée ,  quelque  commune  que 
foit  l'huile  qu'on  emploie.  AinH ,  on  peut  les  fubtlituer  à  tous  les  moyens 
d'éctairer  plus  difpendieux  ,  connus  jufqu'à  préfent  i  elles  nous  onc 
paru  réunir  désavantages,  dont  toutes  les  claues  de  la  Société  peuvent 
tirer  parti,  &  qui  font  d'autant  plus  précieux ,  qu'ils  regardent  plus  di' 
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M^emenr  la  clalTc  à»  Citoyens  les  moins  riches ,  donc  on  ne  s'occupe 
«jue  trop  rarement. 

Nous  penfons  donc  que  les  mèches  de  M.  Léger  mérirenc  ï  tous  égards 
Tapprobadon  de  rAcadémic.  Signés  le  Comte  DE  MlLLï»  le   Marquis 

CONDOBCET  &  LaVOISIER. 

h  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  COriginal&  au  jugement  de  CAca- 
démU,  ce  5  Sepumhrc  1783.  Signé  le  Marquis  de  Condoecet. 


DESCRIPTION 


D  E    L'A  U  Z  0  M  É  T  R  B 

Tnventé  par  M,  A  dams  de  Londres  ,  Conflruéleuf  des 
Injlruments  de  Mathématique  éC  de  Philofophie  du  Roi 
d* Angleterre  ,- 

'Communiquée  À  C Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  U  17  Avril 
l'jS2,  par  3,  H.  de  Magellan,  Gentilhomme  Portugais  y  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,    &  tCautres  Académies  y  &c^ 

Jj'auzomktre  dont  je  vais  donner  la  defcrîption  ,  cft  un  inftrumcnc 
nouveau  inventé  à  Londres  par  M.  George  Adams  ,  au  moyen  duquel 
on  trouve  j  pat  une  opération  tort  fimple  &  aiféc,  le  groffilTcment  des 
lunettes  ou  tubes  dioptriqucs  qu'on  emploie  pour  voir  les  objets  diftants 
fous  un  angle  plus  grand  qu'à  la  vue  fimple.  Cet  inftrument  cft  com- 
pofé  de  trois    petits  tuyaux  de  méral  ,    dont  la  longueur  n'eft  que  de 

I  pouce  &  un  quart ,  lorfqu'ils  font  fermés  l'un  fur  l'autre ,  fc  d'environ 

II  lignes  en  diamètre.  Le  premier,  du  coté  de  l'œil,  c(l  au-dedans  des 
autres ,  comme  on  le  voit  par  aben^  dans  U  Bg,  4 ,  Plane.  L  Celui- 
ci  porte  une  lentille  d  ànne  certaine  di(Uncc  du  trou  c  où  l'on  applique 
l'œil,  comme  dans  les  tuyaux  des  oculaires  des  lunettes  communes.  Le 
fécond  tuyau /»oto/,  au-dcdans  duquel  glilTe  le  premier  tuyau,  porte 
à  fon  bout  une  plaque  de  corne  tranfparence  ifto  ,  qui  cft  divlfée  par  des 
lignes  parallèles ,  dont  la  diftance  n'efl  que  d'un  Centième  de  pouce  An- 
glois.  En6n ,  le  tuyau  extérieur^;//- eft  ouvert  tout-i-fait,  &  ne  ferc 
^uà  mettre  U  plaque  ajo    Ï  la  diftance  convenable,   pour  recevoir    le 

nme  XXn.Part,  /,  1783.  JANVIER.  I 
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rpcâre  lumineu):  tormç  pac  les  rayons  de  1»  lunette  ,  ou  ,  H  l'on  veutj 
qui  rcpréfcnte  l'onvcrrurc  de  Ton  objtiîlif ,  a«  bout  du  ruyau  des  ocu- 
laires, dam.le  même  cndtuir  où  l'on  applique  i'u:il  à  la  lunette,  lorf^ 
qu'o»  obfervc  cjueiqtrobjfr.  C'cft  fur  ce  mcmc  tuyau  extérieur  g-jrr  que 
le  trouve;//!  pnuce  An(;lois,  divifé  en  dixièmes  y  avec  un  des  mentes 
dixièmes   fubdiviré  en  centièmes  de  pouce. 

Voici   i  préfenr  en  quoi  confiftc  l'opéracion'prati^ue  de  cet  inftrumcnr  : 
I**.  ajudez    iâ  liincire  dans  la  polîrion  qu'il  f^ut  pour  vcir  les  objets  dif- 
linfl'i-mcnr;  i",  rirez   en    dchor*  le  ruyau  intérieur  *»  e/ï  5 ,    en  forte  que 
xegarda't  dais  l'aîi,  vous  puitlîez  voir  bien  diflindement  les  lignes  pa- 
lallèlcs  qui  font  fur  la    plaque  de  corne  moi^°,   appr^^chcz  îl   préient 
l'aiizonictic  du  tuyau  des  oculaire?  de  la  lunenc,  &:  gliffcz  le  tuyau  ex- 
térieur gs  t  r  autant  qu'il  le  faut ,  pour  que  ,  regardais  par  c ,  vous  puif- 
{uz    voir    bien     diflinftement    le   fpeâre  lumineux    de    i*oculaire     de 
la  lu-  crte,  fut  les  divillons  qji  f-nr  fur  la  petite  plaque  de  corne  mo; 
4*.  Comptez  combien  de  ces  divifions  font  remplies   pat    ce    fpedtfc  lu- 
mineux ;  y",  prenez  avec  un  compas   le  diamètre  de  i'obj^iSif  de  la  lu- 
nette ,  &  divifcz-le  pai  le  nombre  des  centièmes  occupés  par  le  fpedre 
lumineux  dont  on  vient  de  parler ,  fi  le  quotient  (èra  le  vrai  grollïlîemenc 
de  la  lunette  avec    l'équipage  qu'elle  a.  Comme  par   exemple  ,  fuppo* 
fons  que  le  fpedre  lumineux  de  l'oculaire  couvre  i|  cenricmcsde  pouce 
dans  ia  p  aquc  femi  rranfparente  mo^  6c  que  le  diamètre  de  roDJcdit 
de  la  lur.etce  e^  d*u/i  pouce  &  demi;  dans  ce  cas,  la  lunette  avec  cet  équi- 
page re  groflîr  plus  que  dix  fois  les  objets  ;  car =  lo  ;  mais   C\   le 

fpeiftre  lumineux  couvre  avec  un  autre  équipage  d'oculaires  feu- 
lement y  ce  tièmcs  dans  la  plaque  rraniparcntc  ,  alors  la  lu- 
nette    avec     cet    équipage    groint     trente     fois    l'objet      qu'on     ot>* 

ferve  ,  parce  que  -    =  30.  Ceux  qui  font  vetfés  dans  la  dioprrique ,  fâ« 

vent  bien  qu'il  y  a  toujours  un  rapport  confiant  entre  les  ouvertures  des 
lunettes  dioptriqties,  &   le  fpciîlre  lumineux    qui  ell    Formé  fur   le  der- 
nier oculaire  ,  ou  l'œil  de  f  obfervateur  cft  appliqué.  Mais  C*cft  à  M.  Adarat 
qu'on   ell  redcvjble    d'avoir    tiré    un     av,>nrage    H   fatisFaiGint   de    Ja 
propriété  de  ce  rapporr^  moyennant  un  petit  îrflrument  fî  fimp'e  fie  fî  lifë 
<fa' s  !a  cnnflni^ion,  pour  déterminer  ce    problème  de   pratique  ^  fant 
aucun  recours  à  d'autres  opérarions  difficiles  èc  lab^ritufes,  comme  ce-Iles 
qu'on  emplovoir  jufqu'ici ,  par  des  règles  ou  b'jf^s  divifées  ,   qu'il  n'éfi'-lt 
7as  aifé  ae  bien  rapporter  «u  même  objet  obfèrvé  dans  le  même  temps  i 
a  vu*  (impie,  &  fans  aucan  recours  au  calcul  des  foyers  d^s  verres  em- 
lo)és  i   ce  qui  ne  lailTc  pas   d'être  fort  embafraOànr ,  loifque  le  ntyaiâ 
es  onlatres  rO    compote  de  plus  d'une  lentille.  Jl  ell  prelque    inutile 
d'avcitic  que  rai&omètre  ne  peut  point  opérer  fon  cfiêc  dani  les  luncuet 
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de  GaLiitêe  ,  où  l'oculaire  eft  concave ,  parce  qu'on  n'y  temarque 
aucun  fpcéï^rc  vrai  ;  mais  dans  les  célcfcopes  à  réflexion  ,  où  il  y  a  un  vrai 
Ipetflre  luniiDeux  formé  dans  l'oculaire,  l'auzomctre  uc  manque  pas  d'en 
donner  fon  grofllffemcnc ,  pourvu  qu'on  l'applique  à  la  vraie  diltance.où 
lefpedrc  fc  rroiive  bien  tranché  &  oicn  diftiuclef*ent  formé.  Pour  qiW 
entende  mieux  J'câcc  de  l'auzomctre,, nous  ajouterons  la  démonflration 
(ùivantc  ijie.  f  )  : 

Soit  Ali  lobjcâif  d'une  lunette  agronomique  ,  ô:/g fon  oculaire, &  que 
les  foyers  de  ces  deux  verres  convexes  fe  prefentent  en  n\  tont  le  mondé 
(ait  que  la  force  ou  degré  du  gtofliiremcnr  de  cette  lunette  fera  connu, 
en  divifant  la  longueur  du  foyer  «s  n  de  l'objectif  par  celle  n^  à-:  l'oculaire. 
Ot ,  puifquc  les  triangles  bnd  Sc/ng,ou  plutôt  ;c-n^,tcftent  toujours 
les  mêmes  dans  le  cas  de  vilîon  diilindle ,  ce  fera  toujours  ta  même 
chofe  de  vifcr  an  par  a  (  ,  ou  ad  par  y  j  ou  enfin  2a  j  (^=^b  a-^aj) 
pat  l{7  C  =  îy'4-î-<^)i  qiii  font  des  cotés  homologues  des  mêmes 
triangles. 


"MÉMOIRE 

SUR    L'ACIDE    DU   SUCRE    DE    LAIT; 
Par  M.  SCBxeiE  ,  tradiùt  du  Suédois  (  1  )  par  Af.  DE  P  •  *  *  </*  Dijon, 

|<I.  JLiE  fucre  do  lair  e(l  un  fcl  efTeatiel  qui  fe  trouve  dinbus  dans  le  lait, 
&  qui  t  à  caufe  do  fon  goût  douceâtre  ,  a  ic^u  le  nom  de  fucrc.  Le  goûc 
du  laie  e(l  d'autant  plus  doux  ^  plus  agréable,  qu'il  tient  plus  de  ce  feL 
On  peut  voir,  dans  la  Chymic  pharmaceutique,  la  manière  d'obtenir  le 
fucrc  de  lait 

$.  11.  Le  fucte  de  laie  donne  à  UdiUilUtion  \ts  mêmes  produits  que 
tout  autre  fucre.  Il  cil  cependant  cemaïquablc  que  l'buUe  empyreunia- 
tique  a  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  fel  de  benjoin. 

Nous  favonsquc  le  fucrc  commua  tient  un  acide  qui  cA  abfolumenc 
□écelTaire  dans  les  expériences  de  Cbymic ,  à  caufe  de  fa  grande  affinité 
avec  routes  les  terres,  &i  particulièrement  avec  la  chaux.  Le  principe  de  U 
formation  de  cet  acide  cft  la  déphiogiltication   du  fucrc  par  le  moyoj) 


(i)  MiOy  ^rAc9<l.<le  Scvckbolai ,  tfià,  178a  ,  quaiM^tae  Trioi^l^rc. 
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de  l'acitle  nicreux.  On  va  voir,  par  l'expérience  fuivante,  comment  te 
fucTC  de  laie  fe  comporrc  aTcc  le  tnême  acide. 

.    f*  III.  Sur  4  onces  de  fucie  de  laie  purifié,  9c  réduit  en  poudre  fine, 
on  ver  fa  12  onces  d'acide  nirrcu»  délayé  >  que  Ton  mît  dans  une  cornue 
de  vetrc  fur  un  bain  de  fable.  I.orfqiic  le  mélange  eut  pris  un  certain  de- 
gré de  chaleur ,  on  remarqua  une  violente  ébullition ,  ou  plutôt  aneefTer- 
vefcetice;  ce  qui  obligea  de  retirer  la  cornue  du   fable,  Sc  de  la  porter 
fur  le  bord  avec  le  récipient.  Le  mélange  devint  toujours  plus  chaud  Se 
reffèrvclccncc  plus  forte  ,  avec  des  vapeurs  d'un  rouge  brun  ,  &  conrinua 
â  bouillir  de  cette  manière  fur  le  bord  ,  fans  feu ,  une  demi  heure.  Il  fc  dé- 
gagea pour  lors  une  grande  quantité  de  eaz  nitreux  &  d'acîdc  méphitique  j 
c'cit  pourquoi ,  en  répétant  cette  expérience  ,  on  ne  doit  pas  prendre  une 
cornue  trop    petite,  ni  lutcr  rrop  fort  le  récipient.  Lorfque  l'ébullition 
CUtcefTé,  on  replaça  la  cornue  dans  le  fable,  ÔC  on   diflilla  l'acide  ni- 
freux  jufqu^à  ce  que  le  mélange  prît  une  couleur  jaunâtre  ,  temps  auquel 
on  enleva  bien  vite  la  cornue  du   fable.  Apres   un  efpacc  de    deux  toi» 
vingt-quatre  heures ,  la  diflolution  ne  parut  avoir  éprouvé  aucun  chan- 
gement fenAble,  ni  difpofée  à   doni.er  des  cryflaux^  c'cft    pourquoi   ob 
y  verfa  encore  8  onces  du  même  acide  nitreux  ,  &  la   cornue  tut  remifô 
comme  aupaiavar.t  dan^  le  bain  de  fable.  Dès  que  le  mélange  ^t  chaud  » 
la  couleur  jauue  difparut,  &  la  matière  enrra  en  eifcrvefccncc  comme  la 
première  fois,  cependant  avec    moins  de    violence.   Lorfquc  Je  mouve- 
ment eut  ceffé ,  on  diltilla  de  nouveau  l'acide  nitreux  ,  jufqu'à  ce  que  Ja 
dinblution,  qui ,  pendant  ce  temps-là,  avoit  été  troublée  par  une  pou- 
dre blanche  ,  eût  pris  une  couleur  un  peu  iaunàtre:  alors  on  retira  la  cor- 
nue du  fable.  Le  tout  étant  refroidi,  on  trouva  dans  ta  cornue  une  ma- 
tière épaiffîe  ,  que  l'on  fit  redilToudre  dans  8   onces  d'eau ,  &  le  tout  fiic 
enfuire  jette  fur  le  filtre.  Il  refta  fur  le   filtre  une  poudre  bUnche,  que 
étant  édulcorée  Si  fécbée ,  pefoit  7  drachmes  Se  demie.  La  liqueur  qui 
avoit  palTé  pat  le  filtre  étoit  abfolumcnt  acide; elle  fut  évaporée  en  con- 
fiHancc  de  f)rop:  alors  on  y  mcja  de  nouveau  4  onces  d'acide   nitreux, 
que  l'on  fît  palier  encore  à  la  diltillation  fur  le  bain  de  fable.  Apres  le 
fcftoidifrcmcnt,  on  trouva  de  petits  cryftdux  longs  S<  acides,  avec  un  peu 
de  poudre  blanche  rrcs-finc  :  on  fépara  les  cryftaux  ;  Si.  fur  le  redant  de 
l'acide,   on  verlâ  encore  de  l'acide  nirrcux,  qui  fut  de  même  d>lïillé-« 
&  il  fe  forma  plufieurs  cryRaux  fcmblabics.  Cette  opération  fut  répétée 
plufieurs  fois,  Àf  à  la  fin  tout  fut  changé  en  cryftaux    pareils,   qui  pe^ 
foicnt  environ  |  drachmes.  Ce  fel  fe   comporta  dans  toutes  les  expé- 
xieacrs  comme  l'adde  du  fucte. 

§.  IV,  J*ai  parlé  dans  le  Para^aphc  premier  d'une  poudre  Manche, 
qui ,  pendant  l'opération  ,  s'étoii  féparéc  de  la  dilTolution,  &c  qui  pefoic 
7Î  drachmes.  Je  cnu  d'aboid  que   cette  poudre   pouvoic  n'êcre  autie 
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chofe  que  du  Oiccharte  calcaire,  paice  que  j'imaginai  que,  comme  le 
lair  licnr  Toujours  un  peu  de  terc  calcaire  ^  il  étoic  pouïble  que  ecttc 
mcmc  terre  cxiftar  aulli  dans  le  fucre  de  lait,  &  formât  pat  confcquenc 
une  de  fès  pairies  conftituantcs ,  qui ,  pat  Ton  union  avec  l'acide  du  fu- 
Crc  ,  auroit  produit  le  faccharte  calcaire  dont  il  s'agit:  niais  une  fcconde 
expérience  m'a  feit  voir  que  je  m'érois  trompé  j  car  ayant  veriède  l'a- 
cide du  {îicre  dans  une  dilTolution  de  fucre  de  lait,  je  n*ai  apperçu  au- 
cune précipitation.  Cette  poudre  ,  jcttée  dans  un  creufet  tougi ,  a  brûlé- 
comme  de  l'huile  »  &  a  laiiTé  à  peine  après  elle  quelques  traces  de  cen- 
dres. 

ç.  V.  L'eau  fioidc  (1)  n'a  paru  avoir  aucune  atftion  fenfiblc  fur  cette 
poudre,  mais  l'eau  bouillante  en  a  dilTous  quelque  chofe,  quoiqu'en 
Dès-petite  quantité^  car  pour  une  partie  de  la  pouare  ,  il  fallut  foixante 
parties  d'eau  bouillante  Lorfque  U  difiblution  fut  refroidie,  il  s'en  fé- 
para  de  Aouvcau  un  quart  delà  poudre  ,en  forme  de  trcs-perirs  cryflauir 
on  recueillit  le  furpius  de  cette  poudre  en  évaporant  l'ean  fur  le  fèu;i 
la  fin  il  rcHa  un  peu  d'acide  du  lucre  (à-peu-prcs  la  vingtième  partie  de 
la  poudre)  ,  qui  n'avoir  pu  être  enlevé  au  commencement  par  rédulco- 
Tarion.  Alors  je  reconnus  que  cette  poudtc  étoit  un  fel ,  en  ce  qu'elle  étoic 
foluble  dans  l'eau.  Elle  fut  puritiéc  au  moyen  de  cette  dilfolution  &  de 
la  cryftallifation.  Voici  les  propriétés  de  ce  fc]. 

^.  VI.  Une  demi-once  de  ce  fel  fut  dilToute  dans  30  onces  dVau 
boDillanre,  dans  un  ballon  de  verre,  &  la  dilTulution  refroidie  fut  €ii' 
trée.  Cette  dilfolution  avoit  un  goût  acide  ;  elle  lOUgifToit  la  teinture  de 
tourncfol,  8c  faifoit  cfferv^cAcc  avec  la  craie. 

Deux  drachmes  de  ce  felTurent  diftillécs  dans  une  cornue  de  vctre  ï 
feu  nudi  il  coula  trcs-ptomt'tcrnent ,  devint  noir,  &  s'éleva  conlîdéra- 
bicmcnt  en  écume;  il  fe  fublima  au  col  delà  cornue  un  fel  brun,  qui 
avoii  une  odeur  pareille  à  celle  d'un  mélange  de  benjoin  de  de  fuccin. 
Il  refta  1 1  grains  de  charbon  au  fond  de  la  cornue.  On  trouva  dans  le 
récipient  une  liqueur  brune  ,  fans  aucune  apparence  huileufe;  elle  avoîc 
le  même  goût  que  le  fel  fublimé  •,  elle  tenoir  en  cfTèc  un  peu  de  ce  même 
fel  en  dirtolurion ,  que  l'on  en  féçara  par  une  évaporation  lente.  Le  fublin)â 
pefoit  35"  grains  i  il  avoir  un  goût  acide  i  il  tue  aifément  diffous  dans  l'cf- 
prir-dc-vin  ,  mais  plus  difficilement  dans  l'eau, &  il  brûla  fur  Ikfeu  avec 
flamme.  L'acide  vitrioliqac  conccnrré,  diftillé  fur  ce  fel,  devint  noir, 
<cuma  beaucoup,  &  le  détmific  enfin  entièrement.  Ainfi,  l'on  voit  que 


(1)  Il  y  a  àva  l'oti^iatil  k^aiÂvjtnn ,  qni  veut  dire  ea«  de  cliaax  ;  mais  il  y  a  appa- 
fCRce  qtie  c'cft  une  fuite  d'imprenioo ,  de  qu'il  hat  lire  iUiù»Man  ^  eau  froide.  Nom 
4m  TraduQatr. 
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ce  Tel  doîrccre  rangé  parmi  les  acides  végétaux,  fous  le  nom  d'acide  du 
fucre  de  Uit  \oMaeide  facckaro-galaH'tqut). 

De  Id  manière  dont  t  Acide  du  Sucrt  de  Lait  fi  compcrU  avec  les  Alkalls. 

Ç.  VII.  Dans  une  diffoiurion  chaude  de  potafTc,  on  vcrfa  gourte  à 
gourtc  un  peu  d'acide  du  fucte  de  lait  purifié  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  etit  piits 
d'effèrvefccnce.  Le  niclange  donna  bientôt  une  quantité  de  petits  cry(laux , 
qui  exigèrent  huit  fois'  autant  d'eau  pour  leur  diïTolunon.  Quand  l'eau  fuc 
refroidie,  la  plus  grande  partie  des  cryflaux  s'en  fépara  de  nouveau. 

Notre  aciïfe  le  comporta  de  même  avec  la  foudcj  mais  on  n'eut  bc- 
(bin.que  de  cinq  parties  d'eau  pour  diffoudrc  une  partie  de  ce  Tel  neutre. 
Si  on  mcle  à  cette  diOuIiition  un  pca  de  dilTolution  de  poiaflc ,  il  fc  forme 
fuT-le-champ  une  quantité  de  pctirs  cryftaux,  à  raifon  de  fon  affinité  fu- 
périeure  avec  Tacide.  Ces  deux  Tels  font  parfaitement  neutres.      * 

Saturé  d'aikali  volatil ,  il  donne  un  fcl  ammoniacal ,  qui ,  après  une  cal- 
cination  douce,  ell  acide.  A  la  diftillation ,  il  monte  d'abord  del'alkalî 
volatil ,  qui  précipite  l'eau  de  chaux  ;  l'acide  rcllanr  dans  la  cornue  ,  donne 
enfuite  à  une  plus  forte  chaleur  les  mêmes  produits  que  ceux  dont  il  a  été 
parlé  au  %.  Vl. 

Avec  Us  Terres, 

%,  Vin.  L'acide  du  fucte  de  Uit  donne,  avec  toutes  les  terres ^  des  ièlt 
infolubles  dans  l'eau. 

Je  ne  rapporterai  en  conféquence  queT  Lu  expériences  que  |*ai  ùXits 
avec  ces  tertes  par  la  voie  de  la  précipitation.  Si  on  vcrfc  goutte  à  goutte 
une  dilTolution  de  muriate  barorique ,  ou  de  nitre  barotique»  dans  une  dif- 
folucton  fioide  de  notre  acide  (Ç.  VI  )  ,  la  terre  fc  précipite  bientôt  unie  a 
l'acide.  Cet  acide  fe  compoirre  de  la  même  manicre  avec  les  dilfolutions  de 
calce,  mais  la  dilTolution  de  vitriol  calcaire  n'ell  pas  déconipoféc.  La 
même  chofc  atrive  avec  les  diffolutions  de  magnéfic  dans  les  acides  miné- 
raax  &  végétaux,  flc  avec  ia  terre  d'alun.  Cependant  toutes  ces  difTolu- 
tions  Hirenc  décompofées  -par  le  fel  neutre  dont  il  a  été  parlé  ci-dclTus. 

♦  A\ec  les  Métaux. 

%.  IX.  Cet  acide  fe  comporte  avec  les  métaux  de  U  même  manicre  qu'a- 
vec let  terres,  U  fe  ditfout  en  fi  petite  quantité  dans  l'eau,  que  le  dinbl- 
vant  eft  foibic ,  &  agir  à  peine  fcnflblement  fut  ics  métaux  i  mais  avec  leurs 
terres  ,  il  fe  forme  des  icls  pou  folubles  dans  Teau,  ou  même  entière- 
ment infolublo!.  Le  nirrc  d'arg;ntclt  précipité  en  blanc p^r  Tacidcdu  fucre 
de  lait;. U  ea  ell  de  même  du  nicte  mcicuriel  ic  du  nicre  de  plomb.  Lu 
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^îrriols  de  fer ,  de  cuivre  ,  de  zinc  &  de  mani^anèfc  ne  f^rr  pa»  précipités  *» 
iJs  ne  dècompoCenr  pas  Ic's  diflolutions  muriatiques  d'éuin  &  de  meiciire^ 
mais  le  miiriace  de  ptomb  elt  précipité.  Les  fcTs  neutres  dont  il  a  été  ^C 
mention  au  S.  Vit,  dé(;ompofent  :putes  les  diflblutions  méralliqucs. 


««S: 


\ltu 


^ 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

jy  ours  AUX  MÉMOIRES  OU  Cahiers  ftmtjîns  Je  tMêdémU  de  Dijon, 
pour  la  partie  àes  Sciencet  (S*  Arts  y  propojês  par  J'oufcripnon* 

Rien  ne  contribue  davanragc  aux  progrès  de^  Sciences  &  des  Arts  que 
la  prompte  circulation  Az%  aécouveiieSy  dc5  obJervarions  ,  des  rcchtr- 
cties  de  ceux  qui  les  cultivent ^  elle^vehle  leur  atrei.tion  fur  les  objets 
d'un  inrérêc  préft:nt;  clic  leur  Gtit  du  travail  d'autrui  des  échelons  pout 
arrivera  un  but  plus  élevé  j  elle  hâte  le  moment  où  leurs  opinions  de- 
viennent des  vérités,  après  avoir  foutcnu  Us  regards  de  la  critique  ;  elle 
entretient  cette  émulation  qui  les  prciTe  de  produire ,  pour  partager  la 
gloire  de  ceux  qui  fc  rendent  utiles. 

Tofir»  les  Sociétés  favantes,  animées  d'an  mcme  cfptit,  fe  font  en 
conféquenceimpofé  l'obligation  de  publier,  au  moins  tous  les  ans,  les 
f/uits  de:  leurs  travaux.  L'Académie  de  Dijon,  après  avoir  fuivi  cctexcm* 
pic,  sed  vue  foicéc,  depuis  plufîeurs  années,  a  interrompre  la  publica-- 
tion  de  fes  Mémoires  ,  par  des  circonflances  qu'il  cH  inutile  de  retracer. 
Adais  les  fecours  que  les  Erats  Généraux  de  Bourgogne  lui  ont  accoidés 
pour  rcncrcticn  d'un  Laburaroiie  &  d'un  Jardin  de  Plantes  ,  l'ayanf  niife 
a  portée  d'étendre  fes  travaux  &  fes  corrcfpondanccs ,  d'entreprendre  des 
fuites  d'expériences ,  de  donner  chaque  année  des  Cours  publics  de  Mi- 
iHératogîe ,  de  Chyraie,  de  Matière  Médicale  &  de  Botanique  ,  &  l'ému- 
Clarion  de  Çti  Membres  érant  fans  ceffc  excitée  par  ces  ét.ibUlfenien3,  elle 
croiroir  manquer  à  ce  qu'elle  doit  à  U  Société  ,  (\  cUc  ne  prcnoit  cous  les 
moyens  pon^blespour  parvenir  à  la  taire  jouir  des  Mémoire;  &  Obferva- 
tions  qu'elle  a  en  dépôt  dans  fes  porrc^teuillcs  ,  qui  fe  mulriptient  tous  les 
jours  >&  donr  pluneuis  oncdéji  été  cités  ,  quaiqu*en  tnanufcrit  j  par  ceux; 
qui  rrairoient  les  mêmes  ^matières. 

Les  nioyens  qui  lui  ont  paru  les  pluspropresà  ^emplir  fon  objet,  font,, 
I**.  de  donner  un  Recueil  particulier  de  tout  ce  qui  concerne  les  Sciences  Se 
Arrs  ;  2^  de  le  répandre  par  la  voie  de  la  Soufctipfion. 

A\nix,^a  n'inCéiexa  daiiS  l'Ouvrage  annoncé  >  que  d«s  Mémoires,  Ob* 
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iêrvatiom  &  autres  pièces  relatives  aux  Sciences  &  aux  Arcs,  l'AcadJ- 
fnîc  £t  zérervanc  lie  publier  féparémcnc  les  pièces  de  LirtéraTure,  Par  ce 
ttïoycn ,  chacun  pourra  ac<juérir  la  partie  ae  Ton  genre ,  fans  erre  obligé 
de  payer  un  volume  pour  un  ou  deux  morceaux  qui  l'inrérenènt  ;  ce  qui 
rebute  à-Iatois  &  le  Savane  &  le  Lirtérateut.  L'inconvénient  devient  de 
plus  en  plus  fenlible  ,  à  mcfurc  que  les  livres  fe  multiplient. 

La  voie  de  la  foufcriprion  lui  a  paru  indifpenfable  »  foit  pour  accélérer 
la  circulation  ,  devenue  très-di£cile  &  toujours  dirpcndieufc; ,  fur-touc 
pour  les  Provinces,  foit  pour  n'être  pas  expofé  ï  faire  tirer  en  plus  grand 
nombre  au'il  n'y  a  de  curicHZ,  ce  qui  écrafe  le  plus  fouvenc  les  éditions 
de  livres  ae  Sciences. 

Ce  Recueil ,  de  format  in-S°}  (êra  divifé  par  année ,  Bc  le  volume  de  cha- 
que année  parta^  lui-même  en  deux  Cahiers  ,  compofés  chacun  de  qginze 
à  feize  feuilles  d'impiefllon  ,  avec  des  gravures  en  caille-douce ,  lorfqu'eUes 
feront  néccfTaires. 

Le  premier  Cahier»  formant  la  première  parcie  de  l'année  1782,  e(l 
a£luellemenc  fous  preHc  i  il  fera  délivré  àMM.  les  foufciipteurs  le  ly  jan- 
vier 1  yS^ ,  &  je  fécond  cahier  au  1 5*  Juillet  de  la  mcmc  année.  Les  cahiers 
pour  les  années  fuivantcs  feront  ainH  publiés  aux  mêmes  époques  ,  de  C\x 
mois  en  Hx  mois.  Cependant  fAcadémie  ne  propofe  d'engagement  que 
pour  les  deux  premières  parties;  &  après  les  avoir  reçues  ,  on  fera  libre 
ae  celTer  ou  de  continuer  la  foufcription. 

*  Le  prix  des  deux  cahiers  brochés  e(l  de  6  liv. ,  pris  à  Dijon  .  &  de  7  L 
10  fols,  pour  les  recevoir ,  francs  de  port ,  par  la  Poftc,  dans  tout  le 
Royaume.  On  paie  d'avance  en  recevant  la  xeconnoilTance  de  fouf- 
cription. 

On  fou  (cri  t  à  Dijon,  çkc^U  fitur  Caujfe,  Imprimtur  de  t  Académie^ 
piace  Saint-Eticnnc. 

A  Paris ,  cfu^  M.  Huckerot,  rue  du  Four  Saint-Honoré  ,  maifon  de  M, 
Pottemain  ,  ia  troîjîème  porte  cockkre  à  droite  en  entranf  par  la  nu  Sainx- 
Sonore. 

MM.  les  Soufcripceurs  pourront  remettre  la  même  fomme  de  7  liv. 
10  fols  au  Bureau  aes  Polies  dans  les  Provinces  \  Se  en  affranchi  flan  t  feu- 
lement la  lettre  d'avis  au  Cicui  CaulTe,  dans  laquelle  ils  lui  indiqueront 
leurs  adreflës  &  la  date  de  la  remife  de  l'argent  au  Bureau  de  leur  Vtlley 
ils  Icront  fûrs  de  recevoir  cxaAement  tes  cahiers  aux  termes  indiquéi. 

Programma  de  CAcadimit  Royale  des  Belles-Lettres  ,  Scitncts  &  Arts  dt 
Bordeaux ,  du  2y  Août  1782. 

AuUQC  l'Académie  a  de  regret ,  lorfque  y  parmi  les  Ouvrages  qui  lu] 

font 
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c  n'ca  trouve  aucun  qui  ^  fous 
&  cja'clle  cft  obligée 


cic  refufe 


aucun  rap- 
r  ies  cou- 
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ronnes  donc  elle  peut  avoir  à  dirpofcr  ;  aurant  elle  a  d'cmpre^Tcmencà  fâî" 
fir  les  occatfonf  où ,  lors  même  qu'elle  n'a  pas  de  fuccès  complets  \  cou- 
fonnçf ,  clic  trouve  du  moins  ou  d'heureux  ralenti  à  encourager,  ou  do 
louables  efforts  i  récompenftr. 

Elle  avoir  quatre  Prix  à  diftcibner  cette  année. 

Deux  réfervés  ,  qu'elle  avoit  dcftinés  aux  qurftion?  fuivantcs  : 

I.  ■  Ejcifte-t-il/juelqu'indice  fenliblc  qui  puifTe  faire  connoître  aux  ob- 
I»  (crvaceuis  les  moins  exercés  le  temps  où Ks  Arbres,  &  principalement 
■•  les  Chênes ,  cc/fcnt  de  croître ,  &  ou  ils  vont  commencer  à  dépérir  ?  Et 
»  ces  \t\à\cc%<^  à  fuppoftr  quil y  tn  «ii>)  ont-ils  généralementlïeu,  M  afiTcc- 
w  tent-ils  néccffa  ire  ment  les  Arbres,  dans  quelque  l'orcc  de  cerrcln  qu'ils 
»  foient  venus? 

H.  ■  Qjclle  eft  la  lot  Hydraulique  qui,  en  fixant  la  hautein  d'eau 
»  nécclTaire  pour  le  jeu  H;>  iMoulins  ,  préfervcroit  les  fonds  riverain* 
V  d'iiTondacion  ?  Et  s'il  n*e\ilte  point  de  loi  pareille  qui  puilfe  être  gé- 
»  Tiérale  ,  &  s'appliquer  i  toutes  les  cfi'èccs  de  moulins  à  eau  ,  placés  fur 
Ique  rivière  que  ce  folr ,  quelles  font  les  loix  particulières  q  li  con- 


luel 


p  vîendroient  à  chaque  efpèce!  ....  2°.  Les  cîrconrtanccs  du  poids  de 
»  l'eau  ,  de  fon. volume  8c  de  fa  pente  étant  données,  de  quelle  efpcct 
H  doit  être  uti  moulin  pour  produire  le  plus  (^rand  effet  »? 

Le  Prix  extraordinaire,  dertir.é  p^r  une  Mère  de  famille  refpe^abîc , 
\  l'Auteur  du*mei!leur  Ménoire  où  l'on  «  indiqueroic  l':s  Ouvragesquî 
»  traitent  du  Lcdimi^it  (  i)\  qiiclle  cft  la  caufc  ,  ou  manifo-ftc  ,  otf  ca* 
■  »  chéeî  de  cette  infirmité  ;  quels  en  font  les  principes ,  qu'elle  (ôir  hibi- 
I»  tucllc  ou  par  pcflodcs  réguliers,  ou  à  des  intervalles  inégauï-,  quels 
*  font  les  remèdes  qui  ont  éré  ptopofés  pour  la  guérir  ,  Si  ceux  enfin 
3>  qu'une  expérience  confiante  peut  fdice  regarder  comme  fpécî- 
»   nques  ».    •  ^       '  , 

Daîis  I0  nombre  des  Pièces  que  l'Académie  a  reçues  fur  le  premier  de 
ces  fuj^tl,  un  Mém4l|E  Latin,  portant  cette  Defife  :  Qualihci  oria  ta- 
du^t  y  (y  jinem  capta  vidibunt  ^  lui  a  paru  ïêul  pouvoir  mériter  Ton  atten- 
tion s  &  devoir  enfin  réunir  fcs  fufrraî;es.  Elle  lui  a  adjugé  le  Prix. 

Non  cependant  qu'elle  (e  foit  dirtimulé  que  le  fvflcmc  fur  la  circulation 
de  la  févc ,  d'après  leqycl  TAutcur  a  cherché  i  établir  l'indice  ou  le  Cgne 
qu'il  s'agifT^ir  de  trouver',  quoique  déjà  fout^^nu  par  de  célèbres  Phyfi. 
ciens  ,  a  été  rejette  &  fortement  combattu  par  d'autres  \  te  ,  qu'en  cou- 
ronnant flH  Ouvrage,  elle  ait  entendu  adopter  ce  fyftcme.  Le  voile  fous 
lequel  la  Nature  a  jufqu'l  préfênt  encore  dérobé  aux  Recherches  des  plus 


(1)  Ecoulement  involontaire  d'urine  pendant  la  nuit. 
Tomi  XXÎÎ.  Part.  /,  1783.  JANVIER. 
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habiles  obfcrvaceurs,  le  mécaDifmc  du  mouvement  de  la  fève  dans  les 
plantes ,  met  cette  Compagnie  dans  Je  cas  de  devoir  répéter  îcî  ce  qu*elle 
»  plus  d'une  fois  déclaré  (notamment  en  1735  ,à  l'occahon  de  cette  même 
hyporhèfc)  ,  cjli'en  couromiaut  un  fyftcmc  ,  elle  ne  prétend  point  Icm- 
preiridre  du  fceau  delà  véiitéj  qu'elle  n'en  adopte  aucun  t\u'\[  n'ait  en- 
traîné le  confentement  de  iou5  les  Phyllcicns,  par  le  nombre  &  IVxaûi- 
rude  des  oblàrvations  &  des  expériences  qui  l'auront  confirmé  i  que  juU 
qucs-là,  en  donnant  Tes  fuffrages ,  elle  garde  Tes  fcrupules;  &.quelePnx 
qu'elle  adjuge  à  un  Ouvrage  dans  Ij;  concours,  n'cft  qu'une  marque  ho- 
norable de  la  préférence  quelle  lui  donna,  fur  les  autres.  .. .  Non  auQÎ 
qu'elle  àir  regardé  comnie  pouvant ctre  aulli  inlaillible  que  l'Auteur  a  cra. 
pouvojt  l'annontfr  Jefignc  qu'il  indique  ,  &  qu'il  ne  lui  foit  relié  aucun 
doute  à  cet  ^ard:  mais  déterminée  parla  conlicfciation  que  l'Ouvrage,  écrie 
d'ailleurs  avec  contrordre,  la  niétnode  ^  la  clarté  qu'elle  pouvoitdciîrer, 
lui  a  paru  préfcnter  un  poïnî  de  vue  (impie,  qui,  faifi  par  différcns  ob- 
fetvateurs ,  pourroit  conduire ,  un  jour  peut-être  ,  à  l'importante  découverte 
^qu'elle  a  eupQur  objet. 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  cft  M.  SihaldJuJiin  Bntgmans  ,  Maître 
Arts ,  &  Docteur  enPhilofophie.  à  Groningue. 

N'ayant  re^u  aucun  Ouvrage  fur  la  queftion  concernant  les  Moulins^ 
l'Académie  a  ciu  devoir  abandonner  ce  Tujet,  &  elle  a  léfervé  le  Prix  qui 
lui  étoit  defliné.  ' 

Enfin ,  à  l'égard  de  la  queftion  proMofée  fur  le  LtcH-minciio ,  l'Acadé- 
tnie,  moins  libre  dans  la  dilpofirion  au  Prix  qui  lui  étoit  confacré,  a  cru 
ne  pouvoir  l'adjuger  qu'autant  qu'elle  eût  trouvé^ans  les'Pjèces  qui  lui 
ont  été  envoyées  fur  ce  fujet,  un  fpécifique  qui  eut  pu  tranquilHItr  cette 
Mère  intérelfante  qui  l'a  demandé,  &  qui  eût  entièrement  répondu  aux 
vues  d'humanité  qui  lui  ont  infpîré  le  noole  delTcin  d'en  étendre  générale- 
ment le  bienfait. 

Vx\c  fomme  de  300  livres  étoit  promife  à  l'Auteur  qui  ^uroir  réfolu, 
de  U  manière  la  plus  fatisfaifante  .  les  difi^ens  poir.ts  de  la  queftion  ,  ÔC 
un|de  lyo  à  celui  qui ,  fans  prétendre  à  ta  Cuura||ie  Académiqu;,  au- 
roit  donné  la  recette  d'un  remède,  dont  Veâicaciiecût  été  con(Vacéc  hic 
des  Comminatres  de  l'Académie. 


1 


Mémoires  que  cette  Compagnie  ft  reçus  ,  relati 
pcfition ,  le  fcul  qui  ait  pu  nvcr   fon  attention, 


De  quatre 
blc  de  la  propc 
moite  portant  pour  épigraphe  ces  deux  vers  d'Ovide  : 


h  à  l'enfènw 
eft   un  Mé- 


Prindpits  ohfia  ;  ferb  medUîna  paraittr^ 
Cùm  mala  per  tongas  invaluire  nioras. 


ËUe  l'a  jugé  digne  des  plus  grands  éloges ,  par  les  immcnrcs  recherches 
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donc  il  eft  rempli ,  &  pac  le  pénible  travail  dûnr  il  cft  le  fruir.  Mais  le 
flambeau  de  l'expérience  ne  s'écant  point  malbeureuremcne  préfencé  foiu 
la  main  de  l'Auteur ,  pour  Tédairer  principalemcnr  fur  tes  caufes  qui  peu- 
vent donner  lieu ,  chez  de  jeunes  perlonixs  bien  portantes  d'ailleurs  ,  aux 
recours  périodiques ,&  Couvent  crcs-tTidants  les  uns  des  autres,  de  l'in- 
fitmité  aont  il  ^'agic;  &  pour  \^i  donner  dans  ce  cas  l'indication  d'une 
Méthode  curative  pariiculltrc  ,  l'Académie  n'a  pu  fc  croire  permis  que 
de  lut  accorder  le  jufte  tribut  de  louanges  dont  elle   l'honore  ici. 

Dans  vingt- deux  Lettres  qu'elle  a  auilî  reçues  fur  cette  queflion ,  on 
»*cft  (culcmcnc  contenté  de  lui  indiquer  différens  prétendus  fiiécifiques, 
&  clic  a  dû  chcrchsr  à  s'aiTurcr,  ou  de  leur  inefficacité  ou  de  leur  fucccs. 
Mais  le  temps  &  les  circgnllances  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de  pco- 
ncncer  déânîttvement  fur  aucun.  .' 

D'après  ces  contidératîons>  &  du  confentcment  de  la  Mère  de  fa- 
mille qui  fournit  aux  frais  du  Prix,  elle  a  déterminé  d'en  renvoyer  ladif- 
tribution  \  deux  ans  :  &  elle  propofc  de  nouveau  le  mcmt  fujec ,  U  fous 
les  mêmes  conditions,  pour  1784.  • 

Pour  le  Prix  courant  de  lancme  année,  qu'elle  doublera  d'un  de  fes 
Prix  réfeivé$,elle  demande  mSlntenanci  »  Quel  feroit  le  meilleur  pro- 
»  cé<ié  pourconferver,  le  plus  long-temp^  poUlble ,  ou  en  t;ratn  ou  en 
j»  tarinc,  le  Ma'i's  ou  Bled  de  Turquie  (/Vi/fliMram /W/ctf/n,  Mais  dic^ 
»  tum  C.  B.  PO  plt^s  connu  dans  U  Guienne  fans  le  nom  de  Oled 
s»  d'Efpagne,  &  quels  différens  moyens  U  V  auroic  pour  en  rîter  parti 
», dans  les  années  abondantes,  indépendamment  des  ufagcs  conii|p  Sc 
»  ordinaires  dans  cette  Province  u. 

• 
Snjtti  quifc  trouvent  propopi pour cetU  année  I783.  • 

«  Que)  eft  le  moyen  de  prévenir,  dans  l'ufage  ordinaire  d*âllaitebJes 
»  Enfans-Trouvés,  le*  dangers  qui  en  refultcnt,  foit  pour  ces  enfants, 
*  foit  pour  leurs  nourrices,  &,parune  fuite  nécc(faire. pour  la  pnpuJa- 
»  tion.en  général?  Ou  bien,  quelle  ell  la  méthode  la  meilleure,  % 
»  en  même  temps  la  plus  économique  de  (uppléer  au  lait  de  femme 
M  pour  la  nourriture  de  ces  en^nts?  (  P'^ur  un  Prix  extraordinaire  de 
**  2000  liv,  ,  réuni  avec  une  Médaille,  Programme  du  2j  Août 
»    178 1  »,  ) 

L'Académie  ne  reçoit  les  Pièces  au  concojirs  que  jusqu'au  l"  Avril 
de  chaque  aonéc  ,  lorfqu'ellc  n'a  pas  fixé  d'autre  terme  aux  Auteurs.  Elle 
rejette  celles  qui  font  écrites  en  d'autres  langues  qu'en  François  ou  en 
Latin,  &  csllcs  dont  les  Auteurs  fc  font  connoître  dheBehent  ou  indirtc- 
itmcnt.  Us  doivent  feulemenanettre  une  Sentence  au  bas  de  leurs  Ou- 
vrages y  Af  y  joindre  un  billet  cacheté ,  fur  lequel  la    même    Sentence 

Tom  XXn,  Pan.  1, 1783.  JANVIER.  K  a 
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foie    répécée ,    &   qui    contienne    leQis   noms,  leurs  qualités  ÔC    lenc» 
adreffes. 

Les  Paquets  feront  affranchis  de  porc  ,  &  adreiTés  à  M.  Je  Lamontaignt, 
Confeiliet  au  Parlement ,  &  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie. 

Mémoire  fur  Us  Polypiers  de  Mer,  par  Af.  J.  E.   RoQUEs  DE  M  AU« 
MORT-,   Profipur  de  Philofopkiey   &    Pafleur  de  lEg/iJe   Françoi/t, 
à  Ze/L  A    Zcil ,    chez   Runge  >   Z782 ,   iI^-8^   de    75  pages  & 
X6   Planches. 

L'Auteur  prépare  un  frcs-grand  Ouvrage  fur  l'Hiftoire  Naturelle ,  dont 
celui  ci  cil  comme  ud  échantillon.  Après  avoî^  tait  l'extraie  de  tout  ce 
que  Boinare ,  Djvila  bi  bliis  ont  dit  fur  les  polypiers^  M.  de  Maumon 
rapporte  ce  qn'U  a  oblervé  lui-mcme,  8c  il  décrit  l'origine ,  l'accroilTc- 
meuc  ne  la  multipiication  de  divers  coraux. 

La  ê^afure  confdérée  fous  fes  dijerens  sfpeHs  ,  ou  Journal  dts   Trois  Rk* 

gnej  de  ta  Nata/e ,  nouvelle  idiiion  ,  ^cmièu  Epoque ,  tome  /K;  pur 
Aï.  Bu'-'hoz  ,  Médecin  de  Moi^sisUR.  A  Paris ,  chez  l'Auteur  » 
lue  de  la  K^rpe  »  près  celle  de  Kichciieu-Sorbonne ,  fie  chez  Lapotce* 
Libraire,  rue  des  Noyeis. 

Ce  Journal  inréreffant  traiu  en  forme  de  Lettres  tout  ce  qui  peut 
piqi^  lacurioliré  &  l'intérêt  dans  tout  Ce  qui  a  rapport  ï  la  Science 
rhyuque  de  l'Homme  ,  à  l'Art  Vétérinaire  ,  à  THilluirc  des  diâRirents 
Animaux,  à  la  connoiirancc  des  Plantes,  à  l'Agriculture,  au  Jardinage 
&  aux  Arts ,  à  rexploîtatiun  des  i^nes ,  aux  rmgularués  &  à  Tufage  des 
dUTérents  folUles. 

UUments  de  Géographie ^  in-S".  de    ii6  pages,    avec  Cartes,    A    Paris, 

chfz  ia  veuve  Baltard  de  lils.  Imprimeur  du  Roi,  me  des  Machu- 
xins ,  17S2. 

Ces  Eléments  font  trcs-bicn  faits  i  Sc  pat  leur  brièveté  ,  ils  convieti. 
oent  parfaitement  à  des  c.ufans  ,  donc  il  ne  faut  pas  trop  charger  la 
mémoire.  Mais  ne  pourroit-on  pas  faite  le  reproche  à  l'Auteur  d'avoif 
tellement  dépouillé  fcs  Cartes ,  Ibus  prétexte  ae  les  rendre  moins  con- 
fufes  ,  qu  il  en  a  retranché  *les  noms  des  Villes ,  excepté  feulement  ccu&j 
detfuciques  Capicale.1  î  encore  y  a-t-il  plulîeurs  cartes  où  H  n'y  en  a  pat 
un  feul.  Putfqite  l'Auteur  les  cite-dans.  Ion  Difcours  ,  il  nous  païuic  na* 
turcl  de  pcnfcr  qu'eUe«  dcvcoicm  fc  uouvd»  fur  les  Cartes. 
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PhyJt^H€  gènéfaic  &  parùculiht  ^  par  Af.  It  Comtt  DE  lA  Cé^àDE,  Ceto- 
ntl  au  CcrcU  dt  U'^eflpfijlie  ,  des  Académies  &  Soc.âis  R&yalts  dt  Di' 
jon^  Toulouft  ,  Stockholm  ,  -^tf.  Tom,  i'^\  grand  1/1-13  uv*£  figura, 
A  Paris  ,  chez  Didoc  le  jeune. 

Il  faut  bien  diftingucr  ccr  Ouvrage  d'une  foolc  de  fcmhiables,  qui  pa- 
roirtcnt  _depuis  rrois  011  quatre  ans  à  la  honre  des  Sciercs? ,  fi  qut  veu- 
lent renvcrfcr  des  TyllcmM  au  moins  vraifcmbkbl^  ,  &  que  la  raifon  ap- 
prouve, pour  y  fubflitucr  des  chimères.  M.  it  Comte  de  la  Cépcds  , 
O^ja  G  avanugcufement  connu  pat  fon  Ouvrage  iur  l'EltCttictjé,  encre- 
prenJ  de  parcourir  rucceûivement  &  d'approfondir  rouies  les  parties  de  co 
grand  tout  que  nous  connoiffons  fous  la  définition  de  ScUnc*  de  Lt  Njture» 
Ainli  non-lculcrnent  la  Nature,  confidérée  en  grand  ,  fixe  fcs  regards; 
mais  encore  fcs  trois  Règnes  parriculicrs.  Ce  premier  volume  contient 
d'abord  un  Oilcours  ou  une  Introdu^ion  ,  où  il  expofc  renchaînemenc 
des  connoittànccs  qu'il  fc  propofc  de  développer  ,  &  des  préçeptrs  géné- 
raux fur  la  meilleure  manière  d'étudier  &  de  traiter  la  l'hylîque.  Six  clia- 
pîtrcs  coniporent  ce  premier  volume  :  dans  le  premier, ]^parle  «le  Vtfpace, 
&  a  grand  foïn^de  le  diftingu<:r  de  Viftndut  ;  c^r  l'é^VSuç  n'ell  qu'une 
propriété  de  la  matiir^  S<  ne  peut  exillcr  fans  elle  ,  tandis  que  l'efpace 
en  td  indépendant  ;  l'étendue  e(i  finie,  &  peut  fe  divifec  en  tiers,  ea 
qoart^:  l'eipace  au  contraire  e(k  in6ni .  &  Ton  ne  dita  point  le  tiers  ou  U 

3uart  de  Icfpace  en  général.  L*cfpacc  le  conduit  natUrettament  à  traiter 
es  différens  vuidcs  de  la  Nature,  de  ceux  que  le  Pbytlcicn  peut  former. 


propriétés ,  mais  leuiemcnt  aans  ics  corps  l'mph 
molécules  ou  les  atomes.  Le  temps  l'occupe  dans  le  chapitre  troifième. 
De  ces  trois  chapitres  ,  que  l'on  pcoi  confîdércr  comme  la  Méraphyfiquc 
de  la  fcicncc  de  la  Nature  ,  M.  ie  Comte  de  la  Cépcde  paiTe  dans  le 
quatrième  aux  propriétés  générales  des  corps ,  à  leur  pprofiré  ,  leur  cohé- 
rence, leur  pénétrdbilité  &  leur  divifibilité,  Sec.  Le  cinquième  chapitre 
cfl  confacré  tout  entier  à  l'aitraâion  ,duns  lequel,  aux  deux  termes  fixés 
par  Nevron,  la  raifon  dircific  des  ma(fcs  &  la  raiffin  înverfe  du  quarré 
des  diftances  fuffifans  pour  les  grandes  diftances, 'il  prouve  que  l'on  doit 
en  ajouter  un  troîfième  pour  les  petites  difUnces  ,  la  vaiiété  des  figures. 
Enfin,  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  volume ,  il  tiaitc  de  la  cohérence  0c 
de  l'adhérence. 
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Lt  Vigncron-Exptrt ,  ou  la  vrait  manîirt  de  cutùver  la  Vigne  ;  Ouvrage  qaî 
a  concouru  A  CAcadîmu  Royale  des  Sciences  de  Nancy.  A  Paris  >  cher 
Durand  neveu,  lueGalandc,  in- 12  de  zis  pages* 

D'excellents  préceptes  pour  la  culture  de  la  vigne  ,  &  la  meilleure  ma- 
ricrc  de  faire  Se  de  gouverner  les  vins  des  environs  de  Nancy  ,  comme 
rohfcrvc  trcs-bicn  l'Auieur ,  doivent  faire  diftingucr  ce  Mémoire,  écrit 
î  la  vérité  du  ton  Je  |j|fus.  dogmatique  &  Je  plus  Singulier. 

Francifci  de  Paulà  Schrank  t  &c.  Ènumeratt<? InfeBorum  ^  &ç,EnunUration 
des  InfeSies  indigènes  ^Âurritht,  par  M.  Schrank  ^  inS"'  avec/iguret.  A 
Vienne ,  cher  la  veuve  Klett  &  Franck, 6c fe  irouveà  Strasbourg  chez 
Konig  ,  1781. 

Cette  înfcclologîc  renferme  1127  efpcccs,  fans  compter. les  variéré». 
M.  Schtank  3  adopté  les  genres  de  Linné  ,  en  fupprimant  cependant  \ai~ 
têMabus  ,  &  en  adoprant  le  genre  de  la  cardinale  de  Gcoffrdy  {Pyroehroa); 
&commc'lui,  i^  féparé  le  méloé  du  pro-fcarabéc.  Parmi  leî  cfpcccs 
les  plus  rares ,  olMif^in^ue  la  blarrc  de  Laponic  ,  le  capricorne  des  Alpes 
&  le  coufin  d'Egypte,  d'HafTelquifti  te  parmi  Ïr  nouvelles,  le /ftw^rw 
ckryfomehides,  la  chtyfomcle  de  Bulgarie,  celle  au  cnrcelct  vcrj,le  cha- 
ranfon  fans  aîlcs  ,  le  capricorne  élégant ,  la  cardinale  pourprée  ^  la  phry- 
gane  à  crochAs  ,  Se  l'abeille  des  champs. 


Ephemtrides  Apronomicx,  anno  1782  6*  »7*  >  "^  Mendianum  Medio- 
lanenftnt  fupputata^  a9  Angelê  de  Cafaris,  Accédât  Appendix^  cum  ohfcr- 
vaiionihus  ù  OpufcuUs ,  &c,  A  Milan ,  ch»  Jofepb  Galeazzi ,  Libraire , 
1781, 1  vol.  iu-8*. 

Ces  deux  volumes  renferment  les  tables  des  mouvcmens  céleftcs  pour 
les  années  1782  Sc  1785.  Outre  ces  râbles  ,  on  y  trouve  des  Mémoires 
trcs-intérenants  fur  diffèrems  objets  d'Aftronomic.  Dans  le  premier  vo- 
lume ,  on  lit  un  Mémoire  fur  l'orbire  de  la  Comète  ,  qui  parut  au  com< 
mcncement  de  l'année  lyj^À  Milan,  par  M.  Rcggioî  lesobfervations  de 
la  même  Comète  ,  par  M.  Oriani  ;  une  DiiTenation  fur  les  Machiries  de 
rObfcrvatoirc  de  Milan  ,  par  M.  Rcggioj  les  occultations  des  étoiles  fixes 
fousledifque  delà  lune,  obfcrvécs  par  M.  Oriani;  un  Mémoire  fut  U 
Comète  de  1 78 1  »  pat  M.  Rcggio  î  les  obfcrvations  de  la  Comcre  qui  pa- 
rut aux  moisd'Odobre  &  de  Novcmbri  1786.  faites  à  Parispar  M.  MeiUer. 
Le  iêcond  volume  contient^  i^ . Commeniarius  Franc'ifii  Htggio  de  latitw 
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Jhcfpicuhx  Afironomica  MctUoUntnfis  ;  2".  de  la  précelTîon  moyenne  des 
ë^uinoxes  ,  dé4uite  des  obfervanons  des  anciens  AlUonomcs  ,  par 
M.  (Jiîaniî  5°.  obfctvadons  de  iMexcure  faites  par  ie  mcme  en  1778  ôc 
iirj^-y  4".  obicivation  de  roppofmon  de  Jupitci  avec  le  Suitfîl  en  1780, 
par  M.  Heggio;  y '.  obfervacion  de  l'oppyfition  de  Saiurne  avec  le  Sojeil 
par  le  mcme;  6°.  obretvation  de  Vénus  pics-dc  Ton  aphélie  en  1780,  par  le 
mcmc  ;  7*.  oblervation  de  roppolïcion  de  Saiarrie  avec  te  foleil 
en  1781  ,  parle  même;  8°.  obfcrvation  de  ropp-'Htion  de  Jupiter  avec 
le  Soleil  au  mois  de  Mai  1781'^  pai  M.  Allodio-,  9**.  oppofuion  de 
Mars  .avec  le  Soleil  en  1781,  déterminée  par  les  oblérarjuns ,  él  com- 
parée avec  les  tables,  par  M.  deCcfarisi  lO^oppDfitiun  de  SàCuine  avec 
le  Soleil  en  1781  .déterminée  par  les  obfci-vatiDnsdc  M.  Otiani  ;  ii**.ob- 
icrvation  de  Mcicurc  ptcsdefon  aphélie  en  1781,  par  M.  Reggioi  i2*.ob- 
fervations  de  Vénus  avam  &  après  là  conjoi.âiorf  fupérieure  avec  le  fulcil 
en  1781  ,  par  M.  Allodio  *,  1 3'.  obfervation  de  la  Comète  découverte  au 
mois  de  Mais  1781,  par  M.  Orianii  14*.  gbfcrvafions  de  réclipfc  du  fu- 
Jeil  du  16  0»5iobre  1781 ,  par  le  même  ;  i  f^  oblirvationî  des  Satellites 
de  Jupiter,  tâite  avec  un  lubc  Grégorien  de  2  pieds,  par  MM.  Reggio 
&  de  Cefaris ,  comparées  avec  les  principales  obfervations  corrcfpondan- 
tcs  8i  avec  les  tables,  par  M.  Watgeritin  ;  16**.  obfervations  des  Sarellitcs 
de  Jupiter  ,  faîtes  avec  un  tube  achromatique  de  Dollond,  de  8  pieHs, 
par  M,  Orianij  17**,  obfervations  méiéoioiogitjucs  faites  en  1780  à  i'Ob- 
fcrvacoire  de  Milan  ^  par  M.  Heggio. 


An  in  quiry  into  thc  caufe  of motion  ,  &c.  Recherche  /itr  la  caufedu  Mouve- 
ment ;  ou  Théorie  générale  de  la  Fhyjîque  ,  enrhhu  Je  pUnches  en 
taille  douce  ;  par  M.  S.  Miller  ,  in-^  .  Londres  ,  chez  Eihcrù.gcon  « 
1782. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  fur  cette  nouvelle  théorie,  parce  que  nous 
ne  connoilîons  encore  que  le  titre  de  ctc  Ouvtage, 

Georgit  Profchaska  ,  Med.  D.  &  Prùfejjor  Anatomice  ,  C'c.  de  firucîurâ 
Nervorum  trdcîaius  AnatomicuSy  €rc.  Traité  Anatomique  de  la  fîru^ure 
des  Nerfs  ,  par  M.  Prrtfçfmska  ,  Profiteur  à  tUm\trfité  de  Prague,  A 
Vienne,  chez  Grattfer,  1782  ,  iII-8^  de  137  pages ,  fig. 

De  nouvelles  obfervations  fur  tes  Nerfs  font  le  mérite  de  cec   Oa* 
vragc. 
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A^a  Societatii  Jablonoviana  t  ab  anno  1775  adiyj^.  AUmoîrts  it  la  So- 
ciété de  Jablonoiviki  ,  Jur.  divers  fujits  ,-  depuis  tannée  1  •yVÏ  juÇqùift 
1779,  Mme  y.  A  Léipllck  ,  chtzKœpcr,  1780,  in-^"»  de  2.$C  pag- » 
avec  fi  g. 

L'inipredîon  &  la  dillriburion  de  ces  Mémoires  font  ducs  à  la  généro* 
fité  du  rrince  Jablonowski.  Prcfque  tous  ics  Mémoires  qui  compofcnt 
cet  iméielTant  Recueil  font  des  réponfc^  i  pluHeurs  quedions  utiles ,  pro- 
pofécAvec  des  Prix  par  ce  Prince.  Voici  les  tirres  des  Mémoire*  qui 
conipofcnc  ce  cinquicnre  volume.  1°.  Deufu  vettrum  Scriptorum RujiUorum 
in  Agricuitufàkadicrnà  ,  par  M.  Kunz  ,  Confcillei  de  Stolberg.  2*.  De  lut 
bovind,  par  M.  Barih ,  Médecin.  3°.  Un  Mémoire  fur  le  même  fujet» 
pat  M.  Birkbolz.  4*.  De  Hélice ,  par  M.  Guldcn.  y".  Traêtatus  de  CoekUâ^ 
par  M.  GcrUch  ,  Profcilcut  d' Architecture  M^îliraire,  à  Vienne,  ô".  JO9 
cauJU  ij*  effetilbtis  migrûiionum  4  Populis  Sepientrionatihus  in  Provincial 
imp,  Rom.  fufcept arum ,  par  M.  Kchrer.  7**.  Quibus  ex  raxionibus  Impera- 
lores  &  R<gf5  Car'oimgica  pirpis  recentiorts  in  Germaniâ  Dignitatem  D«- 
catem  nfiiiuerint  ,  querttque  pnfteà  Duces  potenttà  gradum  Jim  confecuiît 
par  M,  Becker  ,  Secrétaire  des  Finances,  à  Lubeck.  8°.  De  hifiuxu  iucis 
in  vegeiaiiomm  plantarum  ,  par  M.  LudeWJg.  9*.  De  raiione  intcr  Agricuh 
tarant  &  rem  ptcuariam  maxime  proficuâ,  par  M.  Roeffig  ,  Avocat  â 
Léipfick,  ♦ 

Vingt  huiiicme,  vingf-neuvièmc  &  nentièipe  livraifonî  des  plantes  vé- 
néncuïcs  de  la  France  ,  pat  M.  Bulliard.  Ces  deux  livraifons  contiennent, 
l*^.  la  renoncule  acre,  Hor. Franc,  ranunculus  acris  ,  Lin.  Spec.  Potya. 
Polyg.  77^.  2**.  L'agiric  turbiné  ,  agaricus  turbinotus.  3*.  Le  feiglc 
commun  ergoté.  Flor.  Franc.  ;  yica/e  «rM/< ,  Lin,  Spcc.  Plant,  124. 
4*.  L'agaric  pîluliformc  ;  agaricus  pi/uliformîs.  ç*.  L'œnarthc  Tafranée , 
Fior.  Franc.  -,  ananthc  crocata  ^  Lin.  Spec.  Plant.  ,  pcnt.  dyg.  JÔJ.  6°.  Le 
bolet  polymorphe  \  baletus  polymorphes,  "f.  Le  gcnct  griot  ,  Flot.  Franc,  ; 
gtnijla  purgans  f  Flor.  Tnnt^,  \  Jjfartium  purgans  ,  Lin,  Spec.  Planu, 
dind.  décad.  474.  8".  La  pezize  noiie  ;  pe^i^a  nigra  ;  elveU  IL  SchocfF.  , 
tab.  CLvm  ,  pe{i^a  potymorpha  ,  Flor.  Scot.^  P'i'i''  ^o^^i^^  nigra  ,  Hall, 
p*.  La  renoncule  tles  champs,  Flor.  Franc:;  ranunculus  arvenjti  ^  Lin. 
Spec,  Plant. ,  Polya,  Polyg.  7S0.  lO**.  L'agaric  blanc  d'ivoire,  agaricus 
thumeus.  I  i'^.  La  parilctte  à  quatre  tebiltcs  ,  Flor.  Fian^.  \  paris  quadri- 
foUat'lÀn.  Spcc.  Plant. ,  oBand,  tetrag.  ^2^.  12**.  L'agarîc  oronge  (vraie), 
aga/icus  aurantiacas.  Cette  précicuPe  Colieâion  fe  contenue  avec  fucccs; 
les  foins  j  l'cxa^itudc  &  le  lîni  que  l'on  remarque  dans  le  dcflin  Ô£  les 
couleurs,  méritent  certainement  les  plus  grands  éloges. 

Mémoirts 
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Mémoires  Phyftço-Çhymtqmi  fur  t'infiutnu  et  la  Lumihc  Solaire ,  pour 
modifier  Us  étrts  des  trois  Ri^ms  de  la  Ka'ure  ^O  Jhr-tont  fur  ceux  du 
Règne  Végétal  ;  ffar  M.  J.  StNÏBIIK  ,  Mtrtjire  du  Saint- E Vi nfde ,Bi- 
hlioihkairc  de  la  Hêpublujue  dt  Genève  y  Mtmhe  de  lu  Société  HoUan- 
doife  des  Sciences  de  Haarlem ,  3  \oL  in-h^.  Gtncve,  chez  BanlicU-m 
Chirol,   1782. 

Ce  nouvct  Ouvrage  de  M,  Scncbûr ,  déjà  Ci  connu  par  p!ufîeurs  excel- 
lems  Mémoires  de  Phyfique,  &  dont  nous  en  avons  imprimé  plufnurs 
dans  notre  Journal ,  renferme  dîx-huic  Mémoires ,  où  il  parcourt  fuc- 
cellivcmènr  toutes  les  modificiiùons  que  la  bmicrc  foialrc  fair  éprouvée 
aux  divcrfes  fiibîta/ices  i^ui  lui  font  expufé«.  Tous  les  objets  ;^u'il  y  traite 
font  ou  nouveaux,  ou  préfentéi  d'une  manière  nouvelle  ,  comme  on 
pourra  en  ju2-r  en  les  parcourant.  Le  premirr  volume  tour  entier  nercn- 
fcrmc  qu'un  ftui  Mémoire,  dîvifé  en  40  paragraphes,  dais  lefau^ls  on 
voit  un  détail  inmienfe  d'expériences  fur  l'itÉfljcnce  de  la  lumière  du 
folcil  dans  la  produ<^ion  de  1  air,  que  les  végétaux  laiffent  éihapper quand 
ils  y  font  cxpolés  Tout  le  monde  connoîc  les  expériences  de  M.  Ingen- 
liouze  ,  par  lefqucllcs  11  a  démontré  que  les  plantes  expofées  au  foldl 
iailToienc  échapper  de  l'air  déphiogiftiqué  rrcs-puri  mais  qu'à  Tombre 
elles  ne  donnoient  que  de  l'air  fîte  Celles  de  M.  Senebîer  confirment 
la  première  propolttion ,  &  on  doit  la  regarder  à  préfcnr  comme  une 
vérité  incontcftable.  Le  Savant  de  Genève  n'cft  pas,  fur  la  féconde, 
du  même  fenrimenc  que  celui  de  Vienne  ;  &  il  attribue  ja  produiftion 
de  l'air  fixe  i  un  commencement  de  décompofition  de  la  phnrc  ,  au 
lieu  que  le  fécond  la  rceardoit  comme  un  acte  de  la  végétation.  Il 
«ft  diËcilc  de  fc  refufer  2  cmbraffir  le  fyQèmc  de  M.  Scncbier ,  en  lifant 
fon  Ouvrage,  &.  fur-tout  le  grand  nombre  d'expériences  pu  lefquelles  il 
appuie  fon  fcntiment.  Il  Icb  a  variées  de  toutes  les  façons^  &  à  la  fin,  on 
voit  des  tables,  dans  lelqucllcs  il  donne  les  téfuttatsde  fes  expériences, 
&  la  quanricé  comme  la  qualité  d'air  f)urni  par  les  tcuillcs  des  arbres, 
des  arburtes,  des  [liantes  herbacées,  aromatiques,  étrangères,  cxpofées  à 
l'aâion  du  loleil  fous  l'eau  commune  &  fous  l'eau  faturée  d'air  fixe. 
Plulleurs  principes  que  nous  avons  développés  dans  le  premier  volume 
du  Didionnairc  d'Agriculture  ,  au  mot  ^iV,  fe  trouvent  ici  confirmés  par 
les  expéiiences  de  M.  Senebier.  Le  fécond  tome  renferme,  1",  un  Mé* 
noire  fur  cerre  efpcce  de  confccve  qui  paroîc  dans  les  vaifTcaux  pleins 
d'eau  expûfés  à  l'air.  Se  fur  l'inAuencc  cela  lumière  du  foleil  pour  les 
développer  -,  une  parric  de  ce  Mémoire  a  été  imprimée  dans  notre  Jour- 
nal ,  1 78 1  -  2".  Deux  Mémoires  fur  l'étiolcment  ou  fur  l'influence  de  la 
Jumicre  pour  colorée  en  vcrd  les  feuilles  vertes  des  plantes,  j".  Un  Mé- 
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moire  fur  quelques  mouvemens  des  feuilles  Se  djs  pérales ,  qui  font  \m 
tendance  conrinuelle  au  paraltélirme  ,  la  nurarion  &  l'ouverture  de  qutd^ 
ques  fleurs  \  ceiuines  heures.  j\*.  Un  Mémoire  Tur  l'influence  de  la  lu- 
mière, pour  changer  la  couleur  des  bois;  ce  Mémoire  eft  trcs-curicux  , 
&  les  lefultats  en  font  pik^uans  &  fingulrcis.  Ce  volume  cA  terminé 
par  quelques  additions  aux  Mémoires  précédents.  Le  trorfiimc  ïcn- 
terme,  i.  un  Mémoire  fur  l'influence  de  la  lumière  pour  changer  la  cou- 
leur verre  À'>%  feuilles  obtenue  par  le  moyen  de  l'cTprit-dc-vîn  ;  2".  des  ob- 
(érvarîons  fur  les  feuilles  àa  plantes»  qui  rougtllent  quand  elles  func  fuf 
le  point  de  tomber;  j".  un  Mémoire  fur  les  panachurcs  des  feuilles; 
^*.  un  Mémoire  fur  ni'fluencc  de  la  lumière  ,  pour  changer  la  couleur 
des  pétales,  &  fur  tout  celle  de  leur  ceinture;  y.  un  Mémoire  lur  Hn- 
flucnce  de  la  lumière  foUûe  ,  pour  la  coloration  des  fruits  ;  6*.  un  Mémoire 
fur  l'influence  de  la  lumière  folaire  fur  les  pépins ,  les  nojraux,  les  bnucons  i 
fruirs,  la  moelle,  les  racines,  les  réfines  &  les  huiles  végéralcs.  De  tous 
ces  Mémoires  fur  la  Phyiîologic  végétale,  M.  Scnebicr  en  tire  d'excellens 
corollaires  pour  lliillojre  de  la  végétaNon,  dans  le  Mémoire  qui  termine 
ce  troificme  volume  ,  non  moins  intéreflîiiic  que  les  deux  premiers.  11  fe- 
loic  trop  long  de  les  analyfer,  ainli  que  cinq  autres  Mémoires  renfermés 
dans  le  même  volume,  &  qui  traitent  de  rii.fluence  de  la  lumière  fo> 
taire  Qir  le  règne  animal  &  fur  le  règne  minéral.  On  doit  dillinguer 
fur  tour  le  dix-H-prième  Mémoire  firr  la  lumière  en  général  ,  qui  jette  ua 
très-grand  jour  fur  cette  partie  de  la  Pbylîque. 

Traité  de  la  MaUdU  des  grains ,  par  M.  CAhbi  TessiER.  A  Paris ,  in-SV' 
1785  ,  avec  fig. ,  chez  la  veuve  Hériffant,  rue  Neuve  Notre-Dame, 6c 
chez  Barrois  le  jeune ,  rue  du  Hurcpoiz. 

Nous  donnerons  quelques  détails  fur  cet  Ouvrage  mtéreïfanr. 


Imprimeur-libraire,  rue  de  la  Balance,  1782,  in-8''.  l^' vol. 


L'Auteur  a  adopté  la  divifion  par  Diocèfes  ,  comme  la  plus  commode  x 
il  décrit  dans  ce  premier  vohime  les  Diocèfcs  d'Aix ,  d'Apt ,  d'Arles  &  de 
Riezifon  Ouvrage  cftuneHiftoire  fticcintfle  des  Voyages  qu'il  a  faits  pour 
vifiter  les  plus  hautes  montagnes  de  Provence  ,  &  d'un  grand  nombre  à^ 
coutfcs  entrepriJcs,  non  fans  beaucoup  de  rifques  &  de  peine.  M.  Darluc 
a  eu  foin  d'indiquer  les  prmcipales  plantes  dont  on  peur  tirer  queiqu'a- 
vantage  y  tant  pour  les  lemcdes  que  pour  les  Arcs.  Ce  Médecin  Nacun- 
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lifte  donne  aufH  la  Topographie  Médicale  des  divers  Cantons  de  la  Pro- 
vence ,  Tanalyfe  des  eaux  minérales  ^  la  Nomenclature  des  Qifeaux  &de9 
poîâbns  qui  s'y  trouvent. 

Ce  premier  volume  ,  qu'on  lit  avec  beaucoup  d'intérêt ,  contient  des 
détails  utiles  dans  plus  d*un  genre,  &  fait  deuret  queM.  Dazluc  noua 
donne  bientôt  la  fuite  de  Ton  travail. 

N 

Hommage  aux  Amateurs  des  Arts ,  ou  Mémoire  contenant  un  détail  airJgé 
d'Inventions  utiles  &  agréahàs  dans  la  Mécanique ,  t Optique ,  tHydrauu-' 
que,  la  BaUftique^  la  Phyfiqut ,  la  partie  Magnétique  ,  t Horlogerie,  la  Mu' 
fiqttey  la  Géographie  y  &c,  &c.;  par  le  fieur  Pelletier,  Ingénieur- 
Machinifte  penfionné  de  S.  A.  R^  Dom  Gabriel ,  Infant  tTEJpa^e; 
ia-8^  A  Saint- Germain-en-Laye  ,  chez  l'Auteui  j  ruedePoif^  ;  &  \ 
Paris ,  chez  la  veuve  Thibouft ,  place  Cambrai. 


E  KKATA 
Pour  le  Cahiçr  de  Novembre  1782. 

JT  ^  0  E  379  f  iigne  11 ,  life^  comme  il  fuit  : 

La  {ê£Mon  horizontale  de  cène  verge  (  que  la  figore  deroit  inooirer  comme  an  folidfi 
borné  par  des  arcs  de  cercle  )  eft  repWlèniée  par  iS  « ,  fig,  ^-jce  efl  la  plaque  de  der^ 
riére  ,  8c  f  f  font  les  chevilles  de  la  roae  ï)  ^jig  6.  Soit  la  pièce  f  g ,  repréfentée  par 
i/t,  attachée  i  la  tige  de  l'ancre  qui  pone  une  feule  palette  dans  cet  échappenient. 
On  volt  crtte  palette  au  milieu  de  la  pièce  ib  (  même  fig,  1  )  ,  &  Ton  jeu  doit  être 
entre  les  deux  rr,  qui  en  roni  ttop  éloignéei  dans  cette  figute.  Cette  fiice  potie, 
Sec 

IbiJ.  Ligne  14  ,  //,  Ufff  fg. 

P-tge  }8o,  Ug.  ^9^\ 

— uV  fig.  *,  Ufii  fig.f.- 

— *^J 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

J^LOGE  Je  M,  /Xavier  f  par  M.  Vicq-d'Azyr.  Page  j 

.Mtmoire  fur  la   Calctnation    de  la    PUrrt  (aUairt ,    &  fur  fa  yiirifica- 
$éon  t par  M.  Darcet,  »? 

Ohfervaùons  fur  U$  NébuUufts  tfOrton.  34 

Lettre  Jt  M,  U  Chevalier  DE  Lamamom   à  iW.    CAbhi  MOACeZ ,  re- 
lative aux   Ojjemeni  fofjilts  qui  ont  appartenu  À  de  grands  Animaux- 

•    3S 
Difcours  prononcé  à  la  Siance  publique  dt  t  Académie  des  Sciences  ,  BelUt- 

Lettres  &   Arts    d^ Amiens  ,    /e   ay  Août    1782;  par    M.   le  Con^te 

TtfiGUM^fur  Us  Canaux  navigables.  ^^ 

Précis  d'un  Mémoire  fur  le  lieu  &  les  autres  circon panées  de  la  formation  des 

Glaçons  Jpongieux  que  les  rivières  charrient  ;  par  M.  DeHAARETI,  yo 
Théorie  des  Détonnations  Chymi^ues ,  par  M»  ChapTal.  6l 

Extrait  des  Regiflres  de  C Académie   Royale  des  Sciences ,  du  ^  Septembre 

1 78  a  ,  fur  des  Mèches  économiques,  62 

Defcription  de  fAuiomirre  inventé  par  M.  AdAMS  de  Londres,  65 

Mémoire  fur  f  Acide  du  Sucre  de  Lait ,  par  M,  SCMBELE.  67 

Nouvelles  Littéraires,  71 


APPROBATION. 

J  'a  I  lu  ,  pu  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  y  un  Ouvrage  qui  a  pour  ttirt: 
OhfcrvAtiont  fur  Ut^hyjî^ue^  fur  l'Hifi^ire  N^utrelUÙ  fur  Us  Artt  ^ùc  {  par  MM. 
RoziKR  &  A/osaszU jeune ^&<,  LaCoIleAion  de  fiitsimportans  qu'iloAre  p^nodi- 
^aement  à  fèiLe^cuis,mériteraccueil  dcsSavaas;enconfôqucoce,  j'eftime  qu'on  pctiC 
■n  fcrnKoret'iinjiteaîon.  AFaùs,  ceio  Juriet  1785.  VALMONT  DEBOMARE. 
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RECHERCHES     CHYMIQUES 

oWr  /a  Couleur  Bleue  retirée  des  os  de  différens  Animaux ^ 

Pût  Guillaume  '  Henri  -SàBÂSTiEN   Buchotz  ;,  traduit   par 

M,  Martin  U  jeune, 

V-In  m*»  demandé  depuis  peu,  fi  par  des  procédés  chymîqaM, 
ainfî  que  par  les  différentes  couleurs  bleues  qu'on  rerire  de  diiTé- 
Tcncs  os,  il  écoir  polTible  de  décider  \'\  un  os  inconnu  appartenoic  à  un 
homme  ou  ■  un  animal  ;  jai  fait  à  ce  fujec  Jes  expériences  fui- 
van  res  : 

Premier  Procède.  J'ai  fait  pulvérîfer  grofTicremcnc  l  once  du  crâne 
d'une  jeune  perfonne  fdine,  tuée  malhcureufcmenc  par  la  chute  d'un 
arbre  -,  ]j  ai  ajouté  i  once  de  Tel  de  tartre  \  |'ai  fait  calciner  ce  mélange 
Jentement,  à  uiï  Un  modéré,  jufqu'à  ce  qu'en  le  mêlant,  la  fumée  &  la 
âamme  cuffcnt  çefle  eatîcrcment.  J'ai  vctfé  Je  mcUnge  dans  un  vafe  de 
cuivre;  à  nicfure  qu'il  fe  refroidilToic  Ôc  qu'on  ôtoit  le  couvercle,  il  ré- 
pandoit  une  forte  odeur  de  fei  ammoniac  volatil.  ,t*ai  mis  cette  poudre 
noire  dans  un  vafe  de  verre,  qui  contenoit  4  onces  d'eau  chaude;  je  i'aî 
zecouvert  de  papier,  &  noté  ce  qvul  contenoit. 

Second  Procédé.  Bien  dépouille  de  routes  les  membranes,  une  once  de 
la  poudre  grolTîère  d'un  crâne  de  bœuf  a  érê  unie  à  1  once  de  Cri 
de  tartre  réduit  en  poudre  fine  ,  &;  foumife  aux  procédés  de  l'expérience 
précédente.  Le  rélïdu  de  la  calcination  lainoit  échapper  la  même  odeur 
de  fei  d'urine.  Je  J'ai  jette  de  même  dans  un  vafe  qui  contenoit  4.  onces 
d'eau  chaude  ,  recouvert  de  papier,  &  noté  Je  contenu. 

Troi/j^me  Procède'.  J'ai  ajouré  J  once  de  fcl  de  tartre  à  1  once  de  pou- 
■die  groflîère  d'un  crâne  de  mouton  ,  exaâemcnt  dépouillé  de  Tes  mem- 
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branes;  je  l'ai  calciné  avec  les  mêmes  piécautions  indiquées  au  petnlet 
procédé,  iufqii*i  ce  qu'il  ne  parût  plus  ni  flamme,  ni  himéc.  En  le  vcr- 
unc  danslevalede  cuivre,  te  pendant  fon  reftoidifTemenc  ,  le  mclacge 
fépandoic  la  même  odeur  de  Tel  d'urine  .  Je  le  vcrlaï  enfuice  dans  u» 
vafe  qui  comenoir^  onces  d'eau  chaude; je  l'ai  iccouvcrt,  noté,  &  mis 
à  côté  dc.^  vates  des  expériences  précédentes, 

Quair'ùmt  FrociJé,  Une  once  de  rapare  de  corne  de  cerf  a  été  mêlés 
avec  I  once  de  fel  de  tartre.  J'ai  mis  ce  mélange  dans  un  creufct,  fie 
l'ai  calciné  comme  dans  lese'ïpériences  précédentes,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
parût  plus  ni  Hammc,  ni  fumée.  Je  reconnus  toujours  la  même  odeur 
urineufc  pendant  que  je  retirois  le  réfîdu,  &  pendant  fon  rcfreidîtrement. 
Je  jettai  pareillement  cette  poudre  noire  dans  un  vafe  où  il  y  avoit^  on- 
ces d'eau  chaude  j  je  l'ai  recouvert ,  mis  à  côté  des  autres  verres ,  après 
en  avoir  marqué  le  contenu. 

Cin^uièmt  rroûdé.  Les  vafes  qui  renfeimoient  ces  mélanges  ayant  été 
erpofés  pendant  vin»-quatrc  heures  dans  un  air  oiï  le  thermomètre  de  Fa- 
renheit  varia  du  yo  degré  au  SS^>^  ayant  été  remués  quclquvfois  pendant 
cet  intervalle,  je  filtrai  ces  diffolutions  les  unes  après  les  autres;  éc  après 
que  l'eau  delà  aiflblution  eut  paifé  ,  jejertai  encore  2  onces  d'eau  de  fon- 
taine fut  le  ré^du  de  la  Sltration  ,  pour  le  laver  complettemenr.     , 

Sixième  Procédé,  Je  pris  d'aboid  la  diflblution  du  crâne  humain ,  pour 
la  foumectre  à  plufieurs  précipitations.  J'en  mis  donc  dix  gouttes  dans  un 
gobelet,  &  je  pris  differcns  acides,   que  j'employai  dans    Tordre  fui-- 
vanc: 

1°,  Je  verfai  delaclde  vitriolique  goutte-à-gourre  dans  la  diflblution, 
jufqu'à  ce  que  je  n'apperçuffe  plusd'effcrvefcence.  Se  que  le  mélange  fût 
neucralifé:  il  devint  à  peine  trouble.  Après  une  heure  de  repos ,  il  y  na- 
geoit  très-peu  de  fToccons  d'un  bleu  grisâtre.  Ils  étoient  en  n  petite  quan- 
tité, qu'ils  ne  méritoient  pas  de  plus  amples  recherches, 

a*.  Je  faturai  la  diflblution  avec  de  l'acide  jùtreux;  je  ne  remarquai 
aucun  changement  de  couleur  pendant  que  je  verfois  goutieo-gourrc  de 
cet  acide ,  îTs'élevoit  une  vapeur  femblable  à  celle  qui  s  exhale ,  lorfqu'on 
fait  un  mélange  d'acide  nitreux,  d'efprit  volatil  d'urine  ,  fie  d'efpnt  d« 
corne  dccerC 

Je  ne  vis  aucun  changement  de  couleur  après  une  heure  >  je  jettai  U 
tour. 

5*.  J'ai  vcrféde  l'acide  marin  fur  dix  gouttes  de  la  dilToiurion;  elle 
prit  un  coup-d'œil  laiteux.  Le  précipité  blanc  que  j'ai  obtenu  n*a  pas 
chaagé  de  couleur  après  une  heure. 

^■.  Le.  vinaigre  diftillé  fit  peu  d'cffêrvcfcencc  avec  la  difTMutian. 

5^.  Le  vinaigre  concentré  &  diflillé  avec  la  crème  de  tartre  ,  Et  aa 
contraire  une  forte  effètvefcence  ,  mais  ne  caufa  aucoo  cbaugenictit  4e 
couleur  au  mélange. 


sï/R  vnisr.  KATunEiiE  et  ies  jrts,      87 

€".  La  diÛblucion  de  fucre  de  Sauiine  dans  de  l'eau  n'occaHonna  au* 
cuB  chaogeraenc  de  couleur  ,  H  ce  n'eft  que  le  mélange  devînt 
laiteux. 

L'crprit  acide  reriré  du  bois  de  hC'tre  ,  concentré  &  dUlillc  ,  fît  une 
forte  cifervcrccnce  avec  la  dilTulutloui  le  mélange  rcila  tranfpaienry  ic 
il  n'y  eut  aucun  précipité. 

Il  tft  démontré  ,  par  ces  expériences,  que  Ion  ne  peucerpéter  de  re- 
tirée <]Lie  tics-pcudc  pattics  bleues  de  cette  ditTolurionj  puifque  l'expé- 
liencc  m'a  appris  que  dix  gouttes  de  Icflîvc  ordinaire  de  fang,  faturécs 
d'acide  vitriolique  jfournintfnt  un  précipité  bleu  trcs-iemarquaDle,fif  que 
loffqu'un  le  fature  avec  l'acide  niaiio ,  il  en  xéruice  un  beau  précipité 
d*un  bleu  foncé. 

Septième  Frocédi,  J'ai  veifé  peu-à-peu  de  l'acide  vitriolique  fur  dix 
gouttes  de  la  diiTolutiun  de  crâne  de  boeuf,  )ufqu'à  ce  que  la  faturation 
ait  eu  lieu.  La  couleur  ne  changea  aucunement;  tous  les  réadifs  &  aci- 
des furent  employés  ea  vain  ,  comme  dans  ^  expétiences  du  fûiicme 
procédé. 

ffuiiièmê  Procédé,  J'ai  £àit  les  mêmes  expériences  fut  la  di/Tolution 
de  crâne  de  mouton ,  mais  avec  auHj  peu  d'effet. 

Neuvième  Pro«ii«,  Les  mêmes  expériences  furent  répétées  fur  la  diffolu- 
tion  de  corne  de  cerf  j  je  n'en  obtins  pas  le  moindre  changement  de 
couleur, 

Dîaçlimt  Procédé.  Je  pouHat  mes  recherches  plus  loin  ,  &  j'cUayai  les 
ciTets  du  vitriol  martial  fur  cette  diHTolution.  Je  fis  donc  diCIbudre  une 
demi-once  de  bon  vitriol  martial  dans  ^  onces  d'eau  bien  limpide^  je  fil- 
trai la  difrolntion,  &  j'en  verfai  une  once  fur  chacune  des  quatre  diUo- 
lutions  dont  j'ai  parlé,  &  jelaiffai  repofcr  le  mélange  pendant  unt:  nuit. 
Le  lendemain ,  tous  les  mélanges  avoicnt  lâché  un  précipité  d'un  bitu 
jaunâcrci  je  les  pottaî  tous  à  part  fur  le  filtre-,  je  les  lavai  quatre  fois  avec 
de  l'eau  îraîche ,  &:  ils  prirent  tous  alors  à  leur  fur^ce  une  couleux  de 
touille  de  fer. 

Oniicmt  Procédé,  On  fait  que  l'on  retire  très-bien  le  bleu  de  Prufic  par 
le  moyen  de  L'acide  marin.  Je  mis* donc  une  pairie  du  précipité  de  crâne 
humain  dans  l'cfprit  de  fcl  adouci  ,  &  j'obtins  à  l'inflant  une  belle  cou- 
leur bleue,  qui  prit  de  l'întcnhté  après  t^uelques  heures.  Je  réfolus  alors 
d'employer  ce  moyen  fur  les  quatre  précipités. 

Douzième  Procidé.  J'ajourai  à  4  onces  d'eaa  2  gros  d'cfprît  de  fèl  ; 
je  retirai  le  piécipiré  mouillé  de  ciâne  humain  de  dtlïijs  le  fi^re  avec  un 
couteau  de  bois  ,  &  je  le  mis  dans  cet  efprit  de  fcl  adouci  ;  je  remuai  bien 
Je  tout  ,  &  dans  peu  de  temps,  le  mélange  devint  bleu  ;  la  couleur  de- 
vint plus  belle  d'heure  en  heure.  Le  lendemain  je  filtrai  le  mélange  ,  & 
je  lepcfai,  après  l'avoir  lavé:  il  pefoit  lo  grains  ^  la  couleur  étoitbleue, 
mais  n'avoit  pas  autant  d'intenfiré  que  le  bleu  de  Prufle. 
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Trei^ùme  ProùdL  Je  pris  les  mêmes  précautions  pour  rcrirer  Icprëcî- 
pité  de  crins  de  bœuF;  je  fis  le  mÊme  mcLnge  da  2.  gros  d'erpric  de  fcl , 
fie  de  4  onces  d'eau  s  je  Je  mis  dedans  ,  ôcjc  remuai  bien  ce  mélange.  Jo 
n'eus  qu'une  cociîeuc  Ule,  qui,  après  deux  heures,  devine  bleuârre.  Le 
lendemain  la  diffoluMon  étoit  d'un  bleu  clair ,  &  i!  s'éroic  taie  au  fond  du 
vafï  un  précipiré  d'un  bleu  foncé  :  je  le  portai  fur  le  hltrc  &  le  lavai: 
après  avoir  éré  féché,  il  ne  pefoic  qu'un  gfain. 

Quaior^fème  Procèâi.  Le  précipité  de  crâne  de  mouron  fut  rcriré  &  traité 
avec  les  mcmcs  précaurions  indiquées  au  treizième  procédé,  &  mis  dan» 
de  rcfprirde-fcl  adouci.  Ce  mclangc  ne  prit  -qu'une  coulenr  vefl- 
jïunâtre  :  après  deux  heures,  il  ne  chargea  pa";,  &  refta  le  même  le 
lerdemain.  Je  n'apperçus  aucun  précipite  bleuâtre  au  fond  du  vafe;  je 
le  fis  filtrer  ;  je  lavai  le  précipiré  &  le  féchai  ;,il  pefoir  1  grain  &  demi  ; 
fa  couleur  étoic  d'un  gtis  jaui.ârce,  à  peupics  comme  la  pierre  calan;>- 
nairc.  _ 

(^u\n\àmt  Procédé.  L4|>récipicé  de  corne  decerf  a  éré  traité  comme  les  * 
précédons  ^  dans  ta  même  proportion  d'eau  &  d  efprit  de  fcJ.  Il  fe  maiii- 
fefladans  l'inlUnt  une  couleur  bleue  remarquabJc,  qui  prit  de  rinccnfité 
après  deux  heure»  *,  le  lendemain  le  précipiré  étoit  déjà  bleu  foncé.  Porté  fut 
le  filtre,  lavé  &  féché,  il  pcfoit  2  grains  »  &  c'étuit  celui  de  tous  dont 
la  couleur  approchoic   le   plus  de  celle  dti  bleu  de  PruïTe, 

Il  ptroît,  par  ce  qui  précède,  qu'on  rcrirc  plus  de  couleur  bleue  6r\ 
crâne  humain  qu-j  des  autres  os  \  &  s'il  cft  vrai  que  cette  couleur  dépend 
de  petites  molécules  ferrugineufes  combinées  avec  le  phlogiltique  »  ii  eft 
liémontré ,  par  ces  recherches ,  que  les  os  humains  conticiuient  plus  abon- 
damment ces  deux  principes. 

J'ai  voulu  m'alfurer  d  les  principes  retirés  des  os  ,  de  le  changement 
<le  couleur,  fouffritoient  unevariation  dans  la  quantité.  Je  pris  donc  3  onces 
de  crâne  de  bœuf  mêlées  avec  i  once  de  fcl  de  tartre  ;  j*ai  pouHé  le  tout  i 
Ja  calcinatton,  en  fuivanc  la  méthode  que  j'ai  indiquée.  J'obtins  pat  ce 
moyen  3  grains  d'un  beau  précipité  bleu  clair.  J'ai  fur-tout  répété  cettfl 
expérience,  pour  que  ceux  qui  voudtoient  les  faire  en  grand  connulTcne 
fûremenc  les  proportions  d'os  &:  de  fel  de  tarue  qu'il  faudroù  qu'ils  cm- 
ployafTcnt. 
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J'ai  lu  ,  avec  le  pins  granH  plaidr,  votre  Mémoire  fur  le  Dl 
f-'ins  ,  qui  vous  a  mérité  à  jufte  titre  la  Palme  ,  au  jugement  d'iii 
Compagnie  (i^,  toujours  attentive  à  ne  prononcer. cjucn  faveur  du  raient 
ôc  duniéiire.  Arrivé  dans  nu  Patficy  dont  Tunique  conmierce  cft  celui  du 
vin  ,  je  me  fuis  emprefl'é  de  faire  connoître  votre  iMémotTe^  il  a  été 
coûté  cnmmeje  m  y  attendois:  on  a  é:é  frappé  fur-tout  de  la  fimplicité 
de  l'irftrumcnt  que  vous  avez  imaginé  pour  foillt  Tinflant  de  la  plus -grande 
fermentation  ,  3c%lérc:rmin.:r  en  conféqucncc  le  momuu  du  décuvagç. 
Nombre  de  p^rfjnncs  ont  fait  conftitjirc  cet  inftrunic!^^'  Il  l'effet  n'a 
pas  répondu  pleinement  à  ce  qu'on  attendoit,  il  faut  s'en  prendre,  i".  à  la 
Température  (acheiife  qui  a  précédé  &  accompagné  nos  vendanges; 
a**,  à  l'omillîon  d'un  point  cfîcnticl  que  vous  recommandez  dans  votre 
Mémoire  :  je  veux  parler  du  fécond  fond  qui  fert  à  contenir  le  marc  dans 
Ja  liqueur,  &  que  peu  de  pcrfonncs  de  ce  pays-ci  ont  adopté.  On  a  été 
furptis  de  voir  le  florteur  de  votre  inftrumcnt  fuivre  une  marche  oppnfec 
à  celle  que  vous  annoncez.  Pour  peu  qu'on  eût  réfléchi  fur  la  caufc  de  ia 
marche  ,  on  auroic  fcnti  que  ,  puifqu'il  indique  les  diflTérens  mouvcmcns 
<|ue  le  vin  éprouve  dans  la  cuve,  le  flotteur  doit  dcfcendrc  lorfque  le 
marc  a  la  liberté  de  monter  :  car  il  ne  peut  le  faire  fans  laiflcr  un  vuido 
que  le  vin  tend  à  remplir  i  &  pour  cela,  il  faut  néceffaircment  que  le  ni- 
veau du  vin  baiflc.  Par  la  même  raifon  ,  lorfque  la  fermentation  com- 
mence à  cefTcr  ,  &  que  Je  marc  s'affaiffc,  il  fait  refluer  la  liqueur;  elle 
s'élève  dans  la  cuve,  &  le  flutteur ,  en  fuivanr  fes  mouvements,  doit 
monter.  L'effet  cft  contraire  dans  une  cuve  donc  le  marc  eft  retenu  & 
comprimé  par  un  fécond  fond  i  dans  ce  cas,  le  vin  fcul  a  la  liberté  de 
monter  &  de  dcfcendrc.  Les  progrès  de  It  fermentation  s'annoncent  donc 


fi)  La  Société  Royale  des  Sciences  de  Mompellict,  qui  couronna  en  17S0  le  Mé- 
(ooire  lie  M.  Bifshalon  fur  cette  qucdioo  :  Déterminer  ,  pjr  un  moyen  fixe  ,  fimpU  & 
à  U  portée  de  tout  Cuhivjteur ,  U  moment  jutjuel  U  vin  en  fe^icnuùon  dans  U  cuf4 
sura  ëcquis  tome  U  force  Ù  t^uie  U  fuaUté  dont  U  eft  fufcepdhU, 
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par  l'afcennon  du  floneur,  &  Ton  abailTcmenc  bdique  ua  afibibliUcnieni 
dans  la  fermentation.^ 

J*ai  fait  ul'agc  de  votre  crnomctxe  ,  Monûcui ,  dans  une  cuve  à  deux 
fonds,  ainH  que  vous  le  lecoramandez >  &  dans  des  cuves  fans  fccond 
fond ,  dont  les  unes  ont  été  ctiuvcitcs  &  les  autres  ne  l'ont  point  été. 
La  vendange  a  été  égrenée  à  moitié,  excepté  celle  de  la  nxicme  cuve, 
<jui  ne  Ta  point  été.  Vous  verrez,  dans  la  lablc  que  je  joins  ici,  le  jour- 
nal exadl  de  la  marche  de  cet  inftrumcnc  i  vous  y  remarquerez,  comme 
moi ,  des  irrégularités  apparentes,  qui  tiennent  fans  doute  au  mécanifme 
delà  fermentation,  dont  les  eiftts  nous  font  encore  en  grande  partie  in- 
connus. J'ai  lieu  de  croire.  Moniteur,  que  votre  inftrument,  bien  ob- 
fctvé ,  contribuera  à  nous  en  dévoiler  quelques-uns.  Quoi  qu'il  en  foie,  je 
me  borne  dans  cette  Lettre  i  vous  expofcr  Adellemenc  le  détail  de  me» 
expériences,  Ac  les  remarques  que  l'ai  faites,  en  vous  priant,  Monficur, 
de  les  examiner,  de  Les  difcuter,  Hc  ,  Il  vous  le  jugez  a  propos,  de  me  &ire 
part  de  vos  réflexions  par  la  voie  de  ce  Journal ,  pour  rinuruiflion  de  mes 
Compatriotes  &:  pour  la  mienne. 

Je  crois  devoir  dire  un  mot  de  la  température  que  j'ai  annoncé  pluf 
haut  comme  ayant  été  fort  contraire  au  but  de  nos  expériences.  Les  mois 
d'Août  &  de  S^pmbrc  ont  été  Froids  &  pluvieux  ;  IcTaifin  n'étoit  point 
mûr,  nous  n'avons  vendangé  que  le  17  Ovîobre ,  un  mois  plus  tard  que 
l'année  dernière.  Il  gela  à  glace  le  premier  jour  des  vendanges;  la  campa- 
gne  étoic  blanche  ;  le  raiun  fut  Hécri.  Nous  eûmes  les  jours  fuivans  ou 
des  brouillards  ,  ou  de  la  bruine  ,  ou  de  la  pluie.  Vous  jugez,  MonHeur  1 
qu'avec  une  pareille  température,  les  cuves  n'ont  dû  fermenter  que  fort 
tard.  Vous  en  jugerez  par  la  Table  fuivante  ,  qui  vous  nietua  fous  les 
yeux  le  temps  que  chaque  cuve  a  cuvé  &  fermenté  ,  dans  un  pays  oii  1» 
vin  ne  cuve  orainairement  que  yo  ou  60  heures. 


N"'. 

Duicc 

à» 

Cuvâge. 

Durcc 

fCTmenî. 
htunt. 

1 

179 

107 

z 

10$ 

M4 

4 

191 

108 

6 

<7 

67 

«4 

6% 

Votv  Toycï,  Monficur,  qu'à  l'égard  des  quatre  premières  cuves,  îl 
s'eil  écoulé  72  heures  avant  que  la  tèrmenradon  s'établît ,  Se  qu'elle  a 
duré  fort  long-temps.  A  l'égard  des  dernières  cuves,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  obfeiYcr,  Mooûeur,  que  la  vendange  a  été  foulée  dans  ces  cuves  ui 
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snomenc  cù  elles  venoicm  d'ctrc  viiidées  ;  aue   le  taifin  avoir  paré   pcn- 
4ant  prcs  de  deux  jours  avat-<;  d'être  foulé ,  ôc  que   ce  raidn    étant  ce 


2: 


près  ae  acux  purs  avat-<;  dctre  touit ,  ec  que 

u'il   y  avoit  de  moins  mûr,  il  étoicdeftins  à  faire  ce  que  oouAppciloni 

U  verdtron.. 

Les  cuves  en  fcrmentatîoD  avoîcnt  p=u  d  odcuc  -,  récumc  étoir  blanche 
&  peu  abondante-,  le  gaz  qui  s'en  développoic  n'éteignoic  la  chandelle 
que  lorfqu'on  la  préfentoic  a  une  ouverture  faite  dans  le  mate.  Les  cuves 
ne  fc  (ont  point  échauffées,  quoiqu'elles  patufTcnt  bouillir  vivement,  6c 
elles  ont  continué  de  Ibuffler  la  chandelle  jufqu'au  moment  du  cuvage, 
quoique  l'œnomctre  annonçât  une  diminution  marquée  dans  la  fermeti- 
lation.  Vous  voyez,  Monfieur ,  combien  de  pareilles  lenteurs,  occafion- 
nées  pat  des  circontlanccs  aulli  défavorables,  ont  dû  influer  fur  les  effets 
de  votre  inftrumcnt,  &  le  difcréditer  dans  l'efprir  de  certaines  perfonnes 
qui  fc  croiei%  autorifécs  à  prononcer  d'après  un  premier  cfi'ai ,  fansfaire 
atremion  à  des  circonl^ances  étrangères,  qui  ont  pu  le  faire  manquer  en 
partie.  J'ajouterai  que  la  pefaïueur  des  flotteurs  qu'on  a  conllruics  à  Laon, 
a  pu  nuire  aulll  à  la  fcn^îbilîcé  de  l'inflrument.  Ils  font  de  bois  léger  à 
la  vérité,  mais  beaucoup  trop  longs  &  trop  épais-,  ils  trottent  nécciïaire- 
ment  contre  les  parois  du  cylindre ,  lorfqu'on  n'a  pas  la  précaution  de  les 
contenir  au  moyon  d'un  couvetcle  percé  ,  précaution  qu'on  a  né- 
gligée. 

Je  pafTe  maintenant  au  détail  de  mes  expériences. 
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(j)  Ccve  cure  avoit  «Jeux  fon^- 

(j)  La  fermentation  commcn- 
çoit  i  éne  feiifiUte. 

[e .  La  COKC  -Jébordoit  :  on  a  tîrc 
trois  feiux  de  via  ^  |'txnoinccrc  a 
defcendu  d'envitou  i  lignes. 

(1^)  On  a  encore  tiré  troii  (eaux 
de  vin  avant  l'obfervaàon. 

(t)  On  a  encore  tiré  trois  feaax 
de  vin. 

(/)  On  a  cncorç  tiré  deux 
féaux    de  vin  après   l'obfetva- 

liOD. 

'{g)  On  a  prif  la  cutc  qui 
boDÎlIoic  encore, 0C  qui  {baffloit 

U  cUanielle. 
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(h)  Ceuc  cuve  avoît  coromcDc^  à  fermen- 
ter le  tî;etle  n'avoir  paint  de  fçcond  food, 
&  elle  éioii  couverte  a»  et  Jcs  plancbes. 

(i)  Le  iraïc  couclioit  les  planches  ;  il  ne  pou- 
voir plus  niomcfi  il  falloii  (juclc vin^'élevli. 

{k ,  A  dti  hejrcî  <<u  marin ,  |  'aiiâi(  £bppiiiner 
les  planches ,  Se  renforcer  le  mate. 

(  /)  On  a  pris  la  cuve  qui  fermcntoic  en- 
core ,  &  qui  loufl^oir  la  chindelle. 

{m]  Cette  cuve  n'avoit  point  <ic  fécond  fonJ, 
&  n'étoii  point  couveue  ;  elle  avoir  commence 
1  fermenter  le  n  i  deux  heures  du  fojr. 

{n)  On  a  renfoncé  le  ma^. 

\o)  On  a  pris  la  cuve  qui  fcnocnioU  flc  1 
fouffîcir  encore  U  chandelle.  | 

ft>]  Je  n'ai  point  plac^  l'ccnomètte  dans  la! 
qiiatiicme  cuve  :  cette  ctnauîcme  cuve  étolr  1 
dans  I;  même  ccat  que  !a  troifième  ;  elle  con- 
tenoit  du  verderon ,  &  avoir  commencé  a 
fermenter  le  zA  à  dix  heures  du  foir  »  trots 
hcurci  après  avoir  été  foulée. 

(ylOn  a  plis  cette  cuve  qui  fermemojt  encore. 

(r)  Cette  cuve  contenoi:  au(ïî  du  vcrderoo  ; 
elle  n'a  poinr  été  effrénée  j  elle  a  été  foulée  le 
ij,  &  elle  IcrmentoJt  le  mcmcjout  à  4  h.  du  foïr.  1 

[s)  On  a  renfoncé  le  marc. 

il)  On  a  pris  la  cuvej  la  fermentation  p»-j 
roifuiir  bien  atfoiblle.  1 


Je  vous  prie ,  Monfîcur  ,  d'examiner  avec  foin  le  Tableau  <jue  je  viens  de 
vous  mettre  devant  les  yeux.  Vous  remarquerez  que  la  marche  de  l'œno- 
inctrc  ,  dans  U  troifième  &  la  cinquième  cuve  ,  paroît  avoir  été  contraire 
à  ce  qiiîon  devolt  attendre.  J'aurai  l'honneur  auHî  de  vous  faire  obtèr- 
▼er  que,  dans  les  cuves  fans  fécond  fond,  rocnomcrre  commence  par  mon- 
ter.  Ce  n'cft  qu'après  un  certain  rcmps,  &  lorf^uc  U  fcrmcnrarion  ap- 
proche de  ton  maximum  y  qu'il  detcend  pour  nioncer  enCuite  de  nouveau^ 
ec  annoncer  que  ce  maximum  eft  palTé,  &c.  Sec, 

J'avoue  qu'il  y  auroit  eu  plus  d'cxaditude  dans  mes  expériences  ,  fl 
i*avois  placé  l'cxrnomctre  dans  chaque  cuve  atidï-tôf  après  le  foulage.  Lt 
première  &:  la  fïxîème  ont  été  dans  ce  cas;  mais  comme  je  o'avois  qti« 
deux  xnomètres  ,  il  ne  m*a  pas  éré<  pcflible  de  faire  mieux.  Je  me  pro- 
pofe  de  m'en  procuici  plufïcuis,  pour  recommencer  ces  expériences 
l'ajinée  piochuoc. 
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Je  ne  paile  point  du  thermomètre  ,  dont  je  n'ai  fuivija  marcht  que 
dans  la  première  cuve.  Comme,  les  cuves  fe  font  peu  écnau^cs ,  ii  ae 
s'eft  pas  beaucoup  plus  élevé  qu'à  Tatr  extérieur.  Je  penfe  qu'en  général  cec 
inftrument  eft  un  madvais  guide  pour  âxèr  lé  moment  du  décuvage.  J'en 
dis  autant  de  l'épreuve  d;  la  chandelle^  de  la  déguftation^  de  l'odeur ,  Ôêc., 
Sç  rien  en  ce  genre  ne  me  paroit  j^ufqu'icf  préférable  à  votre  inflru- 

Je  iuis,  8cc. 

Cotte  ,  Prêtre  de  tOratùire ,  Cor- 
refpondant  de  V  Académie  RoyaU  des 


Sciences  t  ôc- 


Thierrtyt  2  Novembre  1782. 


SUITE 

DU     dis"  COURS 

Prononcé  à  la  Séance  publique'  de  l'Académie  d§ê  Sciences  , 
Belles- Lettres  ù  Arts  £  Amiens  y  le  zS  Août  lyBâ; 

Par  M,  U  Comte  d'^ay  ,  Intendant  de  la  Province ,  fur  les  avanti^es  Je 
la  Navigation  intérieure ,  &  far  U  Canal  de  Picardie*    ■ 

J_iA  Picardie ,  diftinguée  par  fon  heureufe  pontion  entre  les  Provinces 
commyçavtes  du  Royaume  ^  léunit  aux  différentes  branches  de  naviga- 
tba  intéreifantes  dont  elle  eft  rufceptible ,  l'avantage  d*ouvrir  la  com- 
munication de  la  Capirnle  &  des  Provinces  méridionales  &  occidentatet^ 
avec  les  Pays-Ba«  ,  la  Hollande  Ôc  les  Royaumes  du  Nord  ;  traverfée  dans 
ik  partie  fupérîeure  par  la  rivière  d'Oife^^ufre  jointe  la  Seine,  elle  efl 
en  même  temps  l'origine  de  deux  grandes  rivière^ ,  la  5ï/n;n£  &  Xfifcaut^ 
<jui ,  par  leurs  cours  oppofés ,  étendent  la  Navigation ,  &  forment  3ea 
communications  différentes,  l'une  avec  la  Manche,  l'autre  av»c  la  Mer 
du  Nord.  *  •  " 

-    L'Efcauts-qui  prend  fa  (burce  auprès  de  l'Ab^^aiye   du   Mont-Saînt- 
Marcin,  pdtcourt  le  CambreHs  8c  le  Hainaut  juCqu'à  ValencienneS|  où 
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«îcvenu  navigable  >  U  continue  fon  cours  par  Condé ,  Mortagne,  Tûuf* 
nay  ,  Gand  ^Anvers  t  où  il  fe  cccmine  dans  la  mer. 
'  LaSoltime,  qui  commence  deux  licdes  au-dcfTus  de  Saint-Qucnrïo, 
prenant  une  dirctï^ion  oppoféCj  travcile  la  Picardie  dans  toute  fa  lon- 
gueur ;&  réunifiant  au  aeiïcus  d'Amiens  les  caiiJt  partaj;ées  en  différents 
canaux  ,  elle  forme  une  Navigation  intérelTante",  mais  difficile  ,  par  Ab- 
bevllle  ,  iufqu'à  la  mer  ,  où  Ion  cours  fe  termine  enrre  le  port  de  SaibC- 
Valery  ÔC  l'ancien  port  du  Crotoy.  % 

La  proximité  C\  précieufc  de  crois  grandes  rtvicres  a  îwé  rattentlon  par- 
riculicre  du  Gouvernement ,  qui  a  formé  le  projet  de  les  réunir  cnrr 'elles , 
&  de  perfiidlionner  leur  Navigation.  Telle  eft  l'origine  des  trois  canaux 
importans  ,  que  Mes  vues  fupérieures  d'admînillrarion  ont  adoptés  âf  or- 
donnés dans  cette  Piovince.  La  grande  utilité  de  ces  canaux  j  donc  Tuncft 
terminé,  &  les  deu;t  autres  commencés ,  ne  peut  s'apprécier  que  par  les 
avantages  ineflimables  qu'ils  procureront  au  conimcrcegénéialduKoyaume 
après  leur  entière  exécution. 

Le  premier  canal  que  l'on  ait  exécuté  dans  ccTte  Province,  connu  fous 
le  nom  d'ancien  canal  de  Picardie  ou  canal  de  la  F'ere  ,  efl  l'ouvrage  de 
M.  Ctt>zac  ,  pour  former  la«  jonAion  de  la  Somme  avec  l'Oife  Ci)  ;  ce  ca- 
nal t  tiré  des  eaux  de  la  Somme  ,  près  Saint-Quentin,  côtoie  les  érangs  de 
cette  rivière  jufqua  Arthem ^  où  il  putragc  fes  eaux,  pour  en  conduire 
une  branche,  par  différentes  éclufes  (2)  ,  jufqu'à,  l'Olfe,  vis-à-vis  de 
Chauny>  &  avant  cette  joncîlion,  il  arrofc  une  nouvelle  branche, qui  pro- 
longe la  Na^gation  jufqu'aux  Kauxbourgs  de  la  Fcre. 

Par  ce  premier  canal,  la  Picardie  a  commencé  de^ouir  d'une  Naviga- 
tion importante  avec  la  Bretagne  par  la  Seine  ,  le  canal  de  firiare  ,  la 
Loire  s  &  avec  la  Bourgogne  ,  par  la  Seine  &  l'Yonne  |finaîs  cette  commu- 
j)icatit>n  concentrée  dans  un  point  de  la  Picardie,  ne  pouvoir  vivifier  le 
commerce  de  cette  Province,  &  franchir  les  ob/lacles  qui  la  féparent  de 
la  Flandre  &  des  Pays-Bas,  que  par  la  jonâion  de  la  Somme  avec  TEfcaur, 
&  par  une  Navigation  formée  dans  le  fcin  de  la  Somme  ,  ou  fur  fct 
bords. 'Le  Gouvernement^  convaincu  de  l'impotiance  de  ce  doubip  pro- 
jet', en  confia  l'examen  &  ^exécution  (3)  à  M.  Laurent ,  célèbre  par  des 
monumens  de  génie  Se  de  zcle  (4),  <)ui  rendent  fon  nom  également  re- 

(1)  Ce  canat  , commencé  en  1718^  a  été  retMlu .navigable  eo  1738^  le  Roi  en  a 
fait  racqoifîtion  en  1767  .  fi  Ta  rcunt  i  Ton  Domaine. 

(»)  Ces  éclufci  font  celle*  de /'oz/f,  /«/&'»  yoyux ,  t'jrgnic/esy  Tcrgti/yViiy  iL  ,\ 
Stnicottri. 

(3)  Anèn  eu  Confcil  des  14  Février  17*9  &  18  Mai  1770. 

(4)  La  NartgaDon  ilc  la  Scarpe ,  le  ticfTéchcment  de  'dix  mille  arpens  furies  bords 
de  cette  lîvicre ,  les  machine;  propres  i  retploiution  des  minn  de  charbon  du  H^y- 
aault ,  la  machine  pour  levtr  &  dcfcendrc  li  giitte  poterne  i  Valcnciennetf  tic  Il/i- 
erolpgt  det  Hommes  UUkrts  fàt  I774> 


t 
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commaiidabic  dans  les  Provinces  d'Aitoîs,  de  Flandres,  de  Picarùis  ÔC 
dcHaynaulr. 

Le  projcr  de  rendre  la  Somme  navigable  4ans  fa  partie  Cupéricurc  ,  & 
de  pcrtcilionncr  fa  Navigation  dans  fa  partie  inférieure  ,  réunit  les  plus 
grands  avantages  pour  le  commerce  &  l'Agriculture  de  cette  J'rovinCt. 
D'une  parr,  ouvrir  laclrcularion  de  fes  grains  d'une  cxtréniité  i  l'autre, 
&  leur  verfemcnt  dans  les  aurros  Provinces  ;  faciliter  l'importation  Je  tou- 
tes les  épiceries  qu'elle  fait  circuler  dans  l'intérieur  du  Koyaurne,  ÔC  l'ei- 
porration  de  fcs  llanu&clurcs  (qu'elle  débite  aux  Etrangers  &  aux' Natio- 
naux -,  la  décharger  des  tranfports  par  terre  des  convois  milit^itcStfi  oné* 
reux  en  temps  de  guerre  :  d'autre  part,  deflechcrôc  rendre  à  ^Agriculture 
près  de  deux  mille arjens  de  marais,  ou  d'étangs  formés  par  l'épanche- 
ment  dcs^eaux  de  la  Somme  :  c'eft  une  opération  digne  d'un  rcgnc  bicn- 
failànc ,  &  dont  cette  Prâvince  éprouve  l'utilité  à  mefure  que  les  circonf- 
tances  permettent  d'en  avancer  les  pVogrès. 

Le  Canal  (i)  qui  doit  former  la  Navigation  de  Ja  Somme  jufqu'à  _ 
Amiens',  fur unclongueur  de  cinquante  milles >  commence  àSaint-SimoQ«. 
oà  il  fe  féparc  de  l'ancien  canal,  pour  liiivre  la  rive  gauche  delà  Somnifl^ 
&  dcffécher  quinze  cents  arpents  de  marais  qui  font  fur  fes  bords:  il  tra- 
vetfc  pluHeurs  fois  cette  ril'ière,  paffc  ptcs  de  U  Ville  de  Ham  ;  &  fc 
portant  fous  les  murs  de  Péronnc  dans  une  longueur  d'environ  dix-fcpt 
milles,  qui  contiendra  cinq  édufes ,  il  côtoie  &c  ctaveric  fucccfTivcmenc 
dlfférens  étangs,  parvient  à  Téclufe  qui  fera  condruice  près  de  la  Ville 
de  Bray ,  &  fe  réunit  enfin  à  la  rlvicie  de  Somme ,  dont  il  fuivra  le  cours 
jufqu'à  Amiens  ,  en  faifanc  difparoîcre  les  linuodtés  qui  s'y  tCD' 
centrent. 

Cette  Navigation ,  plus  fimplc  8c  plus  courte  (2^  que  celle  des  anciens 
projets,  feroit  aujourd'hui  achevée  èc  perfe^ionnée ,  (t  elle  n'avoic  pas 
éprouvé  des  contradfâions  ,  Bc  même  une  fufpenfion  j  par  des  ordres  fu- 
péricurs,  en  1775.  Préfent  à  la  difcuflîon  qui  a  épuré  ce  projet  fous 
les  yeux  du  Gouvernemènr,  éclairé  par  d'habiles  Ingénieurs ,  mon  zèle  &C 
mes  VŒUX  pour  le  bien  de  certc  Province  ont  été  fatisfaits  ,  par  la  décilion 
qui  a  ordonné  la  continuation  des  travaux  du  canal  de  la  Somme  en 
1777:  ils  font  dirigés  avec  autant  d'intelligence  que  d*économie  par 
M.  Laurent  de  Lionne,  donc  les  talents,  formés  par  un  oncle  célè- 
bre ,  lui  ont  mérité  la  confianca  du  Gouvernement ,  &  l'honneur  d'citc 
affocié  à  cette  Compagnie, 


(t)  Cet  Onnai^  a  été  commencé  fous  radminidration  de*  M.  Dupleiz ,  alois  fc' 
trndani  de  Picardie,  • 

(1)  Le  canal  de  M.  Laurenc  eft  plus  coatt  de  quatre  mille  toifes ,  te  coaUent  âesx 
iclafti  de  raojoi  que  le  (anal  ancjeiwifmfnt  projette, 
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Dans  le  plan  des  travaux  de  la  Somme ,  l'urtlité  d'une  Navigation 
nouvelle  dans  fa  partie  fupétieure,  avoic  fait  préférer  ccc  ouvrage  aux 
travaux  qui  doivent  perfectionner  fa  Navigation  intérieure  ;  mais  les  bar- 
rcmens  que  ïcs  fables  de  la  mer  augmentent  fans  ceffc  à  renibouchure 
de'ta  Somme,  &  les  variations  continuelles  du  lie  de  cette  rivière,  qui 
rendent  cette  Navigation  autlî  difficile  que  dangercufc,  ont  accéléré  1-s 
vues  du  Gouvernement  fur  le  rétabli ifcmcnr  du  port  de  Saint-Valcry, 
&  fur  la  fureté  de  la  Navigation  dans  cette  partie ,  par  la  condruélioii 
d'un  canal  fur  ta  rive  gauche  de  la  Somme  i  les  vérifications  &  nivclle- 
mens  préliminaires  ont  été  ordonnés  en  1778  ,  &  adoptés  cette  année 
par  un  nouvel  Artct  (l) ,  qui  étend  jufqu'au  port  d'Amiens ,  le  projet  de 
perfe<îtionner  promptemeot  cette  Navigation. 

Vous  fentez ,  McflScurs*,  tout  le  prix  de  ce  nouveau  bienfait  de  Sa 
Majcftc ,  qui  partage,  comme  un  pcrc  rendre  (2)  Se  généreux,  les  be- 
foins  8^  les  dcpcnfesdi» commerce  de  la  Province  dans  cette  entreprifc 
^Hle,  5:  qui  applaudit  à  la  bienfaifance  de  Monfcigncur  le  Comte 
d'Anois  dans  les  fecours  quil  s^empreïTc  aufli  d'accorder  pour  le  fuccès 
d'une  Navigation  aulli  avantageufe  -au  Ponthieu.  Ces  faveurs  particu- 
lières comblent  les  vceux  &  la  rccoonoilTancc  de  cette  Province,  &  ne 
lui  lain^nt  à  délirer,  pour  la  perfedion  de  fa  Navigation,  que  la  conti- 
nuation du  monument  le  plus  import:\nt  gpur  tout  le  Royaume,  qut  doic 
joindre  la  Somme  avec  l'Efcaut ,  &  ouvrir  la  communication  la  plus  In- 
tércfTanic  entre  les  Mers. 

Les  Navigations  intérieures  fe  multiplioient  de  toute  part  dans  Ici 
Provinces  feptcncrionalc$.  L'Artois  avoit  converti  en  rivières  navigable»' 
r^a,  la  I.1J  Se  la  Scarpe;  la  Flandre  entière  étoit  déjà  percée  pat  des 
canaux,  qui  l'unilToicnt  imimémcnt  avec  les  nouvelles  Navigations  de 
VArTois ,  éi  qui  dévoient  la  réunir  par  le  canal  do  la  Senjcc  avec  le  Hay- 
nault  &  le  Cambrcfis,  Ce\  deux  Provinces  projettoient  d'achever  la 
Navigation  de  TEfcanc  dans  fa  partie  fupérieure  ,  &  toutes  cnfcmble 
contbndorcni  leurs  vœux  avec  ceux  de  la  Picardie  pour  former  une  Na-» 
vigation  générale  par  la  joiiftion  de  la  Somme  avec  l'Efcaut.  Ce  pro- 
jet éroir  digne  d'une  gran^  Monarchie ,  jar  fes  grands  avantages  &  fcs 
difficultés.  Le  Gouvcrnemeni  ,  éclairé  fur  les  uns  &  les  autres,  mais 
convaincu  de  la  gloire  £c  de  Tutiliré  d'une  pareille  cntreprife,  chargea 
M."  Laurent  de  cette  importante  opération. 

Dans  l'cfpacc  intermédiaire  qui  féparc  la  Somme  de  l'Efcaut,  fyr  les 
confins  dpJa  Picardie^  entre  Saint  Quentin  &  Cambray  ,  s'élèvent  de» 


fO  AtT*r  du  ConreJl  des  19  Oétobre''i773  &  10  Mars  i?8i. 
f\)  Le  Roi  a  sccoTilé  une  fonime  annutlle  pour  coatribuer  aux  dépcofw  de  ce*  tf! 
Tiux.aMoolèigacui  le  Comte  d'Arroîs  a  voala  y  coaceutîr  y^  dd  doo  contidérabic. 


Sl/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS. 


91 


fcanteiirs  entrecoupées  par  des  vallées ,  qui  avoicnt  f^it  échouer  tous  les 
projets  de  réunion  de  ces  deux  tivièics  ,  un  par  la  grande  dépenfc  nécc^- 
làirc  pour  les  ouvrir  ,  foit  par  la  rareté  des  eaux  dans  cette  paicie.  M.  Lau- 
xenc  vériâa  di^érentcs  fois  k-  nivellement  des  vallées  9c  Ja  h^ulcur  des 
eaux  t  &  rofionnut  avec  ceiiitude  c^ue  la  communication  de  la  Somme 
■vec  i'Efcaut ,  par  un  canal  à  ciel  ouvert,  coûtcroît  au  moins  20  mil- 
lions; qu'il  enlcveroit  à  l'Agticulrure  un  tcrrein  immcnre,par  la  largeur 
de  l'ouverture  &  Ja  hauteur  des  talus  s  qu'il  cxigcroit  un  grand  nombre 
decluiès,  &  qu'il  fcroit  prefquc  toujours  en  danger  de  manquer  d'eau. 

Ces  diflîculrcs  réui.ies  auroicnc  triomphé  dj  toutes  les  relïburces  de 
l'art;  mais  c'eft  leprivilége  du  génie  de  vainc:*  tous  les  obflaclcs.  M.,Lau« 
renr  conçut  le  piujet  d'établir  une  navigation  foutcrreinc  ,  par  un  canal 
percé  fous  la  nionragne ,  fur  une  lûngucur.dc  fcpt  milles,  qui  diminue* 
roit  beaucoup  l'obftaclc  des  niveaux  trcs-dirproporiionnés  des  deux  ri- 
vières (i\  abrégeroit  la  longueur  de  la  Navigation,  &  la  metcroit  cobl^ 
camment  à  l'abri  de  la  difctre  d'eau  ;  conferveioit  à  l'Agriculture  dlx-huic 
cents  arpens  de  terre,  &  n'excédcroic  pas  4  millions  de  dépenCe. 

La  noble  hardielTe  de  ce  projet  fut  foumUe  aux  véiiBcationi  propres  ^ 
régler  la  confiance  du  Gouvernement  fur  les  vrais  obflacles  quune  ptar 
njence  impartiale  exigeoit  d'approlondir,  la  nature  du  ttrrtin  &  la  j'uff.- 
fanct  des  eaux  ;  6f  l'on  reconnut ,  après  des  fondes  réitérées^  que  les  difTé- 
rens  bancs  de  pierre  qui  fc  trouvoicnt  dans  ie  lit  dç  Tcxcavatibn,  étoient 
alfci  folidcs  pour  épargner  la  maçonnerie  delà  voûte  dans  une  partie  du 
canal,  &:  pour  en  permettre  facilement  (2)  lacondruction  dvns  les  en- 
droits qui  l'cxigeruienr.  Jl  fut  aulll  vérifié  que  les  eaux  des  puits  du  pays 
étant  fupéricures  de  30  &  même  ^O  pieds  au  canal  proietté  ,,&  n'é- 
"'me  fujetrcs  à  aucune  variation  ,  elles  fcroienc  toujouu  plus  que  fulHUntes 
our  fournir  à  la  Navigation  du  canal^  Htfts  aucun  iccuurs  étianger. 

Ces  diiîérrntcs  opérations  cclatroicnvJa  fagclfe  du  Gouvcrtiement  fut 

po(lîbiii:é'd'un  projet  audî  intéreiTant,  dont  ie  fucccs  ne  pouvoitqu'bo- 
'iiorer  l'indurtric  de  la  Nation  ;  mais  la  prudence  vouloic  que  cette  en- 
rreprife  célèbre  fût  encore  autorifée  pat  la  néceilité  de  l'employer ,  ou 
Ldu  moins  de  la  préférer  ,  en  la  comparant  i  l'ancien  projet  ,  fouvenc 
iropofé,  d'ouvrir  la  communication  de  la  Hollande  &  de  la  Flandre 
avec  l'inréricur  du  Hoysume  ,  par  la  jonâlon  de  ï\i(ç^\xx  à  la  Sainbrs  , 
&  de  ia  Sambre  x  l'Oife.  Cette  furabondancc  de  fagcffc  &  de  pré- 
caution ne  laiffa  point  la  préfétencc  indécifc  entre  les  deux  projets.  Des 


(0  L'Erc*t,cn  le  prenam  i  fj  f->uree,.cft  60  pîei's  plus  haut  que  la  Somme- Le 
canal  fouDcrreiu  ,  i  (on  ouverture  près  de  FdndkuUtt^  cft  45  pied*  plus  bas  tjiic  1  Ef-, 
cauc,&  tf  pu-ds  pins  haut  que  la  Somme  -  '        .  * 

(1)  L'dboadaace  des  matcmux  pcinet  de  voilcex  aolC  faeilenwnt  <]ue  in  percer  U 

moDtagne. 
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obfcrvation;  aulH  exaâes  qu'avintagcufes  au  projet  du  canal  fouterrcînj 
achevèrent  de  fixer  les  vues  &  la  confiance  au  Gouvcrnemenc  «n  faveur 
de  ce  monument.  II  eft  aifédeles  fentir&  de  les  apprécier.  • 

Si  Ion  compare  les  deux  projets  pour  la  fecilité  de  la  Navigation,  on 
reconnoît  qu'il  y  auroit  au  moins  cinquante  éclufes  à  parcourir  dans  le 
najet  de  Valencrcnncs  à  la  Fcrc  ,  au  lieu  de  vingt  cinq  qflî  fiiffiront 
pour  le  même  trajet ,  en  achevant  la  communication  de  l'Èfcaut  avec 
la  Somme  par  le  canal  de  Picardie  (j),Lc  comauice  du  Cambrcfis,  de 
l'Artois  &  d'une  grande  partie  de  ta  Flandre  ,  auroit  vingt-lcpi  lieues  de 
chemin  à  faire  de  Cambray  à  la  Fcre  par  la  Sambre,  au  lieu  de  dîx- 
fepc  par  le  canal  de  Picardie  j  il  paroifloit  même  très- douteux  aux  yeux  de 
M.  Laurent,  que  les  eaux  de  la  Sambre,  audelTus  de  Landrccy  ,  puflent 
alimenter  en  tout  temps  cette  Navigation  j  &  des  pcrfonncs  aufll  inftruU 
les  qu'impartiales  conicrvcnt  cette  opinion.  Le  canal  de  Picardie  au  con- 
traire fera  ,  par  fa  polîrîon  profonde  ,  conflarament  à  Tabri  de  ces  varia- 
tlons  Cl  nuiâblcs  au  commerce.  £nfin  ,  la  }onâion  de  TEfcaut  à  l'Oife  par 
la  Sambre,  coûrcroîtau  moins  8  mitHonf,  pour  remplacée  trcs-impac- 
taitement  le  canal  de  Picardie ,  dont  le  premier  devi^  cil  de  4  millions, 
&  qui  ne  coûtera  plus  à  l'Etat  que  j*5O>00O  livres  pour  l'achever  6f  le 
p^rodionncr  (1). 

v'cft  d'après  l'examen  le  plus  réfléchi  de  ces  diftéreus  projets  ,  que  le 
canal  de  Picardie  fut  adopté  (3) ,  ôt  les  travaux  commencés  fous  la  di- 
reâion  de  Al.  Xaurent.  La  cote  du  canal  cfl  placée  près  de  Saint-Quentin^ 
d'où  il  s'étend  au  couchant  pour  entrer  fous  la  montagne,  près  du  Vil- 
lage de  LtJSin  ,  i  quatre  milles  de  Saint -Quentin  :  il  doit  la  parcourir  par 
une  galerie  foutcrreinc  de  (cpt  mille  vingt  roifcs ,  pour  en  forcir  près 
du  Village  de  yendkuiUt ,  &  continuer  fon  coûts  à  ciel  ouvert  julqu'A 
Cambray  ,  partie  datts  la  Picardie ,  partie  dans  le  Cambrefis  >  il  fera  éclairé 
par  des  puits  de  diftance  en  dillance:  fa  largeur  ,  fuivant  les  premiers  pro- 
jets, feroit  de  20  pieds  ,  fur  laqu^te  des  banquettes  de  2  pieds  de  chaque 
côté  .pour  le  hallage,  laifferont  16  pieds  d'eau  pour  le  paffage  des  ba- 
teaux,  6c  fa  hauteur  feroit  de  20picas,  ou  mcmc  moindre  ,  |uivant  les 
décidons  du  Gouvcxnemcnr.  Enfin  ,  pour  achever  les  détails  les  plus  clfcn- 


(x)  Fccfonne  n'ignorr  combiea  la  multitude  d'éclnfe^  augn^ente  les  embarras  de  la 
Navigation  ,  6c  oiëmc  U  fufpead  fouvcac  p»  le  décangemcnt  5c'  1rs  réparations  «I'ubq 
feule  éctu(è. 

(1)  Suivant  l'offre  faite  par  une  Compagnie,  qui  fc  foumet  i  l'achever  fou?  c«te 
Cântlition ,  &  moyennaut  une  jouîfTincc  fuÊlanK  pour  l'indcmnifcr  de  ceiic  fnrrepr ifc 
patriotique.  .  * 

())  Par  Arrêt  An  Conlcil  du  t?  Février  17^9 ,  qui  ordonne  auffi  les  travan  i 
faire  pour  rendre  TEfcauc  oavî^blc  drpiiis  les  limiiei  de  la  Picardie  fufqa'i  Valencica* 
acs,  &  noipine  M.  Laurent  Ôite^eur  géacialdc  ces  Ouvrages. 


^ 
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tîch  de  ta  communication  de  la  Somme  avec  l'Efc^ut^  hs  paiùes  Hu  ca- 
nol  à  cîcl  ouvert  conticr.diont  fix  éciufcSjcIonc  tcoisdu  côté  de  la  Somme 
&  trois  du  CGié  de  l'ElVaut. 

Ce  ïnonumcnr.  dirigé  par  le  zcle  le  plusaflif,  Vaccrédîta  prompte- 
crtpar  le  Tucc^s  des  premiers  rravaux ,  &  fa^réputacion  s'écendir  auHi 
pîdcmcnt  dans  les  Pays  étrangers  que  dans  le  Koyaunte.  tn  1772  ,  poirr 
démontrer  d'une  manière  fcn/îble  h  folidité  du  rerrein  ,  on  exécuta  une 
partie  en  grand  de  galerie  fouterteine  dans  les  dimenHons  de  20  pieds 
de  hauEeur  &  de  largeur  que  doit  avoir  le  canal  i  Se  cette  partie,  t^uifub- 
Itde  aujourd'hui  fans  aucune  altération,  excita  Ja  curiolîté  de  M.  le  Duc 
&  Madame  la  Duchcn*e  dcCuniberland  ,  que  j'eus  l'honneur  dy  recevoir 
ar  ordre  du  ïWi  ,&:qui  témoignèrent  leur  admiration  de  cet  ouvrage  CO* 
n  1773  »  la  galerie  fouterrcine  étoit  percée  fur  la  iongueurdo  cinq  mille 
coifeç,  Se  la  célébrité  de  ce  monument  s*accrur  encore  par  la  vifite  &  le 
fiffiagc  dont  Monftjgncur  le  Comte  d'Artois  daigna  l'honorer  en  1774» 
&  par  le  concours  du  Public  &  des  perfonoes  les  plus  diOinguées  pat 
leur  rang  Bc  leurs  conneilTances  ,  qui  fe  fout  emprelTécs  de  l^xaminet 
depuis  cette  époque. 

Si  la  cririquc  la  plus  févcre  a  fu  répandre  des  doutes  &  des  nuages  fur 
ce  monument  roémorablcj  &  en  a  fait  fufpendrc  les  travaux  après  la 
tiiori  de  fon  Auteur*,  fi  les  fuffrages  réunis  d'Obfetvateurs  éclairés  de 
toutes  les  Narior.s  n'ont  pu  le  fouftraire  entihement  à  la  fiiralifé  qui 
pourfuit  les  grandes  cntreprifes,  il  recevra  faos  doute  un  nouvel  éclat  de 
la  fageiïè  fouveraiue,  qui  décidera  fa  continuation  Se  fa  pcrtéélion. 

Je  ne  retracerai  |>oînc  à  vos  yeux  ,  Mcdîcurs ,  les  difficultés  fi  fouvcnt 
approfondies  Se  toujours  renaiflàntes  contre  ce  monêment ,  dontl'infpcc- 
tion  locale  faft  évanouir  les  objctïtions  &  les  préventions  -,  mais  j'inté- 
reflcraj  vivement  votre  attention  ,  en  fuivant  dans  ces  voûtes  fuuterreilies 
Jes 


:s  tr^es  de  l'illurtre  Voyageur  ,  dont  la  vîfitc  eft  auffi  mémorable  par  fes 
bfcrvations    éclairées  fur  cet  ouvrage,  que   par  fon  rang  fupicmc. 
■L'Kmpcreur,  feus  le  nom  de  Comte  de  FalkeinfVeio,  après  avoir  vifité  les 


examina  beaucoup  le  fite  extérieur.  Oefcccdu  dans  la  galerie  fouterrcine^ 
il  reconnut  au  premier  coup-d'œiï  rem'prcintc  du  génie  dans  la  grandeur 
&  la  fimplicité  de  es  monument,  &  rémoJgna  fon  admiration  par  ces ex- 
prcfiîons  fublimcs  :  Je  fuù  fier  d'ùre  homme  ,  m  voyant  un  de  me$  parais 


(i)  LenreJc  M.Prcvât  At  B;Iling»,Liemenaot  Général  des  Arm^ct  du  Roi  J'An- 
Rlctcrre,  d?.ice  liu  i-^  Septembre  T?/;.  ai^rcflce  i  M.  Lauren;  ,  par  ordre  de  M.  le 
Duc  tL  Madame  la  DuchciTe  <lc  CumberlaDd. 
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concevoir  &  exécuter  Jtn  ouvrage  fcmblahle  ;  je  fens  <jue  cette   idée  rnètivt 
Pâme  ! 

L'auguftc  Voyageur  ,  parcouranc  en  bateau  une  partie  de  la  galerie 
foucerrcine  ,  difcuu  >  pendant  cette  Navigation  extraordinaire,  les  diffi^ 
rens  objcrç  de  commcfct  qu'une  communication  plus  facile  par  ce  nou- 
veau canal  teroît  circuler  entre  les  Etats  des  Pays-Bas  ,  Ja  Hollande  6C 
l'intérieur  de  la  France.  Calculateur  auUt  éclairé  qu'imparrral  de  la  ba- 
lance de  ce  commerce ,  il  apprécia,  la  graiidc  utilité  du  canal  de  Picar- 
die pour  le  commerce  de  la  France  ,  par  i'cconomip  des  t/anlports^latis 
l'intérieur  du  Royaume  en  scmps  de  paix»  leur  fureté  pendant  la  guerre, 
H  par  la  réunion  de  cette  N^ivigation  avec  toutes  les  Mers  qui  baignent 
Ja  France  (i^.  Mais  e»  témoignant  fa  furprife  de  i'interruprion  de  cet  ou- 
vrage, il  You kit  être  inllruir  delà  mture  des  dilKculrés  qui  aroieac  faîCH 
naître  des  doutes,  &  fe  livra  pendant  deux  heures  à  cette  difculfioi 
térclfaDte  ,  donc  le  réfultat  vous  découvrira  la  profondeur  de  fcs  connt 
fances  fous  le  voile  de  la  AUjcllé  -Souveraine. 

L'illuûrc  Obicrvatcur  fixant  d'abord  fon  attention  fur  la  folidité  de 
l'ouvrage  ,  examina  (Mricufcment  la  nature  du  tcrrein  ddps  lequel  il  cft 
conitruit  ;  &  reconnoifiànt  par-tout  des  bancs  de  pierre  très  durs,  dont 
il  cft  ditficile  de  détacher  quelques  morceaux,  il  marqua  la  plus  grande 
conviâton  de  U  folidifé  d'un  ouvrage  creufé  dans  ces  malles  ,  qui  ne 
pourrait  fi*dUruin^  ajouta'-t-il ,  que  par  une  révolution  dans  le  glohe. 

Le  projet  de  voûter  en  maçonnerie  les  parties  de  tcrrein  qui  auroienc 
moins  de  conlifVance  ,  lui  parut  conciliée  parfaitement  la  folidité  de 
cet  ouvrai^e  avec  réconomJc. 

La  fulKfdnce  d:s  èaux  pour  la  Navigation  du  canal ,  £^  l'eff'st  de  leur 
fîltration  dans  Ifcs  terres  ,  fe  préfentoïcnt  naturellement  dans  l'ordre  des 
objcdiods  que  fEmpcrcur  vouloir  approfondir.  Là  grande  élévation  de 
l'Ëlcaut  fur  le  canal ,  qu'il  avoît  reconnue  Uii-mcme ,  la  tendance  des  eaux 
du  Pays  au  niveau  de  celles  de  la  galerie  foutcrreinc  ,  certifiées  par  plu- 
frcurs  vifites  nouvelles  ;  enfin  ,  fétar  afhiel  des  eaux  du  canal ,  dans  un 
temps  de  grande  fechercire  ,  démontrcrent  à  fcs  yeux  combien  le  prétendu 
danger  du  manque  d'eaux  ou  de  leur  Hlrration  ni||fîble  au  Canal,  écoi^ 
peu  fondé  (2). 

Pour  éclairer  fcrupulcufcmeitt  fur  tous  les  points  un  fuffrage  auflS  ref- 
pe(^able ,  l'inconvénient  qui  pourroit  naître  de  la  réliftance  des  eaux  dans 


(i)  Avec  la  Minche  ,  parla  Somme .&  LiSeiae;  avec  TOcéaa  ,  par  la  Loire  ;  ft 
avec  la  Méditrrraoée  ,  par  le  c3nAMcBour};o^ne  2c  te  Rhânc. 

(i)  L'Empereur  voulut  bien  vérifier  lui-nicmc  i)uc  le  bruic  d'une  chiite  d'eaa  qoeVoo 
ivoi:  dénoncée  comme  ua  gouffre  où  les  eaux  lê  pcrJoîcat ,  provcaoît  d'un  linplc  ba- 
taidcaa. 
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"un  Cânil  écroit,fiie  cxpofé  fidcUemcnr  aux  yciix  de  l'Empereur:   mai 
rexpéricncc  faire  par  M.  Laurenc  de  Liunne  dans  un  canal  as  mêmes  lar 
•'grur  &  profondeur  que  Je  rourertcin^avcc  un  bateau  ccl  qu'on  les  em- 
ploie ddiy.  les  canaux  de  Flandres ,  &  avec  h  même  vîrefïc  dc'niarchs  des 
Mariniers ,  ava"t  prouvé  que  l'accrûitretnenc  de  la  refillance  cft  n:u_  (cn- 
fiblc  j  parut  à  ce  Prince  rupéricurc  aux  douces  &  aux  contradidmns    (i). 
Mais  les  recherches  de  l'itlullre  Obicrvareur  du  canal  n  etoienr  poînc 
épuilees  parre:iaiiien  qu'il  avoir  fait  de  la  pollibilité  &  de  la  fùrcié  i^ 
cec  ouvrage  :  il  fixa  Ton  arrenrion  fur  les  obltaclcs  "phyfiques  qui  avoîcnt 
felf-profcrire  le  projet  d'un  canal  à  ciel  ouvert,  pour  y  fublbcuer  un  ca- 
nal foucctrein.  En  conrtdérant  fous  ce  point  de  vue  la  pofitioii  des  vallées 
les  plus  balfcs  entre  la  Somme  Se  i'Iîfcaut  «  qtii  font  beaucoup  plus  élevées 
que  la  fourcc  de  TEfcaut  ,  il  reconnut  la  nëcctlité  qu'il  y  aurotr  ,  ou  de  tenir 
forr  îlcvé  le  canal  à  ciel  ouvert ,  ce  t]ui  le  tcroic  manquer  d'eau  -,  ou  d^  l*a- 
bailTcr  beaucoup  par  de  protondes  excavacions  avec  dc^  larges  ouvertures 
,dans  la  partie  (upériciirc,  ce  qui  occalïonncroic  d'énormes  dépcufes,  ou- 
tre U  perte  de  quinze  cenrs  arpens  de  terre  :  obfervant  d'ailleurs  qu'il  fiû- 
droic  douze  à  treize  éclufcs  pourdcfcerdie  de  l'Efcaut  àluSomme,  &  que 
toutes  cesdépenfes&  pertes  coûteroient  environ  20  millions;  îi  confirme, 
par  fcs  éloges,  la  haute  idée  qu'il  avoic  conçue  de  r«nrrcptifc  du  canal 
laurcrrein.Ses  rêflexK>ns  méritent  d'ctre  confctvées  dans  lents  propres  ter- 
mes. Ci  quime  Ja'u  tidmtnr  ,  dit  ce  grand  Prince,/*  génie  de  C Auteur  ^ 
it^  Sa\mr  épargné  ^  par  ce  fi>iUerreint  plus  de   12,  miilio/is  d  la  France  ^& 
conférée  beaucoup  de  ferres  à  C Agriculture  ;  d'avoir ,  par  la  direâion  de  fa. 
ligne  y  O  par  C épargne  des  èciufes ,  raccourti  ta  Navigation,  avec  la  certî- 
tuJedt  ne  jamais  manquer  dtau  :  tout  cla  me  préfente  fouvraged'un  homme 
de  génie,  is"  qui  peut  firvir  de  rigU pour  établir  des  communications  impar- 
ties ou  trop  dtfpendieujit  à  ciel  oui'ert.  , 

Avant  de  fortir  du  canal  ,  l'Empereur  fc  rappella  que  l'on  avoir  voulu 
Icdétourncrde  vifirer  cet  ouvrajje,  par  le  danger  de  la  grande  fmîch-urSC 
de  l'air  rpal-fain  qri'on  y  rcfpirc ,  &  il  s'expliqua  encore  dans  ces  termes  :  />«'- 
jfuis  lieux  heures  que  jefuh  dum  ce/ourerreia ,  occupé  a  voir  ,  écouter  &  par* 
lery  je  n'y  éprouve  d'autre  froid  que  celui  qui  règne  dans  tous  Us  foulerreins 
d'ttne  certaine  profondeur  ;  j'y  refpire  un  air  bien  renouvelle .  exempt  de  ces 
vapeurs  meuttritres  que  l  on  rte  rencontre  que  trop  fouvent  dans  nof  rmnes 
^^Uimagne ,  où  je  fuis  défendu  plufieurs  fois  ,  &  où  un  million  d'hommes 


(t)  M.Liurentde  Lionne  ciu  l'exemple  des  écliUcs  deSami-Oiucr  ,  tjji  oiic|4  pieds 
d'ouvert^.  Se  rcçol/ciw  libcemcm  U-î  plus  gr.iiidï  bitcauï  de  FLinifcs  ;  oui  ont  de 
1 }  i  14  pieds  Se  licmi  de  lirorar,  comme  le  cinil  foatcrrein  -,  Si  il  ajouta  I  ofl'iciju'il 
a  faix  au  nom  d'une  Compii^aie ,  qui  fc  ctiarge  -ie  f^ire  pizffet  dans  le  canal  fourer- 
tcin  tout  les  bateaux  de  deux  mille  quintaux  ,^oycQnam  .0  Hv.^it  bit>:au  ^  quoiqu'il 
(D  codiclc  double  pour  rcmontet  U  Seine  fur  une  patcillb  longueur. 
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gaffent,  fans  contraimcy  p/iis  dts  deux  t'urs  de  leur  vie;  Us  tireurs  de 
teaux  n'auront  ici  aucun  danger  à  courir  (i), 

Lauguflc  Voyageur  termina  fa  vifitc  du  canal  pac  rinfpcâion  des 
travaux  extérieurs,  &  voulue  examiner  les  déblais  <ic  cette  grande  exca- 
vation. Apres  les  avoir  confidérés  avec  i'arrention  Ôcles  connoiflanccs 
d'un  Mîneratogijte ,  &  n'y  avoir  reconnu  que  de  la  cratt  &  des  cai/hux ,  il 
lui  parut  certain  ^ue  la  voûte  du  canal  ne  peut  (tredetciioree  par  tinfiUration 
infenJîbU  &  nke^aire  des  eaux  pluviaUs  \  ce  qui  ne  pouvait  arriver  que  dans 
h  cas  où  des  lits  de  giaife  arrêtant  les  eaux  pluviales,  les  forceraient  de  fi 
porter  vers  un  point  plutôt  que  vers  un  autre  ;  inconvénient  que  l'on  ne 
doit  pas  craindre  dans  un  terrein  homogine  &  de  pure  craie ,  comme  feji  et' 
lui- ci, 

L'illufhc  Souverain  finir  Tes  obrervations  par  la  comparaîfon  glorîeuiè 
de  l'utilité  du  canal  de  Picardie,  qui  doit  ouvrir  en  France  la  c^mu- 
nication  la  plu?  ûnportantc  des  Mers  avec  les  grands  canaux  de  Ruâie 

Î|u*il  avort  vifités,  8c  qui  TéuniHenc  les  Mets  dans  ce  va(le  Empire.  U 
e  rendit  enfuite  au  Port  de  Saint-Quentin ,  où  l'on  embarque  les  macs 
defltnés  pour  la  Marine  de  Sa  Majeflé,  qui  les  fait  venir  des  forêts  du 
Nord  pouTi  défeodre  les  droits  de  l'Amérique  &c  venger  la  libeiré  des 
Mers.  Ce  fpcdi^acle  rcnouvella  fc5  regrets  fur  la  fufpenfîon  du  canal ,  qui 
tèroic  fOuir  le  Royaume  d'une  Navigation  non  interrompue  ,  depuis  le  fond 
du  Nord  jufqu'à  Brcft,  en  évitant  la  traverfée  dangcreufe  Je  la  Manche, 
&  en  épargnant  des  tranfports  par  terre  très-onéreux  à  l'Etat  (2). 

L'Empereur  faifit  avec  bonté  cette  dernière  occafion  de  marquer  i 
M.  Laurent  de  Lionne  fon  cHime  pour  fis  connoijfanccs  &  fis  talens  ,  di" 
gncs  de  porter  ce  grand  ouvrage  à  fa  derniire  per/c3ion  ;  Se  il  honora  dcî 
témoignages  les  plus  précieux  de  fàtisfadtion  6c  de  fenlibiliré  mon  zélé 
pour  ce  monument,  &  mon  empreffement  rcfpeélueux  de  fatisfaire  fa 
curîofité  (j). 


(l)  L'Emperear  obfcrra  »  dans  le  canal  foutcrrcin  .  un  oid  d'hiroaJcUe ,  qu'il 
vootut  reconDoître  lui-même,  comme  une  preuve  <lc  la  teirpérurare  de  faùdani  ce 
monument. 

(ij  Lct  mâts  i]ue  l'on  lireJu  Nord,  viennent  par  cati  jalqu'à  Boa.diaifl  ,  d'otl  od 
leyranfporte ,  pour  let  embarquer  an  Por:de  Saînt-Queocin  ,  tant;  de  communication 
cntic  l'cfcaut  Se  la  Somme,  il  c{ï  icconnu  que  fi  le  canal  de  Picardie  avoîi  été  con- 
tinué &  achevé,  l'ccononite  fur  les  iranfports  des  convois  niilitaires&approvifionncmen* 
de  marine  ,  depuis  le  comme nceitKn:  Je  cette  guerre  ,  auroit  fuAî  pour  dédommager 
deï  frais  cJc  fa  cooflru^ton;  ce  (]ui  autoit  cacore  évité  rcxtiémc  dégiiidation  aei 
grandes  rouies  dans  la  Picardie  &  le  Cambielis. 

fî)  L'Fmpereur  étoit accompagné,  dans  cette  vKîte  aa  canal  ,  du  Génér^  Tercyâf 
4e  M.  Rombere ,  célèbre  Commerçant  dei  Pav«-Bas.  M  de  la  Gaiincric  ,  Ingénieur  de 
h  Marine,  StM.  Rïgaud,  Phyfîcieii  de  la  Marine,  &  Correrpondant  de  l'Académie 
des  Sciences ,  alllflèreoti  cette  vilîtc,  Ac  eurent  l'honneur  d'cnuctCDir  fouveot  l'&opc- 
leui ,  flc  d'en  icccrojr  des  témoignages  de  fatisfaif^ion. 
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Telle  ctl  la  vifice  m^mor^ble ,  c)ui  doit  être  pcécieufement  confervée 
dans  les  Annales  des  Sciences  &des  Arrs,  C'eft  ainrt  que  Pierre  le  Grand 
préparoir  la  félicité  de  fcs  Peuples  dan»  les  chantiers  de  la  Hollande, 
dans  les  Manufaâures  de  France  ,  &  dans  la  vifire  des'  monumens  con- 
facrés  par  les  Sciences  &  les  Arts  à  l'utilité  &  au  bonheur  de  l'hurna- 
nité.  Sa  gloire  fc  pcrpéruera»  cofnme  fon  exemple  ,  dans  les  augu{lc$ 
épmix  ,  l'efpërance  du  Noid  &  les  délices  de  la  France,  par  leurs  ver- 
tus aimables,  qui  ont  captivé  l'amour  Sc  Tadmiration  des  Peuples.  Leue 
paffage  rapide  dans  cette  Province  ,  qui  a  volé  fur  leurs  pas,  m'a  rendu 
dépoticairede  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  pas  examiner  lecaual  fouterrcin, 
&  de  l'intérêt  plein  d  tftime  qu'ils  ont  témoigné  pour  ce  monument  ^ 
dont  la  célébrité  ell  connue  dans  le  Nord  CO-^*  peric(Etion  fersr  l'épo- 
que la  plus  éclatante  de  la  Navigation  intérieurs  au  Royaume  ^  &  j'y 
trouverai  le  prix  le  plus  flatteur  de  moa  amour  pout  la'vétité,  &  de 
non  zèle  le  plus  ardent  pour  le  bonheur  de  cette  Province  (2). 

*L.cs  grands  moDumens  de  Navigation  intérieute  que  je  viens  de  préfen- 
fer  à  vos  yeux»  Meilleurs,  ne  font  pas  les  feuls  qui  méritent  l'atccnrion 
du  Gouvernement  bienfaifanc  qui  veille  au  bonheur  d'une  grande  Nation 
également  digne  de  l'amour  &  des  bienfaits  de  fon  Souverain.  Com- 
bien de  Provinces  fertiles,  mais languiHantes ,  ^ute  de  communications» 
voient  circuler  dans  leur  fcîn  des  rivières  anciennement  navigables,  ou 
qui  le  devicndroicnt  aifémcnt ,  &  qui  les  cnrichiroient  mutuellement  pat 
1  échange  du  fupcrHu  de  cette  abondance  funeile  !  ['Arroux  dans  Vj4utu~ 
/K?»,  pays  trcs-fenile,&  qui  fournit  des  produirions  de  tout  genres  dans 
le  Berry,  centre  du  Royaume,  ÏEvrt  éc  le  Cktr  ^  qui,  en  perdant  leur 
ancienne  Navigation  ,  ont  éteint  le  Commerce  &  l'Agticulcuce  danj 
cette  Province-,  dans  le  Liftiofin ,  la  Ficnnc  &  la  Vénère',  dont  on  peut  fa- 
cilement prolonger  la  Navigation  ;  dans  le  Poitou  ,  le  Claîn  .  qui  a  jou2 
long-tcmps-d'une  Navigation,  interceptée  aujourd'hui  par  les  digues  det 
moulins  ,  défordre  trcs-commun  &  trcs-funefle  à  la  Navigation  inté* 
rieure  du  Royaume  ! 

Dans  la  Bretagne ,  combien  de  projets  ont  été  propofés  pour  vivifier 
l'Agriculture  &  le  Commerce  intérieut  de  cette  importante  Province,  in- 
culte en  grande  partie ,  Ce  qui  verioit  fans  doute  renaître  fa  fécondité  flc 


(i)  Le  canal  foucerreîn  a  été  viric^  par  ordre  àc  flœpérairice  de  Ruflîe,  pat  M.  Je 
ICeiricoff,  Capitaiiedii  Génie  au  fervue  de  Rurtîc. 

(i)M.de  b  Millicre  ,  In:cndaxit  dei  Ponts  &  ChâuiRes ,  a  été  chargé  par  le  Goarer- 
ment  d'exaiiiinct  cet  ouvrage,*  a   rempli    fcs  vu«   avec   autant    d'eilflitodc  <jiie 


ncine 


d'i[Qp4riialt'é.  On  ne  d'-ute  pas  que  fur  le  compte  quM  a  ùA  en   rendre ,  M     J-^ly  dc 
FIcury  ,  Miniftre  des  Fininccs ,  C\  ïcl^  poor  le  bien  &  U  gloire  du  Royaume .  ne  p!Q- 


pofc  a  Sa  MiitcAé  ta  continuation  8c  la  peife^oa  de  ce  taooumeiit. 
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fa  population  ,  par  la  Navigation  Hes  pcticcs  rivières  qui  rarrofent,  te 
par  ks  communications  projcttées  entre  les  autres  (i)  ! 

Dans  Jes  Provinces  niéiitlioiiaies,  combien  de  rivières  inutiles  à  la  cir- 
culation ,  s'oHrcnc  à  rinduftric  &  aux  fpéculations,  pour  y  créer  desNa- 
vigâtiuns  particulières  ,  (]uîs*uniro)cncentr'clIes£:  formcroientdes  commu- 
oicarionsgcnéralcsl  Dans  les  Provinces  orientales,  combien  d'anciens  projets 
termes  par  le;  Romains  ,  s'exécyteroienc  plus  aifcmcnr  par  les  hcurcgfes 
inventions  des  Arts  modernes  !  Dans  la  Lorraine  ,  le  grand  piojct, conçu 
fous  l'Empire  de  Néron,  de  joindre  les  Mers  par  la  reunion  de  la 
Saône  avec<la  MofeLle,  a  été  zeuoUvellé  récemment  (2).  Dans  là  FraDcbe- 
Comté,  la  jontftion  du  Khin  par  la  rivière  dV//  avec  le  Douh^c^ui  fc 
perd  dans  la  Saoue  ,  ouvrirolt  un  grand  commerce  des  Provinces  méridio- 
nales avec  la  Suiife  &  l'Allemagne,  Se  tormcroit  une  nouvelle  communi- 
cation des  Mers:  mais  la  feule  Navigation  du  Doués  ,  déjà  reconnue  avec 
cxaolirudc 3  fera  circuler  dans  1  mtérleur  du  Royaume,  par  le  canal  de 
Bourgogne^  les  produflions  abondantes  de  cette  Province.  ^ 

Dans  ce  concours  de  pro;ets  utiles  aux  différentes  Provinces  de  la  Mo- 
narchie ,  le  bien  général  de  l'Etat  a  fixé  le  choix  des  grands  monumcns 
commencés  pour  la  jonâion  des  Mers,  &  pour  la  communication  des 
^trémicés  du  Royaume  avec  la  Capitale.  Quel(jues  projeta  particuliers^ 
^vorifés  par  les  convenances,  dgivent  dé)à  leur  exécution  &  leur  perfec- 
tion au  règne  bienfaîfant  de  LOUIS  XVI;  la  rivière  de  Layon  en  Anjou 
ed  devenue  promptement  navigable  ,  Si  a  pris  le  nom  de  canal  uc  MON- 
SIEUR, pour  confaciei  le  fouvenir  delà  procedîcn  accordée  par  ce  Fxiace 
aueulfe  a  cet  ouvrage. 

-Mais  il  n'efl  aucune  Province  dans  cette  Monarchie,  qui  n'ait  conçu 
les  plus  grandes  efpérances^  &  fondé  fa  téliciié  fur  les  vertus  d'un  Sou- 
verain adoré  de  ies  Peuples  par  fa  jullice  &  fa  bicnfaifance  ,  &  rcfpeâé 
dans  tout  rUnivers  comme  ami  &  prote(5lcur  de  l'humanité.  «Ses  loix  ont 
aboli  les  traces  de  la  fcrvirud^(5)  \  fa  bientaifance  ëc  (à  religion  ont  fou- 
]agé  les  malheureux  dans  les  fers  6c  fous  le  glaive  de  la  JuRicc  (^)y  fon 


'(t)  En  r7i(j,  on  pfopofa  aux  Eiau  (î't^nblir  U  communication  de  Rennes  avec  Di- 
niQ  Si  Saint -Malo  ,  en  joiznani  U  Rjme  à  la  f'iLtntx  à'cxicMizx  U  joné^ion  tic  la 
ViLàinc  avec  la  Loire  y»^!  VE/dre^  &  joinilre  les  rivières  À'Ouhi  &  de  IfUvet  ^  cotre 
Rohan  &  Pcntivy. 

!i)  En   1773,  par  M.  de  la  Galaizicte ,  Intendant  de  Lorraine. 
l)  Edic  du  Roi ,  du  mois  d'AoOt  177^  ,  qui  fupptîmc  le  dioï:  de  Main-motte  &  1^ 
Servitude  dans  tes  Domain»  du  Roî. 

{4)  Déclaration  i!u  Roi .  du  14  Aoi3t  1780,  concernant  l'abolïtioa  de  la  queffion 
pr^pzraioiie  j  ^utte  DdcJaratign  du  Roi,  du  ,^0  Août  de  la  nciuc  année  ,  paitapc 
JUbLiTcinent  de  noavelJei  piirousi 
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économie  paternelle  rcrpîrc  Ton  amour  pour  Ces  Peuples,  6c  le  de^r  cic 
les  rendre  heuicHX.  Dans  fcs  alliances ,  une  fagc  politique  fait  toujours 
concilier  hcureufemcnt  la  digniré  de  fa  Couronne  &  l'avantage  de  fon 
fioyaunie  ,  avec  l'intércc  général  des  Nations*,  &  Ja  conBanccuc  l'Europe 
dans  fa  modérarion  ,  affermit  cette  neutralité  inébranlable  des  Puiffances , 
<jui  prépare  le  bonheur  de  l'humanité.  Arbitre  d'un  Peuple  prct  i  fc  dé- 
Ttuiie  par  fes  divinons  t  il  y  rappelle  les  toix  &  la  concorde  par  une 
fermeté  prudente  &  calme.  Uéfcnfeur  généreux  des  Nations  de  l'Améri- 
que &c  de  rindà ,  il  déploie  fes  armes  dans  toutes  les  Mers ,  pour  proté' 
gerla  caufc  Ia*plus  gloricufc, celle  de  l'humanité.  Tant  de  Peuples» péné- 
trés d'amour  pour  LOUIS  leur  bienfeiccur,  &  qui  fera  leur  pacificateur, 
ont  partagé  les  rranfports  de  la  France  à  la  nailfancc  d'un  Héritier  du 
Trône,  qui  perpétuera  fes  vertus  &c  la  bienfaifance  d'une  KEïNE  augufte  , 
qui  partage  avec  LOUIS  l'amour  &  U  reconnoiflance  des  Peuples! 


VUES 

POUR    LA    GÈOGRAPHlE'PHYSKlUEi 
¥ar  M.  DU    C  A  si  t.  A. 

E  voudroi<  examiner  la  caufc  des  fécherefTes ,  des  pluies ,  des  tcnipéra- 
turos,  des  vents,  des  courants  ,  dcs'inégalirés  &  des  déplacements  de  la 
mer,  &  Jirciufqucs  dans  rincérieur  du  globe;  j'ai  fair  pour  cela  un  travail 
dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  préfenter  le  plan. 

Je  commcncç  par  développer  ce  que  M.  Buache  appelle  charpente  ex- 
térieure du  glcbc,  c'eft  à-dire ,  les  divers  léiicmens  de  la  plancte,  leur 
contcxruTc  ,  Tes  lignes  qui  les  bordent  3^  les  divifeiit,  les  éléments  de  ces 
lign«î&  If  s  points  de  leur  concours.  Lcdéfordre  qu'on  voit  dans  les  raniilî- 
cations  des  chaînes,  fera  un  fyftème  fuivi  depuis  un  point  quelconque  des 
refte";,jurqu.i  un  point  quelconque  des  creux  foumarins.  .le  n'ajoute  que  des 
détails,  des  définitions  Si  des  noms  à  la  doibrine  de  M.  Buache  ;  elle  cft  rour- 
à-la-fois&  d'évidrncc  mathématique, &  à  la  portée  des  petfonncs  même 
qui  n'ont  jamais  lu  dans  un  livre. 

Ayant  pris  connoiiTaiicc  de  la  fccne,  j'examine  tour-à-tour  ce  qui  s'y 
paffe  1  je  dis  pourquoi. un  même  vent  cft  pluvieux  &  fcc  fur  les  divery 
points  de  fa  route  ,  en  forte  que  la  pluie  inonde  une  face  de  certaines 
montagnes,  tandis  que  la  féchcrefre  règne  fur  la  face  oppofécî  pourquoi 
U  finie  efl  oidi Clairement  plus  abondance  furies  montagnes  plus  élevées. 
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&|urqu*àquel  point  l'afpcifl   d'un  psys  influe  fur  Ja  pcimanence  &   ly 
quantité  de  Tes  pluies.  ■ 

Cette  matière  me  conduit  aux  vtnts  refroidis  par  C évûporaùon  ;  nous  ^ 
verrons  un  nicmc  vent  tempéré  chez  nous  ,  en  Californie,  au  Chili, 
porter  une  ftoidure  exccflïvc  à  VlÙe  de  Terre-Neuve,  aux  Patagons,  au  fl 
Kanufchatka  :  un  venralifé  brûlant  fur  la  cô:c  de  Guinée,  eft  fouvcnç  ^ 
froid  fur  la  côce  voifîne  ,  quoique  le  temps  foii  ferein  &  le  foleil  au  zé- 
nith. PluHcurs  autres  exemples  fort  connus,  feront  rappoirés  à  un  pria-  ^ 
cipc  encore  plus  connu.  ™ 

De  ces  difcuflioiis»  qui  occupèrent  les  Savans  &  le  vulgaire  de  tous  les 
temps  Bc  de  tous  les  pays ,  je  pafTê  aux  inondat'ufns  produites  par  /«  vol- 
cans allumés.  Les  relations  &  la  théorie  nous  apprendront  que  les  pluies 
y  ctoilTenc^vec  les  feux,  &  font  modifiées ,  fufpciiduesj  cachées  pat  de» 
circondances  ,1a  plupart  adignables. 

Ce  principe  nous  montrera  rorigine  de  ce  nuage  attaché  au  fommetdes 
moncâgnes  en  plus  grande  maffe  &  plus  obftinémenr,  à  mefure  qu'elles 
font  ifolécs.  Ce nufi^«  ,  qu'on  pourioit  appeller/)tfrây//e  ,  naît,  fcditrour, 
fe  répare,  prend  une  denlîré ,  des  dïmsnlions  toujours  variables,  qui  fer- 
vent de  barofcope  aux  Laboureurs  &  aux  Marins.  En  même  temps  les 
nuages  épars  dans  l'horizon  &  pendant  le  calme  apparenc ,  courent  vers 
CCS  fommités  par  tous  les  rumbs  ,  &  avec  une  vîtdie  accélérée ,  comme 
slls  y  étoient  attirés  par  une  affinité  de  dillance.  Ils  y  perpétuent  les  té- 
nèbres ,  &c  ces  bruines  froides  qui  deviennent  la  matière  priacipale  des 
fleuves. 

Je  m'attache  enfuice  au  phénomène  le  plut  vadc  ,  le  plus  continuel,  le 
plus  faillant  U.  le  plus  ignoré  de  l'atmofphcrc  :  c'cft  cet  artncau  de  va- 
peurs noires  qui  entourent  le  globe  fur  une  largeur  de  crois  cents  lieues; 
qui,  toujours  parallèle  à  l'équateur,  Ôc  toujours  fitué  fur  le  folcil ,  v« 
cous  les  Hx  mois  d'un  croptcue  à  l'autre  vcrfer  So  pouces  d'eau  fut  les 
lieux  de  fon  pairage,  donne  deux  hivers  1  l'incéiieurde  lârorride-,  s'élar- 
git, C:  rétrécit,  s  amincit,  s'épaillît  ,  fc  fond  ,  le  rajufle  ,  fuivanc  les  con- 
ngucations  duterrein  &  le  ton  del'année.  Cet  anneau  fe  trouvera  le  même 
fur  les  planètes  voifincs  ;  nous  l'y  verrons  de  nos  propre»  yeux,  avec  les 
modifications  réfulcanccs  des  axes  ,  des  mouvemens ,  des  atenroun  9c  des 
diUances.  C'eft  ce  que  les  Adronumcs  appellent  les  bandes  de  Mars, de 
Jupiter  &  de  Saturne.  Ces  décaîls  nous  fcroit  connoitrc  la  géographie 
même  de  ces  planètes:  on  verra  combien  la  charpente  du  globe  doit  être 
méfente  i  ceux  qui  en  étudient  les  grands  faits  ,  £^oinbien  nous  devons  à 
M.  Buache.  qui  nous  l'a  montrée. 

.Tout  ceci  étant  bien  décerminé,  j'examine  les  températures  des  di- 
vers climats ,  &  lesdiverfes  températures  dzs  mcmcs  latitudes,  fuivaot 
la  faifon  ,  la  dittancedcs  mers,  la  quantité  des  pUnrcs,  la  nature  ,  la 
couleur,  i'afpeâ,  l'inciioaifon ,  Uhaucout,  U  forme  0c  les  environs  de 


]ue  cc:rcin.  Les  températures  leronc  la  caule  la  plus  ordinaire  &  la 
plus  force  des  fâclicrcfles  &c  des  pluies.  Ces  connoiflanccs,  appropriées  i. 
ce  que  nous  éprouvons  &  à  ce  qu'on  nous  raconte  ,  nous  conduiront  i 
la  tnéorie ,  qui  joue  le  plus  beau  rôle  cf^ns  l'univers  :  c'efl  celle  des  oh 
lonnts afundjntti ,  dontj'ai  donné  les  éléments  dans  mon  premier  Ou- 

Ce  qui  précède  cft  principalement  dcfttné  à  faciliter  l'intelligence  de  ce 
que  j'ai  à  dire  fut  les  vtniss  fujctdîfcuté  depuis  Bacon  par  Volîius,  Hal- 
ley ,  Bemouilii ,  Francklin.  Mais  ces  belles  théories  toutes  d'accord ,  quoi- 
que toutes  différentes ,  ne  font  guère  que  des  apper^us ,  bornés  même 
aux  bandc^alifées.  M.  d'Alembcrt  a  aufH  donné  U-deiTus  un  Mémoire 
François  &  Latin ,  couronné  par  rAcadémle  de  Pruiïc  -,  je  réunirai  ces 
lumières  à  ce  qu'elles  m*ont  fait  découvrit  dans  les  cinq  zones  du  globe  , 
&  dans  les  dïverfcs  régions  de  l'atmofphère. 

Cette  théorie  des  vents ,  que  je  fonae  uniquement  fur  l'hydroftatigue, 
déternûne  celle  des  courants  warlùnus.  Nous  \ei  verrons  du  moins  .dans 
les  zones  tortides  &  tempérées  ,  fuivre  une  dîre^ion  périodiquement 
confiante»  lors  mcme  que  des  caufes  accidentelles  &  forces  donnent  \ 
l'eau  de  la  furface  une  direiftion  contraire.  Ces  courants 'forment  un 
tourbillon  autour  de  la  terre  ,  d'un  océan  particulier,  d'une  méditcrra- 
néc  »  d'un  golfe,  &  traverfent  toutes  les  iatitudes  ,  pour  pottei ,  en  tout 
ou  en  partie  dans  chaque  plage,  la  température  de  toutes. 

Ce  que  les  Voyageurs  appellent  trombe ,  'typhon ,  tourbillons  ,  eft  une 
conféquencc  des  trois  articles  précédents.  Parmi  près  de  foixante  rela- 
tions ,  toutes  aflez  longues ,  que  j'ai  copiées  en  entier ,  aucune  ne  m'a 
fbttrni  tous  les  cara^iïères  de  ce  fait;  ces  cariéïcref  fe  trouvent  par  qua- 
tre,  par  dix,  par  vingt  dans  chaque  Auteur  ,  quelque  leur  idcii- 
tité  foit  toujours  reconnoilTablc.  Cet  accord  des  détails,  parmi  des  pré- 
jugés fi  divers  &  des  ciTcon{binces  H  oppofées,  montre  la  bonne  toi 
des  Obfervateurs ,  Jors  même  que  nutérêt  do  la  rivalité  fenible  annon- 
cer les  plus  grands  écarts.  Parmi  les  folutions  que  les  Phydciens  ont 
données  pour  la  rbéoric  des  trombes,  celle  du  Doreur  Francklin  eft  la 
feule  dont  je  me  fers;  quoiqu'il  a'ait  qu'ébauché  la  matière  ,  je  lui  dois 
mes  meilleurs  élémens  :  ce  nom-U  ne  paroîc  dans  aucun  genre,  que 
pour  y  jouer  un  premier  rôle. 

Munis  de  tous  les  principes  6c  de  ^us  les  faits  annoncés  cî-defTus, 
nous  pourrons  examiner  ie  niveau  Jes  deux  océans  ,  féparés  par  l'idhme 
de  Panama  :  nous  trouverons  que  l'atlantique  cfl  beaucoup  plus  élevée 
que  la  mer  du  fudi  d'où  nous  déduirons  les  changcmens  qui  fuivrontla 

tterforation  de  cet  ifthme ,  par  le  travail,  foit  de  la  Nature,  foie  de 
'An,  &  ^ui  feroitdc  la  terre  une  planète  nouvelle. 

Pour  ne  rien  laifTcr  de  ce  que  je  puis  donner  fur  Tcxtérieur  du  globe , 
rétablirai  plaideurs  des  cauj'a  mccaniqucs  qui  changent  graduellement  U 
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niveau  ;  concourent  aujourd'hui ,  fe combatcoicnc  hier,  Se  s'cntrc-modi- 

;fieront  demain,  pour  pouiîcr  dans  toits  Ui  fcr.s  Se  toujours  divcrfemenc 

le  fydcme  des  eaux ,  en  foac  que  l'océun  lépand  fur  les  plus  hautes  mon- 

itagneslcs  madrépores, les  cotji/11laL;«  ,  1»:^  couches  calcaires,  &    a:itres 

ve(Hj;cs  de  fon  féjour,  rtrarifiés,  mdés.épars,  fclon   les  variétés' de  Tes 

|inouvcnicnts&  de  les  repos  lur  chaque  plagr*. 

Je  tTaireiaî  enlî.i  des  creux  volcaniques  \  cette  partie  ,  qui  tient  à  l'artt- 
;le  précédent  ^  'e(l  trop  vulumineulc  &  crnp  inrerclfantc  peut  n^ctre  pas 
lillinguéc  par  îin  ritr'^  particulier.  Nous  dîlcuterons  les  clémens  fut  lel» 
lucls  on  p-ur  pré!umcr  la  profondeur  &  la  nniltiplicifé  de  ces  creux  ,  & 
ip-ruut  leur  influence  fur  la  pofition  .du  centre  général.  Mais  je  n'en  ttrc- 
point  dî  conféqucnce  détetminée  j  parce  que  ces  élé Tiens,  quoique 
Certains,  ne  font  pas  calculables,  mcine  par  approximation. 

Piulicurs  Auteurs  fort  eftimés  ont  éciic  fur  la  Géographic-Phyfique, 
jui ,  comme  tous  les  autres  objets  de  nos  connoilTanccs ,  fera  toujours  iné- 
ïuifable ,  quels  que  puilfent  être  les  progrès  de  l'cfprithumaîn.  Ces  gtar.dç 
nommes ,  bien  loiii-de  (urfîre  à  leurs  tirres ,  n'ont  bit  que  pofcr  d:s  écha- 
faudages ppur  élever  cette  Science  ;  j'ajouterai  q^uclquc  choie  à  leur  tra- 
vail. 

Je  voudrois  ne  dire  que  des  chofes  évidentes  i  car  nous  fommes  fatigués 
des  conjedures  faiblîmes  dont  le  fuccès  cphén.crc  a  décrédité  prefquc  l'cf- 
prit  d'invention  lui-même '.^roilà  pourquoi  je  ne  traite  qu'une  fort  petite 
partie  de  la  Science.  Je  n'annonce  point  une  Géographîe-Phyfiquc  ,  mais 
des  Vatifuf  la  GîographU'Fhyftijufy  je  ne  me  mets  pas  dans  la  ncceffîcé 
de  faire  du  rcniplilUge  p^r  dire  tour. 

Parmi  les  chofes  même  dont  je  crois  être  affûté,  je  ne  préfentcrai  que 
celles  que  peut  vérifier ,  fans  prtfque  fortir  de  chez  lui ,  l'hommtf  le 
moins  exercé  dans  nos  Sciences,  car  il  faut  fur-tour  tourner  le  grand  nom- 
bre des  hommes  vers  la  Science  ,  (x  l'on  veut  que  le  grand  nombre  des 
hommes  ttavaillc  pour  la  Science.  Pour  érabiir  chaque  article  ,i'expofetaî 
à  mes  Le<5teurs  les  principes  unanimement  admi^ ,  A  nous  parcourrons 
enfuite  tous  les  climats  connus  ,  pour  nous  bien  mettre  en  état  de  voir 
facilement  ce  qui  le  paffe  tous  les  jours  fous  nos  yeux:  chacun  demts 
treize  articles  fera  un  voyage  aiTtour  du  monde. 

J'ai  donné,  dans  le  Journal  de  MM.  Rozicr  Se  Mongez  ,'dans  le  Mer- 
cure, dans  Je  Journal  EncyclopAlique  Se  dans  ma  Cofmogonîe  ,  plu- 
fîêuis  desfujets  que  j*annoncc.  Ces  clfais  abrégés  n'étoicnt  dcftinéï  qu'à 
fonder  le  guût  des  Connoiflêurs  ;  "qu'à  me  n^ettre  à  portée  de  découvtir 
]a  meilleure  manière  que  |e  pourrois  employer  pour  le  progrès  des 
Sciences  i  qu'à  obtenir  des  avi»  fur  les  méprifes  &  même  fur  les  erreurs 
qoi  auroiciit  pu  m'échapper  ;  qu'à  ra'exerccr  dan-,  l'art  dangereux  de  par- 
ler au  Public.  Quelque  ioiblc^  que  foîenc  mes  progrès ,  je  ciois  ne  pou* 

*     voir 


SCTR   VHïST,  }iÂrVKEtlt  ET  LES  ARTS.       lop 

voir  retenir  plus  long-remps  captives  !e  peu  de  vérités  dont  je  puis  Être 
dépofitaire  ,  Se  je  vais  leur  donner  toine  l'étendue ,  la  force  &  runlon  ^ui 
font  en  mon  pouvoir. 

J'ai  ia  faristaction  de  ne  choquer  jamais  aucune  des  opinions  accré- 
ditées ,  ju(ques-IÀ  même  que  je  n  ai  point  à  ciioidr  parmi  les  divccfcs  hy- 
pothcfes  qui  peuvent  encore  partager  les  Phyficicns,  parce  que  je  ne  fuis, 
forcé  d'employer  que  les  principes  fur  lefqucls  ils  font  cous  d'accord.  Ce 
o'éroit  point  là  ptécifémcnt  ce  que  je  m'étois  propofé  ;  malç  je  publie  mes 
combinairoas  avec  plus  de  confiance  ,  en  voyant  qu'elles  n'ont  pas  nicmc 
des  préjugés  à  combattre.  J'emploierai  Couvent  dans  cet  Ouvrage  ma 
Méthode  p<mr  CexprtJJton  des  niveliemens. 

N.B.  M.  du  Caria  renfermera,  dans  quatre  volumes  in-8".  avec  figures,fc$ 
vues  pour  la  Géographit-Fhyfi^ue.  Les  pcrfonnes  qui  voudront  acquérir 
.cet Ouvrage,  font  priées  de  fe  faire  infcrire  chez  l'Auteur,  Cour  du 
Commerce,  près  la  rue  des  CorJeliers  -,  &  chez  M.  Quillau  aîné.  Li- 
braire, rue  Chrifline.  On  trouvera  ordinairement  l'Auteur  chez  lui  le 
matin  ,  mais  plus  furement  le  Jeudi.  Le  prix  de  la  foufcriprion  efl  He  20 1. , 
donc  on  paiera  j  liv.  en  recevant  chaque  volume.  Les  quatre  volumes 
cerminéï>  l'Ouvrage  fe  vendra  2^  liv. 


DISSERTATION     CHYMIQUE 

Sur  les  diverfes  proportions  dans   lefquelUs  les  Métaux 
contiennent  le  phlogiliique  ; 

Soutenue  par  M,  Nicolas  Tubnboeg  ,  M.  Tobern   Bergmann  , 
Prêjîdtnt  ;  traduit  par  M,  Ma  Jl  C  HA  I  S, 

$.  I".  I>e  l'ahotiJanes  du  Principe  infijmmjhie, 

Xje  phlo^iftique,  ainG  que  les  éléments,  fe  trouve  au  moins  dans  ia 
terre  difTéminé  dans  tous  les  corps,  cependant  avec  une  abondance  re- 
niarquablc  dans  reux  des  règnes  que  nous  appelions  organifés.  Beaucoup 
moins  abondanc  dans  les  foUiles ,  a  peine  en  trouveroit-on  un  pourtant  qui 
en  fût  totalement  dcllitué  ;  &  fi  tous  les  cara<ftcres  nous  manquoient  pour 
Vy  découvrir,  les  coulevrs  dont  iU  font  rcvctus  ,  &qui  indiquent  fa  pré: 
lènce  ,  nous  le  décéleroient  bientôt* 

Ce  principe  fi  fubtil ,  qui  jouit  d'une  telle  ténuité ,  qu'ifolé  ii  échappe 
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i  nos  fens  i  qu*il  pénèrrc  routes  les  marièrcs ,  6:  que  nul  appareil  ne  peut 
le  coercer,  fuiroit  encore  à  l'exarnen  cliymique ,  s'il  nadbérojf  point 
dins  les  corps  fiai  une  forte  atrra-5li'-»n ,  inégale  cependant,  &  tellement 
éleAive  (1),  que  l'on  peut  facilement  le  tranfporter  d'une  combinaifon 
^ans  une  aucre.  On  peut  donc  juger  en  qucique'façon  de  cequ*il  cfl ,  par 
^cs  prnpriér^s  dont  les  corps  jouinènt  avant  &  apr^s  qu'ils  lui  cnt  été  unis. 
Ses  pTopriérés  étonnantes  changent  en  entier,  fuivant  Ton  plus  ou  moins 
d'abonaance;  par  lui  nous  voyons  ici  l'acide  vlTrioIique  pcfanrjirodore  5c 
fans  couleur,  fe  répandre  en  une  atmofnhcrc  acide  trcs-voUril6^  élaftiquc, 
fèmbJable  à  latr  »  Si.  à  peine  plus  pelante ,  mais  en  même  temps  d'une 
odeur  fuffoquante  :  U  nous  voyons  cet  acide  fe  condenfer  en  foufrc  folide  , 
&  n'avoir  plus  ni  odeur  ,  ni  acidité  >  ni  faveur.  En  fcrutanc  les  opérations 
de  la  Naaire  par  des  expériences  bien  imaginées,  il  faut  tenter  de  pa- 
Tcillcs  mécamorpliofes  ,  fruits  d:  nouvelles  unions  Ac  de  proportions  diffë- 
rentes',  les  multiplier  de  toutes  les  façons,  £c  fe  tenir  en  garde  contre 
celles  qui  pourroient  en  împofcr. 

Le  grand  Stahl,  marchant  fur  les  traces  de  Bcchcr  ,  a  pour  ainfi  dire 
fréé  la  doârine  du  phlogiftiqne  -,  les  Chymiftcs  qui  l'ont  fuivi  l'ont  porté 
au  plus  haut  degré  dçperk^ion.  Si  mis  dans  Tour  fon  jour  :  mais  peu 
ù  font  occupés  de  mtfarer  la  proportion  dans  laquelle  cet  élément  cft 
entré  dans  les  corps.  Nous  admirons  les  recherches  des  Aftionomes  ,  qui 
Rappliquant  coptinuellemenr  i  détetminer  les  grandeurs  5c  les  différences 
des  corps  ccicftis  :  q-ioiqu'ils  n'aient  point  encore  trouvé  de  mefiires  ab- 
folueS,  ils  approchent  cependant  des  valeurs  réelles;  &  en  attendant,  ils 
emploient  avec  fuccci  les  relatives  dans  leurs  calculs.  Pourquoi*  ne  chcf- 
chcrions  nous  pas  à  connoîcre  la  quantité  au  moins  relative  du  principe 
inflammable  qui  exifte  dans  les  métaux ,  qui ,  félon  les  Alchymifles  ,  cor- 
Tcfpondent  ici  oas  aux  diil^rences  planètes  :  Quelle  lumière  cela  rép^ndroic 
dani  la  Métallurgie  !  Stahl  jadis  ,  &  enfuite  quelque^  autres  Chymiftcs, 
ont  renré  de  déterminer  la  quantité  que  le  fouffL-  ordinaire  concenoit  de 
|>hlogiftique:  mais  le  premier  de  tous  à  diftin^ucr  dam  cette  difficile 
carrière  ,  eft  fans  doute  l'iUuftrc  Chymifte  de  Dijon ,  M.  de  Morveau  ;  il 
«*y  eft  montré  aidé  de  la  Phy/îque  ^  des  Mathématiques ,  &  it  eft  parvenu 
i  exprimer  numériquement  l'attra^ftion  que  le  mercure  exerce  fur  les  autres 
xniuux. 
^ous  allons ,  dans  cette  DilTertatioa ,  chercher  l  déterminer,  par  un 


(i)  L'aciTA^ion  ^Ic^ive  (îiople  a  lieu  diinf  la  fîinulc  uuioo  de  deux  corps ,  ivec 
excliilîan  il'uo  iroilièini;  jl'életlivc  double  d.\nï  celle  de  Htfut  compoft^,formtfsch'Ctinde 
dcui  fcub  p  in<ipeïprocliaias,  que  k  irélsngcfak  ^.u{llclt^nle^t  char^erd<  place  fild. 
Suppl.  àujaurn.du  l'hyf-  lyjj  ,fugci99.  Mémoire <i<  M.Jfvgmdmi  Jur  1*3  jinrm- 
fiMW.  (  AW  4m  2'rdàutieuf}, 
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nouveau  moyen ,  la  quanticé  de  principe  inHammablo  contenue  dâut  les 
mérauv.  On  doit  &  ion  peut,  par  des  tentatives  mulciptiéci,  diminue! 
les  points  que  nous  ignorons. 

^11.    Métaux  prûip'uis  Jts  Ac'tdts  far  d^autns   Métaux,  au  moyen 

iCunc  double  attraSion. 

Ccft  mal-î-propos  que  Ton  a  conûdéré  jurqu'ïci  ces  ptécipiciiions 
comn>e  l'effet  d'une  attraftion  ^lesilive  (impie.  Ilcft  à-prélcnt  crcs  reconnu 
que  les  méfaux  ne  font  point  dilfuus  par  tes  acidss  ,  fans  y  avoir  éprouvé 
auparavant  une  perte  convenable  de  phlogi(lique.  Ils  adhèrent  donc  à 
leurs  mcnUrues  plus  ou  moins  calcinés  ;  &  par  l'addinon  d'nn  autre 
métal,  ils  ne  peuvent  ruparoîrrc  revivifiés,  s'ils  n'ont  repris  le  phlogiftique 
qu'ils  avoicnt  perdu ,  &  que  le  fcul  métal  ptécipirant  peut  leur  fournir  , 
lui-même  s'en  étant  dépouillé ,  s'il  a  pu  être  dilibus. 

L'cTpéricncc  nous  apprend  que  les  chaux  métalliques  ne  fc  précipitent 
point  les  unes  les  autres,  ou  au  moins  ne  fuivenrpas  te  même  ordre  que 
les  métaux.  Ne  pouvons-nous  donc  point  déterminer  la  quantité  de  phlo- 
gifljque  contenue  dans  tel  métal  ^  en  comparant  le  poids  du  ptécipité  Se 
du  précipirant?  Les  expériences  fuivanrcs  répondront  à  cette  queftion  i 
mais  attachons-nous  d'abord  à  l'examen  général  des  £ai(s  qui  fe  préfen- 
tcront  dans  de  telles  circonrtances. 

Soit  A  le  métal  précipitant,  m  te  poids  d'acide  néccHaire  pour  diflbufre 
les  cent  parties  A,  x  ta  quantité  de  phlogillique  .qu'elles  contiennent, 
B  le  métal  à  précipiter  ,  n  m  te  poids  du  mendrue  qui  a  diHous  tes  cent 
parties  B  ,  &  ^  te  phlogiftique  qu'elles  contiennent  ;  n  t(k  \z  rapport 
avec  l'unité  a,  &  /i  peut  être  é^al .  on  plus  grand  ,  ou  moindre. 

1*.  Soitn^  I  ,  /n  I  fera  =nm. 

Alors  fi  x=^,  nulle  dirticulté;  car  le  menllrue  peut  dilToudre  un  poids 
égal  de  l'un  ou  de  l'autre,  &  B  recouvrer  d'A  autant  de  phtogi(liqu9 
qu'en  exige  fa  réduftion. 

Six^y,  rien  n'empêche  que  ta  précipitation  n'ait  lieu. 

Mais  fi  X  <Ciy  y  une  partie  feulement  de  li  fe  préciplrera  ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  fépare  pcu-à-pcu  quelque  portion  du  précipitant,  ou  bien  il  y  aura 
quelqu'autre  caufe  qui  aide  U  précipitation. 

a*.  Soit  n>  I,  &  m  ferais  m.  Ici  tes  phénomènes  feront ,  quant  au 
phtogiltique  ,  tes  mêmes  qu'au  n^  i  ,  mais  tes  obUacles  fetonc 
moindres. 

3".  Soit  «<  r,  &  m  fera  "^nm.  Ainfi  ,  B  ne  peut  pas  être  tout  préci- 
pité ,  à  moins  que  nx  =3 jr,  ou  nx^^  i  car  ta  portion  n  du  précipitant 
100  A  t{\  fculc  dirtoute, 

Ces  principes  une  fois  connus  ,  confuttons    l'expérience  i  elle  poucr* 
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nous  fouinir  quelques  différences.  Nous  conncifloin  bien  diftiniftcment 
cinq  métaux  :  mais  comme  il  fuudroit  rcnter  plus  de  cenr  précipitacions 
pour  les  examiner  tous,  &  que  Ton  ne  poûrroit  its  décrire  en  un  fcul 
Mémoire,  fcn  ai  choifi  deux,  tr^s  propres  fur-tout  à  cette  efpècc  de  tcn- 
rarivci  Targcnr,  qui  eft  précipité  pat  plullcurs  métaux,  &  le  zinc,  q«i 
ne  peuc  l'citc  par  aucun. 

§,     III.    Pricipiiations  de  C Argent,  ejf^èei  par  dautns  Métaux, 

Excepté  l'or  &  la  piatinc,  lous  les  autres  métaux  précipitent  l'argent 
diffous  daas  l'acide  nitreux.  Pour  mieux  faire  connoitre  ces  opération;}^ 
examinons-les  chacune  féparémcnt. 

A.  Cent  livres  docimaAlques  d'argent  furent  dilToutes  dans  l'acide  ni- 
treux, de  manière  qu'à  peine  il  eut  pu  s'en  charger  d'une  plus  grande 
quantité.  1  ous  les  tels  métalliques  roui^iHcnt  la  reii^cure  de  tournefol ,  dc 
Ion  ne  peut  ôtsr  cet  excès  d'acide,  fans  décompofcr  le  fcl.  J'ai  donc  eu 
foin  que,  dans  toutes  mes  diffolutions ,  cetexccs  fût  le  moindre  pollîble» 
de  peur  d'être  obligé  d'employer  une  plus  grand*  quantité  de  précipi- 
tant qu'il  neûc  été  néceifaîrc  ,  ce  qui  ,  vu  le  but  de  mes  expériences, 
m'etoit  très-important  à  favoir  :  autli  la  piécipitarîon  efl-eilc  beaucoup 
plus  lente;  mais  excepté  dans  un  petit  nombre  de  cas,  elle  a  roujoufs 
Jieu,  Dans  toutes  mes  expériences  ,  j'ai  ajouré  un  quintal  dociniaflit^ue  de 
métal  précipitant;  &  (î  ce  n'cft  lorfque  j'en  avertirai  exprelTément ,  j'ai 
cherché  le  point  d-.-  (àturarion  le  plus  complet  qu'il  m'a  été  podîble. 

Ce  quintal  d'argent  étant  dtffous,  je  l'ai  étendu  dans  le  double  d'cau 
dîflillée  ;  j'ai  introduit  pUifieurs  fois  du  mercure,  $i.  il  s'rfl  trouvé  que 
jVn  avois  employé  4^0  livres.  Il  fe  produi/ït  plulîcurs  arbres  de 
Diane ,  mais  avec  différenics  figures ,  Riivant  les  diverfes  proportions 
d'argent  diflbus  &  de  mercure.  En  effet,  dans  les  places  où  ce  dernier 
fe  trouve  jctté  plus  abondamment  en  raifon  du  métal  à  précipiter  ,  les  vé- 
gétations fe  produifent  bien  plus  lentement;  mais  elles  font  plus  belles , 
plus  brillantes ,  plus  fortes  &  quelquefois  crylTallines  &  prifinatiques.  Le 
mercure,  après  avoir  été  jctté  dans  la  dilTolution  d'argent,  fe  durcit;  fa 
furface  devient  inégale,  &  en6n  il  pouffe  des  rameaux,  qui  s'aoemetw 
rcnt  &  s'accroilfent  peu-à-peu.  Ces  arbriffeaux ,  ramaffés ,  lavés  &  (ecliés, 
pesèrent  ^yf  liv. 

Ain(i,4y5' — 100  =  JJJ  ,  quantité  du  mercure  qui  sy  étoit  amal- 
gamé ,  Hc  490  — îJ" 5"==  15T  >  portion  diflbute  dans  l'acide. 

La  liqueur ,  après  l'inrtodudion  du  mercure,  étant  enfin  devenue  claire, 
nelailTa  plus  rien  précipiter  pendant  dix  jours ,  quoiqu'elle  eût  été  mife 
en  digeftîon  à  une  douce  chaleur.  C'eft  pourquoi  on  peut  conclure  que 
13  5 'livres  de  meicuie  leviviâèrenc  compietceiuent  pat  leur  phlogilli^ue 
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quimal  d'argent  dillbus,  6c  par  conféquenc  calciné,  lequel  fe  trouvant 
uni  pccfque  avec  1?  quadruple  de  mercure  ,  forma  l'amalgame  ciyf- 
taililé. 

13.  Il  fallut  a^4  livres  de  plomb  pour  ptécipiter  lOO  livres  d'argent. 
La  lame  de  plomb  noircir  prompcement ,  &c  en  ix:u  de  moments  fc  trouva 
couverte  d'une  enveloppe  d'argent ,  compoféctfe  petites  aiguilles  cryftal- 
lines.  Lesdeiitièrcs  pot  ions  le  piécipircnc  plus  lentement,  lî,  dans  cette 
expérience  y  de  même  que  dans  beaucoup  d'autres  ,  on  n'a  recours  à  la 
chaleur.  Le  précipité  étant  raffemblé  ,  pc(e  toujours  8  ou  lo  livres  au- 
dc^Tus  du  quintal»  ce  gui  vient  d'une' portion  tics^ apparente  de  plomb 
calciné  <jui  s'cft  précipité  (§.  V.  E.) 

C,  Une  lame  de  cuivre  bien  décapée  ,  pefant  37  J  livres  ,  (ê  couvrit 
très  vite  d'une  croûte  d'argent  cryOalline,  après  que  je  l'eus  mife  dans  la 
diflblution.  Lorfque  tout  l'argent  hit  précipité,  la  lame  de  cui<'rc  érant 
bien  lavée,  fe  trouva  avoir  perdu  32  livres.  Le  précipité  d'argent  rendit 
juflc  le  quintal. 

D.  Pour  connoîrre  la  force  des  diiTolvants  ,  )e  mis  du  cuivre  dans  une 
dilTulution  d'un  quintal  d'argent  pat  l'acide  vitriolique  ;  ^o  liv,  feulement 
fuflîrL-nc  pour  le  précipiter,  Nouspouvons  donccn  quelque  façon  détermi- 
ner ici  l'avidité  avec  laquelle  l'acide  nitrcux  fe  faifir  du  ph'.ogirtique  ; 
avidité  qu'il  podède  dans  un  degré  plus  érninent  que  1  acide  vitrio- 
lique. 

£.  Le  fer  montre  un  caraâcre  particulier.  Une  lame  ttès-polie  8c  trcs- 
mallédble  ayant  été  mife.  pendant  plusieurs  fcmaines  ,  dans  une  dtffolu- 
tion  d'argcnr,  il  n'y  cur  point  de  changement  apparent ,  &:  rien  ne  fe  pré- 
cipita ;  c'efï  pourquoi  )'a)oiitai  une  portion  d'acide  nitreux  :  mais  rien  ne 
mannonçoit  qu'il  y  eût  de  diffolution  ,  quoique  j'euflc  employé  le  fêcours 
de  la  chaleur.  Le  vafe  ayant  été  abandonné  à  lui-mcine  dans  le  Labo- 
ratoire t  on  appetçut  au  bout  de  quelques  jours  à  la  fuperfîcie  de  la  iamc 
des  végétariens  d'argent,  mais  rares  &  peu  garnies  de  rameaux  ;  elles  dc- 
venoient  cependant  ttcs-belles ,  mais  peu-à-pcii  &  très-lentement:  on 
t  TemetCoit  autant  d'eau  diftiUée  que  l'évaporation  enlevoit  de  fluide  ;  Se 
la  couleur  de  la  dllfoluiion  ,  qui  jauniiToit ,  indioua.  que  le  ter  éprouvoic 
une  Jiffolution,  fans  qu'il  (ût  poiTîblc  d'ailleurs  de  s'en  appcrcevoir  en 
regardant  ta  lame.  La  ptécipitation  ne  fût  point  accélérée  pat  l'addition 
d'autant  d'acide  nitreux  qu'il  en  avoit  fallu  pour  dilTondre  l'argent.  Les 
vépéfations  avant  été  retirées  avec  la  lame  ,  &  plongées  dans  de  l'eau 
diftillée  ,  noircirent  promptemcnt,  &  fe  couvrirent  d'ochrc.  Je  tentai  ce- 
pendant ces  expérienciTS  (ûr  piuHcurs  fortes  de  fer,  l<jit  caflances  i  froid 
ou  à  chaud ,  foii  malléables ,  ou  même  fur  du  fer  crud  &  fondu  avec  peu 
de  charbons  (fer  fpontané  ,  en  Suédois  hûrJfau)^  ou  au  contraire  celui 
fondu  avec  beaucoup  de  charbon  (ter  iot^énodfutt).,  mais  aucun,  ex- 
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cepré  le  fer  crud  brun  cendré  >  fragile  à  froid,  provenant  de  la  forw  file 
Hufeby  dans  ie  Smoland,  5c  les  parcelles  fondues  provenant  du  forage 
des  canons  àHallefors,  ne  produUircnt  des  phénomènes  différents.  Apres 
l'avoir  introduit  dans  une  diirolution ,  l'argent  cft  d'abord  proniptcmcnc 
précipité  avec  fon  brillant ,  mais  femblablc  à  de  l'argent  mufcii ,  &  com- 
pofé  de  petites  écailles.  Une  remarque  bien  ïntércflantc ,  c'eft  que  le  fet 
d'IIufeby  ,  converti  en  acier,  ne  vaudroit  plus  rien  ,  &  que  les  parcelles 
venues  d'HalIcfors  ne  produiroient  aucun  effet  avant  d'avoir'éré  fondues 
dans  un  creufct.  Un  quintal  d'argent  cfl  précipité  par  48  livres  de  fer  crud 
d'Hufcby,  mais  après  la  diffolurion  ,  ce  fer  crud  îui-mcme  fe  précipite 
fous  la  forme  d'ochrc ,  fur- tout  quand  la  chaleur  devient  plus  forte.  Cet™ 
précipirarion  répand  de  l'embarras  dans  l'expérience,  J 

F.  L'argent  dilTous  par  i'acide  vittiolinue  eft  précipité  très-bien  8c  promp- 
temcnt,  au  moyen  dune  lame  polie  du  même  fer,  dont  rincrtic  cft  û 
grande  dans  l'acide  nitreux. 

Là  lame,  après  la  précipitation  des  lOO  parties  ,  s'eft  rrouvée  plus  lé- 
gère de  3p  livres. 

Les  métaux  que  l'acide  vitriolique  diffout  facilement,  v  font  précipi- 
tés plus  aifément  qu'ils  ne  le  fcioient  d'une  fembtable  cliffolution  par 
i'acide  nîtreux.  Dans  Tufàge  de  la  docimafie  par  la  voie  humide  ,  ce  nie 
doit  ctte  bien  remarqué. 

G.  L'écain  en  feuilles  précipite  promptement  l'argent,  &  même  avec 
un  afpei^  cryl^allin-,  mais  la  liqueur  noircît  fort  vite ,  5c  demeure  dans 
cet  état  pluHeurs  fois  vingt  quatre  heures,  88  livres  d'étain  précipirèrent 
le  auinrai  d'argent  à  une  chaleur  médiocre  j  mais  le  précipité,  lavé  juf- 
au'a  ce  que  Teau  Ibrtît  claire ,  nefoit  aif  livres.  Cette  augmcnrartoiï^ 
ou  poids  écuit  due  à  la  chaux  a  étain ,  qui  s'étoit  jointe  au  précipité: 
elle  écoit  tachée  par  une  matière  noirâtre. 

H.  Au  .premier  inllanc ,  le  bifmuth  précipite  bien  l'argent  i  mais  ils 
fin  on  ne  peut  en  déterminer  la  quantité  néceffaire  qu'avec  la  plus  grande 
diiSculté.  Une  diffolution  de  bifmurh ,  portée  à  la  plus  parfaite  latura* 
tion  ,  ne  peut  fupportcr  le  feu  ou  l'eau,  fans  laiffcr  dépofer  une  poudre 
blanche  qui  (è  mcle  au  précipité,  &:  donc  on  ne  peut  le  féparer  que  tics- 
diftîcilcment.  Le  précipité  d  argent  eft  tellement  ipongicux  ,  qu'il  abforbe 
la  totalité  du  fluide  ■■,  en  forte  que,  vers  ta  fin ,  les  morceaux  de  bîfmuih 
n'eu  trouvent  plus  pour  fedifloudrc,  &  que  l'on  ne  peut  les  obfervct 
diftindlcnient.  Lor(que  les  dernières  portions  ne  s'apperçurent  qu'à  pfîne, 
j'cdàyai  d'exprimer  tout  le  fédimeiic  entre  deux  lames  de  verre,  pour  en 
lerirer  le  fluide;  je  précipitai  enfuite  le  bifmurh  par  l'eau  .  &  le  telle  de 
l'argent  par  l'acide  marin.  Alors  par  le  poids  de  l  argent,  dans  Térat  (àlin, 
je  connus  la  quantité  qui  s'en  étoït  précipitée  par  le  poids  donné  de  bif- 
muth.  J'ai  trouvé,  par  ce  moyen  ,  que  le  thcrmomène   étam  à  I)  de- 
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jr^s  ,  il  en  falloir  174  livres.  En  lavant  le  précipité  qui  avoir  été  ex- 
iciimé  ,  l'eau  ccpencianc  blanchilTiic  Se  i'cmbluic  emporter  qt^elqucs  por- 
tions de  birmurn.  Tout  le  fédimencinéraltique  pefa  i8o  liv. 

Les  premiers  morceaux  de  bifmuth  que  l'on  introduit  dans  la  difTo- 
lution  ,  au  lieu  de  noircir  d'abord,  Te  blancliinenc  au  contraiie  6c  fecou- 
vreni  de  crydallifatiuns  d'argent  petites  ôC  brillâmes.  Le  milieu  Ce  diffouc 
en  conicrvant  fa  fVntc^urc  lamclicufe,  &  prend  un  afpcc^  terreux-blan- 
chàrre  ,  jarcmcnr  revêtu  de  l'état  métallique;  mais  vers  ta  fîn^  les 
morceaux  que  l'on  coitiinuc  d'y  ajourer  noirciirenr  tour  de  fuite. 

L  Le  itickel>  dès  qu'on  le  met  dans  la  dillolution  d'argent,  fait  ver- 
dir la  liqueur  ,  Ôi.  quelque  chofe  paroîc  i'c  précipiter  v  car  on  apperçoit  à 
ia  furBtcedu  précipitant  des  tâches  métalliques  &c  brillantes,  mais  épar- 
(ès ,  &  qui  nailfcnt  lentement.  J'ai  cfTayé  d'accélérer  l'opération  ,  par  I  ex- 
cès d'acide  &:  par  la  chaleur  de  la  dige^ion,  poufTé  même  jufqu'à  l'ez- 
tiiccation-,  mais  inurilcmenc.  11  faut  de  nécellite  réduire  ce  demi-métal  en 
>udre  6ne.  Cette  manipilation ,  qui  ucft  pas  en  général  néceiraire 
pour  les  autres  métaux,  cft  indifpenfable  pour  le  nickel,  Sc  fur-tontpouc 
le  régule  d'arfcnici tous  les  autres  précipitent  fans  dilTîculré  l'argent,  foit 

2u'on  les  plonge  dans  la  diiTolution  ,  ou  en  lames,  ou  par  morceaux, 
lette  propriété  ed  d'une  grande  commodité  :  car  c'eft  avec  la  plus 
grande  peine,  pour  ne  point  dire  inutilement,  que  l'on  cherche  à  D'en 
jerrer  que  ia  quantité  nécerïaire  pour  la  piécipi cation  \  ic  l'on  ne  peut 
facilement  ôter  ce  qui  s'en  croufe  de  trop  ,  ni  le  calculer  avec  pré- 
cilîon. 

£4  livres  de  nickel  font  néceffaires  pour  précipiter  un  quintal  d'argent. 
Le  précipité  efl  rempli  de  petits  ciyAaux  ,  &  fali  pat  une  poudie  brune  : 
il  pefoir  en  totalité  1 1 6  liv. 

J'employai  aullllc  régule  ordinaire,  c'cft-ii-dire ,  celui  que  l'on  obtient 
par  la  première  rédiiftion  (i):  il  recèle  encore  beaucoup  de  fubftanccs 
hétérogènes.  Lorfqu'il  cft  pur,  il  en  faut  moins  pour  la  précipitation  , 
|Miifque  j'ai  recueilli  jufqu'à  lô  livres  de  matières  qui  lui  écoiciit  cttan- 
^ères. 

K.  De  tous  les  régules ,  c'cft  celui  d'arffnic  qui  précipite  Targcnt 
avec  le  plus  de  difficulté.  On  doit  le  pulvéxifer  *,  car  s'ileft  en  morceaux, 
a  blanchit  à  fafurfacc,  8c  le  rcftc    n'cft  point  attaqué.    Ceft  en   vain 


fm-totit  le  fer  ,  qi 
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que  l'on  emploieroic  &  l'excès  d'acide, 6c  les  évaporations  à  ficcité réîcé- 
lées  pluHeurs  fois.  5^2  livrfs  précipitent  le  quintal  d'argent. 

Le  régule  natif  précipite  un  peu  mieux  en  grandes  mafTes,  que  ne  le 
Fait  celui  obtenu  par  la  réduction. 

Le  précipité,  lavé  &  féché  ,  pefa  140  livres  ,  parce  qinl  s'y  étoit  mclé 
de  la  cha'jx  d'arlènic. 

L,  Le  quintal  d'argent  eft  précipité  par  59  livres  de  cobalt ,  fous 
forme  cryftalline  ,  fans  le  fecours  de  la  chaleur  &  de  la  pulvériUcion.  La 
diffolurion  rougit  touc  de  fuite.  > 

M.  Le  zinc  noircit  des  qu'on  le  met  dans  une  ditTolucion  d'argent  i  il 
fc  couvre  d'une  niouifc  cendrée ,  qui  en  peu  de  r.;omenrs  acquiert  Vé- 
clatde  largenc.  yy  liv.  f.iflîfenc  pour  la  précipitation;  Sc  lors  de  leur 
inrrodu^Hon  ,  il  s'excite  de  la  chaleur. 

N.  La  précipiration  fe  fait  aulfi  fort  bien  par  Je  régule  d'antimoine; 
le  précipité  a  même  un  afpciS  rarriculier.  Le  méMl  revivifié  rcflemblc  1  des 
fragmcnrj  tortillés  de  Veuilles  d'argent.  La  diilolution  peut  bien  fupporter 
l'eau ,  mais  non  pas  la  chaleur  ,  ce  qui  cmptchc  que  les  dernières  portions 
d'argent  ne  ic  ftparent facilement.  Il  fallut  environ  8  5  liv.  de  précipitanr,5f 
Je  précipité  pefa  200  Uv. ,  c'cft-àdire,  le  double  de  l'argent  employé.  Cette 
augmentation  provenoit  de  la  chaux  d'antimoine  qui  s'étoit  toute  préci- 
pitée ;  car  la  liqueur  en  contenoir  à  peine  quelques  livres. 

O.  La  nungancfe  fe  recouvre  tout  de  fuite  d  une  pellicule  d'argent  :  il  (ê 
pToduifît  pendant  cette  opération  une  poudre  en  partie  noire  Se  en  partie 
verdàirc  ,  qui  pcfoit  ]  ]  livres.  11  tallut  44  livres  ne  précipitant,  &  le  pré- 
cipiré  fe  trouva  plus  foUde  <juc  par  les  autres  métaux  j  il  tirolt  un  peu  fur 
le  jaune. 

Prècipitatiom  des  Métaux  dijfous  dans  Us  Acides ,  ejfayèes  par  tt autres 
Métaux  ,  &  fur-tout  par  U  Zinc, 

A.  Un  quintal  d'or  non  allié  ,  diïTous  dans  l'eau  régale  avec  le  moJK 
d'excès  d'acide  poflible,  pour  que  la  précipitation  eûtlicu  ,  exigea  217  liv. 
de  zinc.  , 

B.  Une  pareille  qaantité  d'or  fut  précipitée  par  JOI  livres  d'étain  d'An- 
gleterre. 66  livres  d'or  furent  complcttement  rcviviliées  ,  &  on  retira 
1 60  livres  d'un  noir  pourpre.  Le  relie  de  la  liqueur  étoic  encore  pourpré; 
mais  elle  ne  fut  point  déconipofée  à  une  médiocre  chaleur ,  par  1  addition 
d'une  nouvelle  quantité  d'étain.  i  yS  livres  de  zinc  précipitercnc  une  pou- 
dre tirant  fur  le  pourpre,  qui ,  lavée  &c  fèchée,  pefa  211  Uv. 

C.  Un  quintal  de  platine  ordinaire  fu^  diffous  dans  l'eau  régale,  au 
point  que,  par  l'ébullition  ,  le  menAruc  ne  pût  pas  s'en  charger  ^une  plue 
grande  quantité  :  il  fallut  cèpe  nd^t  ^  ]6  liv.de  zinc  pour  porter  la  dllfolution 
s  une  iâruration  complctte.  La  liqueur  prend  une  couleur  de  fang  ,  &  eft 
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molécules  .Jioircs ,  cjni  fe  féparcntavec  une  vive  efrcrvefcence. 
Tout  niouvcmencincc/Un  étant  appaïfé»  il  (ê  précipice  une  poudre  noire, 
qui ,  Javéc  S:  féchéc ,  pèfc  77  livres.  Xc  reftc  de  ia  liqueur  eft  jaunâtre, 
&  fournie ,  par  iêvaporarion  ,  de  petits  grains  cryftaliins  ,  fur- tout  fi  l'on 
ajoqce  quelque  peu  d'alkali  végétal.  La  poudre  noire,  niifc  fur  un  char- 
bon ,  de  foumifc  à  l'avion  de  la  flamme  avec  le  chalumeau  des  Email- 
leurs,  répand  d'abord  une  fumée  blanche  ,  ac  reprend  l'éclat  métallique, 
non  pas  parfaitement  blanc,  mais  feulement  cendré.  Avant  ou  après  (on. 
cxpofirion  au  feu  ,  elle  n'eft  point  actirable  à  l'aimant. 

0.  Nous  avons  va  (  $.  IIl.  M*.  )  les  phénomènes  que  l'argent  préfcnte 
^avec  le  liiic. 

B     £.  Cent  parties  de  mercure  exigent  4^},  livres  de  zinCj  pour  être  préci- 
plfêes  de  l'acide  nirreiix. 

F.  I«  quintal  de  plomb ,  diffous  dans  ce  même  acide,  fft  précipité 
par  26  liv.  de  zinc.  Ce  quife  précipite  à  une  chaleur  médiocre  jouit  d'a- 
Dord  de  l'afpeift  métallique  ,  &  même  cryflallin  ,  mais  en  peu  de  temps 
rechange  en  une  poudce  blanche.  On  n'obtient  à  lachaleur  de  l'ébulU- 
tion  qa  une  chaux  ,  qui,  lavée  &  féchée  ,  pèle  124  livres. 

G.  164  livres  de  zinc  précipitent  un  quintal  ile  cuivre  dilfous  dans  t'a- 
clde  nitteux.  la  dilfolution  ,  qui  cil  bleue  d'abord  ,  devient  enfuite  verte. 
Outre  le  cuivre  fous  forme  métallique ,  il  fe  précipite  une  poudre  ,  partie 
blanche  y  partie  vetdâtre  :  tour  le    pcécipîié   pèle  211  liv. 

H.  3S  livres  de  zinc  précipitèrent  26  livres  de  cuivre  d'un  quintal  de 
vitriol  bleu. 

1.  Le  ffcc  diïTous  par  l'acide  nitreuY  ne  donne  avec  le  zinc  c^u'une  chaux, 
i  même  fe  féparc  fpontanément ,  en  forte  qu'il  cft  impolliblc  d'établie 

une  proportion  certaine. 

K,  Un  quintal  de  vitriol  verd  ,  mis  dans  un  matras  fermé  &  fans  au-, 
cune  chaleur,  pour  prévenir  la  déphlogiftication  du  précipité,  ne  laifTa 
précipiter  avec  le  zinc  quctrcs-pcu  d'un  fédimcnt  ochreux,  &  le  poids  du 
demi-métal  n'étoît  pas  diminué  au  bout  d^  huit  jaurs. 

L.  11  faut  5S  livres  de  zinc  }>our  précipiter  un  quintal  d'étain  ,  dlffous 
dans  l'eau  régale.  L;  précipité  ne  juuit  pa^  de  l'afpeÂ  métallique  ,  &  l'on 
obtient  une  chaux  blanche  ,  qui  pèfe    14P   liv.   . 

M.  49  livres  de  zinc  en  précipitent  lOO  de  bifmutU  ^dîiTousdans  l'a- 
cide nitreux.  A  une  cl^aleur  médiocre  ,  il  cfl  fous  fnrme  mérallique  i  mais 
3  un  degré  de  feu  fupétieur  ,  on  ne  retire  qu'une  chaux    pelant   i  3^  liv. 

N.  Un  quintal  de  téguie  de  nickel  diflbus  dans  l'acide  nincuic  »  laifla 
préofpifer  80  livres  d'une  matière  noire,  qui  étoit  prefque   en  entier  da 

Ii'aifcnic  ,  &  gi&me  dans  l'état  de  régule  :  i!  fallut  5-4  livres  de  zinc.   Par 
une  plus  longue  digcllion  as'cc  ce  demi -métal ,  tl  ne  fe  fépare  plus  qu*une 
poudre  d'un  blanc  vetdàtre  ,  qui  n'e(l  autre  que  le  mélange  des   chaur 
T9mt  XXU,Pa,i,I,  1783.  FÈfmER,  Q 
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de  zinc  &  de  nickel.  Le  rc (le  de  la  diirolution  rcûc  cnticrcmcnt  verte  , 
fans  aiiam  aftùiblin'emenr.  On  peut  donc  féparer  par  ce  moyen  ,  beaucoup 
niieux  que  par  les  calcinaiions,  lUrlciiic  cjui  le  trouve  encore  dans  le 
ligule  de  nickel. 

O.- Le  zinc > mis  dans  la difTolurion  d'un  quintal  de  tégule d'arfenicpar 
l'eau  régale  ,  n'ena  précipiré  d'abord  que  des  particules  noirâtres,  qui 
blanchmoient  pendant  la  digcftion,  &  qui  ontété  accrues  par  une  nouvelle 
quantité  de  poudre  blanclie.  Le  poids  du  précipité  éioic  de  1 23  livres ,  Sc 
la  perte  éprouvée  pa    le  précipitant  de  120  liv. 

K  Le  cobalt  laillc  précipiter ,  par  l'addition  dti  zinc ,  Se  avec  le  fccours 
de  la  digeftion  ,  une  piitidre  en  grande  partie  ochrcule  ,  qui  pèTc  3  1  lïv, 
La  couleur  de  la  di^Tolution  refis  intadte ,  Sc  le  poids  du  zinc  eft  très* 
peu  diminué)  quoique  l'on  poufTe  à  plulieurs  fois  révaporaûon  juCqu^Â 
lîccité,  • 

Q.  La  ditlblution  d'un  quintal  de  régule  d'antimoine  dans  l'eau  ré- 
gale, eft  précipitée  par  70  livres  de  zinc  >  l'antimoine  fe  trouve  fous  la 
forme  d'une  poudre  biancbe,  ^  l'un  n'obtient  la  dilTolutio.i  bien  claîre 
qu'au  moyen  d'un  excès  d'acide.  Le  précipité  cil  plus  ou  moins  chargé  de 
chaux  de  zinc  ,  fuivant  l'inccnlict*  de  la  chaleur. 

K.  La  mangancjè  lailTe  plus  ou  moins  bien  que  le  fer ,  te  nïcket  5c  le 
cobalr ,  précipiter  les  fabll^nces  étrangères  qui  lui  font  unies.  Le  mor- 
ceau du  précipitant  rougit ,  pour  peu  qu'il  y  aie  du  cuivre;  &  ce  méral» 
étranger  à  la  manganèfe>  peut  parce  moyen  ,  bien  mieux  que  par  roue 
autre,  y  être  découvert:  il  fe  depofc  une  poudre  verte  &  blanche,  nhéno- 
mèneque  nous  avons  déjà  reconnu  au  cuivre  (^.  IV.  G.)^^  f'^i^^^on- 
dance  du  précipiré  prouve  bien  que  la  manganèfe  n'exiHe  point  par  le 
cuivre  ,  puifque  l'on  pcuc  l'en  féparer  en  ender,  (ans  qu'elle  perde  tien 
de  fcs  propriétés. 

$.    V.    CoroUairts, 

Nous  pouvons  tirer  plufîeuA  conféquences  bien  importantes  des  ex- 
périences que  je  viens  de  rapponer;  favoir  :  j| 
A.  Que  les  métaux  adhèrent  aux  différents  acides  ,  dans  différents  dfr^ 
crés  de  déphlogillication.  Par  exemple  ,  lOO  livres-  d'ary;cnr,  diffoutcs 
dans  1  acide  nitreux  ,  en  exigent  52  de  cuivre  pour  leur  réduâion^  tandis 
que,  dans  l'acide  vitriolique  ,  il  ne  leur  en  faut  que  30  (f.  lU.  C,  D.J> 
100  livres  de  cuivre  dans  l'acide  vitriolique  n'emploient  que  146  livres  de 
ainc;  &danscelui  dunitre,  il  leur  en  faut  164  {%.  IV.  G,  H.).  23  liv. 
de  cuivre  précipitenr  de  l'acide  nïtreux  un  quintal  de  mercure^  mais  4lans 
l'acide  marin,  16  livres  feulement  font  neccffaircs.  Concluons  donc  que 
lacide  nitrejx  déphlngillique  beaucoup  les  métaux  ;  l'acide  vitriolique 
un  peu  moins;  &  entîn  ,  l'acide  muriatique  encore  moins. 

B.  Puifque  les  diffolutions  fut  lefqueiles  Dous  avons  ^t  nos  cxpé- 
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tiences  étoîcnr  avec  le  moins  d'acide  ponflble ,  il  efl  évident ,  par  le  poids 
du  précipité  Zc  du  précipitant,  que  les  diverfes  quafirités  de  phlogiltîquc 
font  dans  des  propoitions  inverfês.  AinH  ,  (x  naus  appelions  la  qiianrîtè 
4e  pblogiflique  contenue  dans  le  quintal  d'argent,  100.  nout  appellerons 
celle  contenue  dans  celui  de  mercure»  j\\  dans  le  plomb,  45  \  dans  le 
cuivre»  Jlii  dans  le  fer,  x$6\  dans  rétairf  ,  H4;  dans  le  bifmuth, 
57  ;  dans  le  nickel ,  i  f^;  dans  Tarfenic,  109  ;  dsns  le  cobalt,  i7o;dans 
le  zinc,  ïZz\  dans  l'antimoine,   120;  &  enfin,  dans  la  manganêH). 

327(§.  ni.). 

C.  PourniieuJC  comparer  ces  nombtes  avec  les  autres  précipitations, 
eïprimons  la  (quantité  de  pblogifti£|ue  contenue  dans  le  zinc  par  182, 
comme  nous  Tavonî  en  effet  trouvé.  D'aptes  ce  calcul,  nos  quantités  fe- 
ront, pour  le  quintal  d'or,  J94  ;  la  platine,  f^C  \  le  mercure,  86; le 
plomb,  471  le  cuivre,  292;  le  bifmuth  ,  64  i  &  l'antimoînc  ,  127  f§flV^. 
Les  différences  peu  confidérables  qui  ft  trouvent  entre  ces  quantités  nu- 
nériques  .  doivent  être  examinées  par  de  nouvelles  expériences.  Dans  ce 
clioc  de  faits ,  je  penfe  que  l'on  doit  fur-tout  Te  confier  i  ceux  du  §.  III  ; 
car  avec  un  feul  graîn  de  fcl  marin ,  on  connoît  tout  de  fuite  fi  la  totalité 
de  l'argent  a  été  ou  non  parfaitement  précipitée  de  fa  diffolution.  L'argent 
diffous  ne  perd  point  fon  caraiière  &  fes  autres  propriétés. 

D.  Il  eft  déjà  facile  d'apperccvoir  Tapplicâtion  des  principes  établis 
§.  II ,  relativement  à  l'argent  défigné  par  B  ,  A  i  c'cft-  a-dire  ,  le  préci- 
pitant ne  nous  donne  jamais  n=:  i.  Le  plomb  &  le  mercure  nous  donnent 
«>i  (i);  mais  le  cuivre,  le  ièr,  Téiain  (le  bifmuth),  le  nickel,  l'at- 
■fcnic  ,  le  cobalt,  le  zinc ,  l'antimoine  8c  la  manganèfe  ,  donnent*/i  <T. 
Le  zinc,  regardé  comme  précipitant, ne  fournit  point  d'exemples  oû»  =  i: 
mais  la  platine,  le  fer  Sc  l'antimoine  donnent R^ii|  tous  les  autres  au 
conrraîrc  n<^\. 

Je  foupçonnc,  non  fans  motifs,  qucn^i  &  at^  ou  >_y,eftla  fuite 
d'une  diffolution  plus  abondar^te  du  précipitant  ,  qu'il  ne  feroit  néceffairo 
pour  réduire  le  métal  à  précipiter.  Si  ce  foupçon  eft  réel  dans  tous  les 
cas  pareils ,  notre  calcul  n'a  plus  de  baïc  ;  peat-ctrc  une  attention  (cro- 
puleufc  fur  tous  cesphénomcncs  dénouaa-t-e!Ie  ce  nœud  gordien  ,  qui 
eft  notre  ouvrage.  Toute  diffolution  de  métal  eft  accompagnée  du  dé- 
veloppement d'un  fluide  acriforme  ,  ce  qui  produit  l'cffervefccncc  ;  mais 
fa  précipitation,  quand  la  diffolution  efl   bien  faturée  ,  n'offre  point  ce 


(  I  )  n  faor ,  ie  crois  ,  tc<flifîer  ont  erreur  J'imprelTîon  à^a.'i  l'original  ,  otl  te  bifinutïi 
ttt  mis  poot»<i  ,  paifque  l-^quimités  indiqi^es  ci-ddTui  B,  m^e  $ ,  font  ^4 
uDur  le  raeicnia,  4;  pour  le  plonîb,  &  \j  pour   le  bifinuth ,  tous    les    aunes  était 
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phénomène  }  on  ne  voie  point  "Se  bulles  ,  ou  U  n'y  en  a  que  J« 
Cfcs  petites  &' peu  fiéquentesl  Le  fer,  qui  fe  UitFc  facilenicni  artaquet 
par  cous  Lci  menftrues,  &  qui  n'en  retient  qu'une,  petite  quantité ,  le  kt 
demeure  intact  pendant  piulîeurs  femaincs  dans  des  din'otuttons  nitrculls 
de  plomb  Se  d'argent.  J  élève  peu  de  doutes  fur  toutes  les  précipirarions 
de  l'argent,  rapportées  §.  III ,  paicc  qu'elles  fe  font  foires  en  eniier,  8c 
que  tout  le  phh  gillique  j'y  eft  bien  confervé  :  mais  cell«s  du  Ç.  IV  ne 
'  me  paroillenr  pas  mériter  la  même  confiance  ,  parcequc,  dans  les  une*, 
on  attrape  Hifhcilemcnt  le  point  de  facuration  ;  que  dans  les  autres^  il 
fe  produit  quelquefois  de  rtneivcfccrce;  &  enfin,  parce  qtJ'ii  en  eft  où 
le  précipité  &  le  piécipiranc  s'unifl'enr.  Le  corollaire  F  démontre  com- 
ment, dans  le  casoùn^i  &  x-^y^  la  rédudion  ne  fe  fait  pas  com- 
plcctemcnt. 

&  La  plupart  des  métaux  précipités  jouirent  de  l'afpeâ  métallique, 
Ce  alors  ils  Ibnt  toujoars  cryuaLliles  ■,  mais  quelquefois  Je  phlopilliuue 
qu'Jlsom  re^u  par  la  voie  humide  ,  y  adhère  ù  peu  ,  que  mime  ,  (ans 
une  chaleur  remarquable,  il  les  quitte  promptcmcnr.  Tels  font  le  plomb, 
le  bifniuth,  l'aifcnic  &  l'antimoine  \  bien  plus  même  ,  il  s'cft  quelquefois 
déjà  échappé  avant  que  le  métal  ait  louché  le  fond  du  vafe.  C'cft  l'é- 
rain  fur-rout  qui  offre  ce  fait  étonnant. 

F.  La  comparaif»n  des  poids  démontre ,  de  la  manière  la  plus  pofî- 
tivc ,  qu'il  n'cft  pas  rare  qu'une  poition  du  p:écipitant  fe  précipite 
suilî,  éc  dans  l'état  de  chaux  i  ce  qui  provient  quelquefois  du  peu  de 
pMoginique  ou  de  menftrue.  Le  phlogiflique  d'un  quinral  de  plomb, 
par  exemple,  n'étant  que  <^J  ,  il  s'enfuît  qu'il  faudra  ^^j^  liv.  de  ce  mé-^ 
tal  pour  rcvivilîer  un  feul  quinral  d'argent:  mais  134.  livres  de  plomb 
exigent,  pc^r  leur  dirïblution  ,  bien  plus  d'acide  nirrcux  que  100  livres 
d'argent;  Bc  pour  qu'il  fc  produile  aifci  de  phlogirtiquc,  il  faut  que  le 
plomb  déphlogifliqué  foie    précipité  par  celui  qui  refte  à  diffoudre. 

Dans  les  autres  cas  ,  les  deux  chaux  métalliques  s'unijTcnt  &  fc  pr^^H 
cipitent  dans    l'union   U  plus    intime:  telles  font  celles  du  zinc  &  ddi^^f 
cuivre,   de   l'érain  &  de  Tor. 

G-  La  plugarc  des  métaux  précipitants noirciffcnt  d'abord,  fc  hérif- 
fcnt  de  tous  côtés  de  petites  aiguilles  cendrées  ,  qui  prennent  bientôt 
l'afpcift  métallique.  Tels  font  lc5  différents  degrés  de  la  rcvivification. 

H.  Les  expériences  que  je  viens  de  déciirc  nous  donnent  le  rapport  des 
métaux  avec  le  phlogiftlque  dans  l'ordre  ffaivant.  La  platine,  l'or  ,  le  cui- 
vre ,  le  cobalt ,  le  fer ,  la  mangantfe ,  le  zinc ,  le  nickel ,  l'antimoine ,  l'ê- 
tain  ,  i'arfenic  ,  l'argent,  le  mercure,  le  bifmurh  &  le  plomb.  Quartt  aux 
.quantités  rclarîvcs  de  phlogiftique  d'un  méral  quelconque  ,  comparé  avec 
.Un  autre,  elles  doivent  erre  cherchées  en  même  temps  par  dU'erfes  métho- 
des ,  atin  que  la  compaïaUbn  puifTe  fournir   des  points  fixes  ;  fie  fi ,  aN 
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moyen  d'un  travail  infatigabJe  &  d'expériences  bîeu  certaines,  il  c{l  enfin 
pollible  de  déterminer  la  valeur  abrolue  du  phlngiOique  d'un  fcul  métal, 
oientôt  on  connoîcra  parfaitement  celles  de  cous  les  autres. 


SUITE 

DES  EXTR^TS  DU  PORTE^FEUILLE 

De  M.  l'Ahhé  Dicquemare  ,  Corrtfpondant  ai  C Acaàèmt  des  Sc'tcnas 
dt  PariSy  de  pUiJïeurs  Sociétés  &  Académies  Royales  de  France ,  Efya^e, 
Allemagne ,  (S*  Correfpondant  de  l'Académie  Âoyale  de  Marine. 


JfiJèScs  AfâriAS  ,  Jt/hiiâevrs  dtt  Sois. 

_LiAmer,champoLi  l'homme  recueille  fans  avoir  feméj^rmeplusdc  ta  moi- 
ne de  la  Nature,  par  l'immenfîtédc  fcsprodutftionsîlesreulsinlci^cs  marins  y 
]Uoique  peu  connus ,  fcmblent  l'emporter  fur  tout  le  rcftc ,  par  la  variété, 
a  fécondité ,  t<c.  Si  on  y  joint  ceux  de  la  terre  &  de  l'air ,  quelle  refTource 
n'offre  pas  cette  feule  claiîe  du  règne  animal ,  pour  la  fanté  ,  la  nourriture, 
le  vêtement  ,  &c  !  Mais  combien  d'ennemis  redoutables  y  trouvons-nous  î 
Quoique  ceux  de  mer  n'attaquent  pas  toujours  immédiatement  nos  pet- 
foaneSiilsne  lailTenrpas  de  nous  faire  périr.  Il  ne  fera  point  queftion 
ici  de  ceux  qji  font  connus,  &:  contre  lefqucls  le  Navigateur  &  le  Rive- 
rain font  obligés  de  lutter  à  grands  frais,  &  fouvent  fans  fruit.  Il  en  cft 
de  beaucoup  plus  petits ,  qui ,  par  leur  nombre  &  leur  activité,  minent 
en  peu  de  temps  nos  travaux.  J'ai  fait  connoître  ceux  qui ,  détruilanc 
la  fur  face  des  pierres ,  obligent  \  réparer  nos  éclufcs  &  autres  ouvrages 
de  ce  genre  Ci),  Apprenons  à  ctfnnoitrc  maintenant  ceux  qui  tunt  î-pcu- 
prcs  les  mêmes  opérations  fur  toutes  fortes  de  bois. 

Depuis  long-temps  an  étoii  dans  l'ufàge  y  au  Havre ,  deconl^rver  les 
fapins  dcflinés  à  la  mature  des  vaifleaux  du  Roi,  dans  un  ballin  nommé  la 
bare-fioride.  Ou  s'apperçot  »  il  y  a  quelques  années  ,  qtie  la  furface  de  ces 


(t)  Voyctromc  XVIfï,  jySr  ,  Septembre,  pageiaiï  &  tome  XX, 1781  ,  Sep- 
tembre ,  page  118  ,  les  Alrfmoircs  avec  figures  de  M.  t'Abbç  Dicqucnatc ,  lut  d^x  ef- 
pcccsd'ia^cùcs matins,  dcUxuilemi des  picires< 
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fapins  étoit  détruire  par  des  infeCles  marins,  qui  avoienc  crcufé  dans  les 
parties  les  plus  tendres  jufcju'À  i  pouce  àc  demi,  ce  qui  diminuoit  leur 
diamètre  de  }  pouces:  on  craignicque  le  bois  s'attcodrilTant  de  proche 
en  proche  par  Tadlion  de- l'eau,  ne  tut  enfin  rocaicmcnc  détruit  par  ces 
iiirci^cs ,  ou  mis  abfolument  hors  de  leivice.  Je  ne  ^  li  on  a  cherché 
quelqu autre  moyen  de  parer  à  cesioconvéniens,  que  celui  d'abandonnet 
ce  lieu  ,  8(  de  rransfércr  les  fapins  dcmi-rongés  &  autres  dans  les  fblTés 
de  11  Ville  &  dans  un  autre  ballta  où  cR  Tatclicr  de  la  mâture,  N'étôic* 
ce  point  faciliter  à  des  ennemis  inconnus  ,  &  qu'on  tranfportoit  avec  le» 
famns»  le  moyen  de  nuire  à  l'avenir  plus  efficacement,  &  de  fc  multi- 
plier dans  des  lieux  plus  vaftes?  Lorfque  ,  pMf^afaid  ,  ic  après  le  tranf- 
port,  j'eus  connoifTance  d'un  dégât  aullî  confidérable  fait  fur  un  approvilion- 
nement  raie  &  précieux,  je  cherchai  ftcrétement  lî  *  dans  quelque  lieu 
d'un  accès  plus  libre,  je  ne  pourrois  pas  rencontrer  ce»  nombreux  enne- 
mis \  &  je  découvris  une  vieille  pêcherie  qui  en  étoit  infciléc  ,  dans  la- 
quelle le  frcnc ,  l'orme ,  ie  chcne  même  en  éioient  attaqués  fort  avant^ 
éi  où  ,  quoique  logés,  les  animaux  pouvoicnt  ctre  mis  à  découvert  par 
des  fractures  auxquelles  le  propriétaire  fort  hunncte  ne  fe  rctufoic  pftS. 
J'en  tirai  un  certain  nombre  ,  que  je  plaçai  dans  l'eau  de  mer  fur  plufieurs 
morceaux  de  différents  bois  ïmbiWs ,  maïs  iiitaifls  :  Us  s'y  logèrent  en 
rnuins  de  douze  heures.  Il  ne  me  relia  donc  aucun  doute.  Quelques  Ou- 
vriers de  la  Marine  m'avoient  dit  que  c'écoîent  les  puces  de  mer,  ou  des 
fcolopendrcs  rouges  que  les  Pêcheurs  à  la  ligne  nomment  pioufcs  ,  qui 
avoienc  déttuit  les  fapins.  Outre  que  ces  Ouvriers  obfcrvent  peu  ,  il  eft 
facile  de  fe  tromper,  parce  que  fouvent  les  logemens  d'un  in(c^e  maria 
fervent  de  retraite  à  beaucoup  d'autres.  J'avoîs  inutilement  placé  des  puces 
de  mer  &  des  fcolopendrcs  ploufts  fur  du  fapin  aubier  &  imbibé  ;  elles 
n'y  avoîcnr  fait  aucune  impreffion:  mais  l'ennemi,  tiré  de  fcs  logemens, 
ne  tarda  pas  à  en  faire  de  nouveaux  en  ma  préfcncc,  Faifons-lc  paroîtrc 
fur  la  fccne  ,  &  employons  quelques  figures ,  fans  le  fccours  dcfquelles  îl 
n*cft  guère  facile  de  rcconnoitrc  ces  fortes  d'objets, 

La  figure  première ,  Planche  1 ,  repréfeme,  de  grandeur  naturelle  ,  la 
coupe  &  un  peu  de  la  furface  d'un  petit  morceau  de  bois ,  où  nos  in- 
fedcs  fc  font  logés ,  &  où  on  en  voit  encore  quatre.  Cette  petite  figtite 
fufGt  ici.  L'irifedle  ell  repréfenté  plus  grand  que  nature  pardelTus  Ac  par- 
deflfous,  figures  2  &  J.  Il  ell  de  forme  demi-cylindrique  ,  ou  à-peu-piès» 
revêtu  d'une  peau  écoiUeufe,  partagée  inégalement  en  quatorze  parties, 
dont  les  plus  larges  font  vers  la  tcie  ,  dc  les  plus  étroites  à  la  partie  pos- 
térieure ,  qui  cil  coupée  en  bizeau  ou  en  Hmec  :  on  y  remarque  diffîcile- 
menc  l'anus.  La  tète  au' contraire  eft  arrondie  &  terminée  en  deflbus  par 
une  forte  de  bec  obtus,  fig.  ^,  avec  lequel  l'animal  creufe  vraifemtna- 
blementle  bois,  putfqu'on  le  voit  s'y  enfoncer  la  tête  la  première,  H 
^uel'on  apperçoit  le  déblai  qui   pafTe  eutre  Tes  pittcs  fous  fon  ventre. 
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6c  dont  le  dos  memerc  trouve  fouvenc  couveit  fous  la  forme  d'une  poufllère 
humide  &  blanchâtre.  Cette  têie  efl:  ornée  de  quatre  antennes.  Les  pattes  font 
au  nombre  de  fèpt  des  deux  côtés  ,  Sc  une  double  de  chaque  côté  du  corps  -,  ce 
qui  fait  en  tout  feize  >  d'autres  ,  à  caufe  delà  double, pourroient  compter  dix- 
huit ,  &  plufieurs  nageoires  fous  la  partie  poftérieare,  comme  les  puces 
de  mer  &  ï actif  Cl}:  tout  l'animal  eft  d'un  blanc  fale.  La  figure  y  pré- 
fente  la  partie  podérieure  &  l'anus  comme  une  fente  horizontale ,  mais 
peu  fenfiblc  :  on  y  voit  auffi  de  petits  corps  vetdâtres  ,  qui  femblent  for- 
tir  accidentellement  à  travers  la  peau  écaiileufe.  Ces  infedes  m'ont  donné 
les  uns  cinq  petits  tous  formés  ,  d  autres  moins:  mais  une  lingularité  qui 
ne  doit  pas  échapper  ,  c'efl  qu'il  y  en  a  qui  donnent  quelquefois  des  œuts 

S  lus  ou  moins  avancés.  Ces  petits  ou  \ç.s  œufs  forcent  du  milieu  &  du 
eiîous  de  l'infeâ'e  par  une  ouverture  triangulaire  ,  &  viennent  de  là 
partie  antérieure  de  ce  defTous ,  qui  paroît  alors  gonflée  ;  elle  eft  tranf- 
parente,  &  on  voit  les  petits  ou  même  les  ceu&  à  travers. 

Oh  voit  auin  la  forme  de  ces  oeufs  plus  ou  moins  avancés  dans  les  fi- 
gures  6  &  7.  Je  fuis  donc  porté  â  croire  que  ces  animaux  font  vivipares  ^ 
mais  qu'ils  pourroient  être  ovipares,  lorfque  quelque  circonftance  les  y 
oblige.  L'un  d'eux  m'a  paru  vouloir  retenir ,  avec  tes  pattes  &  fcs  nageoi- 
res, fes  (tufs,  qui  forroient  peuc-ctre  malgré  lui ^  à  caufe  quejele  tenois 
fans  eau  &  fur  le  dos. 

Connoitre  fes  ennemis,  c*e(f  le  premier  pas; le  moyen  de  les  écarter 
eu  de  les  détmire  ,  c*eft  le  dernier.  J'en  ai  aéjà  fait  le  fujet  de  mes  ex- 
périences, bc  elles  deviendront  celui  d'un  Mémoire.  II  feroit  très -utile 
qu'on  établît  dans  les  Ports  une  police  à  cet  égard  :  c'ed  de  la  vigilance 
qû*on*doit  attendre  les  plus  grands  efi*ets. 


fi)  Vaffifett  un  infère  marin  »  dont  la  découverte  eft  aufll  due  à 

Îaemare ,  &  qui  a  fuggéré  des  vues  fur  les  premiers  &  les  dciDÏers 
e  raniaialité.  Nous  en  donnerons  la  fîeurc  &  la  defcription. 


M.  i'Abbé  Dic- 

termcs  appet^s 

figure  &  la  defcripc' 
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MÉMOIRE 

Sur  hs^  parties   confthaanus   de  la   Tangjîène  ou  Pierre 

pefante  > 

Par  Af.  SCHSBLS  ;  traduit  du  Suédois  (t)  par  M.OB  f  ***  dt Dijon. 

Xjes  parties  condituances  de  cette  cfpècc  de  pierre  ont  été  ,  à  ce  quç 
je  pcnfe  ,  jufqu'à  préfcnt  inconnues  aux  Chymîftes.  Cromftedt  en  fait  ërat 
parmi  les  minéraux  tertugineux ,  fous  le  nom  dtferrum  caUiforme,ffrrA 
quâdam  inco^nitâ  intima  mîxtum  (a).  Celle  que  j'ai  employée  dans  mes 
expériences  avoir  une  couleur  perlée  >  &  venoit  des  mines  de  fer  de 
Bitzbergi  5c  comme  mes  diiTétcnccs  recherches  m*ont  fait  découvrir  fcs 
parties  contlituances ,  je  crois  devoir  en  préfenter  à  l'Académie  te  ré- 
fui  car. 

$.  I.  tf,  La  tungdène  n'éprouve  au  fen  aucun  changement  (ênlîble, 
&  le  verre  de  borax  n'a  aucune  ai^ton  particulière  fur  elle. 

if.  Mais  expofée  au  feu  du  chalumeau  avec  le  phofphate  ammoniacal 
ou  le  fcl  microcofmique ,  elle  donne  un  verre  coloré  en  vcrd  de  mer.  Sa 
on  tient  ce  globule  de  verte  en  fiirion  à  la  pointe  exrérieurede  la  flamme, 
la  couleur  change  peu  à-peu  :  une  très-petite  quaniité  de  nitre  détruit 
auin  bientôt  la  couleur  i  mais  elle  revient,  lorlqu'on  dirige  fur  lui  1< 
Hammc  bleue.  Ainfi  j  le  phlogiflique  de  la  flamme  efl  la  caufe  de  la  cou* 
leur. 

c.  Une  partie  réduite  en  poudre  fine  dans  un  mortier  de  verre  ,  fut 
mciée  avec  quatre  parties  de  potafTe ,  &  mife  au  feu  dans  un  creuTet  de 
fer.  Lotfcjué  ce  mélange  fut  fondu,  il  fut  ceulé  fur  une  Urne  de  fer  & 


(i)  MéA.  del'Acïd.de  Scockholm  ,  ann,  1781  ,  fécond  Trimcfhre. 


d'appiiqui;r  i  ce  miitiial  \xut  dciioini nation  plus  couronne  à  fa  nature.  En  le  nommant 
tun^fténe  ,  on  aura  l'avantage  de  s'cniendic  av'ec  les  Suédois ,  qui  nous  l'ont  fait  con- 
noitre  ,  &  celui  >lc  provenir  toute  confulion  avec    le  batot  ou  tcne  pefann^  L'adde 

PArticiili»  de  U  mnfrJlène  fera  l'acide  lungnii^iiCj  cororae  celui  de  U  molybdène  cft 
acide  mptybdi;2uet  Note  du  TriduHcur). 


dJiTous 


^-  -■ — j 
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<iiiToiis  dans  Hotize  parties  d'eau  bouîtianie.  Quelque  temps  aprcs^  on  dé- 
catira la  leOire  de  deHus  la  poudre  blanche  qui  s'écoic  dépofée  au 
£ond. 

t/.  Cette  poudre  ayant  éc^  éddlcorée  ,  on  jerta  dcflTus  de  l'acide  nitretix, 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fît  plus  d'effcrvcfcence,  &  il  y  en  eue  par-U  une  grande 
partie  de  dillbute. 

e.  Le  TtCïda  teneux  fut  féchë ,  mclé  de  nouveau  avec  quatre  parties  de 
potaiTe,  &  fondu  comme  la  première  fois-,  la  maiTe  fut  rcjetréc  dans 
l'eau;  &c  ce  qui  relia»  fut  dilTous  dans  l'acide  nitreux,  qui  ne  lailTa  AÏots 
qu'une  cr^s -petite  quantité  de  poudre  grife. 

_/r  La  lelîive  (flettrec)  fut  faturée  d'acide  nirreux  ;  le  mélange  s  epairtît 
alors,  &c  donna  une  poudre  blanche,  qui  Hit  lavée  dans  l'eau  n'aide,  ÔC 
enfuitc  féchée. 

g,  La  diHblution  par  l'acide  nirreux  (lettre  t^)  fut  précipitée  par  la  po* 
tafTe,  de  donna  un  précipité  blanc,  qui  fut  fée  hé. 

§.  IL  a.  L'eau  bouillante  n'a  abfolument  aucune  a<5lion  fur  la  poudre 
de  la  tungHcne. 

b.  Sur  une  partie  de  tungddne  réduire  en  poudre  fine  y  on  jerta  dcuK 
parties  d'acide  virrîolique  cnnccHrré  ,  Se  on  d'.ftilla.  L'acide  pafla  non  aitéré: 
on  jctra  de  l'eau  diftillée  fur  le  réùdu  ,  qui  avoit  une  couleur  blcuâtrei  on 
Ac  bouillir,  enfuice  on  Bltra  de  nouveau  >  &  la  liqueur  relroidic  ,  on 
trouva  au  fond  un  peu  de  vitriol  calcaire. 

c.  Sur  4  fcrupules  de  tungllène  bien  pulvérifée ,  on  verfa  1 2.  fcrupules 
d'acide  nitreux  commun ,  ou  eau  forte  pure  :  ce  mMangc  ne  fir  point  effèr- 
vcfcer.ce.  Il  fut  expofé  enfuite  à  une  forte  digcftion,  &  bientôt  il  donna 
une  poudre  d'un  jaune  citron.  L'acide  décanté  tiit  mis  dans  un  flacon  à 
part  t  8c  la  poudre  jaune  ayant  été  édulcorée  dans  L'eau  ,  fiit  mile  dans  ob 
iemblable  flacon. 

d.  On  verfa  fur  cette  poudre  jaune  8  fcrupules  d'alkali  volatil  cau&i- 
,  &  on  fît  chauffer;  la  couleur  jaune  dilparut  bientiV,  9c  la  poudrs 


ue 


<\  -  - 

oevint  blanche.   Le  menflrue  ^it  pareillement  décanté  dans    un    flacon 

féparé ,  &  la  poudre  fut  édulcorée.  Comme  la  pierre  avoir  écé  viliblcment 

diminuée  par  ce  procédé ,  la  première  opération   fut  répétée  fuccellive- 

zncnt  plufieurs  fois  avec  la  même  poudre  i  d'abord  par  le  moyen    delà 

digeftion  dans  l'acide  nirrcux,   &C  enfuite  dans  l'alkali  volatil;  la   pierre 

fije  enfin  dilToutc  pour  la  plus  grande   partie.  Le  réfîdu  înfoluble  pefbic 

3  grains,  &  parut  êrrc  du  quartz.  La  rungftcne  fc  comporte  avec  l'acide 

muriatique  delà  même  manière  qu'avec   i  acide   nitreux^  cependant  la 

difTolutlon  tire  plus  au  jaune. 

§.   IH.  <2.  Les  diffblutions  préparées«vec  Tacidenîtreux  ayant  été  tott* 

tes  mêlées,  on  y  vcrfà  quelques  gouttes  d'alkalî  pruflique,   qui  occafion- 

nèrent  un  précipité  d'environ  2  grains  de  bleu  de  X^rufle. 

Ttfre  XXI J,  Pan.  I ,  t  783.  FÊf^RIER,  R 
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L  Lç  mélange  fut  enfuitc  facuié  avec  l'alkdli  volatil  cauftique  \  maïs 
comme  il  parut  peu  de  précipice,  on  ajoura  une  diiToluiion  de  potafTc; 
alors  il  fc  dépola  une  poudre  blanche ,  qui ,  après  avoir  été  luvee  &  fé- 
chéc,  pcroic  2  fcrupules  &:  y  grains.  Cette  terre  fc  trouva  ctcc  une  pare 
chaux  méphitiféc.  C'eft  aulli  la  même  elpcce  de  terre  que  celle  qu'un  ob- 
tient fuivant  le  procédé  rapporté  au  ^.  I ,  lettre  g. 

c,  La  difToiution  obtenue  par  l'alkali  volatil  tut  précipitée  par  lacidc 
nirreux,  le  précipité  lavé  dans  l'eau  froide  &  féché.  Ce  précipité  étoic 
abfolument  femblable  à  celui  donc  ît  a  été    fait  mention  $.  I,  lettre/^ 

d.  Ce  précipité  eft  de  nature  acide;  car  il  crt  foluble  dans  i*eau  ,  quoi- 
qu'une partie  exige  pour  fa  difToiution  environ  20  parties  d*eau  bouil- 
Janre  :  elle  rougit  la  teinture  de  tourncfol ,  &  nicmc  elle  a  un  goût 
acide. 

§.  IV.  Comme  U  terre  féparée  de  la  tungftènc  par  l'acide  nirreux  étoic 
de  la  chaux  (§.  III ,  lettre  h'),\\  s'agilToit  préfcntemcnt  de  favoir  fi  l'acide 
dont  il  a  été  tait  mention ,  en  fe  combinant  avec  la  chaux,  réi^énécoïc 
la  cunj;flcne.  Attendu  que,  fuivant  le  $.  II,  lettre  <i ,  la  tungftcne  ne  fe 
diflbut  pas  dans  Tcau  bouillante,  je  mêlai  une  partie  de  la  diffolunon 
acide  (,%.  ni,  d")  à  fix  parties  d'eau  de  chaux  limpide.  Le  irclange  fixe 
un  peu  troublé:  mais  comme,  aprcs^tielques  heures  ,  il  fc  dépofa  quel- 
que chofe,  je  fis  bouillir  le  tout;  &  alors  il  fe  fépara  promptemenr  une 
poudre  blanche  pefante,  qui  ,  après  avoir  été  féchée,  colora  en  vcrd  de 
mer  le  veire  microcofmique ,  devint  blcuctrc  en  bouillant  avec  l'acide  vi- 
triolique,  &  jaune  citron  avec  les  acides  nitreux  &  muiiarique.  Cétoh 
par  conféqucnt  de  la  pure  tungftène. 

%.  V.  Pour  acquérir  une  connoiflance  plus  parfaite  de  la  nature  de  cet 
acide  ,  j'ai  fait  les  expériences  fuivantes.  ' 

a.  Au  feu  du  chalumeau  ,  l'acide  {te  cil  devenu  d'abord  fauve  ,  enfuîre 
biun  ,  &  à  la  lin  noir.  Il  ne  donna  ni  fumée  ,  ni  aucun  figne  de 
fuiion. 

A.  Il  donna,  avec  le  borax,  un  verre  bleu,  &  avec  le  phofphace  am- 
moniacal ,  un  verre  coloré  en  vcrd  de  mer.  Cette  couleur  cft  fujcrte  aux 
nicmcs  chan^emcns  que  le  verre  donc  il  a  été  parlé  ,  Ç.  I ,  lettre  b. 

<•.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  de  la  tungftcne  pulvérifée  avec  un  peu  d'à» 
cide  nitreux  ou  muriatique,  la  poudre  devient  jaune,  6c  bleuâtre  avec  l'a- 
cide vitriolique. 

d.  L'acide  de  U  tungftcne  diffous  dans  l'eau  ,&  faturé  de  porafTe,  donne 
un  fcl  neutre  en  rrèi-pctics  crylUux.  | 

^.  11  forme,  avec  l'alkali  volatil ,  un  fcl  ammoniacal  figuré  en  petirei 
aiguilles.  Ce  fcl  neutre  laiiTe  allc»i  lu  diftillation  fon  alkali  volatil  c«uf- 
tîque  ,  &  l'acide  fe  trouve  dans  la  cornue  fous  la  forme  d'une  poudre  sè- 
che ,  mais  colorée  en  iaunc.  Ce  fel  ammoniacal  décompofc  le  nitre  cal- 
caire, d'où  iliçfultc  de  la  tungfténciégénéjéc,  * 
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f.  Notre  acide  forme,  avec  la  magnéfie ,  un  fei  moyen ,  difficilement 
foluble  danslcau. 

g.  Lçs  dirï'oluiioiis  Je  chaux  Si  d'alun  D*éprouvenr  aucun  changement  ; 
mais  l'acctc  barotique  clldécomporé  pac  cec  acide,  Le  précipité  cil  abfo- 
lumcnt  infoluble  dans  l'eau. 

h.  L'acide  de  la  tun>:^^ène  précipite  en  blanc  les  difTolutionii  vitfîoliques 
de  fer,  de  zinc  &  de  cuivre  jles  dilloldrions  nitreufcs  d'argent ,  de  mercure 
&  de  plomb,  &  le  muriate  de  plomb-,  mais  le  muriate  d'étain  ell  précipité 
en  bleu.  Le  muriate  mcrcuricl  coriofitai  la  dillolution  d'or  n'éprouvent 
aucun  changement. 

$.  VL  Quand  l'acide  de  la  tungftcne  eft  calciné  dans  un  creufcr,  il  perd 
la  propriété  de  fe  dilToudre  dans  i'can.  La  couleur  bleue  qu'il  prend  avec 
les  flux  vitreux  (  ^.  V ,  lettre  (>),  prouve  qu'il  eft  difpofé  à  attirer  le 
phlogiftique.  En  conféqucnce  ,  je  mêlai  l'acide  fcc  avec  un  peu  d'huile 
de  lin,  ^  jercxpofai  à  un  feu  violent  dans  un  creufcr  luté.  Après  le  ic- 
ftoididement  »  l'acide  fi  trouva  noir ,  mais  du  reftc  t/éroir  pas  changé.  Je 
mêlai  pareillcmcnr  une  partie  d'acide  fec  avec  deuxparries  de  foufrc^  $c 
je  didillai.  Je  mclai  au  réhdu  deux  autres  parties  de  fbufre  ,  qui  fut  de 
mcmefublimé:  l'acide  fe  trouva  alors  de  couleur  grife  •»  mais  au  fiirplus, 
il  n'avoit  éprouvé  aucun  changcmcnr.  La  diflblution  d'hépar  de  fùiittc  eft 
précipitée  en  verd  par  notre  acide i  mais  falkali  pruflîque  donne  un  pré- 
cipité blanc.  Ce  dernier  précipité  eft  foluble  dans  l'eau.  Si  on  mêle  quel- 
ques comtes  d'acide  muriatique  à  la  dilTolurion  aq^icufc  de  cet  acide 
(  §.  III,  lettre  (/  )  ,  ÔC  qu'on  en  mette  fur  une  lame  polie  de  fer  ,  de  zinc 
ou  d'étain ,  ou  que  l'on  plonge  un  de  ces  métaux  dans  cet  acide  ,  it 
prend  une  belle  couleur  bleue. 

§,  VII.  Comme  l'acide  de  ia  molybdène  prend  aufTî  la  couleur  bleue 
avec  les  métaux  précédents,  on  pourroit  croire  que  Tacldc  delà  tungflcns 
n'cft  autre  chofe  que  l'acide  de  la  molybdène;  mais  puifqu'il  fe  compoit* 
dune  manière  toute  différente  dans  les  autres  expériences,  cer  acide  doit 
être  d'une  nature  particulière:  car  ,  i'.  l'acide  de  la  molybdène  eft  fitfi- 
ble  &  fe  liquéfie  au  (eu  (1),  ce  que  ne  &it  pas  l'acide  de  la  tungftcne 
(  Ç.  V,  lettre  a  )  ;  2**.  le  premier  a  une  plus  forte  affinité  avec  le  phlogiC- 
tique  ,  comme  on  le  voit  par  fon  union  avec  le  foufrc,  &  le  changement 
qu  il  éprouve  lorfqu'il  eft  rialté  avec  l'huile  ;  i",  le  molybdc  calcaTre  n'cft 
pas  jauni  par  l'acide  nirreiix  ,&  s'y  dilTour  très  facilement  :  avec  la  tung- 
ftcne ,  c'eft  roue  le  contraire  -,  4*.  le  molvbdc  barorique  eft  foluble  dans 
l'eau,  5c  non  le  fel  réfultanc  de  l'union  de  notre  acide  avec  le  barote; 
r**,  l'acide  molvbdique  a  moins  d'affinité  avec  la  chaux  que  notre  acide: 
car  fi  on  fait  digérer  le  molybdc  calcaire  avec  une  dilVûlution  du  fel  am- 


(ï)  Mém.àt  rAc»d,  de  Stockholm  ,  ann.  1778,  j*  Tiun.  ;  Jiïw/ïï.  J4  PA^f'  ttjSii 
tom.  XX,  p.  341. 

Tome  XXI! ,  Péri,  /,  1783.  FÉVRIER.  R  a 
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momacal  dont  il  a  été  parlé  au  §.  V  ,  lettre  e ,  on  obtient  de  h  tung- 
ftcne  régénérée.  Le  ter  que  l'on  relire  de  quelques  efpcces  de  tungfttuo 
doit  être  regardé  comme  s'y  trouvant  accidentellement. 


ADDITION    DE     M.     BERGMANN. 

J  E  Hs ,  il  y  a  quelques  années,  l'examen  des  parties  confticuantcs  de  la 
tungftcne  \  (à  pcfantcur  remarquable  m'engagea  à  y  chercher  le  barotc 
ou  rerrc  pcfantcimais  le  procédé  par  lequel  on  la  dégage  ordinaire- 
ment ,  ne  donna  qu'une  vraie  terre  calcaire ,  &  la  première  difTolution 
alkdline  qui  avoir  été  faire  avec  l'eau,  ayant  été  décantée  avant  de  jectct 
de  l'acide  fur  la  maife  tondue  ,  donna  ,  par  l'addition  d'un  acide ,  un  pré- 
cipité blanc  de  nature  acide.  Je  ne  répéterai  pas  les  expériences  dans  IcG- 
Îiuctles  mes  réfulcacs  ont  été  les  mêmes  que  ceux  de  M.  ScUeele.  11  ne 
cra  cependant  pas  inutile  de  taire  mention  de  quelques  petites  diHerenccS 
dans  les  clfais  au  chalumeau. 

La  tungdcne  feule  décrépite  au  feu  du  chalumeau ,  mais  elle  ne  fond 
pas. 

Elle  s'unir  à  la  foude  dans  une  petite  cuiller  d'argent ,  avec  un  peu  d'cf- 
fetvefccnce,  &  le  fragment  fc  divife  en  poufficre. 

Avec  le  phofphatc  ammoniacal ,  ou  le  fcl  microcofmiquc  ,  elle  faic 
d'abord  un  peu  d'efFcrvcfccncc ,  &  laiiTe  enfuite  un  réfidu  difiicilemcnt 
(bluble;  mais  le  globule  de  verre  prend  une  belle  couleur  bleue-céletie  , 
{ans  la  moindre  apparence  de  rouge  dans  la  réfra^ion ,  comme  il  arrive 
avec  le  cobalt.  Avec  une  plus  grande  addicioa  ,  le  globule  devient  bru- 
nâtre, cependant  encore  tranfparentj  mais  H  on  en  mec  davantage,  Ic^^ 
globule  dfevicnt  noir  &c  opaque. 

Le  borax  la  dilTout  fans  cffcrvcrcence  tc  prefque  fans  couleur  >  mais 
quaad  il  en  eft  futchargé,  le  globule  devient  enfin,  par  le  refroidilTc- 
ment ,  btun  ou  blanc  &  opaque. 

La  terre  acide  feule  fait  un  peu  d'effervefcence  avec  la  foude.  Avtc  le 
phofphate  ammoniacal,  elle  donne  un  globule,  qui  cft  d'abord  d'un  bleu 
clair;  en  en  mettant  davantage,  le  bleu  devient  obfcur,  cependant  fans 
aucune  apparence  de  rouge  dans  la  réfraAîon  ;&:  en  ajoutant  encore  plu« 
d'acide,  le  globule  devient  brun.  Le  borax  prend  une  légère  nuance  de 
bleu  i  mais  en  augmentant  la  dofe,  il  devient  jaune  -  brun  :  il  conferve 
cependant  fa  craufparencc  ,  pourvu  qu'on  nea  ajoute  pas  davan- 
tage. 

Je  n'ai  pu  détruire  cette  dernicce  couleur  brune,  ni  avec  le  nitre  ,  ni 
par  la  âamme  extérieure. 

Ud  moyen  txcs-tacile  de  dillinguer  la  tungdcne  ds  toutes  les  autres 
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efpcces  de  pivvres  connues  jtifqti'à  préfent ,  cft  de  la  réduire  en  poudre, 
&  de  vcrftt  deHus  de  Veau  forte  ou  de  l'acide  muriaticjuc  ,  &  d'expolcr  le 
Touc  ï  la  chaleur  de  la  dij^ellion.  On  ne  urde  pas  à  voir  ,  fur-tout  avec  le 
<îcrnier,quc  ta  poudre  prend  à  la  fin  une  belle  couleur  jaune-clair;  ce  qui 
arrive  iion-feulcmeiit  avec  celle  de  Bt'ibcTg  ,  mais  encore  avec  routes  celles 
que  j*ai  eu  occafion  d'éprouver  de  divers  endroits  (i);  ce  qu'on  nomme 
ordinairement  mine  déiatn  blanche  ,  ou  cryftaux  d'étain  blancs  ({rttt- 
graupen)  ,  appnriicnt  Touvcntà  c^tte  cfpècc. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  acide  de  cette  terre ,  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  terre  acide  qu'on  rcrire  de  la  molybdène,  &  toutes  les 
deux  font  dans  un  étar  qui  relTemble  à  celui  de  l'arfcnic  blanc.  Il 
cft  connu  que  le  demi  -  métal  qu'où  nomme  arfenic  n'cft  au- 
tre chofe  qu'un  acide  particulier  completcement  fàturé  de  phlogiAique,  & 
que  fa  chaux  blanche  cfl  un  état  moyen  encre  l'acide  &  le  métal,  tenant 
(euicmcnt  aflcz  de  phlogiftiqut:  pour  rendre  l'acide  concret,  &  pourtant 
encore  foluble  dans  l'eau,  &  donnant  des  marques  d'acidité.  Si  on  veut 
conclure  par  analogie  ,  tous  les  autres  métaux  doivent  ctrc  de  même  com- 
pofés  d  acides  principes  difleiens,  qui,  avec  une  certaine  quantité  de  phlo- 
gidique  ,  fe  coagulent  en  un  corps  terreux  fec,  &  qui,  parla  faturation^ 
paiTcnt  complettement  à  l'état  de  métal. 

Voici  les  raifons  qui  me  portent  i  croire  que  les  terres  acides  ci-deflus 
.nommées  font  des  acides  métalliques,  qui  lunt  mis  par  le  nhlogilVique 
dans  cet  état  de  chaux    métallique  ,  qui  laifle    encore   diftinguer    l'a- 
cidité. 

i*.  L'une  &  l'autre  de  ces  terres  refTemblent  à  l'arlenic  blanc  par  la 
forme  ,  par  la  réadion  avec  les  acides  ,  U  par  une  foible  dlfTolubilité  dans 
l'eau. 

2°.  La  pefanteut  fpécifique  :  celle  de  l'arfcnic  blanc  ,  eft  :  ;  J^Tyo;  celle 
de  la  terre  de  molybdène  :  :  3,4601  &  celle  de  la  terre  acide  de  la  lung- 
ftcnc  ,  à-peu-prcs  :  :  ^,6oo. 

5".  La  précipitation  par  l'alkali  prulTiqiie.  On  n'a  pas  vu  jufqii'à  pré- 
fert  qu'il  précipitât  d'autres  matières  que  les  métaux  1  fur  quoi 
il  faut  remarquer  que  farfenic  diffous  convcrablemcnt  dans  J'acide  mq- 
liatique  ,  donne  ,  par  l'alkali  prulliouc  ,  un  précipité  loluble  dans  Tcau  , 
précifémcnr  comme  la  terre  acide  cfe  la  tungftène. 

4*.  La  propriété  de  teindre  les  flux  vitreux.  Les  chau»  métalliques  tei- 
gnent ces  flux ,  chacune  à  la  manière ,  &  je  ne  connois  aucune  autre  ma- 
tière qui  pofscde  cette  vertu.  On  fait  ce  que  ^nne  l'atfenic  pat  ce  pro- 


(t)Une  partie  dM  cryftaut  dVtaia  blancs  qu'oa  voie  en  Fraacc  dans  ks    CatiucH, 
*îen;()cSau[)crg,  près  ti'FhrcntrîcdcrfJoir.  M.  de  Moircau  en  a  cpiouvc  un,  qui  t'cft 


trouvé  cne  de  la  vraie  tungftcnc.  AVnr  du  Tr-idu^ur. 
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cédé.  .Tai  indiqué  plus  haut  ce  que  produifoit  la  terre  de  la  rungftène^ 
&  celle  que  l'un  retire  de  la  molybdène  n'cllpas  moins  puilTaHrc  ,  car  elle 
communique  une  belle  couleur  verte  au  (èl  microcofmiquc.  Le  borax,  qui 
en  cft  bien  faruré ,  paroî:  gris ,  vu  par  les  rayons  réfléchis ,  &  violet  obf- 
cur  par  réfraâion. 

Telle!  fiint  les  raifons  qui  m'ont  défermitié  l  regarder  les  terres  acides 
d^la  molybJcnc  &  de  la  tungftène  comme  des  erpcccs  de  chaux  métal- 
liques. Mes  occuparions  ne  m'ont  pas  permis  jufqu'à  préfcnt  de  confirmer 
cette  opinion  ,  en  les  traitant  par  la  redudlinn  ;  maïs  je  ne  devois  pas 
moins  en  faire  mention  en  cette  occafion  ,  puifqu'il  pourra  arriver  que 
quelqu'autre  avant  moi  fc  charge  d'en  donner  la  preuve  convenable  pour 
le  progrès  des  Sciences  (l). 


MÉMOIRE 

Sur  la  Génération  Jlngulière  d'une  efpèca  de  Grillon  ^ 

Qui  découvre  un  fait  de  plus  de  lanalogie   qui  cxifle  encie  les  fîègne$ 

animal  &  végétal  ', 

Par  M.  U   Comte  D£   Fkaula. 

\^'  E  ST  en  multipliant  la  connoifTâncc  des  fairs,  que  l'on  augmente  vé- 
litablement la  malfe  des  conDL>ifra:iccs  humaines^  &  ce  n'efl  que  de  la 
connoilTance  de  tous  les  faits,  s'il  cft  polfible  de  les  connoirre  tous,  quo 
Ton  fai(ïra  la  fcience  du  fyftcme  de  la  Nature. 

Le  grillon,  dont  on  voie  ici  la  figure,  eft  muet,  &  je  le  crois  ennemi 
desefpcces  qui  chantent;  car  depuis  que  cette  première  cfpèce  s'eft  établie 
chez  moi ,  je  n'entends  plus  chanter. 

Cet  infctïlc  ,  comme  on  peut  ïe  voir  ,  eft  de  deux  figures.  Plane.  I,  A 
cft  le  mâle,  B  la  fenirlle  î  la  couleur  de  cellç;ci  eft  noire,  comme  vernie 
de  quelqu'huni(difé  :  on  lui  voit  feulement  conmie  une  ébauche  d'ailes; 
elle  cft  plus  groflc  que  le  mâle  :  celui-ci  n'eft  que  brun-noir ,  tirant  far  lo 


(i)  J'ai   ^é\ï  anncncc  qu'un  Dïfdple  de  M.  Bergmanu  c:oii  en  cJct  pirvcou  à 
tirer  le  régule  de  U  inolybJènc.  Voycr  ma  note  fur  te  f  X   de  l'Eflai  de  M.  Scïit 


re- 
tirer le  régule  de  I4  inolybJènc.  Voycr  ma  note  fur  te  f  X  de  l'Effii  de  M.  Scïicelc 
for  U  molybdène,  daas  un   des  piecédcucs  Cihicndu  jouroal  de  Pliylîquc.  Nou  ^ 
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Voui ,  &  il  a  des  ailes  vériubles.  Mais  venons  au  fair  par  lequel  cet  infcitto 
xiiérire  d'crrc  connu. 

La  femelle  pond  une  gouffè ,  quî  rcff/mble  afTez  à  la  goufTc  des  pois. 
Cet  œuf  ou  certe  goulFe,  comme  on  peut  le  voir  Icrtic  C,  a  fut  un  des 
côrés  de  fa  longueur  une  cfpcce  d'arrcrc  de  toute  la  longueur  de  la  gouflê. 
De  cette  arrête,  i)  part  d.s  duux  c6cés  des  rayons  parallèles.  Ces  rayons 
paroiiîent  à  rextérieur  formL's  par  des  féparacions  ,  qui  divjfent  la  goulTc 
dans  fan  épailfeur  en  autant  de  cellules  ou  emplacements  ;  comme  oa 
peut  le  voir  lettre  E.  Ces  rayons  font  plus  relevés  près  de  Tarrctc,  dimi- 
nuant d'élévation  alTn  rapidement,  pour  que  bientôt  ils  deviennent imr 
perceptibles.  Toure  l'arrête,  vue  à  la  loupe,  paroît  avoir  jufqu*àiy  llg.  , 
a  diflances  égales  les  unes  des  autres ,  paitant  du  fommet  de  i'ancte  vers 
l'intérieur  de  la  gouffe.  Ces  lignes  forment  des  divilîons  entre  les  rayons 
dont  nous  venons  de  parler.  La  loupe  m*a  toujours  fait  voir  deux  de  ces 
lignes  encre  chaque  rayon.  Pendant  la  ponte,  rarrête  ell  tournée  vers  le 
<]o5  de  la  femelle. 

Ces  œufs  font  abandonnés  à  la  chaleur  du  local  ,  qui  les  fait  éclore. 
Lotfque  les  petits  qu'ils  contiennent  font  pcrfcdiionnés  ,  l'arrête  s'cn- 
ti'ouvre  de  its  lailte  forcir  ;  ils  en  fartent  tels  qu'on  les  voie  Ici , 
lettre  D. 

La  gouffc  qui  les  a  contenus  demeure  en  Cnzi  entier:  on  ne  peut  la  re- 
connoitrc  entre  les  autres ,  tant  elle  eft  bien  refermée  ;  de  forte  qu'en  la 
prcrïant  par  its  deux  bouts  comme  pour  les  rapprocher ,  alors  la  goufle 
s^ouvre  tout  le  long  de  farrcte  qui  fe  féparc  en  deux  lèvres  ,  ce  que  ne 
font  pas  les  gouffes  dont  les  petits  ne  fonr  pas  fortis. 

La  généraiion  de  cette  cfpcce  de  grillon  eft  donc  analogue  ddns  tout 
cet  arrangement  à  la  génération  des  pois  &  autres  végétaux  ,  qui  donnent 
leur  graine  dans  des  gouffes  non  en  maffe  ,  mais  les  unes  à  côté  des  au- 
tres ,  une  à  une  3c  en  une  même  ligne.  *' 

Ces  œufs  contiennent,  fuivant  leur  grandeur,  plus  ou  moins  de  petits-, 
&  par  un  calcul  commun  que  j'ai  fait  de  plufieurs  a:uts,)*aivu  que  cha- 
que goufle  en  avoir  contenu  de  dix  à  treize  (i). 

Cet  ŒufcH  à-peu-prèsle  riers  de  la  longueur  de  la  femelle ,  &  le  riers 
de  la  grofîèur.  On  fent  bien  que  la  ponte  d'un  œuf  pareil  eit  lente  8c  la- 
boricufc  :  aufli  voit-on  la  femelle  U  promener  pluficurs  heures  avec  ces 
CBufs  plus  ou  moins  hors  du  corps.  J'ai  remarqué  qu'elles  fe  trouvoient 
prefquc  toujours  dans  les  entre-deux  des  portes  ou  des  fenêtres  ,  ou  en 
d'autres  lieux  raboteux  ^  qu'elles  cherchent  apparemment,  atin  que  les 
frottements  les  aident  à  fe  débartaflTer, 


(i)  Je  oc  donne  pas  ce  nombre  comme  abfolu ,  maïs  cnmmc  approcbanc  :  un* 
goulie  ou  deux  ,  ruldcs ,  peuvent  ui'ctte  échappées  parmi  les  dqo  vuidees  qui  me  lont 
ceAcoc. 


j^z        OBSERFATIONS  SUR  LA  PffrsiQUE, 

Une  femelle  ,  déjà  occupée  à  pondre ,  que  je  pris  &  enfermai  fous  utf 
verie  circulaire  ,  où  il  n'y  avoic  par  conféquenc  aucun  frottement ,  fut  en* 
Core  plu5  de  qiiaranrc-huit  heures  avant  d'avoir  mis  bas. 

Ces  animaux  ont  philîeurs  ponces.  Une  femelle  ,  tenue  fous  cloche  ,  a 

Îondu  deux  iui<^  en  quinze  jours;  de  plus,  le  grand  nombre  des  petits 
e  toute  grandeur  que  l'on  voie  courir  dès  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  âti 
de  Septembre  ,  &  ia  grande  quantité  d'œuf^  que  l'on  rrouvc  pendant  le 
même  intervalle,  prouvent  allez  qu'ils  ont  plufîeurs  pontes.  Sc  qu'ils 
font  d'une  extrême  fécondiré. 

Cet  infeâe  fc  dépnutlte  (i).  Xai  eu  la  farisfa<^on  d'en  examiner  un 
dans  ccrte  opération;  l'aninial  avoic  de  temps  en  temps  de  violentes  con- 
vuUîons,  qui  donnoiencà  fon  corps  un  mouvement  rapide  d'oodulation  , 
qui  faifoit  avancer  un  gonflement  d'-puis  le  bas  jufquà  U  tête»  à-peu- 
ptcs  comme  une  vajjuc  qui  eft  poulTée  par  le  venr.  Ce  mouvement  fo  léi- 
réroic  pluiîcurs  fnisde  fuite  ,  après  quoi  l'animal  paroilfoic  en  léthargie. 
Ces  coTWulImns  fonr  fendre  la  peau  roirc,  puis  augmentent  l'ouverture, 
Julqu'à  ce  que  ccc  infe<5ke  vienne  à  bout  de  s'en  tirer  cnticrcmcnr  :  alors  il 
eft  rout  blanc,  comme  s'il  n'avoic  confervé  que  fa  chcmifci  mais  avant 
vingt-quatre  heures ,  il  commence  déjà  à  revendre  fa  couleur. 

Je  Cioh  cet  animal  grand  jeûneur^  car  quoique  chez  nous  nous  fa(- 
iions  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  leur  couper  les  vivres  &r  les  cbaifec 
par  famine,  nous  ne  pouvons  réudîr  :  aufli,  lorfqu'il  trouve  de  la  nout- 
xicure,  il  eft  d'une  voracité  extrême.  S'il  rencontre  un  navet,  il  y  fait 
une  petite  ouverture  ,  le  vuide  entièrement,* n'y  lainant  quunc  pelli- 
cule excicmement  mince,  qui  lui  confervc  fa  forme  comme  s'il  écoit  ea- 
lier. 

Cet  animal  contient  beaucoup  d'huile  j  car  lorfqu'on  iVciafe  fur  ua 
plancher ,  il  s'y  forme  une  cache  de  graiiTc  confidérable. 

Quant  à  ce  quO'^'ai  pu  obferver  de  fes  facultés  morales ,  il  eft  natu- 
rellement familier  ,  fe  promène  la  miir,foit  qu'il  y  aie  de  la  lumière  ou 
qu'il  n'y  en  aie  pas  ,  foit  que  l'on  fdiCc  du  bruit  ou  que  l'on  n'en  faflc  pas  : 
mais  dès  qu'il  a  été  une  fois  chaJTé  ,  il  devient  craintif ,  fuie  dès  qu'il  ap- 
pert^oit  la  lumière  ou  qn'il  entend  le  briiir ,  foit  par  fa  courfe  ,  foie  pat 
d'autres  moyens  :  un  fcul  cotiimunique  fa  peur  aux  autres. 

Tous  les  Voyageurs,  qui  ont  abordé  dans  des  Ides  déferres  ,  nous 
parlent  de  même  des  oifcaux  qu'ils  y  ont  trouvée  ;  ils  ne  perdojenc  leur 
familiarité  naturelle,  qu'après  que  quelques  individus  en  avoient  été  la 
vi<5Ume. 


(i)  Comme  l'on  voie  Hn  animaux  quîfc  dépouillent  Sc  d'autres  qui  ne  Ce  dépouiUeot 
pas  ,  l'on  voit  de  même  d<j  végétaux  qui  perdent  (cur  verdure ,  &  d'aunes  qui  oe  U 
pcrdeQi  pas.  • 

Voici 
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Voici  ma  dernicre  obfervation.  Ces  infcifles  pcuvenc  fuppottcr  une 
chaleur  cxcrcnic:  cachés  derrière  Ja  platine  du  fond  de  la  cheminée  de  U 
cuinr.e.  Je  feu  ne  les  fait  forrir  f^iià  la  longtie*,  &  fî  on  tes  chafle» 
ils  y  retotirnent  ,  reviennent  peu  après ,  y  retournent  encore  C\  on  les  j 
force  j  &  ne  reparoiircnt  plus. 
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^         REMARQUES-PRATIQUES 
^^^^  .  SITR     LE      TÉNIA; 

F  Par  M.  CUSSOK  fils  ,  Docteur  en  Médecine  dans  tï/niver/ùî  de  Mont- 
peliier  ^  Membre  de  U  Société  Royale  des  Sciences  ^  &  Médecin  de  la 
Charité  C), 

XvE  tous  les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps    humain,  celui   qui , 
dans  Euus  les  temps,  a  le    plus  fixé  l'attention  des   Naturaliftcs  &  des 
■Médecins,  &  dont  la  longueur  excciHve  a  caufé  plus  d'une  fois  un  juflc 
étonnemenr,  cft  le  ténia  ,    improprement  appelle    ver  Jblieaire.    Ce  ver 
cft  particulier  à  l'homme  &  à  certaines  efpïces  d'animaux  (i^i  il  eft  extrê- 
mement rare  chez  les  enfans ,  &  on  ne  le   trouve  gucrcs  que  dans  les 
adultes  de  l'un  Se  de  l'autre  fexc.  Les  Anciens  (2)  le  connoifToient  fous  le 
nom  de  ver  folitaire.  A  cette  dénomination  vicieufe  (à  laquelle  fcmble 
avoir  donné  lieu  l'idée  où  ils  étoient  que  ce    ver   fe    rrouvoic  toujours 
feul  dans  les  intcftins)  ,  les  Modernes  ont  fiibftîrué  avec  raifon  les  noms 
de  ténia  ou  de  ver  plat ,  à  caufc  de  larelTcmblance  qu'il  a  avec  une  bande 
ou  un  ruban.  L'opinion  des  Anciens  fe  trouve  démentie  par  des  obfer- 
vations  exaftcs  5c  décifives.  On  fait    depuis  longtemps    que,   dans  un 
incmefujct,ilpeut  fc  rencontrer  plufieurs  ténia  ordinaires,  &  dans  un  au- 
tre ,  plufîeurs  ténia  cncurbitins  {5)  :  on  lait  encore  que  le  dernier  fc  trouve 
quelquefois  mclé  avec  le  premier ,  Se  qu'il  eft  pofliblc  que  ces  deux  eC~ 
pcces  cxiftenc  fimultanément  (4)-,  enfin,  l'expérience  a  faic  ♦oir  qu'il  n*é- 
toit  pas  rare  d'obfcrvet  chez  la  même  perfonne  le  ténia  réuni  i  des  lom- 
brics ou  à  des   afcarides  (y). 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  le  fiége  de  ce  ver.    Un  Aureur  moderne  (6) 
n*a  pas  craint  d'avancer  qu'il  ne  fe  logeott  que  dans   les  gros  inicflins. 


(•)  Voycï  Icî  notes  i  U  fin  du  Mémoire. 
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lei  obfctvanons  de  Ja  plupart  des  Médecins  de  ranci<]uiré  8c  de  nos  jours 
prouvent  cependant ,  d'une  manicK  évidente,  que  ce  ver  n'i  aucune 
place  fixe  ,  6c  qu'il  peut  ;  félon  qu'il  cft  plus  ou  moins  long  ,  occuper  le 
tuyau  inteftinal  en  tout  ou  ch  partie  (7). 

Parmi  les  Aureurs  qui  ont  parlé  des  dilTérentes  cïpcces  de  lènia  (8), 
Linné  eft  celui  qui  en  admet  un  plus  grand  nombre.  Ce  favant  Naiuralifle 
en  diOtnguc  quatre  efpcces,  dont  trois  ,  réduites  à  deux  avec  laifon  par 
quelques  Modernes ,  intéreflcnt  encnticllemenr  le  Praticien  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  auHÎ  rare  qu'on  la  cru  de  lesobfcrver,  le  que  d'ailleurs  le  mcme 
pronoflic  ne  convient  pas  aux  deux  cfpcces.  L'une  porte  les  noms  de  ttma 
à  anneaux  courts  ,  ténia  à  èpinc,  tenta  ordinain  (Ç):  on  a  donné  à  l'autre 
ceux  de  tinia  à  anneaux  iongs ,  ténia  fans  épine  ^  ténia  citcurhitin  (lO)- 
Cctte  dernière  tfpcce,  moins  commune  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  que  la  prc- 
itiicrc  ,  cft  aufll  celle  qui  prêfcnrc  le  plus  de  difficulté  dans  fon  traitement. 
Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  l'hif^oire  naturelle  de  ces  reptiles  \  je 
ne  les  conlSdère  ici  qu'en  Médecin ,  &  je  n'ai  en  vue  que  de  fixer  les 
méthodes  les  plus  propres  &  en  même  temps  les  plus  fiires  de  délivrer  de 
cet  hôte  incommode  les  fujcts  qui  en  (ont  tourmentés.  Je  crois  néan- 
moins elTentiel  ^  après  avoir  donné  une  defcription  abrégée  des  deux  ef- 
pcccs  communes  ,  de  tracer  le  tableau  des  fignes  qui  annoncent ,  de  la 
manière  la  moins  équivoque ,  leur  préfence,  &  de  faire  cornoîtrc  le» 
dangers  auxquels  ils  expofenr. 

Le  ténia  â  anneaux  courts  (fig.  l"*}  eft  un  ver  de  couleur  blanche, 
de  forme  longue  &:  applatle,  compofé  de  pluficurs  anneaux  tris-courts, 
aniculés  les  uns  aux  autres  ,  &  traverfés  dans  leur  longueur  par  une  ef- 
pcce  de  veine  A.  Cette  veine  ,  plus  ou  moins  >pparente  ,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  ténia  à  épine;  elle  eft  bleuâtre  ou  rougeStre  ,ou  fimplcment 
je  couleur  blanche  i  quelquefois  elle  fe  manifcfte  par  une  tache  blanche  ou 
noire^  ienfîble  au  milieu  de  chaque  anneau ,  Ç<.  garnie  fur  les  deux  furfaccs 
a*un  mamelon  peu  apparent.  La  queue  ou  tcrminaifon  poftéricure  de  ce 
ver,  B,  n'a  jamais  pu  être  obfervée  ,  parce  qu'il  fe  rompt.  Son  corps  C  eft 
ordinairement  long  de  pluiieurs  aunes  Cn)»  ^  applati  en  forme  de  ni- 
ban  ;  il  fe  rétrécir  peu-a-pcu  vers  fa  partie  fupérieure,&  fe  termine  en  ira 
ri  D  fort  menu  ,  d'un  pied  de  longueur  &  même  plus.  La  pointe  E  ,  qui, 
a  l'ccil  nudi^  paroît  rrcs-aiguiî ,  examinée  avec  un  fort  microfcope ,  iê 
jcnfle  &  préfente  une  icre  terminée  par  quatre  cornes  de  longueur  inégale , 
cjuc  Ton  regarde ,  avec  aflcz  de  fondement  j  comme  dnsfuçoirs  qui  fetvenc 
à  nourrir  1  animal. 

Le  ténia  à  anneaux  .longs  (fig.  a  )  diffère  du  précédent ,  en  ce  qu'il 
eft  dépourvu  de  cette  veine  longitudinale  dont  nous  venons  de  parler  ;  il 
en  diffère  encore  par  les  anneaux  qui  le  compofent ,  qui  font  beaucoup 
plus  longs  A,  ftijes  dans  leur  longueur,  &  ^rnis  fur  leurs  bords  d'un 
feuJ  manieloni  leur   unîoQ  mutuelle  eft   aulH  beaucoup  plus  aiféc  à  le 
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rompre  ,  &  leur  rciTcmblancc  avec  des  femcnccs  de  chardon  ou  de  courge 
a  métitéà  cette  efpccc  le  nom  de  tenu  cucurbUln,  La  forme  des  anneaux 
articulés  enlèmblc  ,  varie  encore  beaucoup  ;  ils  font  plus  longs  vers  l'ex- 
xcéjnité  inférieure  B  ,  plus  ferrés ,  plus  étroits,  plus  minces  &  plus  courts 
vers  la  lupérieurc  C,  &  fe terminent,  après  avoir  diminué  infcnfiblement, 
par  un  filet  D  ,  analogue  à  celui  que  nous  avons  obfcrvé  dans  refpccc  pré- 
cédente. Aucun  Auteur  que  je  fâche,  (\  l'on  en  excepte  Andry  Si  M.  de 
Bomart  qui  en  parle  d'jprcs  lui,  n'a  fait  mcnrion  de  ce  filet.  Les  Na- 
turaliftes  &  les  Médecins  même  les  plus  modernes  gardent  ic!  fujct  le 
nience.  Il  n'eft  cependant  plus  permis  de  douter  de  la  tcrminaifon  uni- 
forme des  deux  cfpcces,  depuis  que  M.  Beaumes  a  fait  rendre  à  un  Nègre 
un  ténia  à  anneaux  longs  ,  pourvu  de  ce  filet  (12}.  Ce  Médecin  eftima- 
ble  a  fixé  nos  connoifTanccs  fur  cet  objet  ;  &  cette  découverte  n'a  été  vrai- 
fcmblablement  comme  oubliée  ,  que  par  la  facilité  avec  laquelle  les  articu- 
lations de  ce  ver  le  réparent  a  Se  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  Tavoii  en- 
tier (l^- 

11.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  le  nombre  &  l'intenfité  des  fymp* 
tomes  que  le  ténia  produit.  11  c(k  des  fujets  qui  en  rendent ,  fans  que  leur 
eicluGon  air  été  précédée  d'aucune  incommodité  marquée,  S'ils  s'annon- 
cent chez  d'autres  par  quelques  accidens,  ils  ne  diffèrent  fouvent  pas  de 
ceux  que  les  diverfes  afle^ilions  vcrmineufes  peuvent  faire  naître.  II  arrive 
enfin  quelquefois  que  leur  préfence  fc  manifefle  d'une  manière  facheufe  flc 
même  alarmante  ;  il  n'cfl  alors  aucune  maladie  grave  ,  aucune  affciîlion 
fymprômatiaue  qu'ils  ce  foient  capables  de  produire,  &  dont  le  plus  fott- 
vcDt  on  ne  les  foupçonne  pas  la  caufe. 

Selon  les  Médecins  les  plus    recommandables   pat  l'exaditudc    &  U 
fidélité  de  leurs  obfervations,  ou  par  une  pratique  luffi  fage  que  lumî- 
ncuCc  ,  les  fignes  qui  indiquent  l'cxiftence  du  lénïa ,  font  la  pâleur  du  vî- 
fage ,  le  larmoiemenc,  la  vue  trouble  ,  les  étourdiffements ,  les  vertiges,  le 
fféquent  tintouinja  puanteur  de  la  bouche,  le  chatouillement  de  l'œfophage» 
acconipagné  quelquetois  d'une  toux  afïèz  fnlitcnue ,  Iccrachottcmcntcontî- 
nucL  Ce  ver  excite  fouvent  auffi  des  naufées ,  des  voniifTcmcnts  •,  les  ma- 
lades fe  plaignent  vers  la  région  du  foie  ,  fur-tout  à  jeun ,  de  douleurs  , 
dont  la  violence  leur  &it  afiçz  ordinairement  perdre  tout -à  coup  la  pa- 
lolc.  Leur  appétit  cft  dérangé-,   ils  éprouvent  communément   une  faim 
dévorante,  à  laquelle  fuccède  quelquefois  un  dégoût  général  ou  un  ap- 
pétit bizarre  \  ils  font  tourmentés  de   gonflements  après  les  repas  ,  de 
borboryfmes  ,  de  frémiffemcnts  dans  leurs  entrailles,  d'envies d*alleri  ta 
e  ,  précédées  de  tranchées  plus  ou  moins  vives,  fouvent  mcine  de  co- 
!ques  infoutenables.  Ils  éprouvent  un  fentiment  de  froid  autour  de  l'om- 
bilic ,  un  fentimcntde  fuccion  interne  &  d'agitation  ondulcufe.  Quelques- 
uns  ,  malgré  la  grande  nourriture  que  la  faim  exti^nîe  les  force  de  prendre, 
maig4|cnt  horriblement;  d'autres  cependant  confcrvent  leur  embonpOLDti 
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Le  gonflement  plus  ou  moins  marqué  du  ventre  eli  encore  un  fymptôine 
qui  le  rencontre  chez  certains  fujets  ;  il  donne  aux  femmes  une  (duiXa  appa- 
rence de  gronêflc,  d'autant  plui  fufpciîlc  ,  qu'elle  cft  pour  rordinaite  ac- 
compaj^néc  de  la  fupprcnion  des  rrgles.  Les  déjeiflions  font  glaîreufes  > 
&  préfentenr  des  cxcrémens  mous,  battus,  fouettés,  &  reffemblants  à  la 
fiente  de  bœuf.  On  obfcrvc  dans  les  felles  de  petits  corps,  qui  ont  la 
forme  des  graines  de  citrouille  ou  des  femenccs  de  chardon  >  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  vers  cucurhii'ms.  Ces  petits  corps  ne  s'y  rencor>- 
trent  cependant  pas  toujourî ,  Se  il  cft  des  cas  où  elles  ofFicnt  des  por- 
tions du  renia  plus  ou  moins  grandes.  Le  ténia,  par  la  préfcnce,  peut,  de 
mcmcque  les  autres  vers  ,  donner  lieu  à  des  maladies  graves,  relies  que 
les  convulHons,  l'apoplexie,  la  paralylïe;  mais  Ces  effets  les  plus  ordi- 
naires font  d'exciter  des  cardïalgies  ,  de  jerter  dans  la  fièvre  lente. le  ma- 
rafme  ,  la  bouftifTure  ,  Tafcire ,  la  rympanice  ,  &c.  &c. 

A  ce  lableau  effrayant,  mais  fidèle,  des  fymptômes  du  ténia,  il  con- 
vient ,  pour  l'exai^litude ,  de  joindre  les  figncs  qui  fe  tirent  de  l'âge  ,  du 
tempérament ,  de  la  conJlicution  vcrmineulè  ,  de  la  nourrirurc ,  de  la  fai- 
fon,  du  climat.  On  le  foupçonnera  donc  plutôr  chez  les  fujets  d'un  tem- 

Ï»éramenr  lâche,  pituiteux,  ik  dont  les  funclions  s'exercent  d'une  manière 
anguiflànte  ;  chez  ceux  qui  portenr  évidemmcnr  une  dilpontian  aux  affec- 
tions vcrmineufes,  toujours  prête  à  fe  reproduire  ,  dès  qu'on  ceflc  de  la 
combartrc-,  chez  les  perfonnes  qui  fc  nourrifTenc  habirucllement  de  vian- 
des crues ,  falées ,  de  poifTuns ,  de  fruits  peu  mûrs ,  de  farineux  ,  de  lai- 
tages, de  fubflances  gratHêufes  ,  &  qui  ,  pour  leur  boiifon,  ufenr  d'eau 
chaudes  âc  impures,  hniîn  ,  le  climat  &  la  làifon  fourniront  encore  dei 
îndice<i  du  ténia ,  fi  l'on  fait  atrentinn  qu'il  cft  beaucoup  plus  fréquent 
dans  les  pays  entourés  de  rivières  ,  de  lacs ,  dans  ceux  où  l'on  abufe  de 
relâchants  (14) ,  &  que  le  printemps  &  l'automne  font  les  temps  où  ce 
ver  exerce  fcs  ravages  avec  le  plus  d'énergie  (iç). 

Si  les  figncs  que  nous  venons  de  donner,  comme  propres  à  annoncer 
la  préfence  du  ténia,  étoicnt  ;ûlis  d'une  égale  valeur,  s'ils  indiquoicnc 
tous,  avec  le  même  degré  de  certitude,  Texillcnce  de  ce  ver,  ilconvien- 
droit  fans  doute  de  n'en  négliger  aucun:  maïs  comme  dans  leur  nombre, 
il  en  efl  qui  font  communs  au  téi:ia  5:  à  d'aurres  affjiflions  vermineufcs, 
que  certains  même  fe  rencontrent  dan;  de^  maladies  de  nature  diffé- 
rente >  il  convient  de  faire  un  choix  &  de  difcurer  ,  parmi  ces  figncs, 
ceux  qui  font  propres  à  éclairer  le  Médecin  &  qui  méiitent  toute  fa 
confiance. 

Parmi  ceux  que  je  vais  foumettre  à  un    examen  particulier  ,  plufieu 
r.c  font  que  des  figncs  fubaltcrncs  ,  capables    feulement   de   donner  de 
foupçons  plus  ou  moins  fondés  ou  des   vraîfemblances   pluf  ou  moins 
foitcSi  un  feul  annonc^d'une  manière  fùrc  &  pofitiv^  la  prefencc  du  ténia. 
Les  fignes  fubalternes  font  le  larmoiement  j  la  faimexticme,  l'amaJMiffe- 
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ment  malgré  la  nourrimrc  que  les  maHHcs*  prenncn* ,  Jcs  tranchées  Se 
les  vomiticir.er.s  lorro|uc  l'cftomac  eft  viiid-  ,  la  dr.ul«ir  du  côîé  t^u 
fjîe,lc  rentiment  de  froid  autour  du  nûnib;il,  les  déjt:<:ttons  gtain-ufes, 
nioJles,  battues  ,  fouettées, quclt^uefois  liquides. 

ht  l^irnioienicnt  n*ell  pas  un  ligne  qui  foie  revêtu  du  fuffrage  des 
AléJecins  qui  ont'  écrie  dans  des  temps  reculés,  ou  même  de  nos  jours. 
Seroit-il  poilibic  qu'il  eût  échappé  à  leur  fagaciré  ?  Eft  ce  parce  que  ce 
(igne  n'cft  pa«  ordinaire  ,  que  les  Médecins  qui  rraircnt  du  renia  n'en  par- 
lent point?  Eft  ce  par  un  effet  du  hafard  que  le  tîniatrc  ,  chez  qui  Mor- 
gagma  obfervé  ce  lymptônic,  aiuli  que  ceux  que  M.  Gouan  a  vus,  l'ont 
tous  prélcnté  fiâjî  Hft-cc  enfin  parce  que  les  Praticiens  qui  ont  eu  le 
plus  occa'îon  de  voir  des  malades  tourmentés  de  ce  ver,  chez  lefquels 
oc  rymptôme  a  exiflé  ,  n'ont  point  publié  leurs  obfetvarions?  Quoi  qu'il 
en  foie,  ce  figne  eft  cohércni  avec  les  affections  du  globe  de  l'œil,  de 
la  prunelle  ,  de  la  renne  ,  des  paupières^  qui  produifenc  les  lombrics  (17). 
Je  ne  les  rapporte  que  d'après  des  Obfervateurs  dignes  de  foi,  &  pour 
réveiller  l'attention  des  Praticiens  ,  qui  feuls  peuvent  axer  fa  va- 
leut. 

Les  tranchées,  les  coliques,  les  ntufées,  les  vomiffcmens  ,  doivent 
lùuvcnt  leur  origine  à  des  caufcs  qui  n'ont  fouvent  lien  de  commun  avec 
le  ténia.  Un  fîmple  coup- d  œil  fur  ces  diverfes  maladies  en  fournit  la 
preuve.  La  circonftance  d'avoir  lieu  ,  fur-tout  à  jeun  ,  n'a  rien  de  carac- 
téciftique.  Les  exemples  de  coliques  qui  s'appaifcnr  par  la  nourriture  ,  Sc 
qui  ^'aîgriffent  lo'rfqtLc  l'cftomac  eft  vuidc  ,  ne  font  pas  rares  dans  l'hif- 
•toirc  des  maladies,  9k  trouve  auflî  des  naufécs  ,  des  vomiffemcnts,  qui 
font  dans  le  mcmc  cas.  Ces  lignes  font  donc  propres  feulement  a  faire 
foupçonner  Je  ténia  >  fans  indimter  d'une  manière  certaine  fa  pté- 
fence.  W 

]  La  faim  dévorante  &  ramaigriflcment,  mali^ré  la  grande  mianrité  d'alî- 
\  menrs  que  prennent  les  malades  ,  font  deux  (ïgnes  qui  fouftrent  des  cx- 
I  ceptions.  On  trouve  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  des  malades 
travaillés  du  ténia,  qui  font  dégoâités  &  maigriftsnt  \  Sc  d'autres  qui 
1  manncnc  avec  appérît  &  confcrvcnt  leat  embonpoint  :  aulTî  ces  figncs, 
^^brfqu'ils  (c  renconrrcnt,  ne  peuvent-ih  faire  naître  que  des  foupçons^ 
^^P  tJnc  connoiftance,  même  légère,  de  l'étiologie  patboliigiquc ,  démon- 
^ne  combien  de  caufcs  ,  autres  que  le  ténia ,  peuvent  produire  une  dou- 
[  leur  qu'on  rapportera  du  côté  du  foie.  Cette  douleur  n'établit  donc 
t.  QU*unc  vraifemolance, 

^K  Le  froid  autour  du  nombril  préfentc  quelque  choie  de  particulier  1  ce 
Pl^ne  pourtant  i/eft  rien  moins  que  certain.  On  rrouve  des  p^rfonncs 
'  chez  qui  on  ne  fauroit  foupçonner  le  ténia,  Sc  qui  cependant  fe  plaî- 
nenr  d'un  fencimcnr  de  froid  dans  le  bas-ventre  ,  dans  une  partie  du 
as-ventre  ,  autour  du  riombril. 
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Les  déjeâ ions  glaireufcs,  molles,  battues  &  comme  l'oucrrécs,  font 
un  bon  fignc ,  quoiqu'il  ne  foie  pasaHutéi  îl  manque  très-rarement  dan» 
les  affeâiuns  cénialcs-,  la  conflipation  nicme,  quiparolt  par  intervalles,  ne 
le  détruit  pas,  parce  qu'elle  ne  furvicnc  ordinairement  qu'après  des  dé- 
jetions  abondantes  8c  plus  ou  moins  fourçnucs.  La  qualité  des  Telles  pré- 
fente ici  quelque  choie  de  particulier*,  elles  ne  Toni  cependant  pas  pro- 
pres au  ténia.  On  voir  des  maladies  diarrhoïques,  fans  fièvre  &  même 
avec  fièvre,  où  les  matières  rendues  ooc  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  ptéfence  des  vers  cucurbitins  dans  les  felles  eft  regaidée  par  pref- 
que  cous  les  Auteurs  comme  un  ligne  certain  do  l'exiflcnce  du  ténia  ;  mais 
on  a  trop  donné  d'extenllon  à  ce  ligne  y  en  le  regardant  comme  propre 
à  annoncer  le  téuia  en  général.  Ces  vers  n'indiquent ,  d'une  manière  cer- 
taine ,  que  l'efpèce  que  nous  avons  appeiléc  ténia  à  anneaux  longs  ,  ou 
Unia  cucurbitins  y  la  feule  qui,  comme  le  remarque  le  Chevalier  Liane, 
donne  lieu  à  la  fortic  des  vers  cucurbitins ,  par  la  iéparation  de  fcs  articu- 
lations. L'obfcrvarion  rapportée  dans  le  Journal  di;  Médecine  (i8)  fur 
des  vers  cucurbitins  rendus  en  quancicé  &  à  plulîeurs  reprifes,  fans  avoir 
été  fuivis  du  ténia ,  &  avec  la  ceflation  totale  dfs  fymptômes ,  ne  détruit 
point  cette  propolïtion  ;  elle  prouve  feulcmeot  que  les  articulations  de  ce 
céoia,  que  l'on  fait  fe  détacher  trcs-facilemenc  les  unes  des  autres,  Ce 
font  dans  ce  cas  féparées  toutes  ou  d'clles-mcmes ,  ou  par  l'avion  def 
remèdes,  On  peut  doucer  fi  l'excrétion  d'une  certaine  quantité  de  vers  cu- 
cutbirîns  ne  fuffic  pas  quelquefois  pour  faire  caire^s  principaux  (vmp- 
tâmes  que  ce  ténia  occafionne.  On  peu*  former  le  même  doute  fur  le  ténia 
«  anneaux  courts ,  dont  on  a  rendu  de  grandes  portions.  Il  cft  cependant 
alTtiré  que  les  malades  ne  font  réelloDicnt  guéiisque  lorfqu'ils  ont  rendu 
le  61  dans  l'une  Se  l'autre  efpccc,  ôc  que  le  fujet  qui  a  donné  lieu  à  l'ob- 
fervatioQ  rapportée  plus  haut  d'après  le  Journal  de  Médecine,  n'ayant 
point  rendu  ce  61,  évidemment  ne  Fétoii  point,  quoiqu'il  y  eût  deux  ans 
que  Tépilepllc  qu'il  éprouvoir  eût  cefré(i^).  Quoiqu'on  ait  donc  rendu 
Dcaucoup  de  vers  cucurbitins  où  de  grandes  portions  de  ténia  de  ce  nom, 
on  ne  doit  poinr  fe  croire  entièrement  délivré  de  ce  reptile  ,  quelque 
confidérableque  foitd'ailleurs  le  temps  qui  s'ell  écoulé  fans  avoir  éprouvé 
les  lymptômes  qu'il  produifoit  auparavant ,  &  fans  en  avoir  rendu  des 
ponions.  Il  faut  avoir  fait  le  filet  pour  être  afTuré  d'une  guérifon  radi- 
cale, Se  la  néccflité  d'avoir  ce  filet  rend  l'obfervation  de  M.  Bcaumes  ^ 
d'autant  plus  précieufe  ,  qu'elle  nous  fait  connoître  quand  eft-ce  que 
nous  devons  ccfTer  d'agir  ,  &  nous  met  dans  le  cas  de  pouvoir  annon- 
cer la  guérifon  d'une  manière  pofitivc.  Les  obfervanons  par  lefquelles  il  efl 
confiant  que  des  fujets,  fans  avoir  fait  des  vers  cucurbitins,  ont  pourtant 
rendu  dts  ténia ,  prouvent  feulement  que  le  ténia ,  que  nous   avons  ap« 
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iènia  à  ar.ntaux  courts  ^  ne  f^uroic  produire  des  vcts  cucurbiiins. 
ïùficurs  Aiircurf  ayant  regardé  ces  derniers  vers  comme  des  indices  lûts 
de  la  préfence  des  deux  elpcce.s  de  renia  ,  je  n^e  fuis  ctu  obligé  d'inGi- 
ter  fur  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  pour  dt:rruire  cette  erreur, 

L'exctunon  de  portions  ,  même  pcrircs,  de  ténia  ,  de  quelque  cfpcce 
qu'il  foit ,  font  le  feul  figne  non  équivoque  de  la  préfence  de  ce  reptile; 
elle  fufllîr  feule  pour  la  mettre  hors  de  tout  doute,  &  elle  feule  l'établit 
avec  certittAle  rclarivcnicnt  au  tinta  à  anneaux  courts.  Nous  avons  déjà 
obfervé  que  le  tinta  cucurhitin  avoir  un  autre  figne  fur,  qui  eft  l'exclu/îon 
des  vers  de  même  nom.  L'infpeclion  d'.-$  portions  rendues  fournira  donc 
on  moyen  aHuré  de  connoître  l'efpcce  de  ténii  que  Ton  a  à  combattre. 
Les  autres  (îgnes  que  nous  venons  de  difcuter  ,  &  qui  fe  préfentcnt  en 
nombre  plus  ou  moins  grand  cbez  les  divers  malades,  ne  donnent  que 
des  foupçons  plus  ou  moins  fondés,  ou  des  vraifen<blances  plus  ou  moins 
grandes:  réunis  en  un  cenain  nombre  ,  ils  peuvent  dire  beaucoup,  &  mé- 
ritenr  certainement  l'attenrion  du  Médecin.  Il  convient  au(B  de  ne  pas  né* 
gliger  ceux  qui  fe  tirent  de  lage  ,  du  tempérament  ,  de  la  conflitution 
vermineufe,  de  la  noutricure,  delà  faifon  &  du  climat ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

IIl.  L'état  aifluel  de  nos  connoilTances  permet  de  tempérer  le  pronoC- 
tic  fâcheux  que  quelques  Auteurs  poitent  fur  le  ténia.  Nous  favons  déjà 
qu'il  eft  des  circonftances  où  ce  ver  n'incommode  prefque  pas  les  fujets 
chez  qui  il  habite.  Hippocraïc  aTOÏt  connu  ces  cas  ,  puifqu'il  nous  dit  que 
ce  ver  n'abrège  point  la  vie ,  fie  qu'on  peut ,  en  le  portant ,  poufl'et  ircs- 
Join  fa  carrière  (20).  Si f  dans  quelques  fujets,  il  a  produit  des  fymptô- 
mes  graves,  ils  deviennent  pour  nous  moins  allarmams  qu'ils  ne  Tétoient 
pour  nos  prédécefleurs.  U  y  auroit  cependant  aurant  de  rémérité  de  le 
lîiéprifer  entièrement,  ouc  de  pufillanimité  de  défcfpérer  de  le  détruire, 
&  J  expérience  de  deux  Praticiens  célèbres  nous  apprend  qu'il  n'cft  point 
fans  danger  (21).  Le  pronoftic  doit  donc  varier  fuivant  que  ce  ver  fe  com- 
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paifiblemenr,  ou  qu'il  fe  fait  pluï  ou  moins  TcfTentir. 
era  fans  doute  à  craindre,  s'il  occalîonne  des  accidet 


ens  graves ,  tels 


que  la  faim  dévorante  ,  les  fyncopes  fréquentes ,  les  cardial^ies  vives^ 
s  il  jette  les  malades  dans  la^cvre  lente  ,  le  marafme;  s'il  donne  lieu  à  des 
maladies  chroniques  de  nature  dangereufe  :  il  eft  évident  qu'alors  les  jours 
^u  malade  font  menacés ,  &  que  l'on  a  tout  à  craindre  ,  furfout  s'il  eft 
très-long,  s'il  n'cft  pas  feul ,  parce  t^ue  les  accideos  ne  pourront  manquer 
de  Cloître  en  intenmé  &c  en  nombre. 

Les  deux  efpèces  de  ténia  ne  font  pas  également  dangereufes.  On  s'ac- 
corde affez  généralement  à  regarder  le  tèn'm  à  anneaux  courts  comme  beau* 
coup  plus  ledoutable  que  le  ténia  à  anntaux  lon^s,  C'eft  cette  dernière  ef- 
pcce  qui  a  fait  diié  à  certains  Auteurs ,  que  le  ténia  n'cccafionnoit  jamais 
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des  fymptômcs  fâcheux.  Ces  derniers  fc  fonr  rromp€<; ,  en  ce  qu'ils  ort 
ignoré  les  cas  où  la  premicre  efpèce  a  produit  des  accidents  graves ,  9c  en 
ce  qu'ils  n'ont  connu  que  ceux  où  la  féconde  nes'cfl  fait  icÛcfitir  que  d't 


une 


"*1  .  . 

manière  légère,  "^ 

L'état  des  fujers  que  le  ténia  attaque,  doit  encore  entrer  pour  beaucoup 
dam  le  pronoftic.  Ou  conçoit  aifénicnt  que,  fi  ce  ver  exerce  fcs  ravages 
pandant  le  cours  d'une  maladie  aiguc,  il, en  retardera  &  rendra  la  con- 
valcfccnce  longue ,  pénible ,  fu)erre  aux  rechutes.  S'il  fc  loge  chez  une 
femme  enceinte  ,qu  il  donne  lieu  à  des  voniiircmens,  à  des  diarrhées  abon- 
dantes, à  des  coliques  vives,  il  lui  frra  courir  des  lifqties  qu'elle  naurotc 
fioint  courus  dans  une  autre  circonflance.  Il  faut  en  dire  autant  d'un  vieîK 
ard  far.s  forces  ,  d'un  adulte  épuifé.  Dan^  tous  ct^  cas  ,  le  péril  attaché  à 
ce  ver  ne  peut  qu  augmcHtcr  notablement, 

Enjîn,  relativement  à  la  méthode  curative ,  rcïpérience  a  fait  Voîr 
que,  pour  l'ordinaire,  \t  Unia  à  anmaux  courts  prefenrc  moins  de  dif- 
hciilrés  dans  fon  expullîon ,  que  celui  qui  ell  à  anneaux  longs. 

IV.  Le  ténia  ,  dît  un  Auteur  cftimablc  (i2)  ,  cft  de  cous  les  vers  le  pluî 
difficile  à  détruire.  Les  tentatives  intruducufcs  &  le  peu  de  fucccs  des 
Anciens  dans  le  trairemeiit  de  ce  rtptile ,  leur  avoient  fait  dcfirer  &  rcchec- 
chet  un  fpécifiquc.  Divers  Médccips  fc  font  occupés  de  cette  recherche; 
&  l'emprclTemcnt  avec  lequel  ils  ont  publié  les  remèdes  ,  dont  l'expé- 
rience leur  avoir  confirmé  l'efficacité,  a  porté  de  nos  jours  le  traitement 
de  ce  ver  à  une  perfection  donc  il  étOK  bien  éloigné.  On  peut  ranger 
fous  deux  méthodes  tour  ce  que  les  Auteurs  ont  propofé  pour  le  com- 
battre i  la  première  mérire  le  nom  de  méthode  aSive  i  la  féconde  pac 
Oppolîtion  ,  peut  erre  appellée  métkodi  douce* 

Les  purgatits  énergiques  &  les  vermifuges  C25)  combines  enfemble  , 
afTociés  de  diHercnccs  manières,  &  réduits  pour  la  plupart  fous  1«  forme 
bolaire  ,  conftiruent  la  première  méthode  ï  la  leconde  a  pour  bafc  les 
huiles  vermitiigci  &:  légèrement  purgatives  (24),  jointes  aux  anthelmin- 
(iques  ou  aux  purgatifs  moyens. 

Parmi  les  divers  fpécifiqucs  de  nature  aiflivc  qui  ont  mérité  à  leurs 
Auteurs  une  réputation ,  de  qui ,  encore  aujourd'hui ,  font  ret^ardés  comme 
tes  plus  efficaces ,  il  convient  de  placer  cc^  du  Doreur  Herrenfckwand'!, 
celui  qui,  en  1776,  fut  publié  par  ordre  du  Rui,  fous  le  nom  de 
Méthode  de  Madame  Noufftr ;  enfin  ,  celui  que  M.  Renaud,  ^tédecin  ,  a 
conHgné  dans  le  premier  volume  de  la  Société  Royale  de  Médecine.  Ill 
ne  font  pas  les  fculs  connus,  &  l'orr  en  trouve  dans  plu^eurs  Ouvragée 
beaucoup  d'autres  vantés  par  leurs  Auteurs  •■,  mais  l'expérience  ,  qui  peut 
Ccule  les  apprécier,  n'a  pas  encore  prononcé  en  lour  faveur  d'une  ma- 
nière décilive  (2  0- 

Le  Docteur  fferrenfchiyand  cmployoic  en  trois  dofos  une  poudre  com- 
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foCéc  de  racines  de  ^ou£;ére  mâle  »  d«  gommc-gutre  &de  grattole ,  qu'il 
faifoit  précëdcrd  un  purgatif  compofé  de  mercurcdoux&dcdiigièdc  (26). 
Madame  Sottffir  commcnçoit  fun  traitement  par  une  foupc  beurrée  , 
fuivic  le  Jendcmuin  de  la  poudre  de  racine  de  h>ugcre  nûle  ,  &  deux 
heures  après  d'un  bol  compofé  de  panacée  mcrcurjc]  ,  de  réfine,  de 
fcammonée  d'Alcp  &  de  gomme-gutce  ,  incorporé)  dans  la  conlctflioti 
d'hyacinthe  (27).  Enfin  ,  M.  Renaud  àonnt  U  racine  de  fougère  mâJe^ 
poudre  pendant pluiieurs  jours  de  fuite.  &  lui  fait  fucccdcr  des  bulsfm' 
avec  i'aquiia-alba,  Je  jalap  &  la  rhubarbe.  La  boifTon  ordinaire  cft  la 
décoAion  de  racine  de  mûrier  (2iî). 

Parmi  les  fpéciticiucs  doux  ,  je  ne  ferai  mention  que  de  trois  ,  quoique 
plufîeurs  autres  puillenr  erre  rangés  fous  cette  claHe  (29).  Ceux  oui  me 
paroilTcnt  mériter  l  jnftc  titre  ta  confiance  des  Médecins ,  font  (f  abord 
Celui  que  M. /a  Chapelles  publié ,  &  que  l'on  fait  être  l'huile  de  noix 
combinée  avec  le  vin  d'alicantc  (î^)»  celui  dont  on  cft  redevable  à  M, 
0</«/',dont  les  ingrédiens  font  l'huile  de  ricin  &  la  racine  de  fougère 
mile  (3l)t  enhn  ,  un  troiiicme,  qui  m'a  été  communiqué  par  M  G"uan, 
•^  qui  ne  diffère  du  Tpécifique  de  M.  Odier,  que  par  l'alTociatiDn  des 
narcotiques  ,  &  par  un  plus  grand  deî;té  d'aftivicé  produit  par  lejalap  » 
que  l'Auteur  nicîc  à  petite  aofe  à  la  fougère  mâle  (32). 

Maintenant,  (i  nous  voulons  fixer  ,  d'après  rcxpérience,  U  valeur  des 
méthodes  dont  nous  venons  de  donner  le  tableau,  nous  verrons  d'abord 
que  les  méthodes  adivcs  font  fouvenc  fichcjfes  ,  par  les  fecouffes  vives  , 
les  fpafmes  violens  ,  les  évacuations  aufli  profuies  que  douloureufcs  , 
qu'elles  ne  produifenr  que  trop  fouvent,  &  par  rcxcès  de  fenfibiUté  Se 
les  coliques  habituelles  qu'elles  lailTent  après  elles  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  conlîdérable. 

M.  Je  MiM-(33)  nous  a  confervé  l'hiftoire  d'une  femme  attaquée  du 
ténia,  chez  laquelle  il  fallut  recourir  aux  potions  calmantes,  pour  re- 
médier aux  tranchées  vives  &  aux  déjections  fanguinolentes  auxquelles 
un  rcmcdc  draflîque  avoit  donné  lieu  (  j  4). 

Le  fpécifique  ae  Madame  Noufftr  a  excité  les  mêmes  fymptômes  chez 
pluGeurs  malades  de  Lyon  &  de  Cadix,  pour  lefquels  M.  Gouan  a  été 
confulté.  M  fallut  un  ufa^c  très-long-temps  fourenu  de  mucilagincux 
pourdilliper  les  dd^feurs  de  ventre  &  les  tiraillemcns  confidérables  quo 
ce  rcmcdc  avoir  caufés.  Je  lui  ai  vu  produire  ,  chez  un  fujet  affcz  vigou- 
reux ,  des  douleurs'd'encrailies,  quoiqu'il  eût  été  donné  à  dofcs  amoio- 
ddes,   &  que  le  malade  n'eût  pas  tardé  d'en  vomir  une  partie. 

L'obfcrvanon  que  M.  Bajct^   Dodteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  ainférée  dans  le  Journal  de  Médecine,  prouve  encore  que  le  re- 
mède de  Madame  Nouffir  n'a  fait  que  tourmenter  inutilement  dans  un 
•■cas  où  l'ufage  du  vïo  doux  &  de  la  limonade  ont   fait  rendre  plulîeurs 
poitions  de  ténia  (jj*).  Les    raifins  pris  en  quantité,  fixent  égakmcuc 
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forcir,  ch«  un  homme  de  Ncutchatcl,  une  portion  de  ténia  d'environ 
a  picdi  C36). 

Par  celle  que  M.  Turgot ,  ancien  Miniftrc d'Etat,  a  confignéc  dans  I« 
Journal  de  Phyfique  C37)»  'l  paroît  que  répilcpfic  qu'a  éprouvé=la  femme  qui 
en  fait  le  fujct,  ne  doit  être  attribuée  qu'au  même  remède,  pris  dans 
]a  vue  de  fe  délivrer  d'un  ténia  quelle  portoii,  pu ifqu auparavant  elle 
j^yoic  jamais  été  fuicrtc  à  cette  maladie  convuiftve. 
^^nfin  ,  l'ufagc  delà  gratîolc,  confciUé  par  un  Chirurgien  de  campa* 
gne  à  un  fujec  de  trente  ans  atteint  du  ténia  ,  le  jetta  ,  fans  procurer 
1  expulHon  de  ce  ver  ,  dans  un  dépérilTement  H  conHdérable  ,  qu'il  parut 
tomoer  dans  la  phthifie. 

Les  méthodes  douces  n'ont  jamais  les  inconvéniens  que  nous  venons  de 
reprocher  aux  méthodes  adives  :  audî  bénignes  dans  leur  action  que  fûrcs 
»  dans  leurs  ciTeis  ,  elles  onc  conllammcnt  eu  les  fucccs  les  plus  heureux 
entre  les  mains  des  Médecins  qui  les  ont  rcntécs.  Il  fuRîr,  pour  s'en  con- 
vaincre,  de  lire  les  oblcrvations  que  MM.  Ai  Chapelle ,  Éinet  &  BeaU' 
mes  (  j8)  ont  publiées  ,  &  celles  que  M,  OdUr  a  confignécs  dans  le  Mé- 
moire qu'il  a  donné  fur  cette  matière  (^9)i  celles  que  M.  Gouaa  m*a* 
communiquées,  &  celles  que  j'ai  eu  occaiion  de  faire  moi-même  ,  viennent 
encore  à  1  appui  de  l'aflertion  de  ces  Médecins  célèbres. 

De  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  conclure ,  l^  qu'il  eft  peu  de  circonP- 
tances  qui  permettent  d'employer  fans  crainte  les  méthodes  actives  -,  qu'el- 
les (ont  prelque  roujcurs  dangercufes  pour  les  fujers  fcnfiblcs  ,  délicats^ 
valétudinaires;  &  que  fi  elles  peuvent  être  tentées  cbrz  les  fujers  vigoU' 
xeux,  ce  ne  doit  être  qu'avec  beaucoup  de  ménagement,  toujours  en  dî- 
minuanc  les  dufcs  pcelcrites  par  les  Auteurs  relativement  aux  remèdes 
ai5lifs,&  après  avoir  tenté  fans  fucccs  les  méthodes  douces. 

i".  Que  ces  dernières  doivent  erre  conftammcnt  préférées  ,  puisqu'elles 
opèrent  d'une  manière  auHi  fûre  qu'innocente,  &  que  parmi   ces   mé- 
thodes, celle  de  M,  OdUr  mérite  la  plus  grande  confiance,  tant  par  \ts 
fuccès  multipliés  qu'elle  a  eus  entre  les  mains  de  fon  Auteur,  que  par 
ceux  dont  M.  Gouan  &  moi  avons  été  les  témoins.  Je  ne  puis  en   dire 
autant  de  la  méthode  de   M.  U   Chapelle  ,    que    j'ai  roujours   regardé 
comme  moins  fùre,  5c  que  pour  cette  raifon  je  n'ai  jamais  rentée.  Son 
efficacité  d'cH  cependant  pas  douteufe,  &    nous  (Hbfis  qu'elle    a  xitif^ 
dans  pluBcurs  occafïons  ou  fon  Inventeur  l'a  employée,  &  qu'elle  a  mé* 
rite  les  éloges  de  MM.  Bine t  Se  Beaumes.  Il  eft  évidcrtTque,  dans  les  cas 
où  U  fenûoiliré  des  entrailles  fera  cxquifc  ,  la  méthode  de  M.  Gouan  fera 
celle  qu'il  faudra  tenter  de  préférence ,  par  le  double  avantage  qu'elle  a  da 
calmer  les  douleurs  &  d'expulfër  le  ver. 

Quoique  j'aie   trouvé  des  inconvéniens  aux   méthodes  adives,  que  je 
nejesaie  autorifées  que  fous  certaines  reflri^ïons,  on  n'ed  pas  endroit  • 
d'en  coucluie  qu  ciics  font  fans  efficacité.  hc%  obfexvations  que  dous  avQos 
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tapportées  j  d'après  les  Auteurs  cj'ijjcs  ont  éprouvées  f^o)  ;  celles  que 
Jcs  Médecins  de  Paris  onr  publiées  C^-O,  celles  enfin  que  pliificurs  Mé* 
oeciiis  de  .Monrpcllicr  5;  moi-mcmc  avons  eu  occafion  de  faire  ,  ne  per* 
mettcnc  pas  de  douter  de  leuc  fuccês,  quoiqu'elles  aient  eu  des  inconvé- 
nlens  marqués  chez  plufirurs  fujets.  Si  donc  la  méthode  dj  M.  OdUr  ^  ou 
telle  autre  méthode  douce,  vcnoit  à  manquer,  je  crois  qu'il  nt  fandroic 
pas  balancer  d'employer  une  méthode  aÛivc ,  en  la  propottionnanr  au 
lujet ,  &  en  fuivanc  dans  l'adminid ration  des  remèdes  les  règles  que  diâe 
ia  prudence. 

Je  terminerai  ces  remarques  par  deux  réflexions  qui  me  paroifïenc  éga- 
lement cfTenticiles.  La  première  porte  fur  la  réccdîré  qu'il  y  a  de  ne  point 
donner  le  fpécihque  en  même  temps  que  le  purgatif,  &  d'adminil^rer  ces 
deux  remèaes  féparéraenc.  Cette  pratique  »  recommandée  par  Oribafe, 
Sy/vtus,  Senne/t  t  eft  celle  que  Madame  Nouffèr  ^  conftamment  fuivie, 
&  c'efl  à  la  précaurion  qu'elle  a  de  donner  le  fpécifique  quelque  temps 
avant  le  bol  purgatif ,  que  font  vraifemblablement  dus  les  fuccès  de  fa 
méthode. 

La  féconde  cft ,  que  peut  erre  11  n'eft  pas  indifférent  de  choifir  tel  ou  tel 
temps  pourle  traitement  du  renia  II  eft  douteux,  ^l'cxclufion  despo:rionsdc 
ce  ver  ayant  lieu,  d'après  les  obfervarions  de  Fabrice  ^  de  WUen^  de  U 
Clerc  ,  <i^  Zimmtrmann  ,  dans  des  temps  déterminés  &  à  certaines  époques 
fixes  ,  U  ne  convient  point  de  choifir  ne  préférence  ces  époques  pour  1  ad- 
miniftration  des  moyens  curatifs:  c'cft  ce  que  des  obfervations  ultérieures 
&  exaâes  pourront  décider.  Quoiqu'il  en  foit,  je  regarde  cette  précau- 
tion comme  une  des  plus  propres  a  alTurer  le  fuccès  du  traitement,  & 
j'exhorte  les  Médecins  à  ne  pas  la  négliger. 


NOTES. 

f  i)  V/N  le  trouve  dans  quelques  quadrupèdes ,  tels  que  le  chien ,  le  chat , 
le  bœuf,  le  cheval ,  le  lapin ,  de.  \  quelques  poifTons ,  tels  que  la  brème, 
le  brocher,  le  turbot  piquant,  la  perche  ,  la  tanche,  le  faumon  ,  &c.i 
quelques  oifcaux,  tels  que  rhirondcUe  ,  le  canard  ,  &c.  &c. 

(2)  Hippocrate  ,  De  Morh. ,  Uh.  //^,  cap.  XV.  —  Spigel,  Dt  Lumhr, 
latp  ,  cap.  X.  —  Andry ,  De  la  Génération  des  Vers ,  &c. 

(O  On  trouve  des  Obfervations  pareilles  dan*:  Edirard  Tyfon  ,  Tran- 
fa^.  Phiiofoph,,  année  J  678,  n*.  146.  —  DionU  ^  Diflcrt.  furie  TêniA 
ou  ver  plat, —  Vandoeweren  ,  Dljj.  de  Vermib.  mtefiin. —  Lifter  Pkilofoph, 
TranfaQ.  Abrigd. ,  tom.  JII.  —  Foreftus  De  Inufiinat.    AfftU. ,   tom.    ///, 

Tulpius,  Obftrv,  hUd.  ,  lib.  Ilj  cap.  42. —  Wan-Svictcn,  de  Morb^ 

Infant, ,  tom.  IV ^S,  1363.  — Bonnet  ^  Sav.  Etrang.,  tom,  I,  —  Vciflcr, 
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D'ifftrt,  de  ytrmib,  intefi'malib,  —  Dans  les  Mém. de  TAcad.  Roy. des  Scien- 
ces de  Paris ,  vol,  XVIÏ.  — Dans  l'Ouvrage  inririilé  :  Traitement  contre  U 
Ténia  3  publié  par  ordre  du  Rot  en  lyjô.Journ,  de  Phyf. ,  ijyjt  tom.  IX, 
p.  243. 

(4)  M.  Lépreux  y  Médecin  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pari< ,  a  con- 
lîgné,  dans  le  Joutnat  de  Médecine  (année  178 1  ,  tome  LV,  page  274), 
robfeivatlon  d*unc  jeune  fille  anaquée  du  ténia ,  qui  rendoir  des  portions 
de  ce  ver  à  anneaux  courts  avec  une  quantité  conildérable  d'autres  petits 
corps  reircmblants  à  la  graine  de  courge  i  ce  qui  force  de  reconnoître  1  cxif- 
tcnce  finniltanéedc  ces  deux  efpcces, 

Cj)  M.  Raulin  (Malad.  occalïonn,  par  les  variations  de  Taîr  )  rapporte 
l'obfervation  d'un  hommcqui  rendoit  des  lombrics  avec  des  portions  d=  ténia. 
On  trouve  des  obfecvations  pareilles  dans  Wepfer  (àcut,  aqudt.  fiijl.  & 
noxa:  .  cap.  XIL  — Dans  le  Journal  de  Médecine  (ann.  l'J^6,  tom.  V), 
—  Dans  le  traitement  contre  le  ténia  déjà  cîté.  —  M.  Beaumes  a  connu 
utie  fille  de  2 1  ans,  atraquée  du  renia  cucurbiiin  depuis  nombre  d'années  , 
qui  Tc»doit  des  vers  cucurbicins  &  des  portions  de  ce  ver  avec  beaucoup 
dclombric!,  — M.^<  Haen{Rat,  medend. ,  tom.  yiJ)'  parle  d'un  chien 
dans  lequel  on  trouva  plusieurs  ténia  avec  plulîeurs  lombrics:  il  nous  a 
auHH  confervé  l'iiiftoire  d'une  femme  âgée  de  ^o  ans,  à  laquelle  Naer  , 
Médecin  de  la  Haye  ,  fit  rendre  dix-huit  ténia  avec  leurs  filets  ,  accompa- 
gnés de  pluficurs  cucurbirins  &  de  plulîcurs  afcaridcs.-^  J*ai  vu  ,  dans 
uue  hirondelle,  qui  venoic  d'ctrctuée,  dix  n  douze  dragonneaux  pu  goi- 
dius,  &  environ  le  double  de  ténia  ordinaires. 

(6)  Voyez  le  Journal  de  Médecine,  ann.  1765,    tom.  XVIII. 

(7J  (c  Omnium ,  (  tteniarum  )  dit  Lider  j  extremum  tenuius  ftiperiora  fpte* 
$aff  acjî  defceademi  chylo  inkiaret  *,  —  Au  rapport  ^Ândry  (  loc.  cit.  )  ; 
d'AUea  (  Abrégé  de  toute  la  Médccinc-PratiquÊ  ,  tom.  III  )  *,  de  M.  de 
Bomart  ( Dicl.  d'Hift.  Nat.  tom.  V),  ce  ver  prend  fa  nourriture  vers  ie 
pylore,  ou  dans  les  intel^ins  grcles.  Selon  Lomnius  (Tahl.  des  Malad.) , 
il  cauTe  aux  malades  une  Faim  dévorante  ,  parce  qu^il  leur  dérobe  la  nour- 
riture des  le  moment  qu'ils  lont  prifc.  —  Baglivi  (Opér.  Médic.)  Cc  M. 
de  Bomare  (/o/.  «/.),  penfcnt  qu'il  peut  croître  afTez  pour  égaler  la  lon- 
gueur desinteflins  ;  &  ^pig^^  [loc.  cit.)  trouva  dans  le  cadavre  d'une 
Deaioirctlc  ,  qu'on  croyoir  grofTc,  un  renia  qui  occupoit  foute  cetce  éten- 
due. —  M  Hagutnot  (  Mém.  de  la  Société  Royale  de  Montpellier,  tom.  1  ) 
a  obfervé  dans  un  chat  deux  ténia  ,  l'un  dans  IVftomac  ,  l'autre  dans  le 
duodénum. —  Wepfer  {  Ephém. ,  D.  III ,  ann.  II)  en  a  également  vu  plu- 
fiears  dans  le  duodénum  &  le  jejuncum  dos  brochets.  —  Andry  (  ioc* 
ci/.)  nous  dit  qu'une  Dame  rendit  par  la  bouche  un  ténia  vivant  ;  SC 
*S"ÂinA/«j(  Obferv.  Cur, ,  rom.  I  )  parle  d'un  homme,  qui,  après  avoir 
foufFert  des  maux  de  tétc  violons  ,  en  vomit  un  de  la  même  manière. 
—  It  monte  quelquefois  ,  Hic  M.  Ututaud  ( Synop.  Med,  Pracï,)  ^  jiifqu'^ 
U  bouche,  ^'quelques  peifounes  en  ont  reiiJu  par  cette  voie  ;  00  en  a 
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tncme  trouvé,  ajoute 
rappoit  de  Baglhi  (  /oc.  cit.  )  ,  un  jeune  homme  ,  à  Rome ,  en  vomit  un  de 
50  aunes  de  long.  — Enfin,  Lomnh/s  ( /oc.  cit.)  parlant  des  fignes  com- 
muns aux  vers  longs  &  aux  plats,  dit  qu'on  en  rend  tantôt  par  les  fcllcs  , 
&  quelquefois  par  les  narinrs. 

Cà)  /tfttJry  {/oc  cit,)  en  décrit  deux  ,  qu'il  diftingue  par  les  noms  de 
tenta  à  épine  ,  &  /énia  fans  épine ,  auxquelles  Dionis  (  toc.  cît.)  en  ajoure 
une  rroifièoiccrpcce,  qu'il  appelle  «ma  à  tnve/oppe.  M.  G"o/wn,  ProfefTeur  de 
rUnivcrlîré  de  Mon'pcllier ,  qui  aeuoccafîon  de  voir  ce  cas  particulier» 
obfervc  que  cette  efpece  ne  doit  point  être  admifc  ,  parce  que  le  ténia  qui 
fut  rendu  étoit  le  renia  cucurbiùn ,  &  que  la  clrconftancc  d'être  logé 
dans  un  fac  ne  change  point  refpccc.  L'illuflre  M.  Bonnet  (  loc.  cit.  )  donne 
au/n  la  defcription  de  deux  efpèces  de  lènia  ,  l'un  qu^il  appelle  ténia  â 
anneaux  /ongs  ,  Bc  l'autre  ténia  à  anneaux  courts. 

(^)  Lumbricus  latusyfea   tanîa  inttjiinnrum,  Phtcr,  (Prax.  tom,  211), 

—  Ténia ,  ver  folitaite ,  fo/ium  à  épine,  Andry  (  toc,  cit. ,  chap,  ///,  art,  2). 

—  Ténia  à  anneaux  courts.  Bonnet  fSav.  Etrang. ,  vol.  i  ).  Lumhrîcut  /a- 
tus.  Spigel  (  Monogr.)  —  Tetnia  prima  P/ateri.  Lccicrc  (Hift.  des  Vers), 
~—  Tania  acepha/a  &c  tania  capitata^  Vogel  {  Jecognofcend.  €r  curand^  corp, 
hum,  affedib.)  —  Tania  g'ifxa^  tania  /ata.  Pallas  (  Zooph,  )  Txnîa  vu/garis, 
ofcuiis  iateralibusgeminis.  — Tania/aia,  ojcuîis /atera/ièusjolitariis»  Linrucus 
(Sy/l.  Nut.,part.ll.). 

(10)  Permis  cucurèitinus.PÏRttT  (loc.  cit.).  Ténia  fans  épine  y  ver  cucUf- 
bitaire,  Andry  (hc.  cit.  ).  — Ténia  à  anneaux  /ongs.  Bonnet  (  /oc,  di.  ). 
^  Vermi  cucurbitini.  Vallifneri  (  Nuove  Offtrva^ioni).  —  Tcenia  fccunda.. 
Lecleic  (  loc,  c'a.  ).  —  Tœnia  cucurbitina.  Vogel  (  /oc.  cit,  ).  —  Tttnia  cu- 
<itrbitina.  Pallas  (  /oc,  cit.).  —  Tania  fo/ium ,  ofcu/is  margina/ibus  folitariîs, 
Lînn.  (/oc.  cit.). 

(11)  Rien  n'cft  plus  indéterminé  que  la  longueur  de  ce  ver",  elle  cft 
quelquefois  prodigicufe.  ^o^/rA^aw  a  vu  un  ténia  de  3C0  aunes,  &  l'on 
Trouve  une  obfervarion  pareille  dans  le  Journal  de  Médecine  pour  Tan- 
née 1777,  tom.  XLVII.  Je  pofscde  deux  ténia  cucurbitinSj  dont  l'un  a 
5*^  aunes ,  Se  l'autre  60. 

(12)  Voverfa  Lettre  Gjc  le  Ténia ,  Joutnal  de  Médecine ,  année  1781, 
tom.  LVI.  ' 

(ij)  Je  fairts  avec  emprcfrement  cette  occafion  de  témoigner  publi- 
quement mareconnoiflTancc  à  M.  Heaumes.  L'amirié  qui  nous  lie  m'ayant 
permis  de  lui  faire  part  de  mes  doutes  fur  Tobfervation  qu'il  avoit  pu- 
bliée, d'aprcç  l'idée  où  j'éîois  avec  le  général  des  Auteurs,  que  le  ténia  . 
à  anneaux  longs  éxoxz  Aévo\xx\\i  Ac  ce.  filet  ;  ce  Médecin,  auffi  généreux^ 
que  modelle ,  m'envoya  dans  une  bouteille  le  ver  qui  en  avoit  tait  le  fujet, 
&  me  fournit  pai-là  l'occafion  de  me  convaincre  moi-roème,  En  e^t , 
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après  l'avoir  étendu  dans  l'oau ,  j'appcrçus  très  diftin<5lcmcnt  à  l'œil  nud  le 
fil  dont  Andry  avoic  parlé  ;  ÔC  l'ayat.t  comparé  avec  le  fil  d'un  Unia  à. 
anneaux  courts  que  j'avois ,  je  n'y  trouvai  aucune  difiércnce.  Cela  ne  pa-^ 
roîtra  point  furprenaDC,  fi  l'on  fait  art? ntion  (jiie  les  articulations  de  ces 
deux  elpcces  de  vers ,  quoique  très-différentes  dans  leurs  corps ,  doivent 
néceffairement  fc  confondre  vers  l'extrémité  fupéiieure  ,  à  raifon  de  leur 
peticgHe.  Je  pofscde  maintenant  trois  ténia  cucutbitins  y  pourvus  chacun 
de  leurs  fils. 

(14)  Ce  ver  s'obferve  aflczconftamment  dans  certaines  contrées,  telles 
que  l'Ailcmagne,  la  Hollande,  l'Ukraine.  Il  eft  beaiicoup  plus  commun 
à  Stockholm  ,  en  Rulli=  ,  en  Finlande,  qu'à  Upfal  &  en  Suiirc.  Les  Hol- 
landois,  ainfi  que  le  remarque  M.  Rojtn  {toc.  cit.)  ^y  font  fi  difpofés, 
que  fur  deux  fujcts  vermincux^  iiyena  un  qui  a  le  ténia,  tandis  qu'en 
buiflc  il  n'y  en  a  qu'un  fur  dix.  Au  rapport  de  M.  Haffelqttiti  (Voyage 
en  Paleûinc),  ce  ver  attaque  un  gros  quart  des  Habitans  de  l'Egypte  SC 
du  Caire  ;  Se  M.  Bourgeois  obferve  que  le  ténia  à  anneaux  courts  le  ren- 
contre plus  ordinairement  en  Suifle,  à  Bàle  ,  Se  chez  les  Habitants  du 
bord  du  Rhin  &  dts autres Hcuves  d'Allemagne,  que  par-tout  ailleurs. 

(ij)  Fabr'iCi  dt  Htlden  (cent.  11^  oblcrv.  75)  a  vu  le  ténia  fortlt 
Spontanément  &:  à  pluficurs  repriics  fur  la  fin  du  printemps.  — M,  Eaxt 
(Obferv.  des  Médecins  de  Province  de  Suède)  nous  dit  que  le^nrtois  de 
Septembre  &  d'Odobte  font  ceux  où  les  Habitans  de  Biœrneborg  en 
font  \t%  plus  tourmentés.  —  Ltclerc  {Hifi.  latUumb,^  cap  Xf^)  rapporte 
auTC  avoir  vufortir  ce  ver  une  ou  deux  fois  l'ai  à  des  époques  réglées  ^  fans 
cependant  déterminer  le  temps. — Enfin,  /î^yî/ï  ( /oc.  cir.  )  obferve  qucic 
déclin  de  la  lune  &  fon  renouvellement  font  les  temps  oii  ce  reptile  le 
fait  le  plus  fcntir  ;  &  l'on  trouve  chez  M.  Zimmermana  (Traité  oc  l'ex- 

Î»ériencc),  l'obfervation  d'une  femme,  qui  ,  aux  derniers  quartiers  de 
a  lune  ,  rendoit  plufisurs  portions  de  ténia. 

(16)  Morgagni  ell  un  des  prcmicis  qui  ait  obfervé  le  larmoiement  chez 
les  fujets attaqués  du  ténia.  Depuis  cet  homme  célèbre  ,  aucun  Auteur, 
que  je  fâche ,  n'avoir  fait  mention  de  ce  fympiôme.  Cependant  M.  Gouart^ 
qui  a  eu  occaiîon  de  l'obfcrvcr  alTezcGn^ammcnt,  le  regarde  comme  an 
figne  prefquc  alTuré ,  &  qui  ne  latflè  aucun  doute  de  la  préfcnce  de  ce 
reptile  ,  lorfqu'il  le  trouve  joirt  à  d'autres.  Parmi  IcsdifTérens  tiniaires  que 
j'ai  vus ,  ce  figne  ne  s'cft  préfenté  à  moi  qu'une  foisi  c'ctoit  chez  une  fille 
de  15  ans  attaquée  du  tînia  cucurbitin. 

(17}  Nous  (avons  que  la  dilatation  cxtrêrHe  de  ta  prunelle  eft  un 
des  lignes  les  moins  équivoques  de  la  prcfcncc  des  lombrics  ,  &  tous  les 
Praticiens  s'accoidenr  à  regarder  aujourd'hui  ce  figne  comme  un  des 
moins  fautifs.  Les  ohfervarions  de  MM.  Monro  &  Camper  ont  mis  cette 
vérité  hors  de  tout  doute  ^  &  l'expérience  jouinalicxe  Uconfiime.  Je  xç*> 
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^narcftierai  cependant  que  ce  fyniptomé  n  accompagne   pas    toujouts 
affcâions  vcrmintrufcs,  &  qu'il  manque  quelquefois. 

(18)  Ann.  1704,  tom.  XX. 

0$)  Oti  trouve  dans  M.  de  îiaen  (  Rat.  Med.^  tom.  P^U)  robfervatîon 
d'un  enfant  de  i  2  ans  j  qui ,  après  avoir  été  tourmenté  pendant  quelque 
temps  par  le  tènU^  païut  en  être  délivré  par  l'excrétion  de  différentes  por- 
tions ;  n^ais  au  bouc  de  douze  ans ,  il  commença  à  éprouver  les  mcmes 
iymptômes  que  dans  la  première  époque.  —  Les  Médecins  de  Paris  (  Trai- 
tement contre  le  Ténia  déjà  ciré)  rapportent  auQÎ  Texcmplc  d'un  tinia  qui 
fortit  en  grandes  porfions ,  après  avoir  incommodé  un  certain  temps, 
&  qui  fc  Bt  reCTentir  de  nouveau»  après  avoir  relié  rrois  ans  fans  donner 
aucun  indice  de  fa  préfence.  Mon  père  a  bit  rendre  >  en  traitant  une 
fièvre  putride  ,  un  Unia  cucurhiùn  que  le  malade  porroic  depuis  trente 
ans  ,  n'éprouvant  que  de  petites  coliques  par  intervalles,  rendant  alox; 
plus  ou  moins  de  vers  cucurbitins,  &  coniervant  d'ailleurs  tout  Ton  em- 
bonpoint. Il  rcftoic  un  ou  deux  ans  fans  rendre  de  vers»  &  fans  éprouver 
de  coliques,  après  lequel  temps  la  colique  fc  faifuit  relfcrtir ,  ti  ces  vers 
re paroi ilbienr.  Il  fut  dans  cette  alternative  de  tranquillité  Sf  de  fouffrance 
légère  pendant  trente  ans  i  il  eut  feulement  une  fois  un  intervalle  de  cinq 
ans,  pendant  lequel  il  n'éprouva  aucun  Te0entiment  de  fon  ancienne  in- 
commodicë.  Le  malade  guérie  complertement  de  fa  fièvre  putride  ,  mais 
les  excès  en  vin  le  difposcrene  à  l'aydiopine,  dont  il  mourut  huit  ans 
après, — J'ai  fous  les  yeux  ,  dans  le  moment  préfent ,  une  jeune  fîllc  atta- 
quée du  tinia  cucurhiùn^  qui  efl  délivrée  des  attaques  de  coliques  vives 
que  ce  ver  lui  occafionnoit  »  depuis  qu'elle  en  a  rendu  8  à  10  pans. 
Elle  n*cft  cependant  point  guérie,  parce  qu'elle  n'a  point  fait  le  fil. 
I  r(2©)  £i  qtii  Jioc  animaUulum  hahtt  ,  toto  qu'idtm  itmpore  n'thil korrcn- 
'éum  accidU  ....  :  mortcm  auttm  non  infert  ^  fed  ad  fcne<îuum  ufque  eo- 
mhatur,  —  IVandocwtrtn  &it  également  menûoD  d'une  Dame  qui  rendit 
un  ténia  alTcz  long  ,  fans  qu'awun  fymptâme  lacheux  eût  précédé  fon  ex- 
clusion.—  L'obfervation  que  nous  avons  rapportée  dans  la  note  ci-defiTus, 
de  cet  homme  qui  n'éprouva  ,  pendant  trente  ans  qu'il  porta  le  ténia ,  que 
dts  coliques  légères,  èc  à  intervalles  très-féparés ,  eft  une  preuve  de  ce 
que  nous  avançons.  — J'ai  fait  rendre  un  ténia  à  anneaux  courts  à  un  fujec 
âgé  de  a8  ans  ,  qui  avoir  fait  plufieurs  voyages  en  SuiHc,  qui  navoit  pour 
tour  fymptômc  qu'un  appérit  décidé  ,  la  face  plombée  ,  &  de  petites  colî- 
qtics  pat  intervalle. — J'ai  également  connu  un  jeune  Médecin  Genevois, 
attaqué  du  ténia,  qui  en  étoit  à  peine  incommodé,  — M. /'w/^/z ,  Mé- 
decin de  Montpellier  ,  a  été  confolté  par  une  Dame  qui  portoit  un  ténia 
tucurhitin ,  &  qui ,  malgré  cela  ,  étoit  ttès-gralTe ,  rrèî-  fraîche ,  &  nout- 
liflbit    un  enfant,  qui    jouiffoit  de   la    meilleure  fanté. 

C21)  LcdsngernVft  pas  (i  grand, die  Jtfnflert(lib.in,part.a,fca,  l. 
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chap.  y  ).  «  Si  nuUa  occajîo  acciJat  ob  quam  lattis  vcrmis  movtaiuraut  îm* 
»  'utuf  :'namfitegeraut  moiu  aut  exercitio  dtl'tnquat  ^  aut  viSum contrarium 
»  ufurpet ,  auc  mcdicamenta  ajjumaty  aut  kumor  alîquis  in  inufîinis  gene- 
»  retur ,  mulia  mata ,  imù  ipfani  morum ,  infcm  pottfi  ;  &  nonnuUvs  hydropc 
i»  Sr  atrophia  ah  hoc  verme  mortuos  cffe  expcrienùa  docuit  »,—  On  croît» 
die  M.  Licuiaud  (  ioc  cit.  ),  qucle  ténia  peut  vieillir  avec  l'homme,  fans 
cauTcrdc  grande*  incommodirés-,  mais  outre  les  convulfions  qu'il  pcutcx- 
dter,  il  jette  dans  la  fièvre  lente,  le  marafme,  "la  boufliflutc,  l'afcicc, 
la  tympanite  ,  &c.  Sec. 

(22;  Vandermondc  ,  Joutn.  de  Méd. ,  tom.  VI/ 

(23) On  trouve  parmi  ics  premiers  le  mercure  doux,  le  turbifh  rtiiné- 
lal ,  le  féné  ,  la  rhubarbe  ,  te  jalap  ,  l'éfule ,  la  fcamnionée  ,  la  gratiolc  , 
la  coloquinte,  la  gomme-  gutte  ,  &c.^  &  parmi  les  féconds,  ia 
tacine  de  gentiane,  de  mûrier,  de  gingembre  ,  de  zédoaire  ,  la  rime, 
Talocs ,  la  (àbine ,  la  coralline  de  Corfe ,  la  racine  de  fougète  mâle  6i 
femelle ,  &c.  &c. 

{24)  Telles  font  les  huiles  d'amandes  douces ,  d'olives ,  de  noit,  de 
rhue ,  de  ricin. 

(2^)  Diofeoride  {Mater.  Med* ,  tnUrpnt.  Cornario ,  iik  1 6  ,  cap.  CLXÎII) 
confcille,  pour  chalîer  le  ténia ,  la  racine  de  fougère  (  4  gros),  affociée  à  U 
fcammonéc  (40 grains)  ou  à  l'ellébore  noir:  il  exige  fur-tout  qu'aupara- 
vanlon  ait  pris  de  Tail.  — Plattr  vanrc  des  pilules  faites  avec  lalocs,  la 
racine  de  gentiane,  le  diagiidc  &  le  fuc  aabfynthc.— Le  Dodleur  dt 
UUc  fefervoic  ^c  l'extraie  d'ellébore  noir  combiné  avec  le  vitriol  de  Mars. 
^"Rothcriy  fVerikoff  Kaiisckmid  ,  eftimoient  beaucoup  un  mélange  do 
jalap  (4  onces;,  de  graine  de  perroquet  (2  onces),  de  fcammonéo 
choifie  (demi-once),  ôc  de  gomme-gutte  (2  drachmes),  digéré  dans 
trois  demî-fetiers  d'crprit-de-vin  reâine  fur  l'écorce  de  citron  ou  autre  aro- 
mate analogue.  —  La  gommegutrc  eft  regardée  par  Bijfet  (ElT.  &  ObC 
de  Médecine)  comme  un  remède  des  plus^rs.  —  Rofen  (loc.  cit.)  y&nti 
beaucoup  des  pilules  faites  avec  l'extrait  oe  tanaifie  ,  d'ajjâ-fœtida  »  <lo 
fimert'Contra  (  ^(S  grains  de  chaque)  ,  le  vitriol  martial  (  12  grains),  SC 
fuflSfante  quantité  de  miel  pour  dix  pilules,  d'un  grain  chacune ,  prifcs  de 
trois  en  trois  heures.  Cet  Auteur  fait  encore  l'éloge  d'une  poudre  com- 
poféc  de  charbon  de  terre  ,  de  poudre  à  tirer  (  1  drachme  &  demie  de 
chaoue),  &  de  poivre  pilé  (ôgtains),  diviféc  en  trois  dofcs  égales,  prifcs 
penaant  trois  jours  de  fuite  dans  une  petite  quantité  d'eau-de-vIe  ,  Se  ren- 
atie  plus  énergique  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour  pat  le  jalap  ,  lorl^ 
qu'elle  opère  jwu,  —  Le  Doâcur  Niter ,  Se  d'après  lui ,  yan-Swicutn  or\t 
vu  des  bons  cffcrs  d'un  mélange  de  fcammonée  (12  grains)  ,  de  jati 
(dgraîm),  de  turbithmioéral  (2  grains),  dont  on  faifoit,  avec  le 
prit-dc-vin ,  cinq  bols  pour  deux  dofes.  —  L'huile  de  pétrole  &  de  léré- 
Dérithinc  (depuis  20  gouttes  jufqu'à  demi-drachme  ) ,  cft ,  dit  fui.  ffajftiquit^ 

(  Voyage 
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fVovtfigc  en  Palvftinc),  un  des  remèdes  les  plus  efficaces,  &  c'cft  le  fcul 
qn'eî'iploicnr  les  Habirar.rs  de  Bij-rncrborg  pour  fe  délivrer  du  téiiU. 
—  Dans  la  Borhnie  occîdenralr  ,  le  Peuple  cft  dans  l'iifage  ds  prendre  , 
pendanr  fcpt  jours  de  fiiire  ,  le  mutin  à  jeun ,  un  mclangi:  d^  pariicn  égajes 
de  lai:  5i  de  goudron.  —  M,  Murray  donne  ,d'aprôs  la  Pharmacopée  do- 
mellique  Suédriife  de  DakUus  ,  La  ^brniult  d'un  élixir  fait  avec  la  racine 
de  genciane  rouge  ,  X jjfa -fixtida  ou  la  myrrhe ,  le  camphre  ,  Técorce  d'o- 
range sèche,  le  caftoreuin ,  l'extraie  d'alocs  &  le  faftan  (  i  drachme  de 
chaque)  \  le  raut broyé  &*  digéié  pendant  (\x  à  fept  jours  dans  5  livres  ' 
d'elptic  -  de  -  vin  &  2  livres  de  vin  de  Portugal.  Rofin  rapporte, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  ,  année  1747,  robfcrve- 
tion  d'un  homme  ,  qui  fut  délivré  du  ténia  par  cet  élixtr  ,  &  l'exemple 
fingulier  d'un  enfant,  qui  en  ayant  pris  pout  fuer  ,  dans  une  forte  dofe  ' 
d'eau-de  vie,  rendit  touc-àcoup  une  quantité  prodigicufe  de  ténia.  11  dit 
tncoxt  {ibid,  ,  année  17(^8)  avoir  fait  rendre  un  ténia  entier  à  une 
Oai^e  à  laquelle  il  avoit  confeilié  de  boire  les  eaux  de  Spa  &  de  manger 
de  Tail  à  morceaux. —  Les  Médecins  de  Berlin  (CoUei^t.  faite  \  Berlin 
de  diflerentcs  pièces  pour  les  progrès  de  la  Médecine,  &c.,  1775-1774. 
tom.  V  &  VI J  ,  ont  vu  de  bons  effets  d'une  eau  minérale  faite  avec  le 
tarrrc  vitriolé  avec  excès  dVidc  &  le  vifriol  de  Mars  dans  l'eau.  Us  ont 
aufli  vu  réuflirlc  vin  pris  avec  excès. — La*décoâion  de  racine  de  fougère 
iDdlc  (  2  onces  ) ,  &  de  régiifle  (  i  pincée  ) ,  dans  deux  pintes  d'eau  com- 
TTiune  réduites  à^ne,  à  laquelle,  par  intervalle  ,  on  fubllitue  les  pilules 
de  Bontiits  à  la  dofe  de  12  grains ,  cil  encore  un  remède  employé  par  cer- 
tains,—  yieiiffins  felervoic  d'un  mélange  de  fcld"abfvnche(i  drachme)  ,ou 
de  fcl  de  tartre  (  2  fcrupulcs  )  ,  de  gomme-gurtc  (  depuis  8  grains  jufqu'à 
12),  &  de  manne  fa  onces)  -,  il  faifoit  prendre  la  veille  trois  cuillerées 
d'huile  de  noix  &  une  cuillerée  d'huile  de  rhuc.  Ce  remède  a  réuflî  entre 
les  mains  de  MM.  Fargcon  Se  Penijfon,  Médecins  de  Montpellier.  Ce 
dernier  lui  a  vu  opérer  i'expulfîon  d'un  ténia,  cucurhiùn, — Storek  confeil* 
loir  un  mélange  de  fcl  polychrcftc ,  de  poudre  de  jaUp ,  de  racine  de  grande 
valériane  &  d'oxvmcl  fcilliriquc.  —  M.  Richard{  manière  de  connoître  8c 
da  traiter  les  maladies  qui  attaquent  le  peuple  )  ,  a  employé  avec  fucccs 
un  bol  pris  en  deux  dofes  ,  fait  avec  la  gommegutte  (10  C'ains),  les  pe- 
pi/is  de  coloquinte  (  3  pépins)}  une  amande  amcre  ,  te  fufïîlante  quantité 
de  fyrop  d'aDfvnthe  ,  pour  une  dofe  que  le  malade  répécoit  de  huit  en 
huit  jours  ,  jufqu'à  ce  que  le  ver  fût  cxpulfé.  —  Le  fpéciëque  de  M.  RoU' 
ghres  (Journal  de  Médecine,  année  176<S,  tom.  XXIV)  confifte dans  un 
purgatit  fait  avec  le  féné  (2  drachmes  )  ,  la  rhubarbe  &:  le  ferrun  contra 
(  demi-dtachme  de  chaque  )  auquel  on  •ajoute,  après  la  colaturc^  l'alkali 
de  tartre  (  ij  grains)  ;  it  le  fair  fuivre  de  2  bols,  l'un  fait  avec  le  mer- 
cure doux  ,  la  ihiibarbc  (  i  fcrupule  de  chaque  ) ,  le  diagtède  C 1 2  grains)  » 
&  fu/Hfante  quantité  de  fyrop  dabfynthe  ;  l'autre  avec  le  mercure  doux 
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(l  fcfupulc  )  ,  Je  diagrcdc  (dcmi-fcrupute)  ,  la  racine  de  fougère  mâle  , 
decoTcc  de  mûrier  (  I  fcrupule),  &  luffîi'antc  c^uantité  de  fyrop  d'agaric. 
conipofé. —  Celui  que  M.  Rathitr  a  configné  dans  le  nicnie  Jouinar 
(année  1768,  toni.  XXVIII)  ,  cft  compofé  de  deux  bols  pris  marin  & 
foir,  Pairs  avec  la  fabinc  (20  grains),  lagraincde  rhiie  (1  5  grains),  le 
mercure  doux  (lo  grains)  ;  le  tout  incorporé  dans  fuftifantc  quantité  de 
fytop  de  pécher:  demi-heure  après  chaque  bol ,  le  malade  prend  un  go- 
belet de  vin,  dans  lequel  ont  infufé  pendant  deux  heures  vingt  noyaux  de 
pêches.  —  M.  Labordc  a  également  publié  (  nicme  .ïourn. ,  année  17^^  » 
tom.  XXXI  )  un  fpécîfiquc  qu'il  dît  être  très-cflicacc.  Il  eft  compofé  d'un 
bol  pri?  pendant  trois  jours  de  fuite  au  renouvcllemenr  de  la  lune,  (ait 
avec  Talocs  héparique(  8  grains  )  ,  les  trochifqucs  alhandal  (5  grains"), 
Xaquila-alha ,  les  trochifques  de  myrrhe  (10  grains  de  chaque), &lefyrop 
de  pêcher.  L'ciFet  de  ce  bol  cft  foutenu  par  une  décotllion  de  pourpier  & 
de  racine  de  fougère  mâle. —  M.  Lapine  donne  auffi  (  ibid.\,  année  I77(J, 
tom.  XLV  ) ,  cotnnie  une  méthode  très-aiTuiée  ,  de  faire  prendre  la  veille 
un  lavement  au  malade  avec  la  décodlîon  de  Bgues  gralfes  ,  Si.  de  lui 
faire  avaler  le  lendemain  matin  à  jeun  un  mélange  de  petite  valériane 
(I  drachme),  &  de  coquilles  d'œut  récemment  porphvrirées  &  calcinées 
(20  grains  )  i  de  le  purgei  le  quatrième  jour  avec  un  Dol  compofé  de  mer- 
cure doux  (lOgrains),  de  panacée  mcrcuricllc  C4grains),  de  diagrède 
foufré(  12  grains)  ,  de  coquille*;  d'œuf  calcinées  &  porphyrifécs  (  20  gr.), 
&  fuRiiante  quantité  de  fyrop  de  pêcher  ,  &  de  lui  taire  boire  ,  deux  heu- 
res après  ce  bol  ,  une  tilane  faite  avec  le  féné(  demi-once) ,  Ci  falkalifixe 
de  tartre  (8  grains),  dans  deux  livres  d'eau  commune;  le  foir  il  té- 
pète  le  lavement.  Il  recommande  de  commencer  le  traitement  par  l'é- 
métique  chez  les  fujets  vigoureux  ,  &  qui  préfentent  des  (îgnes  de  caco- 
chytic.  La  poudre  vermifuge  doit  être  pour  fordinaîre  réitérée  p>>ndanC'^H 
trois  jours,  H  le  purgatif  après.  Les  dofes  font  pour  un  adulte,  &  doî-i^H 
vent  être  variées  félon  l'érat  &  l'âge  du  malade.  On  trouve  dans  la  Ga- 
zette de  Santé  (année  1781  ,  n".  ^O),  que  ce  traitement  a  réufli  à  M, 
Martin  ,  chez  un  fujct  attaqué  du  ténia  cucurhitin  :  au  lavemcrt  de  figues 

§  rafles  ,  confeillé  par  M.  Lagkne ,  il  en  avoit  fubftitué  un  fait  avec  TinRilion 
c  féné  &  falkali  de  tartre.  Madame  Mouler  cmployoit  dans  le  traitemcnc 
de  cette  cfpèce,  chez  les  fujets  dune  forte  complexion  ,  des  pilules  faites 
avec  le  diagrède  Se  l'extrait  d'ellébore  noir  (  l  ^drachme  de  chacun),  |s 
kermès  &  la  graine  de  rilli  (  l  (crupulc  de  chaque),  &  la  gommc- 
gutre  (1  drachme  &  demie  );  clic  mcloit  le  tout ,  S<  en  fnrmoir  des  pi» 
laies  de  4  grains,  —  J'aiconnuun  Enipyrique  ,  qui  fc  difoit  poflïder  un 
fecret  pour  détruire  le  ténia,  dont  les  ingrédiens  étoienr  la  râcine  de  fou- 
gère mâle,  la  coralline  de  Corfe,  l'iris  de  Florence  (1  drachme  dcchaque), 
la  racine  ou  barbe  de  poireaux  (  i  poij;néc  ) ,  ^  le  miel  (  1  cuillerérs  )  \  îl 
falloir  bouiUic  le  tout  dan»  8  onces  d'eau  réduites  a  U  moitié  -,  6c  après 
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tvoîr  coulé  Icmciange,  lemaUdc  l'avaloir.  Il  avoit  foin  de  le  préparer 
auparavant  par  Uii  oj  deuï  piirgarifs. — tiifin  ,  nous  favops  que  MM. 
de  HutLr  &  Bertrand  éroiei.c  l'un  &  l'autre  polTclTeurs «ic  fpécifiqiies ,  qui , 
à  ce  que  \t  croi? ,  n'ont  poînr  été  publiés  j  celui  <\t  M.  de  Hâller  étoit  fu^- 
tout  cflîcacc ,  die  M.  BvHrgtoh  ,  contre  le  icnia  à  enncaiix  longs  ;  Bc 
M.  Beritand  ^  fins  déterminer  rcfpccc,  adure  ,  d'après  fa  propre  expé- 
rience y  que  le  fien  faifuic  fortir  le  ténia  dans  l'intervalle  de  quaice  heures 
&  demie.  Nous  avons  à  regretter  que  de  pareilsjfpécifiqucs  (oient  reftés 
inconnus  ,  &  le  fîlcncc  de  ces  deux  Savans  a  de  quoi  nous  furprcndre, 

(26)  M.  Murray  ,  qui  a  donné  la  formule  de  ce  fpéciBque  ,  d'a- 
près un  Médecin  ,  à  qui  Herrenfchwand  l'avoit  communiqiré  ,  ne 
feif  entrer  dans  fa  compofition  que  la  gomme-gutte  à  la  dofe  de  10  à 
20  grains,  &  le  fcl  d'abrynthc  cryl^allile  ,  d^rpuis  jy  grains  jufqu a  20. 
Cette  do(e,  qui]  dïr  être  celle  des  adultes ,  excite  pour  l'ordinaiTc  le  vo- 
miiremcnr,  pu  poulie  par  le  bas  :  deux  heures  après  l'exhibition  de  cette 
première  dofe,  on  en  répcte  une  pareille  ,  &  aînn  de  fuite  toutes  Icsdv'ux 
heures,  jufqu'à  ce  que  le  niahdc  ait  rendu  le  ver. —  P^ogel  (  tfc  cognofcenJ. 
&  curand,  Corp.  Hum.  yifi8,  )  prétend  que  l'Auteur  ajoutoic  à  ce  mé- 
lange du  charbon  de  bois  de  frcnw-^—Silon  quï-lques  Auteurs  ,1a  gomme* 
gutte  eft  la  bafc  de  ce  fpécitïque  i  félon  d'autres  ,  le  fer  &  fétain  en  font 
Il  partie  principale  :  il  en  cft  enfin  qui  veulent  que  ce  foitlc  mercure. C'cft 
ce  qu'aucune  analyfc  n'a  pu  conftatcr  i  M.  Mode!.  Le  ver  de  IVfpcce  des 
lombrics,  defféché,  mis  en  pondre,  &  affocié,  félon  les  circonrtanccs,  à 
des  amers  ou  i  des  purgatifs,  eft  encore  regardé  par  certains  comme  le 
rcncde  dont  le  DotlcuT^^r/'f^ycAji'rfa^  fe  fcrvoir.  Quoi  qu'il  en  f'it,  la  for- 
mule la  plus  généralement  aduptùe,&:  qui  a  eu  le:»  fuccci  les  plus  conf- 
tans,  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Maladies  des  Enfans,  de 
Hofcn  Cpag-  427)  ,  ou  dans  la  Matière  Médicale  de  Sergîus  (  rom.  II  , 
pag,  84.7).  Les  ingrédiens  qui  la  compofent,  font  la  racine  de  fougère 
mâle,  depuis  IÇ  grains  jufqu a  30 ;  la  gomme-guttc,  depuis  1  iufqu'à  j  \ 
&la  gratioie  ,  depuis  y  jufqu'à  13.  On  divife  le  tout  en  trois  dofes;  & 
après  avoir  fait  précéder  un  purgatif  compofé  de  10  grains  de  mercure 
doux  &  tout  autant  de  dîagrède  fulfuré  ,  on  donne  une  dofê  de  la 
poudre  prcfcritc.  Pour  l'ordinaire  elle  fait  vomir  Se  lâche  le  ventre;  deux 
heures  après,  on  en  donne  une  féconde  ,  qui  purge  vivement  &  fouvenc 
chaffc  le  ver.  Lorfque  cette  féconde  dofe  efl  fans  effet ,  une  troifième  ,  don- 
née à  une  é^ale  diftance  ,  opère  prcfque  toujours  l'cxpulfiDn. 

(27)  Madame  AfotfJ^r,  fans  autre  préparation,  donne  la  veille  une 
foape  faite  avec  2' on  5  onces  de  beurre  frais,  1  onces  de  pain  coupé  i 
petits  morceaux  ,  &  fuffifante  quantité  de  fcl  dans  i  livre  &  demie  d'eau; 
deux  heures  après,  le  malade  prir  «n  bifcuit  moyen  dans  un  verre  de  vin 
blanc  pur  ou  coupé  avec  l'eau.  S'il  n'a  pas  été  à  la  garde-robe  ce  jour-là, 
ou  s'il  eftconftipé,  il  prend  un  Javemcnt  avec  les  feuilles  de  mauve,  do 
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guimauve, le  Tel  &:  l'huile  dùlivcs.  Le  lendemain  marin  ,  hiiità  neuftied' 
les  apics  la  Toupej  il  avdlc  5  gros  de  racine  de  fougère  maie   en  poudre 


dél 


dao 


difïilléc  de  foi 


de  fleurs  de 


l 


onces  d  eau  diitiiiec  de  rougere  ou  ae  deur$ 
tilleul  ,  ou  mcme  d'eau  (impie.  Il  n'cft  pas  indiffércr.t  d'employer  relie 
ou  telle  cfpcce  de  fougère.  Celle  qu'il  taut  conftamment  préférer  ,  comme 
la  pluscfHcace ,  eft  la  fougère  mâle ,  fi/ix  ramofa  deniata,  C.  b.  Pin.  378  , 
Touin,  Inftir.  536.  Polypotium  filix  mas.  Lin.  Spcc.  Planr.  I  jyi.  Mal- 
à-propos  on  lui  fubOitue  quelquefois  le  Pofypodium  acuUatum  ^  \e  Po/y- 
podium  jUix  fœm'ma,  &  le  Puris  aquitina  de  Linné ^  quoique  cetre  der 
nicrc  ,  qui  eft  la  fougcrc  femelle,  jouine  2 -peu- près  des  mcmcs 
rc'priérés  que  le  mâle  qu'elle  ne  vaut  cependant  pas  }.  Deux  heures  après, 
e  malade  piend  un  bol  fait  avec  10  à  12  grains  de  panacée  mcrcuricllc, 
fublimée  quatorze  fois,  rourauranc  de  réfinc  sèche  de  fcanimonée  d'A- 
Icp  ou  ds  jaliip,  de  4  ^7  crains  de  gommei^utte  fifakhei  le  tout  incor- 
poré dans  2  fcrupulet  ou  deux  fcrupuics  &  demi  de  confeÛion  d'hyacin- 
the. Ce  bol  pris ,  le  malade  avale  une  ou  deux  ralTes  de  cbé  verd  ,fe  pro- 
mène ,  &  en  continue  Tufage  dès  que  les  évacuarions  commencent  à  s'é- 
tablir, jufqu'à  ce  que  le  ver  loit  rendu  :  alors  ,  &  pas  avant,  il  prend  un 
bouillon  ,  qui  cfl  bientôt  fuivi  d'un  autre ,  ou  d'une  loupe ,  s^il  la  prctcre  \ 
il  dîne  &  foupe  ce  jour-U  légèrement,  fe  repofant  par  intervalles ,  aprcf 
sctrc  un  peu  promené  (^oyei  Jour/?,  dt  Phy/.  177^,  Tom.  yij  pag.^60}. 
Dans  touslcs  fujcts,  cette  méthode  n*e>:pul(e  point  le  ver  avec  la  même 
promptitude.  Qn  en  trouve  qui  ne  gardent  pas  le  bol,  ou  qui  nVn  font 
pas  allez  ptirgés.  Dans  ces  cas,  on  cnjbutïenr  l'effet  par  lefeldVpfbm  ou 
de  fcdlitz  difious  dans  un  verre  d'eau  bouillante  ,  -depuis  2  gros  jufqu'à  8. 
Il  cil  rare  alors  que  le  ver  ne  forte  pas.  11  tombe  pour  l'ordinaire  en  pc- 
tirs  pelotons  \  d'autres  fois  fe  trouvant  engagé  dans  des  glaires  tenaces , 
il  Bte.  Dans  ce  dernier  cas  ,  Je  malade  doit  patiemment  rc(ïer  à  la  garde- 
lobe,  fans  le  cirer ,  &  boire  du  thé  léger  un  peu  chaud.  Lorfque  ,  mal- 
Fté  cela,  il  ne  veut  point  fortir ,  il  a  recours  alors  à  une  dofe  de  fct 
d'cpfom  ou  de  fedUtz,  fans  changer  de  lîtuation,  jufqu'à  ce  que  le  vei 
foir  rendu. 

11  cd  rare,  dit  Madame  Nouffèr ,  que  les  malades  qui  ont  gardé  le  fpé- 
cifîque  ne  cendenr  point  le  ver  avant  l'heure  du  dîner.  (Je  1  ai  vu  rendre 
une  heure  &  demie  après  le  frécifiquepris}.  Cocas  particulier  a  lieu,  lors- 
que le  vci  tué  reftc  en  gros  pelotons  dans  les  erosintcAins,  de  façon  que  les 
matières  ordinairement  plus  claires  fur  la  nn  de  la  purgarioii ,  paUcnc  i 
travers  ,&  ne  Pcntraînenr  pas.  Le  malade  peut  alors  dîner;  &  l'on  a  ob- 
fcrvé  que  le  manger,  joinr  à  un  lavement ,  concouroit  à  la  forrie  du  ver. 
Quelquefois  il  fort  par  l'aâioii  feule  du  fpécifique  ,  avant  que  le  malade 
ait  pris  le  bol  \  alors  il  CufHt  de  donner  les  deux  tiers  de  celui-ci ,  ou  de 
fubuituer  le  Tel. 
Les  cbaieuES ,  le mat-aife  quéprouvenç  les  malades  pendant  l'aiflion  du 
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ou  lorl'i^ti'iU  font  prêts  à 
rendre  le  ver,  ne  font  point  dangcrcufcs  :  Je  vtraigre  feul ,  refpiié  par  le 


rez ,  les  dintpe.  LorTcjue  les  malades 


le  fpccifîque  &  le  bol 


it  vonu 
ou  n  en  ont  garde  qu'une  pailic  ,  il  elt  â  craindfe  cjii  ils  ne  icntlefif  point 
le  ver  ccjout-lài  alors  il  faut  leur  taire  reprendre  le  loîr  la  foupc  ,  le  bif- 
cuit ,  la  boi^Ton  ,  &  fuivant  les  cîrconflarces  le  lavement.  Si  le  ver  ne 
fort  pas  dans  la  nuir,  on  donne  le  lendemain  de  bon  matin  une  nouvelle 
dole  de  fougère  ,  deux  heures  après  6  à  8  gfof  d'un  des  fcls  ful^lits,  Sc 
oh  dirige  du  refle  le  malade  comme  le  jour  précédent,  3  l'eiception  du 
bol  c]uon  fuppiinie.  Les  grandes  clialeurs  diminuent  un  peu  l'aâion  da 
remède.  Madame  Nouffer  préféroitdc  i'adniinifttcr  dans  le  mois  de  Sep- 
cembre^  &  cjiiard  clic  n'avoir  pas  le  choix  de  la  faifon  ,  elle  le  donnoic 
de  très-grand  jnarin  (Trairem.  contre  le  Ténia  ^.  Il  cft  rrès-vraiïcmblable 
que.Ie  Ipécirtquc  dont  M,  Pouttau  ,  dé|à  ciré,  célèbre  Chirurgien  de 
Xyon,  fe  fervoit ,  pour  chalTerie  ténia,  étoirlemcmc  que  celui  de  Ma- 
dame Notiftr.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire ,  c'eft  qu'il  piéparoit  comme 
elle  jès  malades  par  des  foupes  chargées  de  beaucoup  de  beurre;  que  d'ail- 
leuriilbn  fcmède  agllfoit  à-peti-prcs  danï  le  même  temps .  qu'il  cauCbic 
des  naufées ,  des  maux  de  cœur,  de  légers  fpafmes  ,  &  produlfoit  enfuite 
des  évacuations  marquées,  effets  oïdinaircs  de  celui  de  iMadame  jVou^r. 
Ils  avouent  de  plus  l'un  &  l'autre  que  leur  fpécîfique  agit  beaucoup  plus 
Purement  for  le  ténia  à  anneaux  courts  ,  que  fur  le  cucurbitin.  Cependant 
rtditv'ur  des  chcf-d'œuvres  de  M.  Je  Sauvages  ^  d'après  des  effais  faits  fur 
des  chiens  attaqués  du  ténia,  regarde  \a  petite  ejuie  (euphotbîa  exigua , 
Linn.^  comme  le  principal  ingrédient  du  fpécîfique  de  M.  Poutcau.  Il 
aiTure  que  ce  dernier  l'avoit  acheté  d'un  Suinc  ,  à  qui  le  balârd  avoît  fait 
connoître  la  propriéré  qu'avoit  cette  plante  de  chaflcr  ce  ver.  Un  chien 
qu'il  avoit  en  ayant  rendu  un  tout  entier  ,  peu  de  temps  après  avoir 
mangé  de  cette  plante,  il  profita  de  cette  découverte,  &HtfuTrhomm« 
des  expéiienccs  qu'un  fuccès  marqué  couronna. 

{1%)  Ce  Médecin  ,  qui  dit  avoit  vu  léullir  fa  méthode  chez  un  jeune 
homme  de  2o  ans ,  attaqué  du  fcnU ,  avant  que  celle  cfc  Madame  Nouffer 
fur  publiée ,  fait  prendre  la  veille  un  lavement  préparé  avec  l'eau  de 
fontaine  &  i  gros  de  favon.  Le  lendemain  il  donne  à  jeun  t  gros  de 
racine  de  fougère  mâle  porphyrîfée  &  délayée  dans  un  verre  d'eau  do 
pourpier.  Il  fait  continuer  ce  remède  pendant  cinq  jours,  de  fuite,  aprcj 
quoi  il  joint  à  cette  poudre  des  bols  laits  avec  Vaquila-alha  ^  le  jalap  ,  la 
rhubarbe  &  le  miel.  Il  donne  pour  boilTon  ordinaire  la  racine  de  mûrier 
«1  décudlion.  (Mém.  de  la  Société  Royale  de  Méd.  ,  année  177^, 
p,28odcrHift.; 

(29)  Mtad  &c  Alfon  le  fervoient  avec  avantage  d'un  bol  fait  avec 
panies  égaler  de  rapurc  d'étain  ,  de  corail  rouge  ,  réduits  en  poudre  très- 
fine.  Sa  incorporés  dans  la  conferve  de  fommités  d'ablynthc  marine,  II5 


1/4         OBSERyJTïOKS  SUR  LA  PffrSIQUE, 

doanoieHt  i  gros  par  jour  de  ce  mcltngc  en  deux  fois. —  l.<wts  a  vn 
/ingu  Hère  ment  biffn  réutîîr  une  poudre  compofée'  d'étain,  d'étbiops  mi- 
néral &  d»  fucre.  —  M.  Marteau  à  v\x  èç  bons  cfFrrs  d'un  mélange 
d'oxymcl  fciliitiquc  &  d'huiie  d'amandes  douces.  — M.  Raymond  a  plu- 
ficurs  fois  faic  forrit  le  ténia ,  en  confeillant  de  grandes  dofcs  d'huile  d'o- 
iives  ou  d'amandes  douces  ,&  en  faifanc  pccndre  la  racine  de  mûtictfe- 
jncUc  réduite  en  poudre  à  la  doTc  de  2  drachmes.  —  On  trouve  dans  le 
Journal  de  Médecine  (nnnée  fJS^  >  t^"'-  ^)  i  ^^^  obfervarion  de  M. 
Goniard,  pat  laquelle  il  confte  qu'un  cathartico  émétiqiic  ht  rendre  à  un 
homme  dr  ^J"  ans  un  ténia  de  6  pîcds.  —  M.  Ma^ars  de  Cii^dles  a  confi- 

fné  dans  le  même  JournaJ  (  année  i-]6^  ,  tom.  XXlX  ) ,  un  feit  pareil , 
ans  lequel  un  minûrarit'aiguifé-de  quelques  gouttes  dc-fyrop  de  Glau- 
bcr ,  firent  rejcttcr  pat  le  bas,  à  une  femme  fcptuagénaire  ,  un  ténia. 
- —  On  ccjuvc  dans  les  Mêm.  de  la  Soc.  Roy.  des  Scicnc.  di  Montpellier, 
(tom.  I ,  pitg.  u6  de  THift.  )  l'obfervation  d'un  homme  ,  qui  ,  après  une 
médecine  ,  rendit  une  portion  de  ténia  de  lO  à  12  pieds  de  long.  J'ai 
rapporté  plus  haut  l'hifloire  d'un  autre ,  qui  en  fut  délivré  par  i'etTa  d'une 
tilanc  royale.  Les  eaux  de  Camarès  l'expulsèrent  aulîî  chez  une  Jemoi 
Telle  à  qui  M.  Gaiittron  it%  avoient  confeillées  ;  Se  peu  de  temps  après  »  le* 
eaux  de  Dilaruc  lui  en  ftrenc  fortir  encore  pluûeurs  portions. 

{30)  Ce  MédecKt  donnoit  aux  malades»  à  jeun,  ^  onces  d'Huile  de 
noix;  &  deux  heures  &  demie  après,  ^  onces  de  vïn  d'aiicante.  14  foute- 
noic  ce  rcmcde  jufqu'à  Texclulion  du  ver,  qui  d'ordinaire  avoir  lieu  aprèt 
douze  à  quinze  jours  de  Ton  ufage.  Il  fitir  mention  d'une  femme  qui  le  ren- 
dit au  bout  de  douze  jours,  &  d'un  homme  chez  qui  il  fortit  au  quin- 
zième. C  Voy.  le  Joum,  de  Méd.  ,  ann.  1757,  com.  VI).  M.  Binet  (ibid., 
ann{:c  1751  )  a  aiiHi  fait  rendre  par  cette  mérhode  à  une  femme  grolTc, 
un  ténia  en  treize  jours.  U  obfervc  que  l'huile  de  noix  excire  fouvent  des 
naufôe»  que  le  vin  d'Alicante  didîpe  dans  l'inltanr.  U  convient  donc,  dans 
des  cas  pareils  ,  de  faire  prendre  le  vin  beaucoup  plutôt  que  ne  te  confcille 
M*  Lachaptlle  ;  quelquefois  même  il  ell  utile  de  le  faire  fuivre  de  très-près 
l'huile  de  noix  ,  ^  même  de  donner  au  malade  de  l'eau  ou  du  fuc  de 
menthe.  Ce  dernier  fccours  a  dillipé  des  naulecs  qui  avoient  réfillé  à 
plu(îeurs  bons  remèdes.  M.  Biaumts  a  vu  le  remède  de  M,  LdchaptlU  opé- 
rer ea  vingt-quatre  lieures,  &  produire  l'exclufion  de  trois  aunes  de  Uni 
cucur&itin.  (  liid, ,  ann.  1781  ,  tom.  LVI). 

(jr)  M.  OrfiVprefcritfimplemcnt  1  ou  2  gros  de  racine  de  fougè 
nale  en  poujre  ,  ôc  tait  prendre  immédiatement ,  ou  quelques  heur 
après,  2  ou  3  onces  d'huile  de  ricin.  Il  foutient  Tufage  de  ces  deux  ra- 
mèdes  jufqu'à  ce  que  le  malade  ait  rendu  le  ver.  J'ai  conftammert  obfervé 
au'en  combinant  la  racinede  foiigôte  mile  avec  la  coralljne  de  Corfe  Se  l'huile 
oe  ricin,  onobtcnoitun  retnèdebeaucoup  plus  fijr:  auHÏ  fuis- je  dans  Tufage 
de  donner,  le  matin  à  jeun,  depuis  demi-drachme  jurqu'a  une  drachm 
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racine  de  lougerc  maie,  «  tout  amant 
drc  dans  une  eau  appropriée,  &  immédiatement;  encore  mieux  deux  heu- 
res après,  Sou  5  onces  d'huile  de  ricin  ,  délayée  dan^  an  demi-gobelet 
d'eau  fucréc,  &  une  cuillerée  d'eau  de  menthe  didlllée,  5e,  fais  continuer 
ce  remède  tous  les  jours,  jufiju'àce  cjue  lever  foie  forri,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois au  fécond,  au  troilicme  (comme  j'ai  eu  occaïion  dcle  voir  ), quel- 
quefois pourtant  au  fixicmc ,  fepticmc  èc  au-delà.  Cette  méthode  cft 
d'autant  plus  précieufe  ,  qu'elle  eft  également  efitcace  contre  le  ténia  or* 
Mnairt    &    contre  le  ténia  cticurhitin. 

On  connoîtdcux  procédés,  dit  M.  Canvane  (  Diffcrt.  fut  l'Huile  de 
Ficin,  traduite  de  l'Anglois  pat  M.  Lachapeile"),  pour  ettr&ÎTC  ï'kui/eiié 
ricin  ,  autrement  dite  hutU  dt  palma-chnfiï  ou  At  capor.  Le  ptemier  ,  qui 
eft  le  meilleur ,  confîfte  à  cueillir  les  graines  du  rtcin  (ricinus  foliis  ptita- 
«/,ywi/»a/'7Mai.  Linn,);  à  les  piler  ,  après  les  avoir  dépouillées  de  leurs 
cof^s  ,  dans  un  mortier  de  marbte ,  ou  a  les  faire  moudre  à  un  moulin  : 
on  enveloppe  cnfuite  cette  malTe  ,  après  l'avoir  fait  deffécher  jufqu'à  un 
terrain  pointa  une  chaleur  douce  ,  dans  un  fac  de  toile  neuve  &  forte  : 
on  la  met  à  la  prciîe  entre  deux  plaques  de  ter,  ^  on  tire  par  exprcrtîon 
l'huile  qui  coule  abondammcnr  dans  le  vailfeau  dcHiné  à  la  recevoir.  Dans 
le  fécond  procédé,  après  avoir  dépouillé  les  graines  de  leur  enveloppe, 
les  avoir  pîlécs  Se  renfermées  dans  un  fac,  au  lieu  de  les  mettre  fous  la 
prelTc,  on  les  fait  bouillir  ain5  enveloppées  dans  un  pot  avec  fepc  à  huit 
tois  leur  poids  d'eau  commune.  L'ébultition  féparc  l'huile -,  elle  furnagc. 
Se  on  l'enlève  avec  une  cuiller ,  tant  qu'il  en  paroît  à  la  furfacc.  Cette 
dernière  méthode,  quoique  fournilfant  «ne  plus  grande  quantité  d'huile 
que  la  première,  cfl  cependant  moins  eftîméc  ,  parce  que  Tébullition  dé- 
pouille la  graine  d'une  partie  de  fa  douceur,  &  difpofe  l'huile  à  rancir. 
Cette  huMc,  pour  ctrc  bonne,  doit  ctre  douce  &  fansâcreté-,  lorfqu'clle 
cft  técîrntc  ,  clic  eft  un  peu  louche  ,  tandis  qu'elle  acquiert  par  le  lempj 
une  couleur  tranfparcmc  &  fafranéc  -,  elle  vaut  alors  mains ,  &  celle  qui 
eft  fraîche  doit  toujours  être  préférée. 

Cette  huile  ,  comme  celles  de  cette  cïaiTe ,  n'cft  foluble  ni  dans  rcfpric* 
dc-vin  ,  ni  dans  l'eau i mais  elle  le  devient  par  certains  intermèdes,  tels" 
que  le  fucre,  le  miel.  Us  gommes  ,  les  mucilages  :  au(Tî.  la  meilleure 
méthode  de  la  combiner  intimement  avec  le  véhicule,  cft  de  faite  d'abord 
un  mucilage  avec  la  gomme  arabique  ou  la  gomme  adragant ,  ou  tncme 
Icfucre  &  rcâu,&d'y  ajouter  l'huile  peu<ipeu,en  triturant  dans  un 
mortier  le  mélange,  il  en  refaite  une  émulhon  parfaitement  blanche  ,  à' 
laquelle  on  pjut  ajourer  telle  quantité  que  l'on  veut  d'eau  de  menthe,  ou 
de  tout  autre  liquide  ,  fans  que  l'huile  le  fépate. 

(j2)  La  méthode  de  M.  Gouan  confiftc  à  faire  prendre  le  foir  au  ma- 
Jadeun  julepfaitavec  i  once  de  fyrop  diacode ,  i  demî-oncc  d'eau  de  fleurs 
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d'orange  6c  de  menthe,  &  i  cuilL-réc  d'huile  dt!  ricin  i  à  lui  taire  avaler  le 
lendemain  matin  2  drachmes  de  racine  de  fougère  mâle  en  poudre  dans 
l'eau  de  fleurs  d'orange,  i  deux  ou  crois  heures  de  dirtancc.  Si  le  mafads 
ne  Ce  plaine  d'aucune  peianteur  d'eAoniac,  on  répète  la  mcmc  dofe  de 
fougère,  à  laquelle  on  afi'ocîe  ^  félon  l'âge,  8  à  10  gcdins  de  jalap.  Le 
foir,  on  donne  le  même  julep  pendant  tout  le  rraitcnientj  &  chaque  troi- 
ii^me  ou  quatiicme  joue ,  li  le  ventre  n  dl  pas  libre  ,  on  t'ait  prendre  une 
Ample  tifane  royale.  i 

Par  ce  traitcmcnc,  M.  Gouan  cft  parvenu  à  chafïcr  le  ténia  quelquefois' 
au  bourde  neuf  jours.  Il  n'a  jamais  été  obligédcdonncr  plus  ne  ^drach- 
mes de  racines  de  fougàe  .  tandis  que  dans  les  autres   méthodes,  il  f<iuc 
quelquefois  en  poncr  la  dofc  jufqu  à  a  onces,  lia  au(îî  conftammcnt  ob- 
ferré  que  les  malade:!  ne  fe  plaignent  pas  autant  des  douleurs  ,  qui  d'or- 
din:iiie  ie«  tracaifenc  le  matin  à  jeun  ,   5c  qu'après  quelques  jours  ils  n'en 
rcflcnfoienc  prelque  pas.  Ces  changemens ,   il  les  attribue  bien  plus  aUg 
narcotique  qui  cnrrc   dan«  la  componrion  du  julcp  ,  qu'à  la  fougcie.  ILI 
penlc  que  le  premier  agiiTanr  fur  le  ver ,  &  rcngourdilfanr ,  en  fulpend  les 
mouvemcns  i  &:  il  cft  porté  à  croire  que,  dans  cet  état  d'cngourdillcmenr, 
un  /împle  purgatif,  fous  forme  de  bol  ou  d'opiat ,  fans  le  concours  de  U 
fougère  ,  peut  fuffire  pour  en  dérerrinner  l'cxclufion.  Il  regarde  comme» 
eHèntiel  d ailbcicr  aux  piéparacions  opiatiques  les  eaux  cordiales,  tant 
pour  éviter  les  cardialgles  Se  Ifs  défaillances  que  les  narcotiques  caufenc 
fûuvcnr,  que  pour  augmenter  l'effet  vcrmilugc.  Enfin  ,  ilconvicnt,  dit-il, 
de  dpnnerla  préférence  à  cette  méihode,  toutes  les  fois  que  les  malade» 
font  tourmentés  d'infomnies,  de  mélancolies   }  qu'ils  font    rrès-mobiles  ^ 
&  que  la  fenfibilité  des  entrailles  eft  exquife.  Dans  ce  dernier  cas  même, 
il  faut  n'employer  que  les  vermifuges  combinés  avec  les  opiatiques ,  fans  y 
joindre  [es  purgatifs ,  même  à  très-petite  dofe.  ] 

C33)  Rat.  McJe/jJ.f  tom.  fA 

(34)  Le  remède  qui  avoir  éré  employé  dans  ce  cas,  étoit  celui  que  le 
Dodleur  AVr/r  propofê  ,  &  dont  nous  arons  déjà  parlé.  Les  ingrédieiïs 
qui  Je  compofent  font  la  fcammonée  ,  le  jalap  de  le  turbiih  minéral(  Voy. 
là  note.  11*.  2S  «  page  148  ). 

(j;-)  Ann.  1780,  tom.  LIV. 

(36)  Traitement  contre  le  ténia  déjàctcé. 

(57)  Année  1776  ,  lom.  XLVL 

(38)  Journal  de  Médecine  ,  années  17/7  ,  tom  VL —  17^1  ,rom.  ïf*^ 
—  178j  ,  rom.  LVL 

(jp)  Mémoire  fur  l'efficacité  de  l'huile  de  ricin  contre  le  ver  folitairea 
imptimé  à  Léipfick  dans  le  Recueil  des  DifTertations  cboifies  à  l'ufage  des 
Médecins  clinioucs,  part.  IIL 

f^o)  Voyez  la  note  n*.  iç  ,  pag.  148. 

C41)  Traitcmcnc  contre  le  ténia  dé)à  cité. 
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jf  nyrosOMATOTECnKIE  univerfiUc ,  ccfl-à-dlrt ,  Cart  de  Âonaer  atix 
Plantts  dis  noms  tirés  de  tttirs  caraBères  (l)  ;  nouveau  Syjlèmc  »  au  moyen 
duqmlon  ptttt  de  foiméme,  fans  le  [«cours  d'aucun  Litre^  nommer  tou- 
tes les  Ptantea  <jui  croiJJ'ent  fur  la  fitrjace  de  notre  globe.  A  la  publ'iM' 
tion  de  ceSyflême,  on  joint  Us  Figures,  Us  Dtfcriffuons  les  plus  métho' 
diquts  ,  tAnalyfe  ,  Us  rroprUiès ,  Us  Vertus  ,  CUfage  ,  CEiymolngu  & 
la  SynonymU  de  toutes  Us  Plantes  de  la  France.  Ouvrage  propofl  par 
Soufiripiton , par  M,  Bergeret,  Chirurgien,  Dèmonflratetu  de  Mo» 
tanique» 

Prosfbctus. 

Livré  par  goât  &  par  érac  à  Térude  de  la  Botanique^  «nfeignanr  pu- 
bliquement cette  Science  ,  j'ai  fouvcnt  été  témoin  des  erreurs  aiiSqueîlcs 
mes  Difciples  fe  rrouvoient  entraînés  par  U  lei5lurc  da  certaines  dcfcrrp- 
tions  fouf  ent  en  c  on  tradition  avec  la  Nature  ,  Se  qu'on  trouve  dans  cfes 
Ouvrages  imprimés  de  nos  jouis. 

Les  dcfai^remcns  qu'ih  éprouvoient  dans  ces  circenftances,  me  firent 
fentir  Ja  nècefTiré  d'un  Ouvrage  qui,  en  les  inftiOiifant,  les  empêchât  de 
tomber' dans  aucune  méprife. 

Je  m'y  livrai  tout  entier ,  &  j'entrepris  en  1776  la  dcfcriprion  de  tou- 
tes les  plantes  qui  croilTenc^tx  environs  de  Paris.  Ce  travail  me  condui/îc 
àU  formation  d'un  fyftîme  :  je  le  communiquai  à  mes  Difciples  i  ils  pa- 
rurent m'en  favoir  gré. 

Dans  différentes  hcrborifations ,  leur  ayant  mis  entre  les  mains  Je» 
wincipcs  de  mon  fyllcme ,  j'aî  eu  U  douce  fatïsfaAion  de  les  vflîr  le  bien 
faii^  >  &  M'  ^ti  <^^^^  plailîr  que,  par  le  moyen  de  ces  mêmes  principes ^ 
ils  parvenoient  fans  peine  à  me  nommer  phytonomatotechniquemcnr  tou* 
tes  les  plantes  qui  fe  trouvoîcnt  fous  leurs  pas.  Les  démontlrations  de  joie 
de  leur  part  n'étoicnt  point  équivoques-,  ils  fe  voyoient  pour  ainfi  dire 
créateurs  de  noms,  &  cène  joie  devenoit  d'autant  plus  fenfiblc,  qu'ils 
leconnoifToicnt  lajuftefTcde  l'application  des  lettres  aux  différents  catac- 


(1]  En  met  parut  en  Allemagne  un  Ouvrage  remblib'e.  fous  Te  00m  àc  Gcn^M 
PÙnurum^  vocaùulis  chirjtUriJlUh  :içfiniu  ,  fans  n^^ni  d'Auteur,  doK  nous  a¥OM 
donné  U  n^àce  (Uns  notre  Journal  t?Bi ,  lo.-n.  XVIIl,  pag.  404. 
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tcres,par  laconformké  de  ces  noms  avec   ceux  que  j'avois   déjà  îm* 
pofés. 

Ces  premiers  fuccèsont  fàirdefirerla  publication  de  mes  defcriptionj, 
&  de  ma  méchodc  ou  de  mon  fyllênie.  Je  n'ai  différé  de  fatisfaice  à  ces 
defirs,  que  parce  que  je  n'avois  pas  donné  à  ce  travail  toute  la  perfec- 
tion dont  je  le  voyoîs  rufceptible.  Je  délire  ardemment  qu'il  foît  utile  > 
parfbn  moyen,  j'ouvre  une  nouvelle  romc  à  l'erude  de  la  JQotaniquc.  Le 
temps ,  les  circonftances  &  les  gens  plus  favants  que  moi,  la  rendront 
fans  doute  un  jour  plus  aifés»  plus  facile  à  parcourir. 

Jufqua  préfent  on  a  fait  imprimer  différentes  méthodes,  qui  condui- 
^nt  plus  ou  moins  facilement  àla  connoill'ance  des  plantes  ;  mais, quelles 
que  foient  ces  méthodes    &   ouelque  bien  qu'on  les  pofséde,  elles  ne 
difpenfcnr  point  les  Etudïans  d  apporter  avec  eux  l'ouvrage  dans   lequel 
les  plantes  lont  rangées  félon  les  principes  de   l'Auteur  qu'ils  étudient. 
Ces  Ouvrages  font  la  plupart  crcs-volumineux,  &  par  conféquenc  très- 
embarrallàns.  Quiconque  poffédcra  les  principes  de  ma  méthode ,  pourra 
aifémcnt,  fans  le  iccours  d'aucun  livre  ,    pas  même  de   celui  qui  contient 
cette  méthode,  nommer  toutes  les  plantes  qu'ils  n'auroient  jamais  vues. 
Mais,  bien  plu!,  cent  perfonnes  parlant  cent  langues  différentes  «  éloi- 
gnées de  cent  lieues  les  unes  des  autres  ,  nommeront  Ôc  écriront  les  notns 
des  mêmes  plantes,  de  la  même  manière  que  je  les  aurois   écrits.  Les 
principes  de  mon  fyftéme  font  faciles  à  fainr  &  à  retenir.  Ceux  quïcon* 
cernent  5:  qui  font  connoître  les  noms  des  différents  genres  de  plantes  , 
peuvent  être  écrits  fur  moins  de  douze  cartes  n  juuer.  Il  en  efl  de  même  des 
principes  qui  concernent  &  font  connoître  les  cfpèccs  de   plantes  j  les 
uns  &  les  autres  feront  détaîlléf   dans  l'introdudion  de   l'Ouvrage  que 
l'annonce  (O  j  j'y  cxpoferai ,  de  la  manière  la  plus  fatisfaiJante,  tous  les 
termes  dont  je  me  fcrvirai  dans  les  dcfcriptrons  qui  font  le  prin:ipal  ob- 
jet de  l'Ouvrage  que  j'annonce.  Toutes  les  defcriptions  feront  faites  fcloo 
le  modèle  ;oint  au  ProfpcBus. 

La  grande  quantité  de  planches  dont  cet   Ouvrage  doit  ctTc  enricly^i 

ne  me  permet  pas  de  me  livrer  aux  frais  de  l'imprclBon,  fans  le  fecoUj^^| 

'des  Soufcriptcurs.  Voici  les  conditions  que  je  propofc.  ^^ 

l".  L'Auteur  ne  fera  imprimer  de  fon  Ouvrage  que  deux  cents  exem- 
plaires; en  confcqucncc,  la  foufcription  ne  fera  ouverte  que  jufqu'à  la 
concurrence  de  deux  cents  Soufcriptcurs ,  dont  moitié  pour  les  ngures  en- 
luminées, &  moitié  pour  des  figures  non  enluminées. 

i".  Il  fera  envoyé  aux  Soufcriptcurs  tous  les  deux  mois,  à  commencer 
du  mois  de  Janvier  1 7S3  »  un  cahier  contenant  douze  planches ,  &  TÏngc* 
quatre  pages  d'impreflion,  déformât  in-folio.    . 


(1)  Uocroduâioo  puoîn^a  incclTaniiiicDt  ^  Ss,  fc  vcadra  féparément. 
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5*.  Chaque  Soufcripreiir,  pour  tes  exemplaires  enluminés,  paiera  y4L 
par  année  ;  favoir,  18  lîv.  en  recevant  le  premier  cahier  ,  9  liv.  en  rece- 
vant le  fécond  ,  y  Jiv  en  recevant  le  troiUèmê  ,  9  liv,  en  recevant  le  qua- 
trième, p  Jiv.  en  recevant  le  cinquième,  fie' le  fixicme  fera  remis  gratis. 
Les  pcrfonnes  oui  foufcritont  pour  des  cahiers  non-enliiminés,  ne  paieront 
que  la  moitié  aes  prix  ci-de(rus. 

4".  On  donnera  aux  Soulcripieurs  une  rcconnoifïàncc  (ignée  de  l'Au- 
teur ou  du  Libraire,  daTis  laquelle  on  fera  mention  des  alâerens  prix 
pour  les  cahiers  avec  planches  enluminées  ou  non  enluminées. 

y*.  On  ne  fera  paflcr  aucun  autre  cahier  aux  perfonnes  donf  la  ^ouf- 
crîption  fe  trouvera  remplie  ,  qu'elles  n'aient  auparavant  renouvelle  Ta- 
bonnemcnt,  &  configné  les  femmes  pour  l'année  fuivante. 

6"-.  L'Ouvrage  fera  imprimé  des  mcmeS  cara<5tcres  que  le  préfent  Prof- 
peSus^Sc  furie  même  papier  que  les  figures.  Il  n'en  fera  tiré  qae  douze 
exemplaires  fur  papier  ds  Hollande. 

L'Auteur  ,  rue  d'Annn. 

DiDOT  Ujeunty  Lihairc- Imprimeur  Je  M  3û(siEUR, 

quai  des  Augiifhns.     ' 
Poisson  ,  Graveur  en  TaitleDouce ,  cour  du  CloU 

tre  Sdint'Honoré, 


7  *  Oafoufcrira  cA«{ 


Souvcaux  Mèmotres  de  i^ Académie  de  Dijon  ,  pour  la.  partie  det  Sciences 
&  des  Arts,  premier  S(mejlrey  1782.  Dijon  ,  chez  Causse  ,  Libiairc  , 
1783. 

Ce  Recueil  de  Mémoires  d'une  Académie  célèbre  ,  Ce  certainement 
l'une  des  pluslaborieufes  de  f  Europe,  |uflifîe  l'Idée  que  les  Savans  de 
FraiiCC  Si  des  Pays  Etrangers  ontdu  mérite  des  Membres  qui  la  compo- 
ient.  Quand  eft-ce  que  lemulation ,  l'amour  de  la  gloire  .ledeHi  d'être 
uriles,  réveilleront  la  plupart  de  nos  Académies  nationales,  qui  ne  font 
connues  fouvcnr  que  par  les  travaux  qu'elles  propofent  à  des  Etrangers  , 
fff  non  pat  ceux  dont  elles  s'occupent?  L'exemple  de  l'Académii  de  Dijon 
doiclcur  apprendre  qu'elles  n'ont  qu'i  le  vouloir,  &  il  forcira  de  leur  fein 
des  produ^tons  excellentes  ,  des  differrations  inréreHantes ,  des  découver* 
tes  utiles,  &  que  la  République  des  Sciences  5;  des  Arts  les  regardera 
comme  fon  appui  &  fa  gloire."  Je  fais  les  peines ,  les  embarras ,  les  dé- 
penfcs  dans  lefquels  entraîne  néccffaircmcnt  l'impreflion  des  •Recueils  .de 
Mémoires',  je  n'ignore  pas  les  traverfes  que  TAcadémie  de  Dijon  a  éprou- 
vées pendant  long  temps,  peut  êtredans  laciaîntcqucfcs  Mémoirtsncpré- 
featairenrdcsdiJcullio:iS  ,  autant  en  matière  politique,  qu'en  Uitdcfciences 
phyliques  pToptemcnt  dites.  Toutes  les  Académies  ne  pcutent  pas  a  la  réiité 
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imprimer  des  CoUeclions ,  dont  !cs  frais  foDcrou)Jurs  confidérablesini&ïf 
toures  ont  un  moyen  fût  &  auîlî  prompr  qu'il  ctl  poJlible,  de  faire  part  au 
Public  Se  ï  toute  l'Europe  de  leurs  pcoauâions ,  par  la  vole  de  noiie 
Journal ,  qui ,  -dyns  ce  moment ,  e(l  traduit  dans  plufîeurs  langues  écran- 
gcrcs  ,  Se  circule  par-roue  ou  l'on  cultive  les  Sciences.  Combien  de  fois  n'a- 
vons-nous pas  fait  des  offres  pareilles  à  toutes  les  Académies  de  France  t 
combien  fouvcnc  n'avons-nous  pas  mcmc  reçu  de  téponfe  !  Nous  aimont 
à  croire  que  H  elles  confervent  chez  elles  leurs  tcavaux  ,  c'cfl  qu'elles  fe 
propofènt  un  jout  d'en  former  une  Coilc<£Hor  ,  &  d'en  faire  part  au  Pu- 
blic,  iromme  l'Académie  de  DI)on.  Au  reUe>  nous  lencuvelions  aujour- 
d'hui nos  offres  à  toutes  les  Académies,  &  nous  les  engageons  ,au  nom 
du  Public  f  qui  dcHre  ardc-utment  de  piotùcr  de  leurs  produdions  ,  a  nous 
adccfTer  leurs  dififérens  Mémoires ,  promettant  ^e  notre  côté  de  mettre 
ieui  publication  toute  la  célérité  qui  dépendra  de  nous.  i 

Ce  premier  Srmcftrc  de  l'Académie  de  Dijon  contient  onze  Mémo 
yes  ,  tous  rrès-intércffants.  I*.  Kccherchcs  pour  perfeclionncr  la  prépara- 
tion des  couleurs  employées  dans  la    Peinture ,    par  M.  de    Morveau. 
Apres  avoir  examiné  ks   blancs  connus    employés  en  peinture  ,  &   leur 
altérabilité  par  les  vapeur  phlogiftiqucs  ,M.  d=  Moiveau  a  fait  plulîcu^j 
cfTais  pour  en  trouver  quelques-uns  qui  fulTent  à  l'abri  de  leur  aâion ,  ^^Ê 
fon  travail  lui  a  fait  découvrir  celui  de  la  chaux  dezinc  ,  d'un  trcs-bea^^ 
blanc  &  inaltérable  (i).  2".  Mémoire  fur  la  conftnnilion    d'un  Hôpital , 
dans  lequel  on  déternaine  quel  eft  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  en- 
tretenir dans  les  Infirmeries  un  air  pur  Se  falubre ,  pat  M.  Marct.  Ce  moyen     ' 
conlifte  dans  la  tormc  &  la  dillribution  des  fa  îles  ,  auxquelles   TAuccur 
veut  qu'on  donne  one  forme  cUyptiquc  plus  ou  moins  alongée,  &r  rron- 
quéc  a  chacun  de  (es  foyers.  5*.  Obfervation  fur  la  congélation  de  l'A- 
cidc  virtiolique  concentré,  par  M.  de  Morveau.  Ce  favant  Chymifte  l'a 
obtenu  gelé  à  1  degrés  au-de(Tbus  de  zéro.  4°.  Table  des  Arcs  fèmi-diur- 
nés  ,  fous  le  parallclc  de  Dijon  ,  47".  1  (/  20" ,   calculés  de  cinq  en  cinq 
minutes  de  déclinaifon ,  tant  boréale  qu'auflrale ,  depuis  o  jufqu'a  31  deg, 
5**.  Examen  des  Minrs  de  Cuivre,  appellées   Verd  de  Montagne,  Bleu 
de  Montagne,  &  de  ce  qui  conftituc  leur  différence,  par  M,   de  Mor- 
veau. Il  eft  bien  prouvé  que  ce   n'ell  pas  l'alkali  volatil  qui  colore  ces 
chaux  de  cuivre  -,  mai«,  par  l'analyfe  8c  la  fynthcfe  ,  M.  de  Morveau  dé- 
montre,  que  la  chaux  de  cuivre  n'ell  bleue   que    parce    qu'elle   rerienc 
une  plus  grande  quantité  de  phtogiftique  que    la  chaux  verte.  6°.  Mé- 
molte  Hir  l'Air ,  dégagé  de  la  crcme  de  chaux  &  du  minium  ,  par  M.  Marer. 


(t)  Onpcoten  roir  un  c^bleiti .  fous  le  n*.  1^  «dzniuaedcsSiIIes  de  l'Aflcmlit^ef^f- 
nénUedc  h  Correrpoiid4acc.j  cUcz  M.  de  la  fila&clicric,  H<^1  Vallayci,  rue 
Aadié-ilcs-Ails. 
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D*après  les  expériences,  lair  de  Ja  cr£me  cto  chaux  cft   un    vérirable 

^cioe  méphitique^  un  véiirablc  air  hxc  ,  3c  criui  du  niinmm  c(l  un  air 
déphlogiltiqué  ,  mêlé  d'un  lîmèmc  environ    d'acide  n.éphicique.  7".  Mé- 

.jnoire  iur  les  Eclufes  des  Canaux    de   Nevigaiion  ,  par  M.  Gauthcy. 

-8".  Obfcrvations  Minéralogiques  &  Chymiqucs  fur  le  Spath  pcfanr ,  Se 
fîir  la  manicic  d*en  rccircr  le  barote  ou  terre  barottquc  ,  par  M.  de  Mor- 
veau.  Le  fpath  pcfanc  vient  d'être  découvert  en  Bourgogne  ,  à  Thorc. 
9°.  Mémoire  d^Anacomie  fur  les  Vaillcaux  omphalo-mércntérîques,  par 
M.  Chaiinîcr.  Ce  favanc  Médecin  décrit  Ici  deux  vaifTcaux  far.guins  qui 
fe  ponenc  de  l'onibilic  au  méfentcre,  qui  fulvcnt  toute  la  longueur  du 
cordon  ombilical,  &:  vont  fe  ramiJîer  l'ur  une  membrane  particulière, 
entièienient  diltindlcde  l'allancoïde,  duchoriûi)  &  de  l'amnios^  10°.  Mé- 
moire fur  les  pierres  beliiâites,  &  furrcilîcacité  du  mélange  d'éthei  vitrîo- 
lique  &  d'efprit  de  térébenthine  dans  lei  coliques  hépatliiqucs  produites 
par  ces  concrétions  ,  par  M.  Durande.  Cet  illulirc  Médecin  ,  aptes  avoir 
décrit  les  rymprômes  des  coliques  hépatiques,  ces  accidensH  crusls  &(] 
dangereux ,  parle  des  difïérens  re.Ticdcs  &  traitements  01:1  ont  été  pro- 

poféSf  lesobfervarions  qui  doivent  accompagner  ce  Mémoire,  paioîtront 
tos  leSemeflre  prochain,  ii^  Hiûoiie  Météorologique  de  1781  y  par 
W,  Maiet. 

yoyagt  aux  Indes  Orienta/cs  &  À  Ai  Chînt^  fait  par  ordre  du  Roi  depuis 
X'^'y^/ufqucn  1781,  ùc,  i  par  M.  SonNFRAT,  CommiJ/airt  de  Lt 
Marine  ,  Naturalifte  ptnjîonnè  du  Roi  ^  Cor nf pondant  de  fon  Cabina  & 
dt  r Académie  Royale  des  Scientcs  de  Paris  ,  €fc.  2  vol.  in-/^'^^  avec 
140  gravures,  ou  5  vol.  i/i-8\  avec  fig.  A  Paiis  ,  chez  l'Auteuh, 
rue  Saint-Artdré  dcs-Ans ,  vis-à-vis  celle  de  l'Eperon  >&  chezFroulié, 
Nyon  &  Barrois  le  jeune.  Libraires:  Lyon,  chez  Bruyfct  &  Koflct , 
Libraires:  Genève,  chez Chirol. 

M.  Sonncrac,  déjà  connu  trèft-avantageufement  dans  la  République  des 
Lettres ,  &  lur-routpour  la  partie  des  oifeauz,  des  quadrupèdes ,  des  in- 
feâes  Se  des  poilTons  ,  par  fon  voyage  à  la  Nouvelle  Guinée  ,  donpc  dans 
ce  nouvel  Uuvragc  fes  obfervatiuns  &  les  rél^exions  pendant  Ton  féjouc 
aux  Iiides  orientales  durant  un  efpacs  de  fepc  ans.  Tout  ce  qui  regarde 
l'Hiftoire  ,  la  'ropoj;raphic  ,  le  Commerce  ,  les  Mœurs  ,  les  Ufages ,  la 
Religion  ,  &  les  révolutions  de  ces  contrées,  lur-tout  de  celles  que  les 
poiTelTîons  Européennes  nous  rendent  plus  inrérefTantes  &  comme  propres, 
y  cft  cicporé  avec  le  pîus  grand  détail  ficla  fîdéUcé  la  plus  exade.  Les  Chinois, 
ce  peuple  fî  fameux,  (1  vanté  &  (\  peu  connu  par  U  plupait  de  ceux  qui 
■ont  voulu  le  décrire,  occupenr  M.  Sonnerac  dans  le  fécond  volume.  Etudié 
ivec  refprit  pKïtofophique ,  tàns  prévciition  &  fur-tout  fans  enthouHarme, 
Peuple  lut  a  paru  avec  tous  Tes  défauts^  avec  Us  défauts  communs  à 
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tous  les  Peuples.  Les  fables  que  l'on  a  rant  racontées  5c  tant  répétées  , 
s'évanouiHeiic  fous  fa  plume  fagc  &.  ciititjuc  :  en  un  mot,  M.  Sonnerat 
rapporte  cccju'il  a  vu  ,  ce  que  lui  ont  raconté  les  Chinois  eux-mcmef ,  & 
ce  qu'il  a  appris  par  leurs  tradition!  i  &  il  a  vu  qtic  ce  Peuple  en  général 
étoit  très-fuperftiticur  ,  lâche,  fripon,  fier  &  infolcnt;  que  fes  connoif- 
funccs  aflronomiqucs  étoiencpour  la  plupart  ou  faufles  ou  ridicules,  0c 
qu'il éroit  trts-peu  vrrfé  dans  les'Artsî  qu'A  la  Chine  enfin,  le  Peuple 
yéniit  fous  J'oppr<;iTion  &  la  misère,  qu'on  y  acheté  le  droit  d;  commctcre 
les    crimes  in>punémenr. 

Le  Pegu ,  les  Ifles  de  Madagafcar ,  de  France  &  de  Bourbon  ,  le  Cap  de 
Bonne  Hfpérance  ,  les  Iflus  JcCeylan  ,  des  Maldives  ,  de  Malacca  ,  des, 
Philippines  &  des  Moluques,  lui  fourniffent  des  dérails  trcs-intéreilants. 
Enfin,  il  termine  le  fécond  volume  par  i'hilloîre  des  quadrupèdes,  des 
oifeaux  &  des  plantes  les  plus  curieufcs  qu'il  a  obfervés  dans  fes  voyages. 
Panai  les  oileaux  ,  on  trouvera  le  coq  6c  la  poule  (àuvagcs ,  &  dans 
l'état  de  nature  ;  on  remarquera  facilement  ce  que  la  civililation  leur  a 
fait  perdre. 

L  Ouvraj^c  de  M.  Sonnerat  ,confidéré  comme  un  Uecucil  d'Obferva- 
tions'l*hilof»iphiques,  Poliriques  &  Naturelles,  mérite  certainement  les 
plusgrandsétogesvfî  onlcconlidcreenfuitedu  côté  de  l'exécution, du  ftyle, 
de  la  gravure  &  de  la  beauté  du  deflîii,  il  faudra  avouer  qu'il  réunit  com- 
plecrcmcnt  coût  ce  que  l'on  peut  de/irer  dans  un  Ouvtagc  de  ce 
geacc, 

Caru  GinîraU  de  la  Terre ,  appliquée  à  tjtfironomte  pour  tltude  dt  la 
Géographie  ter rtfln  &  céUJh  ^  dreffie  par  le  Jteur  Ï^LBCHEVX  d^apr^s  les 
ohfervmlions  les  plus  récentes. 

Cette  Carte ,  en  une  feuille  ,  papier  ^rand  aigle  ,  cft  projetrée  fur  un 
horizon,  donc  Is  zé  lith  cft  firué  a  Ja  fsilion  formée  fur  l'équareur,  par 
le  premier  méridien  des  François,  Iflc  de  Fet ,  pour  riiémifphcrc  fa- 
péri?ur. 


rencontre  avec  le  méridien  de  1 8o  degrés  de   lotigicude  ,  en  forte  que 
lo  zénith  d'un  bèmifphâre  cft  antipode  de  l'autre. 

L'hémifplîcr;  fupérJeur  comprend  l'Europe ,  l'Afrique  ,  l'Afie ,  jufqu'àu 
90*  degré  de  lon:;iîuJc ,  S:  l'Aniétique  julqu'au  270^  de  longitude»  6c 
préfsnte  le  tabteaa  de  l'océan  en  une  feule  pièce  ,  ainH  que  fa  communi- 
cation par  les  pôles   avcci'hémifphère  infèrieiir. 

.  Cette  communication  piéfïme  une  double  projedioii  de  la  Caire  ,  &  U 
rend   fort  ictércirantc.  Cette  féconde  projeélion  cft  faite  fur  féquatcux 
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.dont'lc  zénith  eft  aux  pôles.  Cette  nouvelle  coupe  du  globe  procure  l'a- 
vantage de  voir  le  développement  des  méridiens  dans  toute  leur  éten- 
due d«  ^fiodegrés  ,  &c  donne  une  facilité  fingiilière  de  trouver  dans 
l'inftant  les  antipodes  d*un  lieu   propofé. 

Cette  Cprte  comprend  le  tableau  de  toutes  les  ïfles  remarquables,  les 
Mers ,  les  Terres  connues ,  les  Côtes  Maritimes ,  Ports  ,  Caps,  Baies,  Fleu- 
ves ,'Rivicres  remarquables  ,  Villes  principales  {  nommément  celles  furies 
Côtes  Maritimes),  les  routes  6c  découvertes  du  famsux Capitaine  Cook 
vers  les  deux  pôles ,  &c. 

Cette  Carte  préfente  en  outre  là  con6guration  de  23  étoiles  principa- 
les, par  leur  rapport  avec  les  divifîons  de  la  terre  pour  tous  les  jours  ,  i' 
l'inflant  que  le  premier  degré  du  bélier  paiTe  au  .méridien  de  180  de- 
grés de  longitude  terreflre ,  ou ,  ce  quLrevient  au  même ,  à  l'inftant  qu^une 
aefdites  23  étoiles  pafTe  au  méridien  fur  lequel  elle  eft  placée  fur  la 
Carte  :  on  y  voit  leurs  arcs  de  longitude  ôc  de  latitude ,  leurs  arcs  d' af- 
Cenfion  droite  &  de  déclinaifon  ,  au  moyen  de  ceux  que  le  ûeur  FUcheux 
aabaiflés  du  centre  de  ces  aftres,  perpendiculairement  fijr  l'écliptiqueSc 
l'équateur,  de  même  que  les  parallèles  à  l'équateur  qu'ils  décrivent  cha- 
que jour. 

Le  Soleil  eft  figuré  à  Torient  &  à  l'occidpnt  de  la  Carte,  au  zénith  des 
folfticcs  &  des  équinoxes  ;  le  lieu  de  cet  aftre  du  jour  ,  dans  chaque  Ci- 
gne  du  zodiaque  ,  aind  que  le  lieu  du  parallèle  à  l'équateur  ,  qu'il  dé- 
crit depuis  fon  lever jufqu'à  fon  coucher,  y  font  marqués  pour  tous  les 
jours  de  l'année.  Deux  colonnes  à  droite  &  à  gauche  de  la  Carre  ea  don- 
nent l'explication. 

Le  (îeur  FUcheux  eft  connu  du  Public  pat  fon  Planétaire  ou  Planifphère 
célefte  mobile  ,  &  par  fon  Loxocofnie  ,  le  tout  fuivant  le  fvHême  de  Co- 
pernic. Il  vient  encore  de  donner  au  Public  un  Quarr-de-ccrcle,  pour 
prendre  hauteur  du  Soleil  dans  les  appartements,  y  tracer  la  méridienoe, 
léglerles  montres  &  pendules,  &c. 

On  trouve  ces  différens  Ouvrages  chez  l'Auteur,  rue  du  Sentier,  près 
le  Boulevard,   à  l'Hôtel  de  Madame  la  Préndeate  de  Meflay  ,  &  aux 
'adrciTes  ordinaires. 

Le  prix  pour  la  Province  ,  en  s'adrefTant  direAement  à  l'Auteur,  eft, 
pour  cnaque  objet  tout  encaiflé,  favoir: 

La  Carte  générale  de  la  Terre, 5  liv. 

Le  Planétaire  ou  Planifphère  mobile,  avec  fon  livre.     ...     24 

Le  Loxocofme ,  avec  fon  livre.     .........     i^i| 

Et  le  Quart- de-cercle ,  dans  fon  étui ,  9c  fon  livre.     •     •     •     30 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

^ECHEnCHES  CrTMiQITES  fur  la  CouIeUr  BUttc  retirée    des  Os  tic 

Sffèrem  Animaux^par  GutLZAUME -  HenRX  -SÈBASTïEiif    Bl/- 

CUOTZ  ;    traduit    par  M.    MaktiK  U  jturtt,  P^ge  8y 

Lectrt  à  M.  BbrTHOI.ON  ,  de  Lyon.  Rêfultats  dei  Expériences  faius  À 

Thiemy  ^  pr^i  Laon ,  avec  TCEnfllfTictre ,  pendant  la  vendange  de  1782. 

Suite  du  Difcours  prononcé  à  la  Séance  puhliqu*  de  f  Académie  dex  Sciences , 
Belles- Lei très  &*  Arts  <C Amiens. ,  le  25"  Août  1782;  par  M,  le  Comte 
d'AgaY,  Intendant  de'  la  Province  ^  fur  les  avantages  de  la  Navigation 
intérieure,  &  far  le  Canal  de  Picardie.  9^ 

yuespourUGéographU-Pkyfque  ;parM.  DU  CarlA.  xoy 

Differtation  Chymique  fur  les  diverfes  proportions  dans  Ufquelles  les  Métattx 
contiennent  te  pftlogipiqui  ;  foutenue  par  M.  Nicolas  Turnborg»  Jlf. 
ToiERN  Bergman^,  Préjtdent  ;  traduit  par  M.MaRC  HA  iS,  lO^ 

Suite  desExtraits  du  Porte-FatUledeM.  VAbbé  DlCQUEMABE.  lai 

Mémoire  fur  les  parties  conflituames  de  la  Tungjlène  ou  Pierre pefante^  par 
M.  ScHEELE  ;  traduit  du  Suédois  par  M.  VB  P***  de  Dijon.  104 

Mémoire  fur  la  Génération  fingulUre  tfune  e/pèce  de  Grillon  ,  qui  décortvre  un 
fait  déplus  de  f  analogie  qitiexijle  entre  les  Règnes  animal  &  végétal  i 
par M,lf  Comte  de  FraULA,  X50 

Remarques-Praùquis  fur  le  Ténia  ;  par  M,  Cvssoti^ ,  DoSiur  en  Méde- 
cine dans  tUniverJiiéde  Montpellier.  «95 

Nouvelles  Littéraires.  a  57 


APPROBATION. 

J  *A  t  lu  f  pu  ordre  ile  Mooïeif;aeur  le  Garde  det  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  poir  otm 
Oifc/VJÙonsfuf  LiPhyJî^juc^  fur  tffijtûirc  NjiiurelUO  fir  les  Arts  ^Ùc  ;  far  MAf, 
Roei£R  &  ÂfonoT.zU jeune  jOc.  La  Colle^^ion  de  ^if  important  qo 'il otlre  périudî- 
quement  à  (êsI^Aeuts,  mérite l'acciicil  des  Savant;  caconféqueace,  j'cllimc  qu'on  pe«c 
•n  pcrnwKrenaiprcflîoa,  A  Paris,  ce  10  Féwicc  178$.  VALMONT  DE  BOMARE. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Glace  qui  fe  forme  à  la  faperficic  de  là  terre  vége'tale 
dans  les  pays  de  granits  s 

Pdf  M,  Desmarbst. 

J  ^A  I  promis ,  dans  mon  Mémoire  fur  la  formation  des  glaçons  que  ics 
rivières  charTicnc(l)  ,  de  publier   quelques  obfervanûns  nouvelles  fur  la 

flace  ,  qui  peuvent  oârir  des  phénomcncs  analogues  à  ceux  que  j'expufois 
ans  ce  Mémoire.  Aujourd'hui  je  croîs  devoir  remplir  mes  cngagemems, 
en  donnant  la  defcription  des  couches  de  glace  qui  fe  trouvent  à  la  Su- 
perficie de  la  terre  végétale  en  LimouGn  ,  &  dans  les  autres  pays  de  gra- 
nits, &  en  indiquant  les  diiféremes  circonllances  de  leur  furmaiion. 

Ce  tût  en  1763  que  j'obfcrvai ,  pout  la  première  fois  ,  cette  glace  d'une 
forme  finguUcre.  Depuis  plufieurs  jours  ,  le  temps  avoit  été  conltammcnt 
à  la  pluie ,  &  la  terre  éroit  fort  détrempée  \  mais  le  vent  étant  tourné 
aunonl,  il  gda  furrement  des  le  foîr  même  du  jour  où  ce  changement 
eut  lieu,  La  geJée  continuant  le  lendemain,  je  partis  de  Limoges  avanc 
le  lever  du  foleil.  A.  quelques  lieues  de  Limoges,  je  m'apperçus  que  le 
chemin  écnir  couvert  d'une  cfpcce  de  croûte  allez  épai(fe,  dans  laquelle 
cnfonçoîent  tes  pieds  des  chevaux ,  &  à  laquelle  je  ne  fis  pas  une 
certaine  attention,  la  prenant  d'abord  pour  de  la  boue,  dont  la  furfece 
ccoit  durcie  par  la  gelée  ;eUe  en  avoit  extérieurement  la  couleur.  Ayant  eu 
occafiOH  de  mettre  pied  à  terre  ,  je  vis  avec  furprife  que  cette  croûte 
était  une  couche  de  glace  compoféc  d'un  nombre  inBni  de  petits  âlets  très- 
limpides  ,  parallèles  entr'cux  ,  5:  adhérents  aHcz  fortement  en&mble.  Je 
ne  puis  mieux  comparer  cette  croûte  de  glace  qu'au  gypfe  à  filets,  ex- 
cepté cependant  que  ces  filets  étoicnt  plus  diftinâs  que  dans  le  gypfc  ; 


(1)   Journal  «le  Phyfîqiic,  Janvier  178},  pag.  (o. 
TonuX  XII,  Part,  r,  1783.  MA  US, 
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dulls  avoicnt  même  une  forme  prifmarique  afTcz  marcjuée  ,  qui  étoit  la 
Cuire  de  l'âflcmbUge  inrimc  de  chacun  de  ces  élémcnrs. 

Le  lieu  où  je  Ai  cette  première  obrervaûon  étoic  une  partie  de  grand 
chemin  iiouveUcment  achevée.  La  furface  des  accottements,  compoféc  d'une 
rcrrt  débris  de  granits  ,  étoit  très-unie,  i^  cjiaufTée,  formée  iniéricure- 
ment  de  pierres  dures,  étoit  recouverte  extéiieurcment  des  mcmcs  terres  >  Se 
tes  talus  ou  folTés,  creufés  dans  des  granits  tendres  ,  «u  milieu  defqueis 
le  chemin  avoit  été  ouvert ,  étoient  tranchés  très-ncr. 

Par  i'cïamen  que  je  fis  des  croûtes  de  glace  qui  couvtoient  les  différen- 
tes parties  du  grand  chemin  ,  je  reconnus  que  leur  épaïUeur  ,  c'ellà  dite, 
la  longueur  des  Hlcts,  étoit  à-peu-prcila  même  lut  une  certaine  étendue; 
mais  elle  n'étoit  pas  égale  ,  lurfqu'on  pairoic  d'une  partie  à  l'autre:  elle 
me  parut  varier  depuis  un  demi-pouce  jurqu'ù  2  pouces  ;  âc  ,  autamque 
j'en  pus  iuj»cr  pour  lors,  cette  longueur  déper.doit  de  la  nature  de  la 
bafe  terrcurc  que  recouvraient  ces  ctoùtes  de  gUce,  fuivant  qu'elle  étoic 
plus  ou  m'oins  sèche ,  plus  ou  moins  propre  à  s'iitibiber  d'eau  dans  Jes 
temps  humides  &  à  la  conferver. 

Les  filets  étoient  foir  courts  quand  la  terre  approchoit  davantage  delà 
nature  du  fable  ,  &  ils  éroienr  plus  lorgs  lorrqu'cJle  étoic  formés  par  an 
mélange  de  fabte  &  de  ^b^ance  argilleure.  Je  remarquai  d'ailleurs  que 
Tépaiitcur  de  la  t«rre  imbibée  d'eau  avoit  influé  fur  celle  de  la  croûte  de 
•glace  ,  &  ce  que  f  ai  eu  lieu  de  voir  par  la  fuite ,  m'a  prouvé  que  tout«s 
ces  circonAances  étoienc  allez  conflammeni  les  mêmes. 

Les  filets  de  glace  qu'on  diftinguoir  dans  les  couches  étoient  perpen- 
diculaires au  plan  du  ferre  in  où  ils  avoicnt  été  tbrmés.  Ainfi,  TinclLiai- 
fon  des  talus,  qui,  dans  certaines  parties,  cxcédoit  45"  degrés,  n'empc- 
choit  pas  qite  chaque  filet  ne  ïût  cxadement  pctpendiculaiic  au  plan  fut 
îequel  il  étoîe  établi ,  3c  on  ne  découvroic  nulle  part  que  la  pefanceui 
en  eût  ^it  pencher  Textrémiré  fupéricurc  vers  1  horizon.  lU  étuîeot  aullî 
rtgulièrcment  alTcmblés  Se  aulU  paifairemcnt  paraliètes  emr'eux,  que  les 
filets  qui  sVtoientformésfur  les  accotteraenrs,  &  qui  fe  trouwoienten  même 
temps  peTpeii..iiculaires  ,  fie  à  la  furfii.i:  du  rcrtcin ,  &  à  l'horizon.  Dans 
la  couche  de  glacQ  qui  recouvrott  le  milieu  de  la  chuufiée  bombée  ,  la  di* 
rcftion  des  filets  écoit  a(Uijetrie  aux  deux  plans  inclinés  du  bombemeIl^ 
En  certaines  parties  ,  tant  desaccotrements  qucùc  Uchauflec,  la  furcifici» 
d^  croOfe»  de  glace  oficoit  un  grand  nombre  degertures,  qui  formoienc 
d*s  pftfînes  cxagonatrx ,  dont  la  bafs  avoit  environ  S  p^iflccs  do  .di»» 
mètre  ;  quclques-uo*  de  ces  prifmes  paroillbient  encore  fubdirifé*  en  d'aui- 
très  prîrmef  ,  U  pi irm rc  ei atonaux  ,  mais  moins  iégutiersquc  1rs  grands, 
leurs  âces  étant  meins  afiûj«tr>es  à  1»  ligne  droite.  Ch-jcuti  de  ces  pettc» 
prjfmes  étoic  compofé  de  filets  de  glace  ,  qui  n'éroicnt  plus  parallclec 
enrr'eux  ,  ni  ex^tllemcnt  perpendiculaires  à  la  furface  de  leur  baie.  Lésfi^ 
de  gj^cc  qui  paroiflbicnt  i  b  circonférence  extérienrc  de  cKa^uc 
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prifme,  fc  courboicnt  a  mcfiire  qu'ils  s'éloignoienrtlu  fol,  pourferappro" 
cher  du  centrcdc  l'axe  du  prilinc  pirtieU  &  le*  cxtrémiré?  djs  tîlcts  de  cn«que 
ptm  prifmc  fccourhoicnt  encor^s  vers  ic  centre  du  grand ,  qui,  pat  fi 
î'ubdivifion  ,  paroifriit  avoir  formé  les  petits.  La  difpofîcion  ne  tou*  câl 
jKtirs  faifceaux  de  nlets  de  glace,  indiquoit  Tancienne  union  avant  les  ger- 
liiccs,  Ôi.  le  fyftême  général  d'incltnaifon  vers  un  centre  commun»  U  marche 
qu'avoir  fuiviçla  retraite  ,  d'où  étoit  Wfultée  la  fubdivilîon  des  prifmes. 

En  rcfléchilTaut  fur  tous  cts  pîiénomcncs  ,  je  compris  aifément  qu'ils 
ne  tcnoient  pas  à  des  cîrconllances  iocales ,  clrconfcr itcf  dans  U  partie  du 
grand  chemin  nii  j'avois  borné  les  obfctvations  donc  je  viens  de  rendre 
compte.  Je  portai  donc  mes  regards  fur  les  terres  cultivées  voifincs  »  qui 
étoicnt  cnfemencées  depuis  enviton  deux  moisi  j'y  vis,  comme  fur  li 
route ,  des  couches  de  glace  fuperficielte  également  compoféc  de  fUcts 
diflinifït  3c  parallèles  ;  j'y  remarquai  de  mcme  quelques  gcrfures  ,  4|ui 
avoient  partagé  ces  couches  ,  dans  certains  cndruitvfctrlement ,  en  prîf- 
mes  exagonaux  plus  ou  moins  réguliers.  Enfin,  je  conrinuat  ces  oSfer- 
vationsdans  un  trajet  de  huit  lîcucs ,  Ôc  par-tout  je  trouvai  Jcs  mÈmcs 
phénomènes. 

J'avois  vu  prefquc  tout  le  jour  ces  couches  de  glace  à  6lcts  au  milieu 
des  terres  végétales,  qui  font  vifiblement  les  produits  de  la  dfltrut^on 
des  granits,  pulfqu'ellcs  ei\ offrent  les  débris  :  maïs  lorfqueju  fus  parvenu 
entre  le  Fay  6c  Argcnton,  vers  la  ligne  où  les  granits  (ont  place  au« 
couches  horizontales,  je  n'appcrçns  plus  de  pareilles  formes  dans  Icsgla- 
>^ons  difpeifés  au  milieu  des  terres.  Le  lendemain  8c  les  jours  fuivancs , 
^oique  le  froid  fc  foutïnt  au  mSme  degré,  je  ne  trouvai  pas  entre  Argcu- 
ton  Se  Châteauroux  ,  entre  Châteauroux  &  Orléans  ,  le  moindre  veftige 
de  glace  à  filcrs-,  &lcs  recherches  que  j'ai  faites  depuis  aux  environs  de 
Paris,  ont  achevé  de  me  convaincre  qu'inutilement  on  en  chercheroit au 
milieu  des  marnes  Ac  des  argilles  des  pays  à  couches  horizontales.  L'an- 
née foivante,  un  de  mes  amis,  prévenu  de  tous  ces  phinoïiènet ,  étant 
çjfti  de  Limoges  le  4  Janvier ,  au  commencement  d'une  gelée,  eut  occa- 
fion  d'obfervet  les  couches  de  glace  à  filets  comme  je  l'avois  fart  Tannée 
précédente,  jufqu'cut  limites  des  granits;  maïs  ni  ce  jour-U  même,  ni 
les  deux  jours  fuivants,  il  ne  lui  fiic  pas  poiViblc  do  les  retrouver  au  mi- 
lieu des  terres  marneufcs  ou  d?s  mélanges  de  marnes  Se  de  fables,  ou 
dans  les  produits  du  délrtemcnt  diS  pierres  caicaire«.  I^endanc  ce  m6mc 
tempi,  j'obfcrvai  de  mon  côré  aux  environs  de  Limoges  les  glaces  à  filets; 
elles  fc  fontinrcnt  à  peu -près  au  mcnw  état,  &  même  m'onritcni  de  nou- 
veaux détails  ,  que>)«  décrirai  pat  la  fuite. 

Depuis  cetrc  époque ,  j'ai  toujours  continué  mes  obfcrvations  chaque 
hiver  en  Limoufin  ,  jufqu  en  1771  ;&  les  phénomènes  ont  été  roi-f- 
ramment  les  mêmes. ^e  lésai  vus  aulTï  dans  d'autres  pays  de  granits, 
comme  dans  les  montagnes  d'Auvergne,  en  Vdky  ,  dans   le    VK*araîs, 
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aux  environs  d'Annonay  &  dans  le  Forez:  mais  inutilement  jVl»  ai  faU 
Ja  recherche  dans  les  pays  à  couches  horizonulcs  ou  inclinées.  Je  dois  ce- 
pendant indiquer  une  exception  pour  les  pays  volcanifcs.  Ce  fut  à  Ronw 
&  aus  cnviror.sd'Albano  ,  que  je  reiriar<iuai  ,  pour  la  première  fois,  en 
1766,  ces  couches  de  glaces  à  filets  au  milieu  des  terres  cuircs  pat  ies 
volcans  )  &  depuis  je  les  ai  trouvées  aàx  Monts- Dor  ,  en  Velay  proche 
IcPuy,  en  Vivarais  à  la  ChaiirefTe  de  Bonnefoy ,  aux  environs  de 
Cette,  toujouïs  à  la  furface  des  matières  volcaniques  bien  pulwérifécs, 
ou  fucmc  iorfque  ces  matières  étoient  diftrib-jées  au  milieu  Jcs  couches 
horizontales. 

Apres  avoir  reconnu  les  différents  pays  otk  fe  montrent  les  couches  de 
glace  à  filets  prirmatiques ,  vji:  déterminé  leurs  limites  pac  celles  des  gra- 
nits ,  il  me  rcfte  à  décrire  les  principaux  phénomènes  qu'elles  m'ont 
offerts  dans  les  diverfes  circonftanccs  où  j'ai  eu  occafion  de  les  t^brcrvet 
pendant  environ  dk  ans  en  Lïmoulin  ,  ou  en  d'autres  pays  de  gra- 
nits, . 

i^.  Les  couches  de  glaces  à  filets  ne  le  forment  que  dans  les  endroits 
couvcrtî  d  une  certaine  quaiitirédc  terre  végéMl--*  plus  ou  moins  épaifTc  J  j'en 
ai  vumcmeàlafupcrficiedcTgranits  tendres  &  feuilletés,  qui  éprouvoicnt  un 
commencement  de  décompolition  à  leur  fupcrficicj-eifepénétroicnt  d'eau  juC 
qu'.i  un  certain  poinr,  \faispar-tont  où  la  terre  végétale  manquoit,  par-tout 
où  le  fol  nepréfentoitquc  des  rochers  de  granits  ou  de  fchiftcs  du rs&fulidcs, 
ou  bien  de  gros  fables  débris  de  feld-lparh  ou  de  quartz ,  on  n'y  remar- 
quoit  que  des  croûtes  de  givjc  &  de  glacts  informes. 

1*^.  Je  n'ai  trouvé  les  glaces  à  filets  par  couches  fuivies  &  continues  , 
^u'i  U  fuite  ^e  pluies  allez  abondantes,  &  foutenues  pendant  quelques 

3'.  Ces  couches  de  glaces  ne  fe  montrent  à  ta  furface  de  la  terre ,  que 
lorique  le  froid  eff  un  peu  vit ,  &  que  le  thermomètre  ell  au  moins  ï 
3   ou  4  degrés  au-deffous  du  terme  ce  la  glace. 

4°.  L'épailfeur  de  ces  couches  varie  beaucoup;  mais  en  général  elle 
m'a  pan  d'autant  plusconfidéiablc ,  que  la  fuperficic  du  fol  étoit  recou- 
verte de  terres  plus  profoVidcs ,  que  les  pluies  qui  avolenr  précède  la  gelée 
avoient  été  plus  abondantes  &  que  le  tcoid  avuit  pris  plus  brufqucmenf. 
Lorfque  toutes  ces  cïrcontlances  favorables  fe  trouvoîent  réunies ,  les 
couches  de  glaces  avoient  i  pouce  &  demi  &  quelquefois  a  pouces  d'é- 
paiifeur  *,  elles  écoient  même  affez  folides  pour  rélifter  au  poids  d'un 
homme.  Mais  Ç\  quelqu*une  de  ces  circonllanccs  maaquoit  ,  la  glace 
à  filets  ne  {è  montroît  que  par  morceaux  ifolés  ,  /ans  fuite  ,  ou  les 
61ets  ptifraatlques  fc  uouvoient  courbés  de  raille  manières  différentes  ,  & 
Tans  aucune  adhérence  intime. 

5^  Les  couches  de  glace  n'ont  pas,  dès  le  premier  jour,  toute  leur 
épaiîlèur  ,  fur-iouc  lorfqu'elles  doivent  erre  un  peu  confidérables.  Ces 
accioUremcnts  s'opèrent  fuccellîveinenc  pendant  trois  ou  quatre  jours  feu- 
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•Dwnt  :  aprc&  ce  rcnips,  les  c^uclus  n'éprouvent  plus  d'augmci.ration  , 
quoique  le  Kroid  coniinue  coujours.  Seulement  >*il  lurvici.c  ciuei(|uc  fauc 
dégel ,  les  couches  de  glace  précédemment  formées  fervent  de  bafc  à  dc' 
nouvelles  addÎTiuns ,  qu'il  clî  aîié  de  rcconnoûr^. 

tf".  L'accroilirmcnt  des  couches  de  glace  fe  lait  toujours  conftamment 
pat  la  partie  inl^rieure  qui  touche  immédiatcmcnrâ  la  terre  Imbibée  d'eau. 
&  le  travail  de  cette  congélation  fuccetlîve  s'exécute  de  manière  que  ce  qui 
a  été  tormé  la  veille  fe  trouve  foulcvé  par  ce  qui  fc  forme  U  leniiemain  ,  & 
eo  occupe  la  place.  La  fupeificie  des  couches  d^  gtacc  irfl  en  con^q  jence 
(bulevée  chaque  jour  d'une  quantité  é^ale  à  répaillcur  des  additions  ,  la-. 
quelle  diminue  chaque  jour  allez  conlidérablcniciit. 

7^.  Loilque  le  Froid  nVpiouvc  pendant  le  jour  aucune  diminution  fcn- 
fîble ,  \e%  couches  de  glace,  quoique  rélultats  d'une  congélation  fucceOivc 
&  «nntinuée  pendant  trois  ou  quatre  jouis>  nVtfrcnc  cependant  que  des 
malTes  partaltemenc  uniformes  dans  toute  leur  épailTeur.  Non-ièulcment 
Us  paitie>  formées  le  fécond  jour  &  les  jours  fuivans,  ne  font  pas  diUin-^uées 
des  parties  qui  ont  été  toimées  le  premier  jour;  mais  encore  chaque  lilct 
déglace, chaque  petit  prifme  fe  trouve  prolungé  exadieihent  fur  la  même 
ligne  d'un  bord  a  l'autre  dc  la  couche  :  ce  q;ic  je  regarde  comme  rcffcc 
d'un  travail  quî  n'a   pas  été  fulpendu  par  t'adouctifcment  du  froid. 

8*^,  Si  au  contraire  le  froid  s'adouciiToit  ou  diminuoit  fcnfiblement 
pendant  le  |our ,  par  l'apparirioii  du  fokil  ou  par  d'autres  caufcs,  pour  lors 
les  produits  dc  chaque  reprife  du  froid  pendant  la  nuit  fe  nouvoient  dans 
les  couches  de  glaces,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  rem- 
plis ou  de  teire  ou  déglaces  informes.  Ourrt^cela,  les  filers  dc  glaces 
prifmatiques,  quoique  toujours  trcs-nets  &  trcs-dillir.dsdans  chaque  addi- 
tion,ne  fe  raccordoicnt  plus  d'une  addition  à  l'autre  ,  de  manière  à  fe 
trouver  fur  le  même  alignement  :  ou  ne  remarquoic  plus  dans  toutes  ces 
couches  réparées  ic  môme  fyftcme  de  prifmarifation  ,  ni  la  continuité  des 
mcmes  prilhics,  quoique  tous  ces  filées  y  fudent  afTujcttis  à  la  même  di- 
leâion  générale. 

Les  trois  circonftanccs  que  je  viens  d'indiquer  ici  fur  l'accroilTement  des 
couches  de  glace  à  filets,  fur  la  continuité  ou  la  diflinc^idn  .des  addi* 
lions  fuccellîves  qu'elles  ret^olvenc ,  font  parfaitement  analogues  avec  celles 
que  j'ai  obfcrvées  dans  les  glaçons  qui  le  forment  au  milieu  Aci  fables  & 
aes  vafes  icùdants  au  fond  des  rivières.  Ces  phénomènes  corrcfpondantK 
s'éclairent  pat  le  rapprochement  que  j'en  fais  ici. 

p*.  Dès  que  les  couches  de  glace  n'augmentent  plus,  elles  commen- 
cent aufli-tôt  à  diminuer  :  on  y  volt  d'abord  des  gerlures  qui  les  parta- 
gent tu  diderentes  portions  prifroatiques.  Je  me  fuis  alTuié  ,  par  {ilulîeuis 
obfervaîions,  que  ces  gcrfurcs.mcmc  lorfqu'cUes  paroiï^oicnt  dès  le  pre- 
mier jour  dc  la  gelée  >  étoient  une  preuve  infaLilibie  que  les  couches  ne 
leccvroicnt  plus  aucune  augmentation  j  enfuite  les  Blccs  ou  petits  prifm es 
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^lémencaires  fe  détacbenc  les  uns  des  autres ,  &  c  efl  alors  qu'on  peut  les 
féparct  fans  aucun  effort,  9c  s'aiTurer  que  la  rotalité  de  la  couche  r.'cfl 
compoféc  que  de  ces  piifmcs;  enfuite  chacun  de  ces  prifines  s'arionditcn 
fcdéconipofatic,  ££  ce  nVll  plus  à  la  fin  qu'un  aifemBlage  de  petits  Blets 
d'urve  grande  lénuiré ,  qui  dirparoiffeni  ennéreinencles  uns  après  les  autres. 
Le  progrès  de  cette  dcffrui5Uon  ,  que  j'ai  fuivie  fouvcnt^  m'a  paru  Ctès- 
accéléré  dj^ns  ccrraines  circonltances. 


MÉMOIRE 

Se/R   LE    lAIT  ETSUR    SON  AdDE; 

Par  M.  ScRESLE  ;  tradukdu  Suédois  "{l)  par  M,  DJ.  ?***  JtDiJort, 

\Jn  fait  que  le  lait  de  vache  contient  du  beurre,  du  fromage  ,  du 
fucrc  de  latt  ,  quelques  parties  cxtraClivcs ,  un  peu  de  fcl  ,  &  que  le  reftc 
n'eft  que  de  Tcaii  ;  mais  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  en  •  avoir  une 
CûnnoilTance  chymique  cxatfte.  Je  traicerai  d'abord  en  peu  de  motî  de  ta 
fépararion  du  pcric-laic  avec  le  fromage  ',  Sec.  Sec.  J'éliminerai  enfuite  la- 
cide  quife  forme  par  Ja  chaleur  du  pccit-lait  oa  du  laitj  8i  fes  pto- 
priétés.  • 

$.  II.  a.  Si  on  met  quelque  peu  d'acide  végétal  ou  minéral  dans  le  lalr, 
îl  y  a,  comme  tout  le  monde  fait  ,  une  coagulation.  Cette  coagulation  ne 
devient  completre  que  quand  le  mélange  eft  aidé  de  la  chaleur ,  parce  qu'a- 
lors les  parties  cafecufes  fe  réunillcnt  &  forment  une  maffe.  La  coagula- 
tion par  un  acide  minéral  donne  une  moindre  quantité  de  fromage  que 
lorfqu'clle  fc  fait  avîc  un  acide  végétal. 

j.  Si  on  met  dans  du  lait  bouillant  autant  de  quelque  fcl  neutre  qa^I 
peut  en  diffbudïe,  le  fromage  fc  féparcra  parcillcmenr  du  pçtir  hiv.  La 
xncmc  chofc  arrive  avec  tous  les  fcis  moyens  Si  métalliques ,  ainlî  qu'avec 
le  fucrc  &  la  gomme  arabique* 

§.  Tu.  Les  alïcalis  caufliques  diflôlvent  le  fromage  à  Paîde  de  la  chaleur , 
&  il  peut  ctr*  de  nouveau  précipice  parles  acides,  ce  qui  poreroiti  croire 
que  le  fromaoe  eft  tenu  co  diflblution  dans  le  laît  par  quelque  alkalL 
Pour  le  vérifier  ,  j'ai  coagulé  le  laît  avec  un  peu  d'acide  nîtreuic  î  j*ii 
fiitté  &■  évaporé  le  petit  Uit  i  mais  je  n'ai  pas  ou  la  moindre  trace  de  niirc. 


(i)  Xongi,  vitënsÂjfs  AcjJ.  hjndWtgjr ,  &c. ,  ans.   1780. 
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mais  fculenicnt  lefucrc  de  lait  ordinaire.  La  coagularîon  par  les  acides  a 
dû  par  con(C(^iient  avoir  une  autre  caufc. 

5.  IV.  a.  Le  fromage  auc  l'on  obricnc  avec  les  acides  minéraux  donne 
toujours  quelques  figncs  d'acide,  fie  i'caa  bouUIaDte  peut  ca  difl'oudrc 
une  parde. 

^.  Si  »  a  une  partie  de  fromage  nouvcUcraenc  précipité  6c  non  réché> 
on  ajoute  huit  parties  d'eau  ,  dans  laqueUe  un  aurji  mis  de  l'acide  miné- 
ral ,  jufqu'à  ce  quelle  ait  pris  un  guûc  acide,  &  qu'on  fafl'c  bouillie  le 
mc'lange  ,  le  fromage  fera  diflbus.  Le  fromage  n'elF  que  peu  ou  point 
dilTous  par  les  acides  végétaux  5:  pat  l'acide  du  laïc  On  voit  pirià  pour- 
quoi on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  fromage,  en  coagulant  le 
lâicavec  les  acides  végétaux,  que  lorfqu'on  emploie  Tes  acides  minéraux 
(  ^.  II.  a,).  On  trouve  encore  ici  le  principe  de  la  coagulation  du  lait  par 
les  acides.  Le  fromage  attire  en  effet  une  certaine  quanti;é  d'acide ,  &  cette 
combinaifon  exige  une  beaucoup  plus  gtande  quantité  d'eau  pour  Ce  tenir 
en  difTolution  ,  que  le  laie  n'en  porte  avec  lui. 

c.  Si  on  mêle  ic  lait  avec  dix  parties  d  eau  ,  on  n'obtient  point  ]dc  fro- 
mage. 

d.  Si  on  jette  un  peu  d'acide  niîiKzal  concret  dans  ctttc  dijTolution 
acide  du  fromage  ,  alors  la  plus  grande  partie  du  fromage  fc  piccipire  de 
nouveau.  Jl  c(ï  également  préci^^ité  [ar  l'alkali  &  l'cati  de  chaux  i  ma^ 
a  on  en  met  en  trop  grande  quantité  ,  Je  fromage  fc  ï^difl'our. 

t.  Quand  le  fromage  tenu  en  dilTolution  par  la  chaux  ou  i'alkali  cauf- 
tiquc,  dl  précipité  pat  le  vinaigre  ,  il  fe  lépaud  une  ouc>ir  hépatliiqucdé- 
iàgréable. 

La  caufc  pour  laquelle  les  fcis  ncuîrcs  &  moyens  ,  la  gomme  &:  le  fitcic 
coagulent  le  lait  (  §.  Il  »  fcct.  ^) ,  pourroît  bien  fc  ttouvci  dans  raffinicé 
plus  grande  de  l'eau  avec  ces  fels,  qu'avec  le  fromage.  Gomma  l'infulîon 
des  plantes  aAringenrcs  donne  toujours  des  Hgncs  de  quelque  acide  libic 
&  non  combiné»  il  cil  facile  de  concavoîc  pourquoi  elles  coagulent  Je 
lait;  fc  puifque  la  plupart  des  plantes  ,  fi  ce  n'eft  pas  toutes,  .portent 
avec  elles  une  matière  leniblabic  au  fromage.  On  voie  auin  par-!  j.  pour- 
qnoi  la  déco^ion  de  quinquina  ccagulc  les  çmuilîons. 

^.  V.  Pour  ce  qui  ell  des  parties  conlliiuantes  du  fromage  j^lcs  iunc, 
à  ce  que  ;e  croîs,  abfolumcnt  inconnues  ,  comme  celles  de  comevJcs  au- 
nes maticres  animales  gétatiricufes.  II  cil  feulement  ccriain  qu<;  la  ietr«da 
fromage  ell  la  terrtanimaU  commune  ^  &  qu'elle  cH  formée  d'acide  phof- 
phorique  faturé  de  chaux  avec  excès;  car  »  au  moyen  de  plulieurs  dillilla- 
tions  de  l'acide  uitrcux  fur  le  fromage,  j'ai  çnfin  oh^nu  un  f^Iîdu  Manc  , 
qui  éroit  du  nirrc  calcaire  &  une  terre  animale.  J'ai  retiré  ta  m^me  ef^ 
pcce  de  tertc  du  té/îdu  de  la  diftillatien  du  fromage  ,  en  le  calcinant  par 
le  nitrcdansun  crcufcti  cax  il  feroicttès-diâicile  de  le  faire  paiferà  Técat 
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le  cendres  fans  le  fecours  du  nirrc.  Trente  parties  de  fromage  féchéticnncw 
à  peu-près  crois  parties  de  terre  animale. 

§.  VI.  Rien  nerefTcmble  plus  au  fromage  que  le  blanc  d'oeuf  cuir,  Zc 
celui-ci  n'eft  cncâec  aucrcchofc  que  du  fromage.  Le  blanc  d'oruf  cuit  fe 
4iffout  dans  un  acide  minéral  crcs-délayé  ,  &  cette  difTolurion  le  préci- 
pite quand  on  y  ajoure  de  l'acide  concentré.  FI  fe  diifout  aurtî  dans  Talkalt 
cauftiqiic  &  l'eau  de  chaux  ,  &  il  eft  alors  précipité  par  le»  acides;  6^  , ce 
qui  cft  afTcz  remarquable,  cette  précipitation  ell  aufli  accompagnée  d'une 
odeur  entièrement  femblable  à  celle  de  l'hépar  de  foufrc  ,  &  qui  noircit 
l'arpcnc  Si.  l'acètc  de  plomb,  propriété  qui  appartient  auAJ  à  la  partie 
cafèeufe  du  lait  (§.  IV.).  11  ell  encore  Hngulier  ,  quoique  généfalemenc 
connu  ,  que  la  feule  chaleur  coagule  le  blanc  d'œuf,  6:  cela  fans  diminu- 
tion de  poids.  Je  ne  fachc  parque  la  vraie  caufe  de  ce  \  hénom^~ne  ait  été 
connue  jufqu'à  préfènt  ;  )e  crois  cependant  pouvoir  l'indiquer.  Le  fromage 
&  le  blanc  d'cruf  peuvent  s'unir  avec  les  acides,  &  par-la  font  coagulés; 
mais  comme  toutes  les  fubdances  qui  s'uniHent  aux  acides,  peuvent  .'kuili 
s'unir  à  la  mitùhe  calorifique  (  en  quoi  cette  matière  TcITemble  fouvenc 
8UX  ecides)  j  il  parQÎc  tccs  probable  que  la  maùhre  calorijique  forme  ici 
avec  le  blanc  d'ctuf  une  vraie  comblnaifou  chymique  ,  ce  qui  cft  caufe 
qu'il  durcît.  Ce  paurroir  cru:  la  raifon  pour  laquelle  le  lait  &C  le  blanc 
a'crufs  cuirs  ont  un  ^urre  goùr  que  quand  ils  font  cruds ,  ^  auflî  pour- 
quoi le  bjanc  d'ceuf  durcir,  lorlqu'on  le  mêle  avec  la  chaux  éteinte  ^  la 
litharge  d'argent.  Je  fiis  bien  confirmé  dans  cette  opinion,  lorfquc  j'eus 
obfervé  la  même  coagulation  du  blanc  d'ceuf  de  la  manière  fuivanîc.  Je 
mclai  une  partie  de  blanc  d'octif  avec  quarre  parties  d'eau ,  &  j'y  verfai 
an  peu  d'alkali  caiifliqu::;  après  quoi  j'ajoutai  auranc  d'acide  muriariquc 
'qu'il  étoit  nécelfaire  ponr  la  faturation,  &  le  blanc  d'œuf  fur  coagulé 
comme  le  fromage.  Comme  j*avois  mêlé  de  l'eau  au  blanc  d'oeuf,  il  arriva 
de-U  qu^n  ne  pouvoir  s'appercevoir  de  la  chaltur  qui  éroic  dégagée  de 
l'alkati  cauftique  par  l'acide,  &i  à  laquelle  on  avoir  attribué  lég<^remcnc 
tout  le  phénomène.  Il  y  a  donc  ici  une  double  décompofitlon  \  lavoir: 
l'union  de  la  leHive  alkaline  avec  l'acide  murîatique  ,  &  l'union  de  la 
maiiirt  calorifique  avec  le  blanc  d'œuf.  Si  on  emploie  de  l'alkali  méphi- 
tifé  ou  omp  cauHique,  &  que  l'oii  opère  de  la  mcmc  manière^  U  n*y 
aura  point  de  coagulation. 

Si  on  mclc  bi^n  exaftemenc  le  blanc  d'œuf  avec  dix  parties  d'eau,  & 
que  l'on  fa^fe  bouillir  enfuitele  mélange,  le  blanc  d'œuf  reftïradi(rouj(i/î 


(i)  X^esbUtics^ife  ogf  unus  s  appris  M  D^~cct>iîtaiittlcUyn  Jan;  de  l'eau  froide. 
peuvent  l^^^uî|c  foUt^îr  I  cbuitition  pcnJant  très-lonc-ttrnip^ ,  Ta.it  qu'il  y  aî*  ço4guIi' 
noa.  n  noui  alaitpart<te  rexpécîciicc  luisante:  Vingt-quafc  bijaci  d'cenft  ont  é«^, 
(tday^  dam  fo  ptniet  d'eau  froi/le,  laquelle  a  été  poiiieenruire  i  IVbuUitiuu  ,  âcra| 
procbés  à  L  pintes,  f-uu  qu'il  y  aie  eu  coagulation. ^ar«  du  Rcdaîkur' 


fni 


SITR  VHIST  NATURELLE  ET  LES  jiRTS.       17^ 

mais  C\  on  veife  quelqu'acide  ,  la  dilTolucion  fe   coagulera  comme   du 
lait. 

§.  VII.  On  fait  qu'en  été  le  laie  met  peu  de  temps  à  s*aigrir  &  i  s'é- 
psillîr.  L'acide  augmente  fucccllîvemcnt  >  &  au  bout  de  quatorze  jours , 
il  retrouve  avoir  acquis  fa  plus  grande  force.  Si  on  filtre 'alors  le  petic- 
lait ,  &  qu'on  l'évaporé  à  moitié ,  il  fc  dépofe  de  nouveau  un  peu  de  fro- 
mage -,  li  on  filtre  encore  une  fois  >  &  que  l'on  mêle  un  peu  d'acide  lar- 
Careux»  on  voit  une  heure  après  fè  former  une  quantité  de  petits  crydaux  , 
oui  fc  précipitent,  &  qui  ne  font  autre  chofe  que  du  tartre.  Le  tartre  que 
1  ou  trouve  ici  ne  peut  venir  de  la  petite  quantité  de  muriate  de  potalTe 
(]Ue  le  lait  contient  toujours ,  car  c'eft  trop  peu  de  chofe  pour  qu'on  en 
puiiTe  rien  retirer:  mais  il  doit  être  attribué  à  la  préfence  d'un  fcl  eflentid 
dans  le  lait  ;  ce  qui  réfulre  aufli  de  ce  que,  quand  le  petit-lait  eft  cuit 
fcul  julWà  (îccité  ,  Se  enfuite  réduit  en  charbon  dans  un  creufer  (  par  où 
cefel  cfTentiel  eft  détruit  )  ,  ce  charbon  fe  trouve  contenir  un  alkali  vé> 
gétal ,  mêlé  d'un  peu  de  muriate  de  potalTe  ,  que  l'on  peut  en  retirer  pai 
elixation.  Le  petit  -lait  tient  aulfî  en  diiTolutîon  une  partie  de  Urre  animait  » 
que  l'on  peut  appercevoit  quand  on  fature  le  petit-lait  avec  l'alkalî  vo- 
latil cautlique  ou  l'eau  de  chaux.  Ainfï ,  Tacide  du  pctitlait  contient  du 
fcl  efTemiel»  de  la  terre  animale,  du  fucre  de  lait  ,  un  peu  de  muriate  de 
potalTe  6C  un  peu  de  mucilage.  Il  s'agit  maintenant  de  féparer  de  l'acide 
toutes  ces  parties  hétérogcnes,  pour  l'avoir  aurtî  pur  qu'il  eft  polîible.  Si 
cela  pouvoir  fc  faire  par  la  diftiliation  ■  il  n'y  auroit  point  de  voie  plus 
courte  ï  mais  elle  ne  réuflît  pas»  parce  que  ,  quoiqu'elle  donne  quelque 
ligne  d'un  acide  qui  eft  un  vinaigre  trcs-fuîble,  ce  qui  eft  la  caufe  du 
^out  acidulé  du  petit-lait ,  la  plus  grande  partie  demeure  dans  la  cornue^ 
k  n  on  poulTc;  le  feu ,  îl  fe  décompofe.  C'cft  pourquoi  j'ai  employé  le  pro- 
cédé fuivant  : 

§.  Vlll.  J*ai  fiit  évaporer  U- petit-lait  acide  tiré  du  Iait,iufqu'à  ce  qu'il 
en  re  fiât  àpcu  près  le  huitième.  Pendant  ce  tcmp5-là,  tout  le  fromage  s'en 
répara,  après  quoi  je  filtrai  facidc.  Pour  obtenir  W  terre  animale  ^  je  ne  vis 
pas  d'autre  moyen  que  de  faturcr  l'acide  d'eau  de  chaux  ,  qui  a  la  propriété 
de  précipiter  cette  terre  (5-  VIÏ  ).  Cela  fait,  je  filtrai  la  diïTolution  ,  SC 
la  délavai  avec  trois  fois  autant  d'eau.  Pour  retirer  enfuite  la  chaux  de  Ton 
dilTolvant,  l'acide  faccharin  m'offroît  un  excellent  moyen  :  j'en  fisdiftbudre 
un  peu  dans  de  l'eau  -,  j'en  jettaî  dans  la  difTolution  ,  jufqu'ik  ce  ou'elle  ne 
précipitât  plus  de  faccharte  calcaire,  &  j'eus  grande  attention  de  ne  pas 
mettre  trop  d'acide  faccharin  ,  ce  qu'il  étoit  facile  d'éprouver  par  l'eau  de 
chaux.  Il  reftoit  maintenant  à  féparer  les  autres  matières  de  l'acide  du  taitv 
je  fiï-cn,  conféquence  évaporer  l'acide  jufqu'cn  confiftance  de  miel;  après 
cela,  l'acide  épaifti  fut  redilTous  dans  l'cfprii-dc-vin  rciflifié  :  par-la  le 
fucrc  de  lait ,  aufÏÏ  bien  que  tous  les  mélanges  étiangCcs  qui  n'apparte- 
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noient  pas  à  l'acide,  en  furent  (eparési  &  l'acide  fe  trouva  icul  dilToUf 
dans  rcfpric  de-vin,  qui  fut  alors  filtre.  J'ajourai  un  peu  d'eau  pure  à  cette 
dlifulution  ;  je  tcditlillai  l'cforit  >  fie  pour  lors  l'acide  du  laie  lefta  dans  la 
cornue  auHi  pur  qu'il  c(lpolIible,à  mon  avis  ,  de  L'obtenir  pat  les  moyens 
chymiques(i), 

5.  IX.  J'ai  trouvé  que  ceraclÊicrc  comportoit  delà  manière  fuîvance, 
fcul&  avec  les  terres,  les  alkalts  <k  les  métaux. 

1.  Réduit  en  confïflance  d'extrait,  il  ne  donne  point  de  cryflaux;  BC 
lorfquon-Ta  poufle  à  ficcité,  il  redevient  liquide, 

2.  Lorfqu'on  le  traite  à  la  diflillarion»  il  s'éJcve  d'abord  du  flegme» 
enfuite  un  acide  foible,  qui  rcircmble  à  l'efprit  de  tartre  \  après  cela,  de 
l'huile  empyreumatique,  &  une  nouvelle  poition  du  même  efpTif,  du 
gaz  méphitique  8c  du  gaz  inflammable  (  eidfaengd).  Se  il  refte  dans  U 
cornue  un  peu  de  matière  chfirbonneufe. 

3.  Saturé  avec  la  potalTe,  il  donne  un  Tel  déiiquefcent  Se  foixxhïe 
dans  rcfprit-de-vin. 

^,  U  donne  pareillement  avec  la  fonde  un  Tel  încrydallinible,  mab 
quifjb  diffout  dans  l'cfprit-de-vin. 

r.  Il  forme  avec  l'alkali  volatil  une  efpcce  de  Tel  ammoniac ,  qui  ed 
aum  déiiquefcent.  Se  qui  lailTe  aller  à  la  diflillation  la  plus 'grande  partie 
de  fon  alkali ,  avant  que  la  chaleur  ait  détruit  l'acide. 

6.  Lebarote,  le  calce  Se  Talumine  former^t  avec  cet  acide  des  feU 
moyens  déliquefcens  ;  mais  uni  à  la  magnéfic,  il  donne  ^t  petits  ayftauâL  j, 
^ui  à  la  dn  fc  réfolvent  auflî  en  liqueur. 

7.  Le  bifmuth  y  te  cobalt  »  1  ancimoinc ,  Tétain  ,  le  mercure  ,  l'ar- 
gent &  l'or  .ne  font,  anaqués  par  cet  acide,  ni  à  la  dipeftion,  ni  ^  la 
chaleuT  de  rébullinon.  Cependant  l'acide  qui  a  pafTé  fur  l'etain  précipiter 
en  noir  la  dllfoluiion  d'or  dans  l'eau  régale. 

8.  Il  dilTout  le  ter  &  le  zinc,  &  il  s'en  dégage  de  l'air  inflammable 
(  antainJeiig  ),  La  diffolution  de  fer  eft  brune,  ôc  ne  donne  point  de  cryf- 
taux  j  celle  de  zinc  fe  cryftallife. 

6.  Il  prit  d'abord  aveC  le  cuivre  une  couleur  bleue,  quipafTaaa  verd^ 
&  enfin  au  brun  obfcur:  elle  ne  cty/lallifa  pas. 

10.  Tenu  en  digeflion  fur  le  plomb  pendant  quelques  jours ,  il  le  diC- 
four.  La  difTolution  a  un  goût  doux  Se  acerbe  ■■,  elle  ne  donne  point  de 
cryflaux.  Il  fe  forma  dans  cette  dilTolution  un  léger  fédiment  blanc  ,  qui 
fe  trouva  être  du  vitriol  de  plomb.  Mail ,  le  lait  préfente  auiU  quelques 
traces  d'acide  vitriolique. 


(i)  M  Darcet ,  iJans  Ton  Jernier  Coun  au  Collège  Royal ,  oïl  il  a  trîîté  le  Kéenc 
animal ,  parU  de  cet  acide ,  Si  il  en  mouira  à  (et  Auditeurs  ;  mais  il  o'cxamina  point, 
comfflc  l'a  fait  Sdicclc^  fes  affiaitéi.  JV^k  du  Kidjâeaf. 
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9.  X.  Ces  expériences  prouvent  clairement  que  l'acide  du  laïc   cfl 
d'une  nsTurc  paiticulicre  >  6c  quoiqu'il  dégage  l'acide  acéceux  de  l'accce 
de  potfilTe,  il  paroîc  diTporé  ,  pour  ainfi  dite  ,  à  donner  un  vinaigre ,  mais 
^ui ,  pal  le  défaut  de  la  matière  qui  produit  l'cfpric  dans  la  fermentation  » 
n'aj>as  éré  volatîiifë  ,  quoiqu'une  particalc  réellement  atteint  ce  degré ,  &: 
paue  il'etatde  vinaigre;  car  fans  terme  nta  ci  on   rpiricueufe  fie  fans  cfpric- 
<lc-vin  ,  il   n'eft  pas  pofTibic  d'obtenir  du  vinaigre.  Mais  rcxpérience  fui- 
Vantc  prouve  que  le  lait  peirtfubir  une  fermentation  complettc  ,  quoiqu'il 
Bc  paroiflc  aucune  trace  d'erprit-dc-vin.  Si   on  remplit  une  bouteille  de 
tait  frais  ,  qu'on  la  renvetfe  dans  un  vaiffeau  qui  contienne  de  mcme  affes 
<lc  laie  pour  queToriBce  delà  bouteille  puiUe  être  plongé  au-delTous  de 
fa  furface  ,  &  que  l'on  expofc  cette  bouteille  dans  cctcc    fituation  â  une 
chaleur  qui  furpafTe  un  peu  les  chaleurs  ordinaires  d'été,  on  trouvera,  au 
bouc  de  vini^c-quatre  heures,  que  non-ièulemenc  le   lait  fe  fera  caillé  « 
mais  aulTi  qu^il  a  bailTé  dans  la  bouteille  i  &:  deuxjouts  aptes  »  le  gaz  tné- 
pliirique  ,  qui  fera  dégagé  du  lait ,  en  aura  chaUé  la  plus  granoe  partie 
ide  la  bouteille.  J*aî  dit  que  Tacide  de  laît  ne  pouvoir  être  converti  en  vi- 
naigre par  le  d^raut  de  la  matière  qui   produit  l'efprit  dans   la  fermenta- 
tion. C'cfl  un  fait  qui  fe  démontre  audi  de  lui-mcmc;  car  Ci  on  mêle  dans 
me  rannc  (1)  de  lait  fix  cuillerées  de  bon  cfprit-dc-vin  ,  &  qu'on  cx- 
>o(ê  3  la  chaleur  ce  mélange  bien  bouché,  avec  l'attention  néanmoins  de 
lonncr  de  temps  en  temps  un  peu  d'iiTue  au  gaz  de  la  fermentation*,  on 
trouvera  un  mois  après  plus  ou  moins ,  que  le  petit-lait  s'eft  changé  en 
bon  vinaigre,  que  l'on  peut  pafTer  à  travers  un  linge  9e  confervei  dans  dts 
"  bouteilles. 


[1)  M.  de  Morveau ,  dans  fct  notes  fur  les  Optifciilu  de  M.  Bcrgmanc,   t< 
p.-  100,  dit  que  U  laune  de  Suéde  équivaut  i  t.  pioRt  \    âe  Paris.  Not*  du 


tom.  r. 


TomiXXIl.Part.l»  1783'  W^^  5, 
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LETTRE 

DEM.     CAQUÉ, 

Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Reims , 

Sur  UM  Saxifrage   dorU. 

_Ijij  objets  les  plus  difficiles  à  faifir  en  Botanique  font  fans  contrcdîc 
ceux  que  leur  pecitelTc  ,  1  incertitude  de  leur  caradère  &  leur  rareté  met- 
tent fouvcnc  dans  le  cas  d'ignorer  &  de  confondre  :  telle  efl  Tefpèce  que 
je  mers  fous  vos  yeux.  Cette  plante  vient  en  gazon  avec  des  moules  lUE 
les  eaux  courantes,  au  milieu  des  rochesi  elle  Reurit  de  bonne  heure.  Sa 
hauteur  efl  de  2à  j  pouces  i  fes  tiges  font  atTcr  droites,  d'un  vcrd  pile 
&  tranfpatent;  elles  fe  bifurquent  à  la  partie  fupérieure  ,  de  portent  off- 
dinaircmeot  cinq  petites  fleurs  fut  chaque  dîvifion  \  fcs  feuilles  font  op- 
pofées  j  prefque  rondes  &  crénelées  -,  les  inférieures  ou  radicales  font  pé- 
tiolées,  plus  larges  que  les  autres,  de  couleur  de  f:uille  morte,  &  char- 
gées de  poils  à  leurfurface  fupérieure.  Les  feuilles  des  tiges  font  plus 
étroites ,  prcfquc  fcdîlcs ,  glabres  &  d'un  verd  foncé.  Les  racines  ionc 
traçantes,  tendres  &  iranfpatentes.  Les  fleurs  font  ramaifées  par  bouquet^ 
accompagnées  la  plupart  de  bradïées  ou  feuilles  florales;  elles  font  fans 
corolle.  Le  calice  e(l  divifé  conflamment  en  quatre  parties  égales,  ou 
foliole^  affez  épailTes ,  d'une  figure  ovale  un  peu  algue  ,  &  agn  verd 
aifez  léger.  Il  y  a  huit  étamincs,  dont  les  ^cts  égalent  la  hauteur  des 
folioles  du  calice,  &  font  implantés  fur  fovaire  \  l'angle  de  chaque  di- 
vifion ,  &  au  milieu  d*  ts  bafe  de  chaque  foliole.  Les  anthères  paroif* 
fent  divifécs  parunHllon  perpendiculaire,  &  donnent  à  la  fleur  un  air 
jaunâtre.  Les  piftils  font  deux  fur  l'ovaire  ,  leurs  ftils  font  droits  &  de 
la  hauteur  àpeu-prcs  desétamines.  Les  ftigmates  font  fimples  ou  obtus. 
\jA  capfule  a  deux  éminences  féparées  par  un  fîllon  tranTverfal  \  elle 
r'a  qu'une  loge  ï  elle  e(l  bivalve,  &  environnée  du  calice.  Les  femcnccs 
font  fphériques,  très-petites ,  &  au  nombre  de  quatre  au  moins. 

D'aptes  ces  caradcres  ,  il  feroit  naturel  de  croire  que  cette  plante ,  fuî- 
vant  lefydcme  de  Linrueus,  appartient  à  la  deuxième  feâion  de  la  hui- 
tième claiTc ,  l'odandric  digynic.  Cependant  la  dcfcriptïon  des  quatre 
genres  dont  il  y  ell  fait  jnentioo,  ne  convient  nulkmenc  â  cette  efpèce  >  de 
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forte  qu'avec  la  plus  (crupuleufê  atrcncion  ,  l'Obrcrvatcur  fe  nouve  en 
«îéfaut,  &  croit  avoir  trouvé  une  efpccc  inconnue.  S'il  ne  fc  rappelle 
alors  qu'aucun  fyflême  n'cfl  aflez  parfait  pour  ne  pas  Ibufirir  quelques 
exceptions,  it  cour  rifqiie  de  créer  un  genre  nouveau,  &  d'augmenter 
Il  nomenclature  plutôt  que  les  connoiflances  réelles. 

En  effet ,  dans  la  décandrie  digynie ,  on  trouve  que  le  genre  de  Chryfof- 
pUnium  a  des  caradlcrcs  variables ,  qui  peuvent  convenir  à  cette  cfpèce  , 
qui  cil  effectivement  le  QiryfoffUmum  oppoftiifolium  de  Linnxus,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  dix  étamines ,  que  le  calice  n'en  foit  pas  coloré  autre 
ment  qu'en  verd  ,  qu'il  foit  toujours  divifé  en  quatre  parties  j  &  que  ces 
caraâèiesfoientconlUns  dans  l'individu  que  j'ai  eu  occaiîon  d'examiner 
en  bon  état.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  S*axifrage  dorée  ,  cnffon  dori 
ou  de  roches.  Je  doute  qu'elle  ait  les  vertus  béchiques  ,  apérïcives  &  dé- 
putatives  que  quelques  Auteurs  lui  attribuent.  Elle  ell  d'un  genre  acerbe, 
qui  lui  donneroit  plutôt  une  place  parmi  les  plantes  toniques  ou  vulné- 
raircsadringentes.  C'cft  à  l'expérience  à  pronODCcr  là-deffus. 

Moriion&  (ffdcr.  Danois,  en  ont  donné  ,  je  crois,  la  delcription  &  la 
figure  i  mais  comme  ces  Ouvrages  ne  fe  trouvent  pas  ^dans  les  mains  de 
U  plupart  des  Botanifles ,  ISC  que  cette  plante  n'ett  pas  commune  dans 
nos  conrréeSjCar  Vaillant  n'en  parle  pas  dans  fon  Botankon  Parifienfe, 
î'ai  fait  deffiner  exadlement  un  pied  ce  cette  plante  fleurie ,  &  trouvée  à 
iîx  ou  fcpt  lieues  de  Reims  ,  au  fud  entre  Nèfle  &  Saint-Mattip  d'Abloîs, 
aux  lieux  |dits  le  Sourdon  ,  dans  les  eaux  qui  s'écoulent  d'entre  les 
roches. 

Pour  éviter  toute  équivoque ,  &  ne  pas  multiplier  les  genres ,  ne  pour- 
loit-on  pas  nommer  ainlï  cette  efpcce? 

CkryJofpUnium  oBandrum.  Cjoliis  oppojîùs  y  fukrotundis  y  crena/is  ;  ra- 
dicalibus  tatioribus  fupemi,  pilojts;  cauUnis  augufHorUrus ,  gtabris  :  caulibus 
dkhotomis  ,  fîonbus  ad  apicem  eonftSis, 
\  Voyez  Planche  II ,  fig.  i-  F.  A.  La  plante  entière  ,  de  gtindeur  na- 

^^^relle  ,  vue  avec  fa  racine  traçante  Ce  les  fUamens. 
^BÊ  F.  B.  t)ne  fleur  ,  vue  à  la  loupe. 

^^    F.  C.  L'ovaire ,  furmonté  de  deux  ftils  coupés  furie  côté, 
I  Telles  font ,  Meilleurs ,  les  réflexions  que  j'ai  cru  pouvoir  commun!- 

[I       quer  aux  Amateurs  de  la  Botanique,  fur  cette  efpèce  de  plante ,  par  U 
!      voie  de  votre  Journal  «  qui  e(l  devenu  par  vos  foins  un»  mine  précieufe^ 
que  tous  les  Savans  fe  plaifcnt  ï  Tuuillci  &  àentichlr. 


Je  luis ,  &c. 
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OBSERVATIO  NS 

Sur  Us  Infeâis  polypiers  qui  forment  le  tartre  des  dents  ; 

Par  A/.  M  A  G  £  I.  L  A  N ,  </«  Londres, 

J*At  obfervé  plufieurs  fois  au  microfcope ,  non  fans  étonnement,  Us 
figures  bâtaques  &  fingulicrcs  des  petits  vers  qui  forment  cette  matière 
blanchâtre  qui  croit  entie  les  dents  humaines.  Je  dêlayols  pour  cet  cfTer  de 
cette  maricrcdans  Tcau  riède  ,  ^je  ncnianquoi«  pas  alors  de  voir  dillInC' 
Cernent»  pat  le  microlcopc,  les  petits  vers  qui  forment  cette  matière, 
ptcfquc  chacun  d'une  forme  diiFércntc  des  autres:  il  y  en  avoir  d'oblongs , 
quartés,  ronds >  triangulaires  ,  &c.  &c.  J'ai  foupçonné  que  cette  nw> 
tièrc ,  appellée  le  tartre  ou  la  pierrt  des  dents ,  qui  croît  en  forme  con- 
crète autour  &  vers  la  racine  des  dents  ,  étoit  produîfc  par  ces 
mêmes  vers  -  mais  ce  n'a  été  que  depuis  une  ou  deux  années  que  je  croie 
en  avoirla  démondrarion  prife  fur  moi-même  i  car  ayant  perdu  uAc  des 
dents  inférieures  du  devant,  j'ai  obfervé  qu'au  bout  de  quclq-ic  temps , 
cet  intervalle  a  été  prcfque  rempli  de  cette  matière  >  qui  s'accroît  petit  à 
petit ,  Se  s'y  endurcie  ,  malcré  le  foin  que  j'ai  de  la  nettoyer  6c  de  la  troctsc 
chaque  matin  avec  «ne  petite  broffe  ordinaire,  en  nettoyant  le  peu  de  dents 
qui  me  retient.  Au  bout  de  quelques  mois  ,  cette  matière  endurcie  eO 
tombée,  par  quelqu'efiort  qu'elle  a  fcuffert  ,cn  imroduifantdanslaboucbe 
des  comâftibles  durs;  mais  au  boutdetroîs  mois  ou  enviion  ,  cette  quan- 
tité de  pierre  s'ell  rétablie  à-peu-pccs  comme  auparavant.  £n  l'obfervanc 
à  la  loupe,  elle  a  une  fuiface  raboteufe ,  reHèmblance  aux  mêréports  ,  Sc 
femble  s'acciottre  de  bas  en  haut  par  de  petits  amas,  &c.  Jl  (èmble  donr 
que  nous  portons  fur  nous-mêmes  dans  la  bouche  un  amas  de  polypiers 
ou  petits  infciîcs ,  comme  ceux  qui  forment  les  coraux  ,  izs  mérèpous ,  &C. 
&c.  Toute  lîngiilièrc  Ql  exrranralnaire  que  cette  idée  puifTe  paroîtte  aux 
yeux  du  vulgaire  »  le  Philofophc  fe  gVdera  bien  de  la  regarder,  avec 
mépris,  relpe(tlant  avec  admiration  les  merveilleufcs  opérations  de  U 
Nature,  dont  il  ne  nous  e(l  point  permis  de  deviner  les  lefTorts  >  ni  de 
comprendre  les  caufcs  anales ,  c  eft  à-diie ,  le  but  &  le  pourquoi  elles  font 
<ipéié«s. . . . 


-•  J  -   -^V-  J^ 


J 
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MÉMOIRE 

$ur   Us  changements  ejucprouvent  la  Terres   méUes   avec  Its   Chaux  JiS 
Aîêtaux  uttparfaiis  &  du  demi-Mètaux ,  lorjqiion  les  txpofe  au  feu  de 

fujioni 

Par  M.  A  C  H  A  R  P- 

B  ES  QUE  toutes  les  opérationv  par  IcfqiicIIcs  les  Chymifte*  com- 
olcm  &:  décompofcnc  les  corps  ,  font  fondées  fur  Vaâion  des  mcnilrues. 
Il  efl  donc  de  U  plus  grande  impoKance  de  décetniiner,  par  des  cxpé* 
liences  exai^es ,  quelles  funt  les  fubftances  qui  peuvent  murucUemenc  Ce 
^iifoudre. 

Toute  ^fion  peut  cire  conlîdérée  comme  une  dinolutîon  opérée  par  - 
|b  rtiacicre  îgpée  leule  ,  ou  au  moyen  de  la  propriété  qu'a  le  feu  de  rendre 
iJSuidcs  la  plupart  des  corps,  flc  de  les  mettre  par-là  en  étar  de  dinbudre 
^'autres  corps  fur  Icfqucls  ils  n'ont  point  d'aélion ,  tant  qu'ils  font  foli- 
'es.  Ainfi,  en  déterminant  les  altérations  que  fubilîcnt  des  fubftancês  noti 
olariles  parle  feu.  Ton  détermine  en  même  temps  Ci  U  fluide  igné  peut 
es  diffoudre  immédiatement  ou  médiatement,  au  moyen  de  la  lluidité 
iqu^il  donne  à  Tune  de  ces  parties  compofantcs. 

Dans  ce  Mémoire^  je  rapporterai  le  réfultat  d'un  grand  nombre  d'ex- 
éricnccs  faites  dans  la  vue  de  déterminer  l'atHion  du  feu  fîir  les  terres 
clécs  en  proportions  diâeicntes,  mais  connues,  avec  les  chaux  métal- 
ques. 

Lllluflre  Pott,  dont  le  profond  favoir,  joint  aune  aHiduité  infatiga- 
le  ,  a  enrichi  la  Chymie  d  un  grand  nombre  de  découvertes  importantes» 
qui  le  premier  a  montré  l'avantage  que  la  Minéralogie  peut  retirer  de 
Chymie,  nous  a  donné  ,  dans  fa  Lithogéognofic ,  des  expériences  fur 
e  qui  fait  robjetdcce  Mémoire:  mais  dans  le  temps  où  il  a  travaillé  ,  l'on 
icgardoit  encore  l'argile,  létale,  le  gypïc,&c.  &c,, comme  des  terres  putes, 
&  l'on  ne  connoifToit  pas  encore  la  magnéficdu  fel  d'Angleterre.  Son  ex- 
cellent Ouvrage  devint  beaucoup  moins  utile  ,  des  qu'on   découvrit  que 
les  terres  qu'il  avoît,  avec  tous  les  Chymiftcs  de  fon  temps ,   regardées 
comme  pures, étoient  des  mélanges  de  plufieurs  terte».  Outre  cela,  plu» 
tlîcurs  Cnymîfles  reprochent  à  Pott  d'avoir  manqué  d'exaâitudci  mais  J'e 
iiuîs  perfuadé  que  c  cd  à  tort.  Baume  &:  Macquer  ont  répété  enfcmble  la 
Ipluparc  de  fcs  expériences  ,  &  les  réfultats  ont  été  très-conformes  à  ceux 
"'«{u'a  indiqués  ce  Cbymifle,  aullî  profond  dans  ia  théorie  >qu'babUe  dans  la 
1  piaciquc. 


i8o         OBSERVÀTÏOKS  SUR  LA  PffTSlQ^l^E, 

*  .Lt'onconnoic  qitaTTC  forces  de  terres,  c'eft-à-dîtc,  la  terre  vîtrifïable  , la 
terre  calcaire  ,  Ja  terre  du  Tel  amer  &  la  terre  de  l'alun.  Depuis  peu  ,  l'on 
a  découvert  une  terre  mlnéiale  particulière  ,  contenue  dans  le  fluor  de 
rpath  ,  que  ;'ai  auflî  trouvée  dans  la  chryToprafe  de  SiléHc  ,  &  dont  j'ai 
recherché  les  proprtétéi^  dans  un  Mémoire  que  j'eus  l'honneur  de  Ure 
l'année  palTéc  a  rAcadémie.  Outre  ces  cinq  fortes  de  terres  que  nous 
fournie  le  règne  minéral,  j'ai  cru  qu'il  (ëroit  intérelfam  de  faire  des  ex- 
périences fur  la  terre  animale  &  fut  la  terre  des  végétaux,  pour  détermi- 
ner de  quelle  manicrc  elle  agit  fur  les  chaux  métallique*  par  voie  de 
fudon. 

Afin  de  ne  pas  pafTer  les  bornes  d'un  Mémoire  Académique  ,  je  ne 
rapporfcrai  maintenant  que  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  la  terre  vi- 
trifiabie,  U  terre  calcaire  ,  la  terre  du  fel  amer  ic  la  te:re  de  Taluiii  dans 
un  auijfe  Mémoire,  je  détaillerai  les  expériences  que  j'ai  faites  dans  U 
même  vue  fut  la  terre  animale  &  la  terre  végétale;  &  dans  un  troilîème, 
je  donnerai  les  réfulrats  des  expériences  que  j'ai  faîtes  pour  déterminer  l'ac- 
tion de  la  terre  contenue  dans  le  Huor  de  fpatb,  ^qut  le  volatilife,  par  l'in- 
termcde  des  acides  ,  fur  les  métaux  ic  leurs  cliaux. 

La  Nature  ne  nous  fournit  aucune  de  ces  terres  parfaitement  pures,  ic 
ce  n'cft  cependant  que  dans  cet  état  qu'elles  peuvent  ctre  employées  aux 
expériences.  Il  fallut  donc  imaginer  plutîeurs  procédés,  fondés  fur  les 
propriétés  de  ces  terres,  pour  les  obtenir  pures  &  en  féparer  toutes  les  au- 
tres fubtlances  écrangcres  avec  lefquelles  elles  font  ordinairement  corabi* 
nées,  ou  du  moins  mêlées. 

Je  vai<  indiquer  en  peu  de  mots  les  opérations  par  lesquelles  j'ai  obrenu 
Ja  terre  vitriBibie,  la  terre  calcaire,  la  terre  alumineufe  &:  la  terre  du  fel 
amet  dans  le  p!us  grand  état  de  pureté  pollîble. 

La  terre  qu'on  nomme  fort  improprement  virtifiablc  ,  parce  que,  fondoe 
avec  parties  égales  ou  avec  la  moitié  du  fel  de  tartre  ,  elle  forme  un  vcric, 

fiopriété  quelles  de  communaveclesaurres  terres,  qui  toutes,  fin  on  par 
aikali ,  du  moins  par  d'autres  feis ,  comme  le  borax  &  le  Ici  fédacif ,  lor- 
ment  d>:s  verres ,  Se  quon  pourroit  par  conféquent ,  avçc  autant  de  rai- 
fon  ,  nommer  terres  vifrîBdbles,  e(l  la  feule  qui  foit  abfolumcnt  indiflb' 
lubie  dans  les  acîdrs.  Les  Chyniides ,  dins  toutes  leurs  opérations ,  ont  cm 
pouvoir^  fuhdiruer  un  fable  bien  blanc,  &  par  conféquenc  exempt  de 
parties  métalliques,  que  l'on  croit  ctre  uniquement  comjKjfé  de  terre  ti- 
trifiable.  Avant  d'adopter  crtte  idée  affez  généralement  re^uc  ,  Je  crut 
devoir  faire  un  examen  du  fable.  Je  trouvai  que  le  fable  blanc  de  Frerca- 
walde,  qui  cft  rrcsblanc  ,  ^  qu'on  regarde  «ommetrês  pur  ,  contient ptas 
d'un  tiers  de  terre  alumineufe  Se  déterre  calcaire  ,  qu  on  en  extrait  faci- 
lement au  moyen  des  acides ,  après  avoir  dîvifé  fes  parrit^s  par  la  hilioa 
avec  le  fel  de  tartre. 

Comme  U  me  falloic  pour  mes  expériences  une  quantité  coaCdéuble  de 

tecn 
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livres  de  fable  bl< 


vitnhablc,  je  mêlai  vingt-cinq  livres  de  iabic  blanc  de  Freycnvalde 
avec  ccnc  livres  rlc  fcl  de  tartre  ;  &  après  avoir  didribué  ce  mélange  dans 
différents  creufets,  je  le  lis  fondre  &  obtins  par  fa  dilToIuiion  dans  l'eau 
400  carfM  de  liqueurs  de  cailloux  ;  je  la  décompolai  cnfuite  par  de  lacide 
virrioliquCj&après  avoir  édulcoré  le  précipité,  je  le  lis  féchcr.  Ce  précipité 
^toitcompofédc  toutes  les  terres  quiavoienc  étédiifoutes  dans  fcau  par  Tin* 
tcrmède  as  l'alkalî  •-,  &  comme  de  toutes  ces  terres  il  n'y  avott  que  la  terre 
viuirïablc  qui  liîc  IndiiTotuble  dans  les  acides,  je  Es  digérer  ce  précipiré  avec 
50  cartes  d  acide  marin  -,  toutes  les  autres  terre*  furent  dilTouces ,  à  l  excep- 
tion de  la  terre  virrifiable ,  que  j'obtins  de  cette  manière  parfaitement 
pure. 

La  terre  calcaire  efl  de  toutes  les  terres  alkalînes ,  te  par  conféquenc 
dtfïblubles  dans  les  acides  ,  la  feule  qui  retienne  facide  maiin  avec  alfez 
de  force  pour  que  l'ai^ion  du  feu  feule  ne  foie  pas  capabl.:  de  l'en  fépa* 
Ter.  Cette  propriété  me  fournit  un  moyen  de  la  putîner  fi:  de  la  féparec 
de  toutes  les  autres  terres.  Je  lis  diEfoudre  pour  cet  effet  quinze  livres 
de  craie  dans  une  quantité  fuflifante  d'acide  marin  ,  te  je  atQillai  cette 
folution  jufqu'à  ficcité  :  j'obtins  pat-là  un  Çz{  neut«  terreux  ,  que  les 
CHymides  nomment  fel  ammoniac  lîxe  ;  je  le  Hs  rougir  fous  une  mouHe 
pendant  deux  heures  ;  l'acide  marin^ut  dégagé  de  toutes  les  autres  terres 
^u'il  avoit  dilToutcs  »  excepté  de  la  terre  caicaitc.  J'étois  donc  fur  que  la 
lerïîve  de  ce  fcl  ne  pouvoir  contenir  que  de  la  terre  calcaire  ,  que  je  fé- 
parai  de  l'acide  marin  auquel  elle  étoit  unie ,  en  y  ajouunt  une  folutiou 
de  fel  de  tartre. 

La  terre  alumincufc  fe  trouve  dans  l'alun  ,  &  la  magnéfic  dans  le  fel 
amer.  Je  retirai  ct&  deux  terres  par  précipitation  avec  une  lefllve  alka- 
linc  ,  de  la  foiution  de  l'alun  &  au  fcl  amer  que  j'avois  purifiés  auparavant 
par  plulicurs  cryftallifa;ions. 

Les  chaux  métalliques  produifant  dans  la  vitrification  des  effets  diffé- 
rents ,  fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  déphlogîfliquées ,  il  eft  nécef. 
faire  de  rapporter  de  quelle  manière  j*ai  produit  celles  qui  ont  fer vi  aux 
expériences  qui  font  le  fujet  de  ce   Mémoire. 

Les  métaux  parfaits  ne  pouvant  pas  eue  privés  de  leur  ohlogiflique, 
ne  peuvent  pas  ccrc  réduits  en  chaux  i  ce  qui  m'a  empêché  de  les  foumct- 
tre  au  mcme  examen. 

Pour  obtenir  la  chaux  de  cuivre,  j'ai  diflous  ce  métal  dans  de  la- 
pide nitreux,  &  j'ai  décompofé  cette  dilTolution  pat  de  l'alkali  fixe.  J'aî 
pbtenu  de  la  même  manière  la  chaux  de  fer ,  la  chaux  de  plomb  &  la 
chaux  de  zinc.  Afin  de  priver  l'étain  de  fon  phlogiftique,  je  Taî  traité 
avec  de  l'acide  nitrcux.  L'on  fait  que  cet  acide  a  la  propriété  de  le  cal- 
ciner &  de  le  réduite  en  chaux  très-blanche.  Pour  produire  la  chaux  de 
bifmuth ,  fai  décompofé  fa  folution  faite  dans  de  l'acide  nitreux  avec  de 
l'eau.  Enfin  ,  la  chaux  d*antimoinc  dont  j'ai  fait  ufage  a  été  faite  comme 
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celle  dëtain,  c'cft-àdirc,  en  calcinant  le  régule  d'antimoine  par  l'acide 
nîrreux. 

Comme  les  différences  entre  les  portions  dans  lefcjuelles  étoient  faits 
les  mélanges  des  rerres  avec  les  chaux  mécdUiques  dévoient  néccflaitemcnt 
beaucoup  changer  les  réfuitais  des  expériences,  j'ai  cru  devoir  faire  chaque  mfi. 
lange  dans  les  fcpt  différentes  proportions  Uiivantes  :  l°.  parties  égales; 
a**,  une  partie  de  terre  contre  deux  parties  de  chaux  métallique  i  3**.  deux 
parties  de  rctte  contre  une  partie  de  chaux  métallique  ;  4*.  une  paaie 
de  terre  contre  trois  partie*  de  chaux  métallique  ;  y.  trois  parties  de 
terre  contre  une  partie  de  chaux  métallique  ■>  <$",  une  partie  de  terre  contre 
quatre  parties  de  chaux  métallique  j  Se  enfin,  7*.  quatre  parties  de  cetrc 
contre  une  partie  de  chaux  méralliquc. 

Comme  je  ne  po.urrois ,  fans  pafler  de  beaucoup  les  bornes  d'un  Mé- 
moire, détailler  en  particulier  le  réfultat  de  chaque  expérience  ,  je  pré- 
fère ,  tant  pour  cette  raifon  que  pour  faciliter  au  Lctiicut  la  compa- 
raifon  des  ré(uliats  ,  de  les  marquer  dans  des  tables  ,  dont  la  première 
colonne  indique  la  terre  ôc  la  chaux  métallique  qui  y  a  été  ajoutée  ',  la 
féconde,  la  proportion  dans  laquelle  le  mélange  a  été  faiti  la  troificmc 
fait  voir  fl  le  mélange  a  été  altéré  par  le  feu  de  fulîon.  Se  quels  font 
les  changements  qu'il  a  fubis;  la  quatrième  indique  la  couleur  du  pro- 
duit de  l'expérience  i  Scia  cinquième,  U  dureté. 

XjCS  quatre  Tables  fuivantcs  renferment  les  expériences  que  j'ai  faîtes: 
la  première  contient  celles  que  j'ai  faites  avec  la  terre  vitrifîablev  la  iè- 
conde  ,  celles  que  j'ai  faites  avec  la  terre  calcaire  ;  la  troificmc ,  celles 
que  j'ai  faîtes  avec  la  terre  alumîncufc  ^  &  la  quatrième  ,  celles  que  j'ai 
faites  avec  la  terre  du  Tel  amer. 
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I]  ne  me  rcÀc  rien  a  ajouter,  H  ce  n'eft  que  U  plupart  de  ces  mclan-^ 
ges,  furrtput  ceux  qui  cxigcoient ,  pour  ctrc  mis  en  fuGon,  un  grand 
degré  de  chaleur,  onr  iii  placés  dans  un  Totirncau  où  l'on  fait  la  porce- 
Jainc  dûns  fAidroit  où  la  chaleur  cft  la  plus  forte  ,  &  qflTiU  y  fout  reftés 
pei'ïdanc  fout  le  rem  p  s  qu'il  a  fallu  pour  la  parcelaine.  Or,  ce  degré  de 
chaleur  écanr  bien  fupérieur  à  celui  qtic  donnenc  ^es  fourneaux  à  venrs 
ordinaires,  je  fuis  fur  que  les  mélanges  qui  n'ont  pas  été  mis  en  fufion, 
Téfiftent  fans  recevoir  d'altération  au  feu  que  peuvent  produire  àç&  /ouf» 
neaux  femblables  à  celui  duquel  Pott  a  fait  ufage  pour  les  expériences 
dont  il  donne  la  d^fcrlption  dans  fa  Lichogéognofïe ,  &  donc  on  fê  1ère 
ordinairement  dans  les  Laboracoircs  pour  les  fuHons  &  les  vltrifîca* 
tions. 
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OU     M.ESUREANGXE; 
Par  M.  Carakgeot, 
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ALCKé  la  propres  qu'a  faits  parmi  nous,  depuk qitdqoe« anoé 
c  goût  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  on  ne  peur  fe  diiîîmulcr  nue  1  étude  de  la 
linéralogie-,  qui  en  cft  une  des  branches  efTcnticUes ,  n  eft  pas  au(K  avan- 
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cée  qu'elle  devroît  1  ctre  ,  (\  l'on  confidcre  fuc-rout  les  excellent  Ouvrage! 
qui  onc  paru  en  ce  gent;:.  Sans  vouloir  les  cttec  chacun  en  particulier,  & 
pour  ne  pas  s'écartct  de  notre  objet ,  tl  en  e(l  peu  qui  offrit  des  principes 
plus  (impies  &  plus  fûrs  pouc  U  connoilFance  des  minéraux,  que  TEHai 
dcCryilatlographic  publié  parM.Romé  de  rifli  en  1772.  Cette  Science, 
appcr^ue  dans  (es  premiers  élénicnrs  par  Von-Linréc  ,  étendue  &  iondée 
en  principe  par  notre  favant  Cryllallographe  ,  (embloit ,  fuivanc  l'cxprel^ 
fion  d'un  de  nos  plus  habiles  Minéralogiitcs ,  dtvoir  jaur  un  grand  jour 
furthijloiri  NaiurtUe  du  Riçnt  Minéral  (1),  puifijuclU  nous  fvumit  un 
moyen  de  plus  pour  ruonnoîtrc  les  lubdances  de  ce  Règne  ,  ainfi  que  U$ 
principes  tjui  entrent  dans  U  composition  des  corps  (2).  On  dcvoit  donc 
s'attendre  au  moine  qu'en  reculant  les  bornes  fie  nos  connnilTances ,  elle 
contribueroit  \  réioniiet  les  erreurs  reçues  ,  &  cmpccbcruk  d'en  accréditer - 
de  nouvelles. 

Mais,  avouopî-lc  ,  nous  fommcs  un  peu  fiiperficicis  ;  une  étude  ap- 
profondie nous  effraie:  on  ne  veut  pas  le  donner  la  peine  d'étudier:  on 
aime  mieux  fuivrc  d'anciens  fyQcmcs.en  bâtir  de  nouveaux  ,  que  chacun 
tâche  d'étayer  à  fa  manière  ;&  au  lieu  de  fuivre  U  marche  (împte  ,  conf- 
tante  H  unifo^e  de  la  Narur&,  on  écabltr  diiférentes  efpéces  dans  une 
même  fubflance  ,  fuivanc  les  couleurs,  la  tranfpdtence  ou  l'opacité,  qui 
lui  font  purement  accidentelles,  &  on  ne  fait  que  s'égarer  &  multiphec 
les  difficultés  &  les  erreurs  dans  l'écude  de  la  Minéralogie,  Les  cryftalUl*- 
tions  a  la  vérité  ont  été  accueillies  ,  mcme  recherchées;  mais  plutôt  pout 
leur  éclat  &  le  brillant  de  leurs  gtouppes,  que  par  le  defir  de  les  étudier, 
de  les  comparer,  &  d'en  tirer  des  connoiltances.  fur  leur  nature,  letit 
formation ,  leurs  différences  ou  leurs  rapports  réciproques. 

Bien  àçs  gens  regardent  donc  encore  aujourd'hui  l'értide  des  cr)'ftaux 
comme  une  étude  vaine  &  à-peu-près  inutile:  il  en  e(l  même  qui  vontfuf- 
qu'à  reprocher  à  M.  de  riûc  la  peine, qu'il  prend  de  prouver  le  rapport  i 
une  forme  primitive,  de  certaines  variétés  ,  qui  ,  au  premier  afpe(5k,  en 
paroiffcnt  abfolument  différer.  Il  auroicdù,  dit-on  ,  voit  les  chofes  plus 
en  grand,  s'en  tenir  à  la  méthode  de  Ljnnée,  dont  II  auroit  pu  développer 
les  ptincipcs,  &s'abftenirdc  détails  minutieux  &  de  rapports  quclquefolf 
forcés  ,  &c. 

On  ne  veut  pas  voir  que  plus  les  variétés  parSiffent  éloignées  de  !euK 
formes  primitives,  &  deviennent  par  conféîjueiit  méconnoîlTablcs  à  des  yeux 
peu  exercés,  plus  il  cft  important ,  dans  un  Livre  HIémentaire  fur- tout , 
d'en  faire  voir  la  liaifon&  l'identité  ,  par  les  palfa^es  intermédiaires  de  l'une 
à  l'autre  ;  niais  il  cft  inutile  de  juftificr  là-dc0us  M.  Rome  de  l'Ifle.  L\c- 


(1)  Siee,  Blémeett  de  Minéralogie,  page  jo. 
(i;D«n(lc,  EfTai  de  Cryftaiog* ,  Difcoors  Pr<flira.  ,  pag.  ». 
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cueîldcs  vrais Savapfs,  la  iraduâion  en  pIuGeurs langues  de  Ton  ElTai  de 
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luUeurslangues  de  ion  htlai 

Cry il âilo graphie ,  donc  l'édition  a  été  bientôt  épuiféc  ,  piouvcnt  allez  que 

tout  le  monde  ne  raîronnc   pas  auflî  lupc.nci^licmcnt. 

H      Bien  ne  prouve  mieux  la  juAcnî:  &  la  protondeur  de  fa  ihéoria^  que  U 

confiance  des  angles  daiis  les  formes crylUUinirs des  Cubllances  minérales^ 

6c  qui  exinenc  dans  les  variécéi  qui  en  parolHtnr  let  plus  éloign^fTS. 

B      Eu  câcc ,  ii  cfl  géomécriquemcfit  démontré  que  toute  Tubllance  faline  « 

"  picrreufc  ou  mérallique  ,  a  un^  forms  polyèdre ,  conftantc  &  déterminée  , 

quine VAiieque  par  des  troncatures  plus  ou  moins  forces, plus  ou  moins 

multipliées  ,  mais  donc  k%  angles  fonc  con^mmeoc  les  mêmes  dans  cous 

tics  ctyflsux  de  la  nicine  cfpècc. 
Pluiïcurs  Auteurs  avoîenc  obfervé  les  angles  de  certaines  faces  ifolées 
de  différents  ciytlaux  ^  ic  nous  «ne  donné  les  mefures  âa  triangles  ifoccles 

tducryAal  de  roche  &,  du  larrre  vitriolé,  des  rhombcs  &  rhomboïdes  du 
crydal  d'Illande,  de  iaféiénire,  du  grenat,  &c.  Mais  on   n'avoic  point 
rire  parti  de  ces  premières  données  pour  |a  mcfute  des  folidcseux-mcmes, 
L  &  pour  connoître  le  rapport  géomerriquc  des  taccs  cnrr 'elles.  Cette  ob- 

■  fervarionj  qui  alTure  l'ioenticé  des  fubflances  pacTidcncicé  desVoimes,  qui 
"  iïmplific  l'étude  de  la  Mipétalogie ,  en  ramenant  à  une  mcfùtc  primitive 

&  contlante  quantité  de  variétés ,  donc  on  avoit  fait  autant  d'efpèces ,  doit 
donc  être  regatdée  comme  abfolumcnt  neuve ,  &  efl  due  au  huacd ,  ainfî 

fque  tant  d'autres  découvertes. 
L'AuteuK,  novice  en  Cryflallographie,  mais  crcs-dcHreux  de  Te  tormer 
par  une  étude  approfondie  fous  les  veux  ôc  par  lesinftrut^ions  du  créaccur 
de  cette  Science,  cravailloic  àraillcr  &  modeler  en  argillc,  d'aptes  nature^ 
des  cryllaux  que  M.  de  l'IAe  ^ic  exécucer  en  terre  cuire  ,  pour  accotiTpA' 
gnerlefavanc  Ouvrage  qui  vient  de  paroître.  Dcfefpéré,  après  plufieurs 
tentatives  infiudlueufes ,  de  ne  pouvoir  rendre  avec  vérité  une  forpie  très-* 
bizarte  du  cryftal  de  roche  ,  il  s'avifa  de  découper ,  en  tâtonnant  dans  une 
carte  ,  l'angle  que  formoient  deux  des  faces  entr'elJcs,  Ces  deux  faces 
'—  caillées,  il  lut  furpris  de  trouver  le  même  angle  aux  deux  faces  oppofécs , 

■  &  ainû  fucccfljvcment  aux  autres  faces  du  même  cryflal.  L'expérience  >é- 
"  pétée  fut  tous  Icsctyllaux  de  roche  qu'il  avoit  fous  la  main  ,  il  reconnut 
L     avec  fatisfatïïion  que  les  angles  écoient  confiants  ,  &  pcoduifoicnc  ■■,  favuir» 

■  JO^**  pour  la  ion(n:ion  des  bafcs  de  chaque  pyramide,  8c  par  confëquent 
^  76*  pnurleur  fommet ,  142  pour  l'inciacncc  des  faces  de  la  pyramide  fur 

celles  du  ptifme  ,  &  120"  pour  chacun  des  Gx  angles  du  prilmc,  quelque 
forme  bizarre  cfu'cûr  le  cryUal.  U  s'emprelfa  de  faire  parc  de  cette  expé- 
licnce  i  M.  de  l'Iflc.  Ce  Savanr,  qui  en  fcnric  tourc  l'utilité  ,  la  lui  fit  ré- 
péter, &  reconnue,  avec  le  plus  grand  plaide,  qu'elle  avoit  couftammenc 
lieu  fur  les  cryflaux  des  diiïeretucs  fubdances  minérales. 

Il  écoic  intércïTant,  d'aptèscela,  d'avoir  un  infiniment  à  l'aide  duquel 
•a  pJjCj  fans  aucune  opéution  géoméuique,  6c  à  voloacé,  mefurcr  les 
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aftglei  ,  non-fcuicmcnt  cîcs  cryftaux  tfolés  oti  folitairc5,  mais  de  ceur 
qui,  plu*  ou  moins  engagés  ou  grouppés ,  quoique  pcrïts  ,  préfetiicnc 
afTcz  de  furface  pour  en  déterminer  quelques  uns. 
.  L'Aurenr  arachédc  remplir  ce  b:ic ,  en  faifanr  exécuter  par  le  (ient 
Vinçard  ,  Ingénieur  en  Inftrumctjti  de  Matjiémariques  ,  £l}ve  du  fieur 
Canîvct,  quai  de  i'Hatloge»  à  Pa^K,  céhiï  qu'il  a  appelle  j;Oftîomètre 
ou  mcfufc-anjîlc  ,  fit  dont  il  a  df)à  d.inné  la  dcfcriptioii  dans  les  Nouvelles 
Littétaircs  de  M.  de  la  Bianchctie,  mais  qu'il  a  perfectionné  depuis. 

Ileftcompofé  de  deux  lames  de  cuivre  ou  d'argent,  de  J  lignes  de 
large  enviroM  fur  5  i  4  pouces  de  long,  fig.  8,  Plane.  I,  A  ,B»  H  »  D. 
La  partie  inférieure  de  chaque  lame  ,  qui  fc  termine  en  pointe  obtufc  A,  E, 
dl  evtdée  dan9  le  milieu  en  cuutllTc  d'une  ligne  de  large,  fur  un  pouce  eo- 
viroft  de  long.  Dans  cette  couliJTe  eftuntf'vis  garnie  de  Ton  écroa  C, 
qui  lèrt  en  nicmc  temps  de  centre  aux  deux  branches  de  cette  efpccc  de 
compas  ,  &  de  vis  de  preffîon,  pour  les  contenir  dans  la  Hruation  uà  oa 
Icsdefiie. 

La  patrie  ftipérieutc  de  la  branche  dormante  A  ,  B,  cft  évidéc  à  queue 
d'hirondelle ,  &  contient  une  coulifie  du  même  méial,  à  laquelle  e(t  fixé 
en  I,  au  moyen  de  deux  vi»-L,  K,un  quart,  on  plutôt  un  demi  cercle 
(S ,  H  ,  ! ,  divifé  en  l8o  degrés.  CetttcouliiTc,  5c  le  quart  de  cercle  qot 
y  cft  aiipté,  font  réunis  au  centre  par  une  lame  d'acier,  de  manicreque 
k  partie  inférieure  de  rinllrument  peut  s'alonger  ou  fe  raccourcir  a  vo- 
lonté, fans  que  le  quan  de  cercle  change  de  centre,  fuivant  la  grofTeur 
ou  la  petitefle  des  objets  à  mefurer;  ce  qui  fê  fait  aifénient  après  avoir 
dflifetré  la- vis,  en  prenant  l'inflrument  aune  main  en  B,  &  de  l'autte 
en  1 1  pcHcr  faire  ftvsncet  plus  ou  moins  vers  la  pointe  A  ,  la  vt^  du 
«sntre,  9:  le  quutt  de  cercle  qui  y  tient,  après  quoi  on  en  &tt  autant  i 
k  branche  D,  E. 

Cette  fec<3ndc1)ranche  ,  qui  fert  d'alidade  »  n'eft  en  cuivre  ou  en  argenc 
que  depuis  la  pointe  £  jufqu'cn  m.  La  partie  fupéricure  efl  en  acier,  5c 
ne  conferve  plus  que  la  moitié  de  fa  larr^eur,  paratiélenient  .î  ta  ligne  du 
centre  ,  aBnde  marquer  exaiîtemcnr  fur  le  quait  de  cercle  les  diffërentes 
Ouvertures  des  pointe*  du  j;oniomètre.  Les  deux  premiers  métaux  étoicnt 
trop  flexibles  fur  aufft  peu  d'ëpaiflcnr,  6;  l'acier  rénfte  beaucoup  niieuï  aux 
différentes  iniprcflions  que  la  main  tait  é|^rouver  à  cette  lame  ,  pour  lut 
faire  parcourir  fur  tous  1rs  fcns  les  degrés  du  quart  de  cercle. 

Comme  h  jnftcflc  de  l'inflrument  confHlc  dans  l'exafllrude  de  ta  dîvi- 
fion  Hc  J«  foli dire  ,  pour  obvier  au  travail  du  métal  fur  une  étendue  aufîr 
cortfidérable  ,  on  a  adapté  au  quatt  d;  cercle  pour  fupport  au  point  F, 
ifno  kme  d'acier  qui  y  cft  fixée  d'uo  bout  par  deux  vis ,  &  de  Taurre  par 
une  feule  à  celle  m  cent  te  ;  de  manière  que  Tun  ne  peut  varier  de  poCr 
«on  téfpedivemcnt  à  l'aurre. 

Il  cft  certain  que  l'airalyfcchymiquecft  un  des  moyerîs  les  plus  fûts  pour 

cecoDnoîu« 


. 
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nconnotcrc  les  fubOances  minérales  ;  mais  on  n'«ft  pas  cou;ours  à  portée 
de  faire  ces  clfais ,  qui  fonc  plus  ou  moins  long?  ,  qui  exigent  une  grands 
habirude  dans  les  mmipularians,  &  des  connoitfances  prél'min.-tires  5C 
abfolumenc  indifpcnrables.  Il  fera  donc  vrai  dédire  qui  la  Crvftillogra- 
phic  çft  une  Science  cxadke,  qui  Icra  dorénavant  du  plus  prand  Ijccirs 
pour  l'étude  de  la  Minéralogie  ;  fif  quetojtcsles  fois  qu'une  fubÛâncc  fera 
cryUallifée ,  la  forme  &  la  mcfure  de  fcscivftaux,  [ointes  à  leur  pefan- 
teur  fpécifique  ,  feront  des  moyens  infaillibles  pour  les  juger  :  dvs-fors  Je 
quartz  opaque  crylUltifé,  l'hyacinthe  de  CompoUcUe  ,  l'amérhidc  d'Au- 
vergne, ne  feront  plus  qu'une  feule  &  même  efpcce  de  cryflal  plus  ou 
moins  homogène,  plus  ou  moins  rranfparcnr,  ou  diveifcment  coloré; 
on  diftinguera  avec  la  plus  grande  cxaAitude  le  fpnth  pcfanc  ou  féténi- 
teux  d'avec  la  féiénice ,  &  le  prétendu  quartz  cubique  luhble  fans  addi* 
don  ne  fera  plus  qu'un  fpatb  Huor  rraverfé  ou  encroûté  de  quartz. 


LETTRE 

DE     M.     F  E  R  R  I  S, 

*SUR  DEUX   EXEMPLES   DE  FoUDRE  jtS  C  E  N  DAN  T  E. 

Vous  avez  inféré  ,  MonHcut ,  dans  votre  Journal  thr  mois  de  No- 
vembre 1782  ,  une  Lettre  à  M.  de  Volta  fïfr  la  foudre  afccnda:  te.  Je 
puis  vous  communiquer  deux  fdîts  non  moins  curieux  que  ceux  qui  y  fonc 
rapportés. 

Je  tiens  le  premier,  d'un  homme  qui  n'éroit  point  Phyficicn  ;  c*cfl:  â 
caufc  de  cela  que  fon  récif  n'eft  pas  imaginé.  Il  y  omet  lans  doute  quel- 
ques circonftanccs  dignes  d'ctre  remarquées  ;  mais  un  mauvais  Obferva- 
reurdes  bons  ne  font  pas  communs)  y  auroît  peut'Crce.  ajouté  du.fien. 
A  force  de  tout  voir ,  il  auroit  trop  vu. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  Je  fait,  tel  qu'il  m'a  été  raconté  par  un  ter 
moin  oculaire.  Apres  avoir  dépafTé  uA  bois  qu'il  vcnoit  de  côtoyer  ,  il  s  ar- 
rêta pour  voir  le  ciel ,  qui,  fercîn  par-tout  ailleurs ,  commençoit  à  fe 
couvrir  au-deflusdc  fa  tcre  ;  &  ayant  regardé  derrière  lui ,  il  vit  le  long 
du  bois  une  bordure  de  fraifiers  chargés  de  fruits  mûrs,  tels  qu'on  en 
voit  dans  les  jardins  autour  des  pUte-Dandesj  ce  qui  l'étonna  beaucoup, 
parce*  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  apperçu  en  palTant  par  le  même  endroit.  A 
,  quelques  pas  plus  loin ,  il  regarda  encore  derrière  lui ,  pour  conildéref 

•     lem  XXÎÎ,  Pan,  1, 1783.  MA  R  S,  Ce 
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CCS  belles  fraitcs  qu'il  fe  rcprochoic  de  n'avoir  pas  goûtées;  mais  au  Uco  d* 
ftaifcs ,  il  vit  de  pérîtes  flamnic5  qui  s'éievoicnt  en  pointes  inégales  i  U 
hauteur  commune  d'environ  un  demi-pied. 

Cependant  le  temps  fe  couvroït  au-defTus  du  bois  fur-tout,  6c  notre 
Voyageur  s'éloignoit.  A  la  diftance  de  plus  d'un  quart  de  lietw ,  il  fe 
retourna  encore^  8c  découvrit  une  rtammc  qui  s'élcvoic  à  ia  moitié  envi- 
ion  de  la  hauteur  des  arbres ,  &  le  nuage  qui  dcfccnd«it  fort  près  de  leur 
fommet.  A  quelques  pas  plus  loin,  il  cntcndoit  detricrc  lui  des  coups 
multipliés  de  tonnerre»  il  redoubla  fa  marche  ,  &  s'applaudit  de  ne  sctre 
pas  arrêté  pour  cueillit  des  fraifes. 

Je  puis  citer  le  fécond  fait ,  comme  en  avant  été  moi-même  témoîo. 
Je  voyageois;  le  ronnefrc  grondoit  à  mon  côté,  &  un  nuage  efïravant , 
qui  fuivoit  h  dire<îtion  du  chemin  que  je  prcnoîs  ,  s'érendoit  infcnûble- 
nient  vers  moi,  J'allois  à  toute  bride,  afin  d'arriver  avant  qu'il  oc  crevât* 
Je  tournois  cependam  fouvcnt  mes  regards  du  côré  de  l'orage,  moins 
pour  en  confulércr  l'afpcib  frappant,  que  pour  cftimcr  fcs  progrès  ,  loif- 
que  la  vue  d'une  flamme  qui  s'elcvoit  de  terre  à  Ja  diflance  d'environ 
une  lieue  ,  Hxa  mon  attention.  Comme  elle  me  paroiffoii  occuper  un 
cfpace  en  longueur  d'environ  cent  cinquante  toifes,  Sc  que  je  ne  pouvois 
pas  difccrner  fur  quoi  fa  bafe  porfoit,  je  cius  d'abord  que  c'éroit  un  de 
ces  incendies  ù  fréctuents  ca Picardie;  Se  comme  le  fort  de  lorage  éroic 
immédiatement  au-delTus ,  je  pcnfois  que  ce  pouvoir  ctrc  l'cfFet  d'un  coup 
de  tonnerre  qui  auroic  embrafé  des  matons  coûtes  couvertes  de 
chaume.  , 

Mais  je  fus  détrompé,  en  obfervam  que  te  feu  éroit  plus  bleuâtre  9C 
moins  clair  que  celui  d'un  incendie  ;  qu'il  monroicbien  motus  haut^  qu'il 
ne  fe  pUoît  pas  au  vent  :  Se  fur-tout  ,  parce  que  je  ne  voyots  point  de 
fumée,  j'en  conclus  que  ce  ne  pouvoir  être  qu'une  élc<flriciré  terreftre, 
répandant  ia  clarté  d'une  flamme  par  elle-même,  ou  allumanc  la  vapeur 
qui  s'éltve  des  ta?  de  fumier  répanous  fur  un  champ  à  labourer. 

Indépendamment  de  ces  faits  &  de  tant  d'autres ,  qui  établilTent  VtniC- 
tence  de  la  foudre  afccndame,  la  théorie  y  conduit  tout  natutellcnicnr, 
Lorlque  U  maticrc  élcdrique  eft  furabondantc  dans  riitmefphére  ou  dam 
(quelqu'une  de  fcs  parties,  elle  clierche  ,  ainlî  que  tous  les  fluides,  à  Ce 
mcrtte  eu  équilibre;  fon  effort  produit  l'oiage,  la  foudre  dcfccndante  & 
U  pluie  ,  avec  laquelle  elle  pénètre  dans  le  fciu  de  la  ferre. 

La  tcrie  à  fon  tour  fe  trouve  imprégnée  de  matière  élcârique  ,  qui 
dolt&'accumuler  en  certains  cndroics,  icaufê  des  rirconflances  particu- 
lières ,  aind  qu'un  nuage  s'en  trouve  plus  cbâr<;é  qu'un  autre.  L'élc^hi 
cité  tcrijftte  ,  autant  que  réledticité  atmofphcriqui: ,  doit  donc  chcrch 
à  ic  mcttce  en  équilibre  ,  Sc  produire  des  ecUirs  Sc  dos  cxplonons  j  eu  ua 
mot  la  foudie  afccndame. 
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Cependant,  quoiqu'on  conçoive  aifément  l'analogie  de  ces  (Jeux  éledri- 
CÎtés  uciiiûfphériques  &  cerrefttes ,  on  eft  embarraflelorfqu'il  faut  en  faire 
rapplicafion  aux  faits  particuliers.  C'cll  dans  les  temps  d'orage ,  &  lorf- 
^iie  les  nuages  femblent  chargés  de  madère  éicdrique,  qu'on  obferve  la 
ioudie  afcendante,  &  c'éft  alors  qu'elle  dsvroit  moins  paroître  ,  puifque 
c eft  alors  que  l'électricité  ds  ratmofphcrc  pénètre  la' terre  avec  la  pluie, 
Se  que  la  m.éc,  chargée  elle-même,  doit  repoufler  réledlticité  terrcftre, 
au  lieu  de  l'attirer  vers  elle.  Quelqu'un  plus  nabile  &  plus  verfé  dans  cetta 
matière  que  moi  ^  léfoudra  làns  douce  cette  ditficuké. 

Je  iuis,  &c. 

P.  S.  Parmi 
mal  "fur  réleûrif 

téleâricité  pofitive  &  négat..-,  „._ .  „..w  ^  «^  .■«*.*,...— 

jen*y  trouve  nulle  part  une  notion  précife  de  ces  deux  éleâ/icités  &  de 
leurs  propriétés.  Celui  de  vos  Correfpondants  qui  traitcroît  avec  précinon 
ce  petit  obje^  feroit  plaifîr  à  bien  de  vos  Leâeurs. 


LETTRE 

DE  M.  LE   Prince   DE   GALLITZIN, 

* 

Sur  la  firme  des  ConduSeurs  tUHriques, 

Messieurs, 

Vous  n'ignorez  pas  que  jufqu'id  on  a  regardé  la  forme  pointue  comme 
la  plus  propre  &  la  plus  efficace  pour  terminer  les  conduâeurs  éleâriques 
c[U^n  place  fur  les  bâtiments.  Plufieurs  célèbres  Phyficiens  étoient  conve- 
nus que,  fi  la  pointe  aniroit  de  plus  loin  le  tonnerre,  elle  l'épuifoit  en 
même  temps  au  point  d'en  amortit  le  coup  ou  de  le  rendre  plutf  fôi- 
tle.,  &c.  . 

L'année  palTéc ,  à  Londres ,  M.  \rilfon  prétendît  que  c*étoit  aux  formes 
tondes  au  contraire  que  ra£R)iblifl'ement  du  tonnerre  étolt  dû.  Pour  prou- 
Ver  Ton  afferrion ,  il  fit ,  dit-on ,  des  expériences  publiques  auj^aux-Hall , 

Tome  XXll,  Part.l,  1783.  MJRS,  C  c  a 
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&  ne  fnanf|Yia  pas  d'approbateurs.  Y  agic-ii  de  bonne  foi  ou  non  !  c'ell 
cet}u'il  ne  me  convient  pas  de  décider  ici:  mais  toujours  il  eft  certain qu*il 
eut  des  partifant,  &  que  la  difpucc  commcn^oit  à  ^'échauffer. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Sa  Majeflîî  le  Roi  de  PrufTc  confulca  Ton  Académie 
èc  Berlin  fur  la  forme  qu'on  devoir  donner  au  faîrc  des  conduftcuts  qu'il 
vouloic  faire  placer  dans  fa  Capitale.  M.  Achard  propofa  l'ancienne  mé- 
thode (les  points};  il  les 'multiplia  mcmci  c*ell-à-dire  ,  au  lieu  d'une,  il 
en|TouIoît  autant  que  podiblc  ,  comme  la  figure  lo  ,  Planche  I, 
ce  qui  ne  s'éloignoit  guère  de  la  routine  ordinaire  :  maïs  depuis,  ayant  (aie 
des  expériences,  il  cfl  revenu  fur  fes  pas  ,  &  en  a  propofé  une  toute  nou- 
velle ,  qui  s'éloigne  également  de  Turc  &  de  l'autre.  Il  veut  que  les  con- 
ducteurs foîent  terminés  par  une  figure  plane,  par  une  alTiedc  de 
métaK 

C'cfl  donc  pour  concilier  ces  dïfférens  avis ,  que  j'ai  été  obligé  de 
faire  de  mon  enté  des  expériences^  qui  pulfent  conlliter  un  jour  Icque,! 
des  trois  mérirc  la  préférence. 

J'ai  l'avantage  fur  ceux  qui  m'ont  précédé ,  de  les  avoir  faites  crj 
grand.  Ils  n'y  eniployoient  qu'une  feule  bouteille-,  qui',  qtjflque  grande 
qu'cUcfût,  n'égaloit  pas ,  je  crois,  les  batteries  de  128  bouteilles  qui 
m'ont  fervi  à  ces  expériences. 

Je  m'y  fuis  pris  de  toutes  les  manières  poffibles;  &  n'y  cherchant  que 
3a  vérité  ,  aucun  motif  ne  me  portoit.  à  pencher  plus  pour  l'un  que  pour 
l'ancre  parti.  Le  temps  ne  m'ayant  point  non  plus  manqué  ,  j'ai  employé  , 
fans  me  prefTer ,  tout  celui  qu'il  falloit  pour  vérifier  ces  expctîenccs  avec 
Ja  plus  fcrupuleufë  exactitude. 

Voici  les  procéclés  que  j  ai  obfervés. 
1*.  J'ai  commcocé  par  fdvoir  au  jufte  en  combien  de  temps  mes  bat- 
teries de  128  bouteilles  ,  chargées  à  jj**.  d'élévation  de  l'élcdromctrc  de 
Henley,s'épuifoient  entièrement.  Cette  connoiffance  me  fervit  enfuitedc 
'^glcj  pour  jfg^'  Il  les  corps  que  je  leur  préfentois  contribuoienc  à  leur 
épuifement,  &  de  combien  ils  l'accéléroienr. 

2".  Je  préfentois  alors  à  mes  bouteilles  Cl)  les  trois  formes  en  queflion  i 
réparémenc  &  chacune  ifolée,  4  4  pouces  de  dilUncc  d'une  verge  mé- 
tallique  qui  faiUoit  hors  des  batteries.  i.a  po'mtt  les  épuila  ,  mais  rrcs-peu  ^ 
&  les  deux  autres  corps  ne  firent  aucun  efïct.  Les  bouteilles  s'épuiserenc 
jufte  dans  l'cfpace  oc  'temps  qu'il  leur  faut  ordinairement  lorfqu'elles 
s*épuifeni  d'eUes-mcmes. 
3**.  Je  répétai  la  mcme  expérience,  ^vce  la  différence  feule  ,  que  fcx- 
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poPai  les  trois  corps  à  3  pouces  <le  diftance;  j'en  eus  le  même  xéfutcar, 
a  Texccption  que  la  pointe  paioîc  avoir  encore  un  peu  plus  accéléré  l'épui- 
fcmcnc  dci  batteries. 

4'.  La  même  expérience  ^  répétée  à  2  &  à  i  pouces  de  diflance .  donna 
Icsnicmcsrétulfats;  les  corps  ronds  5:  plats  ne  firent  guère  d'eiFet,  5c  la 
pointe   paioillbit  agir  à    proportlou  de    Ton    rapprochement  des  bou- 
teilles. 
.     Ces  divcrfes  expériences  m'occupcrcnt  pliifîcurs  jours, 

ç**.  J'expoCai  cnfuite  les  corps  aux  bouteilles ,  les  taifant%:ommuniquec 
par  une  chaîne  ou  plancher  mouillé ,  ou  la  laïflant  tomber  dans  un  feau 
d'eau  ,  &  à  6  pouces  des  batteries.  Le  corps  rond  ne  fit  aucun  effet  j  le 
corps  plat  fouiira  Téletitricité,  &  en  fermant  lc%  volets,  je  vit  qu'il  la 
fouriroir  par  un  côté  de  fcs  bords.  La  pointe  accéléra  de  trois  quarts- 
dlieure  l'épuVcnient  des  batteries. 

6"-  A  j"  pouces  de  diftancc ,  le  corps  rond  ne  fit  rJcn  ;  le  plat  fit  encore 
plus  d'effet  que  dans  l'expérience  précédente,  &  la  /'oinr^  accéléra  de 
^2  minutes  répuifcmencdes  batteries. 

7*.  Pour  abréger,  j'aurai  l'honneur  d«  vous  dîie  ,  McHSeurs  ,  que  Je 
corps  rondrkt  commença  à  agit  d'une  manière  marquée ,  que  lorfqu'il  fc 
trouva  à  2  pqfices  de  la  batterie  ;  \t  pUt  l'épuifoic  alors  avec  force,  & 
la  pcime  ne  lui  laifToit  ptefque  pas  le  temps  de  conferver  fon  éleftricité. 
On  entendoit  un  fifflemenf,  &  les  volets  ûcs  fenêtres  fûmiés ,  on  voyoi: 
une  étincelle  au  fomniet  de  la  pointe^  ce  qui  fe  manifeflaic  dans  toutes 
les  expériences  où  elle  fe  ttouvoit  h.  portée  d'agir  fur  les  batteries. 

8".  Je  terminai  toutes  ces  expériences  ,  en  tiiifant  coninjuniquer  tes 
trois  différents  corps  avec  les  batteries ,  avant  de  charger  celles-ci ,  c  cft- 
^-dtrc  ,  éleÛtifant  les  corps /ifgfl/iwmÉ/ï/.  Dans  ces  cas-là,  U  pointe  tm^ 
p^choic  les  batteries  de  fc  cKargcr.  Le  corpi  plant  fi:  la  même  chofc,  lorf- 
qu'il fut  près  d'elles. Le  corps  rondta  étant  à  2  pouces*,  en  attira  une  étin- 
celle, &  fit  l'office  de  i'élcffiromètrc  dcLafnei&àj  pouces,  il  occa- 
ilonna  une|  décharge  totale  dans  les  batteries ,  &  l'explofion  en  fut 
force.  ♦ 

9°.  J'cfTayai  auffî  de  décharger  mes  batteries  avec  un  excitateur  ter- 
miné en /7oi/i/«.  F.n  ces  cas-là,  Texploifon  n'eu  td  jamais  bien  forte;  le 
coiip  paroît  erre  bien  amorti. 

De  toutes  ces  expériences,  îlréfultc,  à  mon  avis ,  1°.  que*  la  pointe  t^- 
celle  qui  attite  le  plus  puifTammcnt  rélc<Sricité  i-&  2".  qu'elle  paroît  en 
effet  devoir  épuifcr  l'élciîlticité  du  nuage  &  en  amortir  le  coup.  -, 

It  me  femble  par  conféquenc  qu'on  lui  doit  la  préférence  fur  toutes  Us 
autres  formes,  %c  qu'en  plaçant  des  conducteurs  fur  les  batimens  ,  on 
feroit  bien  de  s'en  tenir  là. 

Je  dois  cependant  vous  avouer.  Meilleurs,  que  toutes  ces  recherches 
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fur  les  formes  en  quefHon  me  patoilTent  peu  importantes  ;  tout  conCfts 
dans  la  manière  de  placer  le  condu^eur.  Si ,  d'une  part,  il  e(l  ifolé  de 
façon  à  ne  pas  tranfmettre  réle«tlcicicé  du  tonnerre  au  bâtiment;  rï,  de 
l'aurre,  fa  chaîne  en  cft  afTez  éloignée  pour  ne  pas  donner  de  la  crainte 
(Qu'elle  ne  lâche  réicdriciré  dans  qucltjuc  coin  de  ce  bâtiment  ;  c^nc  d'ail- 
leurs cette  chaîne  communique  fans  interruption  avec  Teau  ou  la  terre 
humide,  notre  habitation  fera  fuffifâmment  garantie  des  efiètsdcla  fou- 
dre ;  qu'impMte  après  cela  que  le  coup  de  tonnerre  foit  fort  ou  foiblc? 
rciTcnticl  eft  de  s'en  préferver.  Or ,  cet  effet  eft  immanquable  ,  fi  on  peut 
fè  iîcr  aux  expériences  &  aux  règles  que  les  plus  habiles  Phjrûciens  nous 
ont  prefcritcs. 

On  m'a  objeflé  à  Londres,  que  l'élcAricité  du  nuage  e(l  quelquefois 
en  fi  forte  dofe,  qu'elle  fond  les  plus  gros  fils  d'archal;  maijque  laywùz/c 
atrirant  de  loin  ,  &  épuifant  par-là  même  le  nuage  de  fon  élctSriciié  ,  l'fim- 
pêche  d'en  accumuler  une  fi  forte  dofe  .  9c  par  conféquciit  un  fi  grand 
eifet  de  la  foudre  ne  peut  jamais  avoir  lieu  envers  elle.  Soit:  mais  de- 
puis qu'on  fait  quelle  eft  l'épaiiTeur  du  métal  que  l'cleAricité  naturelle  ne 
làtiroir  fondre  ,  pourquoi  ne  pas  donner  une  épailfeur  fuflîfanre  à  cette 
chaîne  ,  au  lieu  d'y  emplover  le  fil  d'archal ,  rsnt  czx.  objet  eft  peu  difpen- 
dieux  j^  Je  viens  de  placer  un  conduc^lcur  fut  le  Château  de  Hofendal  en 
Cucldres.  Tout  cet  appareil  a  coijté  ,  tous  trais  faits,  H  fans  que  j'aie  fait 
d'av'ance  aucun  marché  avec  les  Ouvriers ,  environ  yo  florins  d'Hol- 
lande. M4  chaîne  a  2  lignes  de  diamètre  :  vous  conviendrez  ,  MeHîeurs , 
que  ,  pour  ù  peu  de  chofc,  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'arrêter. 

Je  croîs  devoir  vous  parler  ici,  Meffîeurs,  d'une  Obfervatîon  inférée 
dans  le  Journal  de  Phyfique  de  M.  l'Abbé  RozierC  Mars  1778,  page270) 
de  la  part  de  M.  Brongntard,  qui  ,  par  Iç  moyen  de  rajkali-volaril- 
fluor ,  prétend  rappellcr  .i  la  vie  les  animaux  ttiés  par  une  commotion 
étciarique:il  en  appelleàMM.  le  Marquis  de  Buiilon  &  le  Comte  de  la 
Cépède,  qui  ont  répété  les  mêmes  expériences  avec  un  égal  fuccès. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  lui  concerter  le  fait;  je  voudrois  feulement  qu'a- 
vant d'en  conclure  ,  on  vérifiât  \\  c'eft  bitn  ii  l'alkali  qu'on  doit  ces  effet» 
merveilleux.  Voici  ce  qui  me  porte  â  en  douter. 

f  erfonne  ,  peut-être  ,  n'a  plus  facrifié  que  moi  de  ces  efpèccs  d'ani- 
maux à  félei^ricité.  Je  croyois  pouvoir  parvenir  à  découvrir  la  manière 
dont  elle  occafionnoit  la  mort.  J'en  ai  donc  rué  quantité.  M.  Munichs, 
très-habile  Anatomifte  fFrofelfcur  à  Groninguc  ),  en  a  difféqué  plufieurs. 
Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  cffuyé  le  choc  de  mes  batteries  ,  U  plu- 
parc  font  reftés  fous  le  coup.  Plufieurs  cependant  qui  paroiffoienc  morts , 
en  font  revenus  pcu-1-peu  ,  fans  qu'on  ait  pris  d'autres  foim  que  de  trem- 
per C quelques-uns  même)  dans  l'eau  ,  &  cettaincment  fans  qu'on  aie 
pcnfé  leulemcnt  \  y  employer  de  l'alkali  -y  car  alors  je  ne  me  doucoit  pas 
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encore  qu'il  produisit  <]LieIqu'c^cc  en  pareil  cas.  Je  l'ai  effayé  ,  depuis 

?iue  M. ,ï>age  nous  en  a  décoaveic  TuUgc,  mais  je  ucn  al- vu  aucun 
ucccs. 

Un  de  ces  animaux  naturellement  rHTuïcitcs,  m'a  fourni  une  obfcrva- 
tion  fort  curieufe.  Cétoic  une  poule:  eUeelIuya  un  choc  de  64 bouteilles, 
&  parut  morte.  Un  quart-d*heure  après,  on  vint  m&  dire  qu'elle  commcn* 
çoit  à  rcfpircr.  J'en  pris  foia  i  elle  revint  pca-à-peu,  &:  dans  une  heure 
flc  tempç,  clic  put  marcher  i  mais  clic  me  parut  aveugle  &  même  îra- 
bécille,  n  je  puis  m'exprimcr  ainiî;car  elle  éwit  toujours  dans  le&  deux 
evttêiTies,  ou  parfaitement  tranquille  tc  n<:  bougeant  pas  de  la  plAce# 
«u  courant  di:  toutes  fes  forces  vers  le  mùr  &  faïKant  contre.  Cette  céc^ti 
&  cette  fréné(îe  lui  durèrent  quatorze  2  quinze  [ourjj  «Ile  ma^geoit  tc^s* 
peu.  Le  troitièiTie  jour  après  le  choc  ,  elle  eut  une  attaque  d'épUeplîe ,  qui 
de  jour  en  jour  devint  plus  Iréquente ,  â  bien-  que  le  jour  de  Ct  mort ,  elle 
ne  difconrinuoit  prcfque  pas  de  l'avoir. 

Elle  a  vécu  environ  trente-deux  jours.  Je  r.ii  ob£êrvé  juiqu'à  là  âa 
avec  route  rattcmian  poffiblc;  &  à  J'inftant  qu'elle  fut  mor^e ,  M.  Mu- 
liichs  l'adilTéquée.  H  l'a  trouvée  dans  un  ntarafcne  parfait ,  &  maigte  au- 
tant qu'un  animal  encore  en  vie  peut  1  ctre.  Tout  l'intérieur  du  corps  étoic 
cependant  en  très-bon  état;  mais  latcte,  où  écoit  le  lié^e  du  mal ,  écoic 
lachofe  du  monde  la  plus  curieufe.  J'en  ai  fait  prélcm  a  M.  Camper»  & 
il  a  bien  voulu  m^en  donner  le  dcllin  Se  la  dclcfiptiun  que  j'ai  l'houneuc  d« 
vous  préfcntcr  ici. 

Je  ferai  trcs-flAîté,  Mûtfîcurs  ,  fi  cette  DilTerration  peut  le  moins  du 
monde  vous  intc-reffer.  Recevcï-la  avec  votre  induigcnce  ordinaire»  fii 
comme  une  nrifirque  de  l'atfachement  Hnccrc  ,  de  l'ellime  parfaite  &:  de  la 
confidératioa  trcs-diOinguéc  de  celui  qui  a  l'honneur  d'ctxe,  \c. 

Explication  dts  Figures^ 

Figure  2  repréfente  la  partie  intérieure  &  fupérieure  du  crâne  d'une 
poule  morte  un  mois  apf^f  ûvoK  reçu  un  grand  coup  éleârique  fur  cette 
partie  ,  par  M.  le  Prince  de  Gallincin,  qui  m*a  fait  préfciit  de  cctrc  pièce, 
que  je  t;ardc  pour  la  Angular iré.  A ,  15 ,  C,  eft  U  iïiture  coronaire  ordinaire  ; 
8c  A,  B  ,C>K  ,  D, les  os  pariétaux  qiti  tiarmcncla  voâcc  du  crâne  Ibaft 
laquelle  efl  placécla  cervelle. 

•«j'j.^î  ^j^i  **•  L'osfrontis,  entièrement  régénéré,  cft  plusépaisqut 
n'étoit  I'«s  original  avant  le  coup  dont  cet  os  cft  mort, 

Fig.  12  ,  le  même  objet  vu  dudedativ. 

C  ,  R  ,  G  ,  N,  F,  H  ,  D  ,  E;  Les  pariétaux  formant  ta  voûte,  di^ifés 
en  deux  parts;  une  Jîgne  ofFcufe ,  K,  D ^  le  long  de  laquelle  court  le 
Hn us  longitudinal. 
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H,I,  N,  G,K,  M,  H.  L'os  froncis  mort  eft  entièrement  feparé;  on  y 

vok ,  L  »  KV  Ift  ligne  otfeufe ,  qui  eft  la  continuation  de  K,  D,  E,  D. ,  finao- 

fité  de  l'os  près  de  l'os  occipitis. 

^1  *»Sf  ^i^t^y  ^if*  ^'  Os  régénère êdcmbrafTatit  avec  deux  portion» 

gtU  e  ,fy  N,  Tes  mort  ;  en  forte  que  los  original  mort  eft  mobile  dans 

l'os  légctiéré. 

Explication   du    Phé/tomènt, 

Le  coup  a  ^it  mourir  l'os  frontis  entre  les  deux  yeux  de  la  poule  -,  il  i'cd 
formé  entre  l'os  morr  &  le  périoftc  ,  un  cal  qui  a  pris  la  Bgure  de  l'os  ori- 
ginal. Ce  cal  a  aiillî  doublé  le  dedans  des  orbites  ,carH,L,MôcHt>, 
font  les  parties  intérieures  des  orbites. 

Quana  dans  l'homme  (dans  lequel  cela  arrive  très^fouvent ,  fur-touc 
dansla  jeuneflfc)  le  tibia  meurt,  il  fc  forme  un  os  tibia  nouveau,  mais 
plus  épais,  gardant  la  même  Hgure  &:  aufli  l'implantation  des  mêmes 
niufclcs.  J'ii  dans  mon  cabinet  pluHeurs  pièces  de  cette  nature.  M.  Hun- 
ter  a  donné  une  Rgure  &  la  defcrtption  d'un  tibia  régénéré,  dans  le  fécond 
volume  des  Médical  Obfervationsand  Inquiriei plate. 

Mais  M,  Troja,  Napolitain,  5- je  ne  me  trompe,  adonné  dernïcrement 
en  I77y  >  à  Paris,  une  Differtation  àce  fujet ,  ûont  on  peur  voir  le  précis 
dans  le  Vunplément  du  Diâ^ionnairc  Encyclopédique  ,  avec  des  planches. 
Voyti  la  Table  VII  de  Chirurgie,  &  le  huitième  Mémoire  de  laCorrcf- 
pondance  de  Médecine. 

• 

CoNCX.VSlOlf. 

Le  coup  étcilrique  a  donc  détruit  la  vie  de  l'os  frontaf  de  la  poule , 
fans  faire  mourir  I  animal,  &  fans  détruire  l'organifation  du  pétioftc.  Il 
faut  donc  que  l'animal  ait  vécu  long-temps  *près,  puifque  la  régénér«r 
tion  de  cet  os  étoit  fans  cela  impoluole. 

P.  M.  Camper,  ap  Juin  1778. 

}i^B.  Jft  dois  ajouter  ici  que  cet  os  régénéré  (ou. plutôt  engendré)^ 
étoit  comme enchiîné  dans  los  &ontal  ,  6c  y  eft  comme  daos  un  étui 
d'oiî  on  l'ôcc  quand  on  veuu  Note  du  Prince  de  Galiitiin. 


LETTRE 
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L   E  T   T  R   E 


DE    M.    LE    Prince    DE    O  A  L  L I T  Z  ï  N  , 

Où   il  rapporte  quelques   expériences  nouvelUs   (te  M,  A  C  H  A  H  P , 
t'AUT£UR   DU    IQURNAL   D£   FHY6:IQUE. 


■yercps  dans  votre  Jnurhâl ,  lii 
fan  ce  ce  qui  vient  lîc  lui  arriver 


2  plié  de  faire  parvcnit   H  votre   coniioiC' 
c  au  moment  qtt  il  étoîr  occupé  de  faire  drt 


I 


> 


cïpt;içnrç§  fur  fts  condudtfilTS  él«(îtricjuc$.  Poirr  irt  diflèrer  en  rien  de  ci: 
<]uil  dciîrcrsîK  vous  faire  fsvoiï*,  faufai  rhonntÛT.'MonfiwW;  dé  vloaî 
tranfcrire  ici    mot  pour  motTa  Lcctrc.'      '  '■     -     ■'''  !•> 

«  Il  s*cn  faut  de  beaucoup  q-ie  ce  qu'on  V6ilJ3l''ecrit  WUtivemcntl 
xnoh  travail  fur  les  conduftcui$  ,  &:  fur  ttmt  à   l'^ga«i  des  co^ctelîon» 
«juc  j'co  ai  tirées,  foit  jufte.  Je  n'ai  ja-nais  dit  hi  foutenu  cjiie  les  conduc* 
teurs  font  inurlles;  je  fuis  dan  S  une  idée  cnrièrement  contraire.  Ce  qui 
jieUt  avoir  fait  fuppofîrr  q'uî  jcfioute  de  Tutilitc  des  condufteBt5,cVft  Uii 
Mémoire  qwr  j'ai  lu  3  l'Académiic  ,  dans  kqiie!  j'ai  rapporté  des  obfirrvà- 
tions  que  j'ai  (âîics  fui  la  foudre  pend:iT)T  i'èré  pjffé.  Je  rapporte  (teux 
eu  où  la  foudre  cil  tombée  fut  des  corps  beaucoup  moins  élevés,  qnt 
étoiem  très-peu  diftans  dccbrps  plus  élevés.  Dans  un  de  ces  Ca5,1ef  dfUï 
corps  étoitnt  conducteurs  dans  le  même  degré:  dans  l'autre,  le  corps  le 
plus  élevé  éroit  une  tour  .d*Iij;iife  ,  furmoncéc  dune  pirouette  de  tvr  )  Se 
le  cûrps  beaucoup  moins-élcvé  fort  près  de  ïarour,  fur  lequel  U  foudre 
tomba, étoit  une  maîf.ih  de  l^ayfan  Rins  fératlk  au  roît ,  8c  couverte  de 
paille;  en  ibrtc  qu'on  peut  la  regarder  comme  un  bien  moîndre  conduc- 
teur que  la  tour.  Je  dis  ,  en  terminant  le  MémoïTc  quï  contient  le  déraîl 
de  CCS  obfcrvations ,  qu'il  me  paroît  difficile  de  concilier  ces  faits  avec  1« 
belle  théorie  des  conduiftcurs.  Voilà,  Monfieur ,  Ce  qui    peut  aToir  fiiit 
juger  q4c  je  niois.rutilité  de«  cotidiicleurs.  Ayant  appris  qu'on  merendolt 
coupable  de  ce  crii«c,que  je  fuis llitii  étorgïié  d'avoir  coniinis ,  vous  me 
rendrez  un  gtahd  fervicé  \  fi  vous  vouIeî^Vien  ftitc  irrérer  n^a  Lvtrre  dan* 
votre  Journal,  parce  que  je  fais  fort  IntércfTé  i  défsbufer  le  Public  h  ce 
fuiet.  Si  vous  fouhaitez  de  v*ir  le  Mémoire  qui  teùfcrme  ces  oblcrvations  , 
Tbmc  XXir, Part,  h  178 ^.  MABi  ^oi^^^K  D  d 


/ 
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tel  que  je  t'ai  lu  à  rAcadémie,  je  n'anends  <]ue  vos  ordres  pour  vous  eo 
envoyer  une  copie. 

»  Je  me  fuis  occupe,  depuis  quelque  rcmps  ,  à  rechercher  rcfTct  que 
produifeiiE  les  difierenrcs  forces  d'airs  lur  les  animattiC  par  înTufflanon  entre 
cuir  &  chair.  J'ai  fâic  mes  expériences  fur  des  chiens  ôc  fur  différcncet 
forres  d'oifcaui,  même  fur  de  petits  oifcaux  trcs-déllcats.  L'air  fixe  ,  l'air 
înHammBbtic,  l'air  commun  6c  l'air  phlogîllic^uéynen.oor  Fait  mourir  aucun. 
Je  n'ai  pas  faic  l'clTài  avec  l'air  nitrcux,  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
produifc  une  more  fubice.  Deux  chiens ,  auxquels  j'ai  infuftlé  de  l'air  ïn- 
Hammable,  onc  paru  trilles  pendant  quelques  jours:  mais  cependant  ils 


Je  parvins  il  tâircablorbetde  cette  nianicrc,  à  un  chien  de  taille  moyenne  , 
dans  rcfpace  d'un  jour,  lO  quartes  d'air  fixe;  ce  qui  m'engage  à  pro- 
pofec  aux  Médecins  l'infulflation  de  l'aie  fixe  entre  cuir  &  chair  comme 
iiD  remède  peu  douloureux  j  poinr  dangereux  ,  $£  très-propre  dans  les 
maladies  putrides.  La  giandc  futfacc  quon  peut  mettre  ae  cette  manière 
en  contadavcc  l'air  fixe  &  la  quantité  proportionnée  qui  peut  être  abfor- 
bée  par  les  paît ie s  fluides  de  l'animal,  ne  permettent  pas  de  douter  des 
avaniap;es  qu'il  y  a  d'adminKlter  l'air  fixe  de  cette  manière  ,  qui  mepa- 
Tolt  mériter  beaucoup  la  préférence  fur  l'admini^ration  qu'on  peur  en 
iaîrc  par  lavement,  ou  en  boiiTon  mclée  avec  de  l'eau.  L'emphysème  ar- 
<i6ciel,  fait  avec  l'air  commun,  fe  pratique  d'ailleurs  comme  remède,  OC 
cela  avec  fucctschcz  les  Ncj^rcs* 

»  M.  Moulines,  Académicici:  ,  &  Mîniftre  du  Saint-EvangMc  ,  a 
piéfenté  ces  joues  palTés  à  notre  Académie  une  machine  éledriquc  de 
Ion  ijiyontion  ,  très-ingéuieufctncnt  imaginée,  dans  laquelle  le  plap.aude 
verre  eft  entretenu  pendant  huit  heures  dans  un  mouvemenr  très-uniforme, 
&  audj  prompt  que  l'exige  la  nrodudion  des  phénomènes  éleiflriques. 
Quoique  le  plateau  n'ait  que  7  a  8  pouces  de  diaiiièrrc,if  charge  cepen- 
dant ncs-biçn  une  bouteille  de  Lcyde*  La  machine  qui  fert  i  mettre  le 
plateau  en  mouvement,  peut.,  par  un  léger  changement,  lui  donner, 
lu ivai^c  qu'on  le  |ug[e  à  .prop9S«  un  mouvement  hoiiiontâl  ou  vertlcaC 
L'on  peut  aurtî  y  lairc  mouvoir  un  cylindre;  elle  cft  fort  fimplc  &  d'un 
petit  volume,  n'étant  compuféc  que  d'un  rcffort  &  de  qucrlqucs  rouages, 
renfermé  dans  une  cage  de  l  Ipiedse»  quarré;  ce  qiU  fait  que  cette  m ar- 
cbtDc  cft.portative,  S<,  qu'on  peut  ta  placer  fur  une  table.  Au  moyen  de 
cette  machine, l'on  peut  ,cn  la  monuntde  8  en  8  heures,  feite  des  ex- 
périences pour  décoavrir  les  effets  d'une  élci.^ricité  continue  pendant  un 
temps  quelconque,  ce  qui,  avec  les  machines  ordinaires ,  fetolifujer  H 
des  diâScultcs  iûâiàes.   Sans   pailcc  d'une  itiHnité  de   découvertes  <^u'on 
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pourra  faite  avec  l'auromare  éleârique  de  M.  Moulines,  je  remarquerai 
lèuhment  quelle  ett  crès-propre  à  faire  faire  des  progrès  rapides  dans  i'é- 
leâriciré  inédicale. 

»*  J'examine  maintenant  quel  changement  les.  airs. ridûfî*ent,  lorfqu'ils 
féfournenc  pendant  quelque  temps  eiitre  la  peau.  &  lâchait  d'un  animal. 
<^uand  je  ierai  plus  ^ivancé ,  je  ne  «nan^ueial  pat  d«  vous  en  inftruin. 

J«  fuis ,  &c,    . 


W       II—.—  ,     ni       ■  ■  i*....Mi^.4  it,.,  ,^j  »,i  f._.nii,iM>,  ,.,    ti*  I     ■Ti-— .-    ii.i.:.  .•     I     ■g.J 

APPENDIX 

Pour  l^u4na(yfc  Chymîquede  la  Pierre  de  Saint-Ambroix ,  imprimée  dans 
Je  Supplément  du  Journal  de  Pfyjîgut,   lySn^pag.  394 — ^l.  ]    ^ 

JLyEPUts  la  rédaiftion  de  ce  Mémoire,  &  pendant  qu'il  s'imptimoit, 
on  s'cll  occupé  à  déterminer ,  parla  vitriolifation  ,  la  quantiré  eiaÛe  des 
principes  de  la  pierre  de  Saint- Ambroix ,  fuivant  le  réfultat  moyen  de 
plusieurs  Analy/es. 

La  pierre  contient  au  quintal: 

1*.  De  terre  calcaire  pure ,  ,  ;  .  .  41  ib  ^  T 
3.°,  De  terre  alumincufe  ,  .  .  .  ,  14  '||  / 
3*.  De  terre  de  magnéfie ,     .     quantité  inappréciable,  \_  ^ 

4^  De  fer, 4       ^  T 

5".  De  quartz,  foufre  &  débris  de  pyrites,     7  \ 

6**. D'eau  de  cryftallifation  6c  acide  aérien,  32        fj  J 

Cette  pierre  de  Saint-Amhroix  n'eft  point  unique  de  fon  efpccc  :  déjà 
on  lui  connoit  deux  analogues  que  s*eli  procuré  le  Baron   de  Servicres. 

1*.  Un  morceau  tiré  des  environs  du  f^igan.  Cette  pièce  atous  lejca-, 
xaâères  extérieurs  de  celle  àt  Saint- Ambroix  :  fa  couleur  eft  feulement 
Tnoins  foncée  ;  les  cryUaux  fpathiques  font  aulH  plus   brillants    &  plus 

a**.  Une  corne  d'Ammon,  veoue  du  Daupkiné,  fans  qu'on  aitpufa- 
cVoir  précifément  de  quel  endroit.  Ce  rare  morceau  a  5  pouces  dans  le  fenc 

TomeXXn,  Part,  /,  1783,  MARS.  X)d  a 
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de  fun  petit  diarnctiï ,  &  7  pouces  dans  le  pJus  grand.  St%  pioprièi^  com* 
munss  à  la  punt  dt  %aiai'Ambro'fx  font  : 

a,  Unecroùrc  cxréricurc  d'un  bol  jaunâtre. 
'.%*  Une  pcfanteur  conâdérable.  

c.  L'étinccUcment  avec  le  brii^uet  dans  r^ibrcurité ,  mais  moin«(ènfîbl9 
que  dans  U/uerr^  dt  Saint  Amhfope. ,  &  accompagné  d'une  odeur  fuJlûjî 
reufe,  au  lieu  que  i'aucic  répand  dans  Us  nicmcs  circonl^anccs  une  odeur 
de  caillou. 

d.  La  mcme  nature  de  pâte  ,  maïs  moins  grifc ,  avec  des  cryjiauxfpa" 
fjij'gifli  plus  pcciu. 

t.  La  dilTilution  avec  effervçfcence  dans  le$  acides. 

f.  Le  préiipiu  nnirdtre  que  la  noix  de  gaiU  Se  le  foie  de  fotifn  occafion- 
ncnt  dan^  cette  difToIution.   ' 

Ces  deux  morceaux  feront  dépofés ,  ainfi  que  des  échantillons  de  ta 
pierre  de  Saint- Ambwix  ^  au  Cabinet  de  Saintc-Ger.evicve,  où  les  Curieux 
pouiront  tes  voir. 

Ne  paurroit-on  pas  reg^itdec  également  comme  analogue  à  la  pierre  de 
Sûint-AmifToix  ,  une  pierre  appcllee  par  Emmanuel  Mendei  da  Cofia  (  Sa- 
turai Hiltory  o(  fofcils  ,  paj;.  235".  LXXVIll;.  Marmar fujcocinereum  Eu* 
trochis  njtnum,  Marhte  îp^tth  Eutrocfù  fioul  the  Penh  in  Darèiskîu^ 
WoQDvARD ,  Cat.  A,  X.  è.  6i  ? 

£  RRATA  pour  le  Supplément  du  Journal  de   Pkyfi^t^  178^. 

Page  594  ,  ligne  21 ,  Acad.  des  Sciences ,  1721 ,  lifei  Acad.  des  Sciences, 

1718. 
Ihid.  y  lig.  27 ,  lamelleux  romboidaux  ,  lifei  lamellcui  ihomboïdaur. 
Uid.,  l'^.  28  ,  cryftaliifée  ,  lifti  cryftallifé. 
Pag.  3p y ,  après  la  quatrième  ligne ,  ajoute^  ,  alinéa  ,  frottée  ,  «lie  répand 

une  càt^T  fiilfureufe  OM phlfigifltquée  très  fenfibic. 
Jbid.y  lig.  20  ,  aptes  blanchâtre,  metiei  un  point'  Le  mot  extérieurement ^ 

qui  commence  la  nhrafe  ,  doit  erre  fcpaié  par  une  vircrulc  du  mot  ainp^ 
''"^i  39^»  %  ''  )  aôiïgnéfici-deflfiis ,  lifei  a«'igr.é$  ci-deffous. 
Pag,  398  3  lig,  8,  fe  montrent ,  lijc^  fe  rencontrent. 
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EXTRAIT 


Dt  la  SciiTict  publique  dt  t  Acadèmu  des  Sciences  ,  Artf  &  BcUes-l-eares  de 
Dijon,  t  ttimi  le  i  S  Août  178^ 

IVl  «    M  A  R  E  T  >  Do<^ïur  en  Médecine  ,  Scçrër.urc  pcrpénjel ,  a  ouvext 
]a  Séance  j)af  la  proclamarion  dis  prix  que  l'Académie  a  adjugés. 

Le  fujec  éioit:  L^  Fiivie  interm'uutitt,  A  confidércr  la  hçqucnçe  d^ 
cette  maladie,  on  pourroir  croit€  qu'elle  éioit    fi  rarfaifement  connue ^ 

3u'on  navoit  plus  rien  à  deGrer  fur  la  théorie  &  lur  1^  méthode  à  fuîvro 
ans  Ton  traitement.  M.  Maret ,  qui  fait  ceice  remarque  ,  obfcrvç  qu'en 
générai  les  maladies  qui  s'offrent  le  plus  iVéquemment  \  la  fagaçité  des 
Obrecvaicurs,  fonr  celles  fur  lerquellcson  a  le  moins  d'idécs/ùrcs  ,  &  donc 
Iç  rfaiccmci<cç(l  le  moins  Facile  &  ^e  moins  efficace,  (.a  raifon  qu'il  en  donn^ 
cil  P^i^c  de  rimprcQlon  que  fait  l'habitude  de  voir  le  même  objcc.  0(i  fà 
perluAdele  bien  cunpoîtrc ,  parce  qu'on  l'a  eu  fréquemment  fous  les  yeux  ; 
&  de-lJ  fc  forme  un  préjugé ,  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  en  acquière  une 
connoiffancc  plus  initmc. 

C'cftcc  qui  cft  arrivé  4  l'égatd  de  la  fièvre  intermittente  ;  &  comme  I4 
Nature  la  guérit  quelquefois  d'cllc-mcmc  ,  indépendamment  de  l^  mé- 
thode qu'où  a  fuivie  dans  fon  trairemcnr ,  il  en  cil  réfuttc  qu'il  éroir  incé- 
icflanrd'inrcrroger  encore  les  Obfervateurs  fur  une  maladie  demies  fuites 
font  fi  (quvciu  funefles. 

Dé)à  Morron  ,  Senac  .  VerlofF,  Torti  >  Van-Swictcn  avoicnt  ouvert 
les  yeux  du  Public  fur  rcifence  des  ficvxes  intermittentes  ,  fur  la  proo/iété 
fpécîiîque  du  fébrifuge  p%r  excellence,  du  quinquina,  fut  la  méinode  qui 
ppuvoit  en  ^ifurcr  l'crticjcité. 

Mais  malgré  ic  jour  avantageux  fous  lequel  cti  favants  &  célèbres  A^é- 
decins  avoicnt  mis  &  ces  maladies  &  l'aélion  du  remède  qui  doit  en  pro- 
curer la  î^uérifon ,  1%  lumière  qu'ils  avoicnt  portée  fur  cet  objet  n'avoit 
las  cnt:orc  frappé  avccaifcz  de  fucccs  tous  ceux  qu'elle  auroit  dû  éclairer, 
1  &Uoit  que  ,  dans  un  fièclc  où  l'efprit  phUofopbiquç  a  mulcipjié  les  dé- 
coiivertcs  Se  affuréla  marche  des  Obfervarcurs  &  des  Praticiens*»  il  fàlloit 
que  des  hommes  inflruits  pat  la  lecture  de  tous  l;s  Ouvrages  dçs  Auteurs 
qui  les  ont  précédés,  aitcncifs  à  fuivre  les  progrès  journaliers  de  la 
Science  qu'ils  cultivent ,  éclairés  par  une  pratique  étendue  &  lumineufe, 
voululTent  bien  ajuutcr  à  la  malfc  dcsconnoin&nccs  acquifcs,  celles  dont 
Jeurs  réflexions,  leur  expérience  les  avoicnt  enrichis. 

ÇVfi  dans  l'crpé^ancc  de  les  y  engager^  que  l'Ac^déqjîCj  tQujouss  tt-^ 


fi 


aïo  XySSERP'ÂTïOSS  St/R  LÀ  PHYSÎQVE, 

tentivc  à  remplir  les  vues  de  fon  illuflre  Fondateur  ,  à  judificr  l'elltme 
cju'on  daigne  lui  accorder,  avoit  invité  les  Médecin?  de  toutes  les  Narioni 
à  "déterminer,  avec  plus  de  précifîon  qu'on  ne  l'a  tait  iufqua  préfcnc, 
»  le  caradère  des  fièvres  intermittentes i  à  indiquer,  par  des  (îgnes  non 
«  équivoques  ,  les  circondances  dans  lefquelles  les  fébrifjges  peuvent  cne 
»  employés  avec  avantage  &  fans  danger  pouf  les  malades».  , 

Cette  queilion,  comme  on  le  voit,  préfëntoit  tout  ce  qu'il  étoît  né- 
celTaire  de  favoir  fur  les  fièvres  intermittentes  s  fa  réponfe  ne  pouvoit  mé* 
lircr  les  fiifFrages  de  l'Académie ,  qu'autant  qu'elle  auroit  été  donnée  p^t 
des  Médecins  confommés  dans  la  pratique:  &  cette  Compagnie  annonce, 
avec  la  plus"  vive  fatisfaclîon,  que  l'inrétct  de  l'humanité  ,  bien  plus  que 
la  palme  offerte  à  ceux  qui  iriompheroient ,  afait.defcendre  dans  la  ficc 
qu'elle  avoit  ouvctte,  des  Prariciens  confommés  ;  qu'elle  eft  enfin  dans  le 
cas  de  s'applaudir  d'avoir  dirigé  l'émuladon  fuicctobj-t. 

Parmi  les  Mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés  ,  elle  en  a  diftingué  cinq, 
donc  trois  iui  ont  paru  dignes  d'être  «ités  avec  éloge.  Nous  les  ferons 
connottre,  en  Tappellant  leurs  épigraphes  dans  un  ordre  relatif  à  l'impref- 
(ion  fAVOiabls  que  leur  ledure  a  faite.  Les  deux  autres ,  en  réuniffant  tous 
les  ruffraj;es ,  ont  mis  l'Académie  dans  l'embarras  de  prononcer  fut  leur 
jnéiitercfpei5tif;t.-îus deux  écrits  avec  fagefle  ,  avec  érudition,  avec  mé- 
thode ,  caraclérifont  les  6èvres  intermittentes  d'uoe  manicre  à  ne  pas  per- 
mettre qu'on  puilfc  jamais  les  méconnoîtrc  i  tous  deux  déterminent  lescir-'J 
confiances  où  l'on  doit  employer  les  fébrifuges,  avec  une  eïac1:icudc  faîte 
pour  prévenir  la  plus  légère  erreur. 

L'un  de  ces  Ouvrages  cil  écrie  en  Latin  ,  3c  l'autre  Tell  ea  Fran-' 
901  s. 

L'Auteur  de  celui-ci  a  fait,  avec  la  tibzité  d'un  Artiftc  maître  de  fon    ^ 
fujet,  un  portrait  des  fièvres  intermittentes  ,  dont  la  vérité  eft  frappante.  ^| 
Toutes  les  patries  de  ce  tableau  précieux  font  ordonnées  avec  une  intel-  ^^ 
ligence  fupérieurc  \  &  quoique  le  Pc-întrc  les  ait  traitées  d'une  mantcrs 
large,  U  n'a  point  facritîé  les  détails  intérclTantï  au  defir  d^  ptoduirede 
i'efer. 

Si  rcnchaînemcnt  de  fcs  principes  Ce  de  fes  conféquences ,  C  ta  précî- 
fion  dç  fes  raifonncmecits  exigent, de  la  pattdes  Leélturs  ,  une  artention 
roucenue,la  clarté  des  développements  uc  rend  point  cette  attention  fa- 
tigante i  Se  l'élégance  du  ftyle  de  cet  Ouvrage,  dîfons  mieux,  l'élo- 
quence propre  au  genre  de  cette  produâiion  ,  en  rend  la  leâute  agréable 
&  attachante. 

•'  L'Auteur  de  l'aurte  Mémoire  a  donné  dçs  mêmes  malldies  une  Hlftoif»  ' 
d'une  fidélité ,  d'une  cxatîVitude  qui  ne  laiffcnt  rien  à  dcfirer.  Un  plan  lu- 
mineux, rempli  pat  les  détails  fes  plus   inftruiitifs  ,  rend   cette    Hiftoirc 
un  Ouvrage  vraiment  clafltque.  La  multitude  des  bbfervations  dont  l'Au- 
(cut  l'a  enrichi,  joint  rexempLe  au  précepte,  offre  aux  Le^eursU  fici- 
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Jité  de  comparer  i'écac  de  leurs  malades  avec  celui  des  malades  dont  on 
leur  a  nii^  llilUoire  fous  les  yeux,  Su.  favorifanc  l'application  des  princi- 
pes, donne  à  ce  Mémoire  un  degré  d^utilîcé  peu  commune. 

Cette  idée  générale  des  deux  Ouvrages  qui  ont  réuni  les  fuffrages  de 
l'Académie,  &  ^ue  nous  juditieronspar  leurs  extraies  j  ne  peur  manquer 
de  faire  appercevoir  qu'il  éroïc  difficile  de  prononcer  fur  leur  mérirc  rcf- 
pciflih  que  (\  l'un  ,  par  la  beauté  de  Ton  enfcmble  Se  de  Ion  exécurioDy 
étoit  digne  de  la  palme  ,  l'anire  ^  par  la  richefTe  de  fes  deuils,  mérïtoic 
également  de  l' obtenir  ;  enfin  ,  que  tous  deux  lemplifTant  parfaitement 
les  vues  de  l'Académie ,  il  y  auroic  eu  de  l'injutlice  à  décerner  le  Frix  z 
l'un  )  tandis  qu'on  n^aurolt  domié  que  ï Acccjjii  à  l'autre  >  qu'ainH ,  le  parti 
que  la  Compagnie  paroilToit  devoir  prendre ,  étoic  de  le  partaj;cr  égale- 
ment entre  les  Autcurs.de  ces  deux  Ouvrages  ,  puirquc  l'un  &  l'autre  y 
«voient  un  droit  égal.  Ce  partage  ne  leur  eût  probablement  pas  été  désa- 
gréable \  l'honneur  d'avoir  fait  un  Ouvrage  recomui  bon  &  utile,  ellfans 
doute  ce  qui  les  Hactcra  le  plus.  Mail  ruuc  annnnçoit  que  ces  Auteurs 
étaient  des  Médecins  confommés  dans  la  prarîque;  &  l'Académie,  qtfi 
fent  tout  le  prix  du  facrificc  important  qu'ils  ont  dû  faire  des  fculs  mo- 
ments de  libres  que  leur  ont  laillé  leurs  occupations  loucnalicres,  a  cru 
que  fa  reconnoilTancc  devoît  fe  marquer  d'une  manière  plus  éclatante. 
Elle  a  penféquVn  déclarant  que  les  deux  Ouvrages  dont  nous  allons  faire 
connoitre  les  Auteurs,  ont  éj;alenicnt  mérité  le  l'rïx  propofé,  elle  devoit 
doubler  ce  Prix  ,  &  adjuger   deux  Médailles  d'une    égale   valeur. 

L'Auteur  du  Mémoire  Latin,  qui  a  pour  épigraphe  :  Qaxpfofutrantj 
oh  ncium  ufuni  pwfucrunt ,  tft  M.  Strak,  Profcilcur  en  Médecine  en  l'U- 
nJvcrfitédc  Mayence. 

Celui  du  Mémoire  écrit  en  François ,  cft  M.  Voullonne  ,  ProfciTeur 
en  Médecine  daiw  l'Univerfifé  d'Avipnon.  Ce  favanc  Médecin  remporu 
déjà,  eu  1776,  le  Prix  de  notre  Acaaéiiiic,  dont  le  fujetéroit:  «La  pré- 
31  térence  adonner  dans  roccailon  à  la  Médecine  expédiante  fur  la  Mé- 
»  decine  agiflanre,  &  vUevtrsâ».  Le  Public  a  confiimé ,  pat  fes  fuma- 
ges f  la  borné  du  jugement  de  l'Académie  i  &  cetrc  Compagnie  efpèrc  que 
le  nouvel  Ouvrage  qu'elle  ouuiûnnc  aujourd'hui  ne  fera  pas  moins  favo- 
rablement accueilli. 

Les  Mémoires  dont  l'Académie  a  jugé  a  propos  de  ^ire  faite  uue 
mention  honorable  ,  font  : 

Premièrement,  celui  qui  porte  pour  devifc  le  mcme  paffage  d'Hippo- 
crarc,  qui  fcrt  d'épigiaphe  au  Méaioirc  de  M.  Stiak:  Qtfar  entm  profut- 
runi,  oh  recïum  ujumprojuerunt,  6'c, 

Cet  Ouvrage ,  écrit  en  fort  bon  Latin  ,  eft  viiiblemcnt  celui  d'un  Mé- 
decin Praticien  très-inftruit,  &  d'un  homme  de  beaucoup  d'efptit  :  on  y 
-trouve  des  détails  du  plus  grand  uiéiitc  ,  des  idées  neuves  &  wci- 
/aines. 
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Parmi  celles  qui  doivent  faire  honneur  i  cet  Auteur ,  eft  l'invention  d'un 
noromitre,  àTaide  duquel  il  propofc  declalTer  toutes  les  maladie.  Lw 
différents  degré<:  du  développement  de  la  chaleur  animale  .  font  les  termes 
dont  ce  Médecin  forme  fon  échelle.  Il  place  dans  le  point  le  plus  élevé  lej 
maladies  qu'il  nomme  phlogiftlqucs^  eu  égard  à  l'abondance  de  ce  pnir- 
cipe,  décéléc  parles  fymptÔmcs;  &  dans  le  plus  bas,  celles  où  lachaleut 
au-detTûus  de  la  naturelle,  annonce  que  le  feu  vivifiant  eft  fur  le  point  de 
s*éteindre  :  invention  ingénieule  ,  dont  l'application  peut  être  d'une  grandt 
utilité  dans  la  pratique  médicinale ,  S:  qui  doit  donner  une  idée  bien  avan» 
tagcuf:  de  fon  Autour.  AulU  ce  Savant  eût-il  difpaté  le  Piix  ,  peurOcrc  avec 
avantage,  (î  le  delîr  de  tout  dire  ne  l'eût  pas  j^rtré  dans  une  ditrufion  tatî- 
gante  ;  (\ ,  emporté  par  fon  imagination  ,  il  n'eût  pas  employé  li  pltf* 
grande  partie  de  fon  Mémoire  à  l'explication  de  )a  caufc  prochaine  delà 
fiivre,  explication  des  plus  ingénieuses,  &  crèsfavanre,  mais  qui  tientà 
une  théorie  trop  p:ii  avancée  pour  entraîner  la  conviction  ;  enfin ,  s'iPn'eûc 
pas  cru  devoir  traiter  de  cous  les  genres  de  fièvres ,  &  fe  fût  renfermé  dans 
le  fujet  ptopofé. 

Le  fécond  Mémoire  que  l'Académit  a  jugé  à  propos  de  faire  cîtCt  avec 
éloge  ,  eft  celui  qui  porte  pour  épigraphe  ce  vers  de  Lucrèce  : 

Pwfta  caloris  tnîm  pars  efl  pojlnma  rtgoris. 

Son  Antcur  paroîtun  Médecin  "uidé  par  une  excellente  théorie,  &  éclaiié 
par  une  pratrouc  heutcufe.  Ses  idées  for  la  caufe  prochaine  delà  fièvre în- 
"letmîttentc  ,  (ont,  i  peu  do  chofe  près,  trcs-jnft;?.  Il  verra,  par  la  lec- 
ture des  Mémoires  couronnés,  qu'il  ne  lui  rcftoir  qu'un  pas  à  taire  pour  dé»- 
ttrmincr  carte  caufe  d'une  manière  convaincante.  Ses  vues  générales  fut 
!e  ttaitcmeiir  de  la  fièvre  intermittente  font  excellentes.  Tous  les  détails 
dans  Icfqacls  il  cft  entré  fur  les  trois  principales  efpèces  de  cette  ficvw, 
)uftifient  ce  que  nous  avons  dit,  3c  l'anhoncem  comme  un  bon  Praticien  : 
'on  elt  feulement  étonné  que  l'expérience  l'autorife  à  afTuicr  que  les  putg»- 
tiïs  ,  i  la  fuite  de  Tufage  du  quinquina  ,  ne  rappellent  pas  la  ficvre  ,  tandb 
qu'elle  paroît  avoir  prouvé  le  contraire  â  tous  les  autres  Médecins. 

Si  cet  Auteur  n'a  pas  eu ,  dans  le  concours ,  tout  le  fu^ccs  qu'il  poiivoit 
efpérer,  c'cft  que  la  crainre  de  la  prolixité  lui  a  id'ix  négliger  d;  fjire  une 
mention  plus  cxprelfc  dfs  cfpcces  Ocooiiaircs  de  fièvres  intcmiittentei, 
&  de  s'occuper  des  maladies  qui  leur  fuccèdent*,  c'eftqucla  partie  du  ftyle, 
quoique  par  ellc-mcnrcpeû  importante  dans  un  Ouvrage  de  Sciences,  donne 
même  ,  à  mérirc  égal  pour  le  fond,  bitn  de  l'avanugt  aux  ConcurrenR 
loriqu'elle  eft  foignée.    Nous    cfpérons  qu'après  avoir  lu  les  Ouvrages 

3ui  l'ont  emporté  furie  fish,  l'Auteur  n'acculera  pas  l'Académie  de  itop 
e  fêvéviré. 

kc  rroifîcmc  des  Mémoires  dont  l'Académie  a  voulu  qu'il  fût  fait  vvm 

mention 
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Vcntion  «vanfagcufe ,  a  pour  devifc  une  aflVrtion  lumireufs  à%  W4a^ 
ham  :  Efl  fehris  ipfa  Na:urœ  inflmmenium.    . 

Ccrrcvëriré,  à  JacjUcJic  l'A-itcur  donne  un  peu  trop  tVcïrcnùon  ,eft  U 
bafc  de  farhénrii:;  c'clt  d'aprcs  elle  qu'il  délitiit  !a  hcvrc  intcrmttxïm?. 
&  qu'il  cxpliq'ic  tous  les  phénomènes  qui  caracléiifcnr  cette  fitvrc 

Il  n'admet  point  de  levain  fébrile  panîpulier. Une  croit  pas  quulccrjir 
quina  agill'e  par  une  propriété  IpéciBque;  il  le  regarde  feulement  coranic 
tonique  &  acicifepùquc.  Il  cil  piobable  qu'il  Ce  trompe  :  mais  ù  ptatiqo« 
n'en  cft  pas  moins  fage,  tant  il  eft  vrai  ^uc  les  théories  font  fouvenc  inaif- 
férences  ^  ce  font  des  roures  diverfês  qui  conduiCent  au  même  but.  Le  Mé- 
moire dont  it  eft  queftion  cft  très-bien  écrit,  &  prouve  que  Ton  Auteur 
cft  un  homme  d'efprir.  Les  détails  qui  le  remplillenr,  annoncent  qu'il  cft 
l'ouvrage  dun  Médecin  qui  a  lu  avec  fruit,  mais  qui  n'a  pas  encore  eu 
l'avantage  d'être  éclairé  par  une  pratique  étendue  ...,;&  un  laconifme 
qui  pourroit  faire  foupçonncr  que  l'Auccur  n'a  pas  failî  toute  l'étendue  de 
la  queftion  propoféc,  tait  reflcmWcc  fon  Ouvrage  à  la  première  crquifTe 
d'un  tableau  qui  rcftc  encore  à  faire. 

Nous  terminerons  cette  Notice  des  Mémoires  que  l'Académie  a  cru  de- 
voir diftincuer,  par  une  réflexion  bien  ratistaifance  pour  tous  tes  vérita- 
bles amis  des  hommes  ,  5:  fur-tout  pour  les  Médecins  que  l'humanité  rend 
ienfïblcs  aux  pro;^rès  de  leur  Art.  Tous  les  Auccurs  de  ces  différents  Ou- 
vrages ont  reconnu  que  le  quinquina  étoit  le  fébrifuge  par  excellence  : 
tons  le  conicillent  fouvcnt  à  très-grande  dofc,  toujours  comme  un  re- 
Incde  à  conrinncr  long-temps.  Le  préjugé  qui  Itr  fait  fi  /réqucmmcm  re- 
gawfer  comme  pernicieux  ,  diratil  que  les  climats  en  varient  l'cflicadté? 
Nous  avons  à  lui  donner  une  réponfc  qui  ne  permet  pas  de  réplique; 
Un  <ïes  Auteurs  couronnés  habite  fAIlcmagnc  ;  l'autre  une  des  Provinces 
méridionales  de  ce  Roya'.ime.  Celui  dont  nous  avons  cité  l'Ouvrage  ati 
premier  rang  parmi  ceux  dont  l'Académie  a  voulu  qu'on  fît  une  mention 
honorable,  nousa  paru  rélîder en  Italie.  Il  eft  probable  que  les  Aufeurs 
des  deux  autres  font  François,  La  diverfiré  des  climats  n'influc  donc  pas, 
comme  on  le  préfume,  fur  les  cifets  de  ce  précieux  fébrifuge-,  &  fînous 
ofîons  apporter  en  preuve  de  cette  vérité  notre  propre  expérience,  nous 
pourrions  dire  que,  depuis  plufieurs  années,  éclairés  notamment  par 
VetlofF  Se  Tort»  ,  nous  lui  avons  vu  opérer  des  prodit»es  ;  &  que  dans 
celle-ci ,  ou  les  occafions  d'y  avoir  recours  fc  font  fi  prooigicufement  mul- 
tipliées ,  enhardis  par  l'unanimité  d:s  fuffrages  des  Auteurs  qui  ont  con- 
couru pour  le  Prix  ,  nousi'avons  employé  avec  le  fucccs  le  plus  flatteur. 
Tout  confîfte  ï  faîfir  les  drconftances  où  ce  fïbrifiige  peut  êrrc  utile  i 
les  Mémoires  couronnés  les  ont  déterminées  avec  une  précifion  qui  doit 
bannie  toute  inquiétude.  Leur  Icfturc  portera  fur  cet  objet  le  ^out  le  plus 
nmineux;  &  ïtut  extrait,. que  nous  allons  lire ,  pourta  tout  au  moins 
Tome  XXil,  Part.  /,  1783.  MARS,  E  e 
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ébranler  un  préjugé,  (JU6  nous  voudcions   pouvoir  détruire ,  puce 
e(l  infînimenc   dangereux,       « 


EXTRAIT 

DU    M  Ê  M  O  !  R^    DE    Ai.    S  T  R  A  K. 

\_jE  Mémoire,  que  nous  avons  die  erre  écrit  en  Latin ,  efl  divifé  en  m 
livres,  5c  chacun  de  ceux-ci  en  pluficurs  chapitres. 

Diàns  le  premier,  l'Auteur  donne  tout  ce  qui  a  rapport  aux  fiçvrcs  in~ 
tcrmitteni£s  ,  à  leurs  caufes  éloignées  2c  prochaines ,  à  ia  marche  de  leurs 
acccs,  à  leurs  récidives,  Se  an  traitcmcnc  que  ^  fuivanc  les  cir confiances  , 
il  convient  de  faits  aux  maUdes  qui  en  font  anaqués. 

Il  a  confacré  le  fécond  àTexpotition  des  noaladics  ,  ^ui ,  fuus  des- ap- 
parences trompeufcs  ,  font  de  véritables  Ecvres  imermicrencesj  &  quil 
nomme  fièvres  intermittentes  mafquées.  ■; 

U  décrie  dans  le  troiiîcme  les  maladies  qui  fuccèdeuc  fouvent  à  deS} 
vies  intermittentes  vraies. 

Le  premier,  qui  cft  (bus-divifé  en  ncnf  chapitres,  préfcntc  .  avec 
plqsgtand  détail,  tout  ce  qui  peut  taire  teconnoîcre  les  différentes  cf- 
pèces  de  fièvres  tnccmiittcnt^i  coût  C£  qui  peut  éciairet  fui:  la  méthodq 
Ifuivredans  Uur'traitcmcnr,  quelles  que  foîcnt les  cîrconfUnce^  danslcT- 
quclles  fc  trouvent  les  malades. 

La  caufc  prockaine  de  cette  ôcvreetl,  félon  M.  Strak,  un  mîafme 
particulier ,  dont  rexploHon  produit  les  accès ,  mais  qui  a  befoin  de  crt 
ver,  foie  dans  Ic^  premières  voies,  foit  dins  û  malfc  humorale,  foit  da 

?uelqucs  parties  dji  corps,  des  humairs  difpoféesà  s'ailîmiler  avec  lui, 
1  compare  ce  miafinc  à  c^Iui  de  la  variole  ,  qui  e!l  Gns  cf}èc  fur  ceux 
dont  les  humeurs  ne  fjnr  pas  dUpofé^'S  à  entrer  en  combttiaifon  avec  lut. 
La  mcnic  coniparaifofi  fcrt  à  M.  Scrak  pour  rcndte  raifon  des  vuiétésde 
U  fièvre  intermicrence  &dcs  événements  divers  qtii  la  terminent. 

A  l'aide  de  cette  cbéoris,  l'Auteur  rend  fculi'olc  pourquoi  ces  fièvres 
lègnenc  épidémiquemciic  en  différentes.  faîTons,  âc  font  endémiques 
certains  pays  ;  pourquoi  il  cil  dei  perfminis  qui  ne  rclTuicn:  point  \  poi 
quoi  elle  cft  bénigne  &  cède  promprcmcnc  chiz  les  uns ,  tandis  que  chez 
les  autres  elle  eft  opiniâtre  ^  &  prend  fouvent  uncaradcredo  malignité  i 
cntîn  I  pourquoi  la  Nature  la  guérit  quelquefois  feule;  pourquoi  l'Ai 
parvient  fouvent  au  même  but  par  le  feul  (ôcours  d»  relâchants  ,-des 
la)'at)cs  S<.  des  évacuants,  &  pourquoi  il  cllprcfquc  toujousi  obligé  de" 
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fecoutir  au  quinquina ,  que  l'Auteur  «garde  ccjmme  le  Gîiii  fébiirog» 
pfoprcmenc  aie ,  i  raifon  d'une  propriété  rpécitîque  ;  tous  ceui  qa'on  dé- 
core de  ce  nom  netaDcquedes  coireitifs  det  humeurs.  &  n'opérant  U 
eu^rilcu  de  la  fièvre  que  par  la  defhu^tun  dj  fuycr  néceifaite  a  i'efplo* 
uon  du  mîjfme  febrilcf. 

Cette  théorie  guide  M,  Srrak  dam  le  dévcloppomenc  de  la  méthode  à 
•œployer  contre  les  fièvres  inrermittcntes. 

Comme  il  admet  qu'il  eft  des  citconftances  où  ces  fiè»rcs  font  on  re- 
mède, en  tant  qu'elles  peuvent  opérer  la  réfolution  de  plulicurs  engorg©* 
monts  &  dépurer  la  mafle  humorale  ,  il  s'attache  À  défigner  celles  qu'il 
faut  abandonner  aux  ieols  foins  de  la  Nature. 

Quant  aux  autres ,  il  veut  qu'on  les  airaqùe  par  U  fpécifiqac  ,  dctqu'tl 
cA  polTibledc  le  faire  fans  dani^er;  8c  pour  faire  rcconnoîttc  celte  pof- 
fibilité,  il  fait  cbfcrver  que  chaque  accès  ^e  fièvre  intermittente  eft  tel* 
jnitié  par  une  crifc  ;  qu'il  s'en  opcrc  une  autre  après  un  certain  nombre 
d'accès  ï  &  enfin,  une  troilîcme  après  la  cefTition  de  cette  maladie. 

La  première  ,  toufours  pirrielle  &  incomplcrte ,  n'auïorîftt  pas  lulagc 
du  quinquina  ;  ce  n'cft  qu'après  la  féconde  qu'on  peut  l'employer  atcc 
fuccès.  Ce  remède  n'eft  plus  nécctrairc  après  k  troiitènie,  qui  eft  prefque 
toujours  l'effet  de  faction  du  fébrifuge. 

Une  cxpolltion  cliirc  des  lignes  qui  caraftérifcDt  la  féconde  efpèccoe 
crifc,  mec  tous  les  Praticiens  en  état  de  failir  le  moment  favorable  pour 
artaqucr  la  fièvre  par  fon  fpécifique;  mais  fouvcni  il  feioit  dangereux 
d'attendre  ce  moment  \  les  «cccs  ont  une  intenlicé  malit;nc ,  <^ui  n«  tacd»- 
«oit  pas  à  les  rendre  funedes.  M.  Stiâk  en  fait  la  remarque  >,  indique 
les  iignes  auxquels  on  reconnoîtra  qu'atrendre  plus  lon^-tcmps  fôac 
adminillret  ce  remède ,  ce  feroît  cxpofer  la  vie  des  malade»,  te  vci« 
'qu'alors  on  btufque  l'ufage  du  quinquina  :  un  en  patte  la  âoÇe  foft 
haut. 

La  diminution  des  accès,  leur  ceflation  mcme,  ncparoilTenc  pas  i  ce 
favant  Médecin  être  fuffilantes  pour  engager  à  cclîcr  l'ufage  du  quin- 
quina, Inrfqti'on  a  commencé  de  le  donner.  Le  miafmc  l-ébrilc  peut  n'ê- 
tre qu'a^oupi  Se  dépofé  dans  quelques  vailTeaux  ,  dans  quelques  points  du 
tiffu  cellulaire, ^éloignés  du  torrent  de  la  circnlation.  Ce  n'eft  qu'à  lap- 
parition  d'une  urine  abondante  &  claire,  qu'il  confcille  de  ccflcr  fufagç 
de  ce  remède.  Il  en  a  donné  quelquefois  julqu'à  6  oxiccs  Se 
plus.  ^ 

Tous  les  conf^ilsde  ce  célèbre  Pratirfcn  font  juftifiés  par  ane  infinîté 
d'obfervarions  concluantes  ;  8c  ce  qui  doit  augmenter  la  confiance  qu'ils 
méritent»  c'cft  que  ,  parmi  ces  obfcrvarions ,  il  en  eft  dont  ia  date  re- 
niome  jufqu'cn  1749.  On  ne  peut  pas  Hès-Jors  foupçonner  dans  l'Auteur 
de  cet  CKcellenc  Mémoire  ,  lenthonfiafnie  de  ta  jeuneffe,  qui  fdir  vole 
bien  fouvent  ce  qu;;   l'on  dchre.  Tout  ce   qu'il  avance  fur  Tufage  du 
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cjuinqiiina  ,  cfl  autorifc  p^tr  une  pratique  de  plus  de  trente-deux  ans  ,  ftÊ 
l'on  voie  que  ce  remède  a  été  pris  avec  le  plus  grand  fucccs  par  des 
noariices  ,  pat  des  fcmmcj  en  couches ,  &  même  par  des  femmes  eii' 
ccioces. 

Des  obfervations  non  moins  concluanrec  viennent  appuyer  les  pré- 
ceptes dont  les  deux  autres  livres  de  ce  Mémoire  font  remplis. 

Toutes  les  maladies,  qui  ne  font  que  des  hcvres  intermittentes  maf- 
quées ,  font  décrites  dans  le  fécond  avec  une  Bdélité  digne  des  plus  grands 
«loges  \  leur  caraâcrc  y  eÛ  désigné  par  des  lignes  faciles  à  failjr  &  déci- 
fiJs;  leur  rraircmcnt  cxpofé  avec  une  clarté,  avec  une  (implicite  qui 
pottent  la  convid'lion:  on  y  voit  que  le  quinquina,  employé  avec  les 
rocmes  attentions  ,  les  mêmes  réferves  ,  la  mcme  prodigalité  que  dans  les 
vraies  fièvres  intermittences,  a  procuré  la  guéri&ii  de  ces  maladies  dé- 
gui  fées. 

Ceft  encore  par  un  grand  nombre  d'obfervations  ,  que  M.  Srtak  9 
dans  fon  troifième  livre  ,  prouve  les  avantages  que  l'on  doit  attendre  da 
quinquina  dans  les  maladies  qui  font  fréquemment  la  fuite  des  Hèvres  in- 
termittentes. Il  y  fait  meution  d'obflruâiuns  conftdérables,  de  launiflcs  , 
d'hydtopifies  guéries  par  ce  remède,  parce  que  le  miafme  fébrile  dépofô 
fur  les  vifcères  en  étoit  la  caufe.  Mais  ce  qui  f^ic  un  honneur  infini  à  ce 
iàvant  ProfeiTeur ,  c'cll  la  méthode  qu'il  confeiile  de  fuivre  ea  pareilles 
circonftances. 

Si  la  ficvro  a  cclTé,  il  veut  qu'on  la  rappelle  par  des  purgatifs  &  des 
apéritifs  ,  qui  feront  en  quelque  forte  fortir  de  fa  tanière  le  miafme  fé- 
brile ,  pour  Tcxpofer  à  l'aâion  du  fpécitîque.  Ce  craie  de  eénie  auroit  fufiî 
pour  mériter  ï  l'Auteur  la  palme  que  l'Académie  lui  a  acliugée.  On  verra, 
pat  l'cxtrair  du  Mémoire  de  M.  Voullonne  ,  que  la  Compagiiie,  en  n« 
partageant  entre  les  Auteurs  que  l'honneut  de  la  victoire,  en  donnant  à 
chacun  d'eux  une  médaille  de  la  valeur  de  300  livres  comme  une  mas- 
que <liAinguée  de  foa  ellinic  ^  n'a  fait  qu'un  bi^c  de  judice. 


EXTRAIT 
DU    MÉMOIRE    DE    M,    VOUILOSHE, 


J_i  'A  u  T  E  u  R  n*ann,once  point  de  divisions  de  fon  Ouvrage  î  mais  un 
enchaînement  de  principes  ^  de  conféquenccs  ,  une  diQribucion  méthodi- 
que des  différentes  qucftions  renfermées  dans  le  Programme  de  l'Acadé» 
ïnic,  donne,  avec  la  plus  grande  clarté,  ce  que  l'Aut:ur  n'a  pas  cru  dc- 
^voir  pToracttre   en  commençant. 


t.  i. 
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A  des  réÔexioin  fagesfut  l'exiAcnce  réelle  <lcsfébxifugcs»fur  les  caufcs 
de  l'erreur'  cjui  aTiic  décorer  de  ce  nom  un  nombre  prodigieux  de  mé- 
dicaments, îur  rimporrance  de  la  qucflion  propolec  par  l'Académie, 
M.  Voullonne  fait  luctéder  une  cxpotîrion  du  point  de  vue  Tous  leque] 
il  a  cnvifagé  cette  quclHon.  «  Oo  nous  demande ,  dit-il  ,  d'aflignero  a- 
H  bord  à  la  hèvrc  inccrmincfite  fon  véritable  carataOre  ,  &  de  nwiquer  en- 
«  Alite  quels  font  dans  cette  cnaladîe  les  (îgnes  qui  exigent  qu'on  l'ateaquo 
4   par  des  fpécifîques  n. 

On  peut,  d'après  cti  énoncé,  juger  du  plan  que  va  fuîvre  l'Autetjt}  Se 
ce  plan ,  il  l'a  rempli  d'une  manière  li  heureule  ,  qu'il  feroic  peuc-êrrc 
ïmpoiïîblc  défaite  mieux. 

il  déttnitla  lièvre  inrermitrcDce  <'  une  maladie  quicéfulce  de  renfem* 
»  blc  de  plufieuts  maladies  fébriles  ,  don:  chacune  eft  affez  courte  dans  ft 
»  durée,  6i  paroît  elTenciellcmcnc  diliinguée  de  ccllo  qui  la  précède  & 
»  de  celle  qui  la  fuJtj  auxquelles  cependant  elle  lelTeiikble  pour  l'ordi- 
n  naire  ». 

Il  établit  une  di(lIn(5tton  entre  les  Bcvres  périodiques  &  les  fièvres  inter- 
mittentes «  ne  compte  parmi  ces  dernières  que  celles  donc  les  incervalles 
des  accès  ue  s'étendent  pas  au-delà  à€  quatorze  jours  ;  relègue  parmi  les 
périodiques  toutes  celles  donc  les  intervalles  font  plus  prolongés  i  faic  ob- 
ièrver  que,  dans  les  incervalles  des  védtables  intennittcnccs,  la  nialadis 
fubline  toujours  d'une  manière  fen/îble  ,  tandis  qu'il  n'en  exifle  rien  dans 
ceux  des  périodiques^  que  chaque  accès  d'intermiitentes  a  ,  de  même  que 
les  nialiaics  aiguës,  ciois  temps  diAincls;  mais  que  ces  temps,  marqués 
ordinairement  dans  les  premiers  par  un  ^oid  plus  ou  moins  vif,  par  une 
chaleur  forte  ,  par  une  lu9ur  qui  termine  l'acccs,  no  font  pas  abfolumenc 
efiëmiels  tous  trois  pour  caradétifer  une  Hèvre  intermittente. 

Que  le  premier;  que  te  froid,  qui  fouvent  ell  à  peine  fenfîbJe,  coni« 
raencc  toujours  par  les  pieds ,  &  fouvent  eft  remplacé  par  une  légère  toux  i 
que  le  fécond  leur  eft  commua  av^c  toutes  les  fiàvxes  aij^açii  &  que  le 
iroincmc  cfl,  dans  quelques cfpèces de  fiOvres  intemiittcntcs,  iiucrcocnpu 
par  l'artivéed'un  nouvel  acccs.il  ui  cunclut  quect;  n'cddans  aucun-t^e  ces 
rrois  cas  ,  pris  fépatémenc,  qu'il  faut  chercher  le  cara<^crc  didin^fde  J« 
iicvrc  incermîrtcnre,  ni  dans  Jeurtappotr  enir'eux,  eu  égard  à  la  totalité 
des  accès,  ou  à  leur  durée,  parce  que  ces  temps  fc  conlundent  dans  quclr 
quescircondances  ;  cntin  ,  qu'on  trouvera  ce  cacadicrc  dans  l'obfcrvaiion 
oela  rapidité  de  lamarche  des  accès...,  «  Quelle  que  fuit  une  âèvra  inter- 
»  mittcntc  ,  c'ell  toujours  avec  une  efpcce  de  niouvenient  accéléré  que  U 
3>  maladie  s'avance  vers  fon  plus  hauc^legré,  &  s'en  éloigne  cnfuîre;  de 
V  fonc  qu'un  accèjde  âèvre  intermittente  fera  toujours  xeconnoilTàble  , 
s  en  combinant  le  changement  d'état  du  malade  de  bien  ea  mal  &  de 
)3  mal  en  bien,  avec  la  bricveté  du  temps  dans  lequel  ce  changement  s' cft 
*»  opéré  »• 
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ipperiKnt  des  (îgnes  cara^érîdiqaf 
rermirreiitc,  M.  Voaltonne  fait  fentlr  qu'il  ne  frn  plus  poflibie  de  fe  mé- 
prendre fur  la  réaUré  de  l'cxiftcncc  de  ces  rortcs  de  chèvres  >  qu'on  ne  ler 
croira  plus  où  elles  ne  font  pai,  &  qaon  les  icconnoîcra  toujours  où  elles 
Ter  ont. 

S«s  remarques  judicieufes-  fur  U  corifufion  des  premier»  &  dcmîerj 
temps  t  le  conduifenc  i  divifec  les  fièvres  in  te  rmii  tenter  en  manifcftesac 
obfcures  ,&  cette  divifion  devient  de  la  plus  grande  milité  dans  la  pra- 
tiquer 

I-cs  ptcmicros  ont  lciir«  trois  temps  bien  marqa«  ;  les  autres  ne  font  foiN 
vent  carAiilérifè^iS  que  parle  ratentlilcmcnr  no:abJe  des  (rbnAions  vitalel^, 
&  par  une  rémilïîon  momenrannéedes  accidents  du  troilicme  ,  que  le  re- 
tour du  premier  abfoiba  en  quclquî  (brte. 

Vne  grandi  attention  à  c*5  différentes  phafe^  empêchera  qu'on  rtc 
puilfc  confondre  les  fièvres  fubintrantes  ,  les  (ubcontinuci  &  les  rémitten- 
tes, avec  les  continues  j  mais  ccUesct  fuccôdenr  quelquefois  aux  intermir» 
tentes  &  le^  remplacent.  H  eft  de  la  plus  grande  importance  de  iâiltt  le 
moment  da  ce  changement.  M.  Voullonne  donne  les  frênes  qui  le  fêtanc 
prévoir  &:  reconnoîrre.  Ce  feront  la' duréî  totale  de  l'accùs ,  plus  grande 
tju'cllc  n'avoit  coutume  de  Tctrci  celle  du  fécond  temps  beaucoup  pius 
confîdérable  que  celle  des  autres  \  U  brièveté  du  premier  S:  du  troiîïcme, 
&  la  diminution  de  leur  intenfité. 

•  ^Nous  omettons  à  regret  tout  ce  mie  l'Auteur  dit  <*.ir  la  combinaifon  do 
diftérentcs  fièftes fntermitteriecs  entrcUes,  H  de  celleî-ci  avec  la  conti- 
nue i  fi|r  la  foâs-dîvilîon  drt  fiC-rres  intermittente?  obfcores,  en  bénieptes 
£{ -en  malignes.  Partout  les  fivnes  qui  caratitérifcnt  ces  différentes  compli- 
cations,  font  préfemés  avec  fagacité.  Mais  nous  devons  nous  hiter  d'éf- 
<i«ec^  aux     préceptes    que   notre    Auteur    donne  (br  l'ufage  du  iebri** 

■wM* 

Il  poC:  d'abord  en  principe  ,  qu'il  y  a  des  fébrifuges;  que  ce  genrt 
)d^  /emide  a  une  propriéré  Ipécifiqtic  contre  la  caufc  des  fièvre»  intef- 
«nirtentes,  caufe  qu'il affimik,  avec  Mead.i  une  efpèce  de  poîfon:  idéo 

3UÎ  renfre»  comme  on  le  voie,  dsns  cell*:  qui  fait  la  baie  de  la  diéorte  & 
e  la  prartque  de  M.  Strak  \  que  le  fébrifuge  eft  U  quinquina  ,  mais  qu'il 
«a  aucune  efficacité  contre  la  CASx^t  matérielle  des  ficvics  con- 
'tinoes.  -  ^ 

-  Que  ce  fcmèdê  n'agit  que  "pKïphylaâîqncmcnt,  en  tant  que  fâwifiig?, 
contre  l'acccïfiituT,  &non  pa?  contre  l'accès  préfcnt. 

Il  ne  guérit  que  ie^  fièvres  inrermittcntes  cffentiellcs,  &  non  pas  Itts 
fymptômatiqUes,  parce  que  (on  adion  fe  bornant  à  détnnrc  le  miafnie) 
cauft  des  premières ,  dî  peut  pas  attaquer  avec  fuccès ,  ni  anéantit  les  cal^ 
les  des  fécondes. 
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Apres  avoir  ainfi  circonfcrit  Jet  propriétés  du  quinquina ,  TAuteux 
examine  quand  &  comment  oo  doit  y  avoir  recours. 

On  préiume,  par  ce  que  nous  avonr  dit ,  qu'il  en  bannie  lufage  de  tou* 
tes  ies  fièvres  inTefJîTÏttcnrei  entretenues  par  une  riippurattonmternc  ,  pai 
une  ahération  vénérienne  ou  fcorbutiquc  des  humeurs  \  qu'il  ne  le  permet 
pas  dans  les  continues  j  que  b'il  a  réudl  dans  celles  qui  £biu  puttidurtnaU* 
gnes,  c'cd  en  q-jalité  dantiieptiquci 

Mais  toutes  les  inreriritrentes  vraies  ne  lui  patoîfTcnt  pas  devoir  cfr* 
combattues  (tar  ce  médicament.  Il  en  reconnoît  de  néctnaircs  au  léta- 
biifTenient  des  fin^ions ,  à  la  deftruâion  de  quelques  maladies  chroni- 
ques ;  il  donne  les  tigncs  auxquels  on  peut  reconnoitre  ces  fièvres faJucaiKS^ 
&  qui  avcrtilTcnc  les  Médecins  de  fe  borner  au  rûJc:  de  fpc^arcuTS* 

Lorfqu'il  rraire  de  celles  qu'on  peut  &  qu'on  doit  Cumbatlre  pat  le  fé- 
brifiige,  il  fait  remarquer  que  ce  icmède  ne  d  ■-it  point ècre  cmpioyéu^nc 
que  les  humeurs  n'aient  été  dépurées  par  des  évacuations  Se  par  un<Aif« 
inanifcllc*,  qu'il  ne  faut  pas  le  donner  pendant  l'accès ,  parce  que  n'aglfTanc 
que  prophylaétiqucmcnr ,  &  contre  l'accci  futur  fil  ne  peut  rien  dans  ceit© 
circonftance  ;  que  l'effet  du  quinquina  c^ipcam  un  certain  efpacc  de  temps  ^ 
op  doit  commencer  à  le  donner  dans  fts  fièvres  intcrmittcnlci  inantfenes, 
immédiatement  à  la  fin  de»  acccs,  le  continuer  lufau'àleur  rctoar  ,  5:  en 
prolonger  l'uGge  lon«-temps  aptes  leur  ccfTaiion  ablblue  ,  pour  prévenir 
Jcs  récidives  ,  en  détruiCint  complettement  le  miafme  (ébrile  \  enfin ,  qtic, 
malgré  la  bénignité  d'une  fièvre  intermittente ,  il  faut  toujours  recourir 
au  quinquina,  d^s  que  la  coâion  le  permet. 

Le  moment  où  U  fiut  placer  ce  remâde  dans  les  inrermitter.tes  ohfcui^s; 
eft  ct:lui  oit  l'accès  diminue  fcnfiblement:  alors  la  force  des  dofcs  doit 
ûippléer  au  temps  qui  manque;  8c  en  général  dans  routes  les  inTcrmtrrén- 
tes  dont  hs  accès  ont  peu  d'intervalle  cntr'cux  ,  ou  n*cn  ont  point  dâ 
tout ,  il  faut  commencer  par  une  forte  i'   '  '    puU  elidonneid*  moindtes"^ 


izncs-,  Il  l'analogie  rïo'  j^ftunoit  p 
hardirà  le  prefcrire ,  parle  même  motif,  dans  les  fièvres  continues  déjl 
avancées:  mais  trop  circonfpeâ  pour  réfoudre  cette  quedtoD^  il  en  ap- 
pelle à  l'expérience.  '  -  .  '  " 
Nous  ne  pourrions,  ïans  dontier  .ï  cffcxtraît  une  étendue  petït-êttc  inv 
difcrctc  ,  entrer  dans  tons  les  détails  qui  motltreût  dans  M.  Voullorine 
un  Médecin  éclairé  par  une  pratique  réfléchit,  Un  homme  fait  pour  infj? 
truite,  &  qui,  à  la  logique  la  plus  fûre  ,  à  la  pénétration  îa  plus  vive, 
joint  le  talent  de  donner  à  fes  exprefTions  U  Clarté  ,  l'éuergie  ,  qui  affu- 
rcnc  \  la  vérité  l'empire  qui  lui  m  dâ. 
'  Quoique  nous  ayioQs  l'ouvent  dans  cec  extrait  emprunté  les  proprw 
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termes  de  FAuTcur,  nous  n'anrions  donné  qu'une  foible  idée  de  fon  ftfic, 
de  la  manicri;  dont  il  rend  Tes  idées ,  ù  nous  ne  détachions  de  fon  Mé 
moire  cjuelquès  morceaux  ;  &  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  y  léuflii 
qu'en  copiant  le  réfumé  qui  termine  Ton  Ouvrage,  &  qui  ,  rapprochaoc 
toutes  les  parties  du  fyftcme  pratique  de  l'Aurcurj  rendra  plus  fcnfiWc  i'é- 
quité  du  jugement  de  l'Académie. 

«  En  rapprochant,  dit  il ,  tout  ce  que  robfcrvarion  a  appris  jufqu'JCT 
■   d'un  coté  fur  les  caratitèrcs  des  fièvres  eircnticUcs,  tant  înEermittcnces  qui 
»  rémittentes  ou  continues ,  &  de  l'autre  ,  fur  l'cfScacité  du  quinquina, 
»  feroit-il  impodïble  de  réduire  à  une  loi  unique  tous  les  rapports  d'ut"" 
»  lité  que  peut  avoir  ce  fpérifîque  avec  l'objet  dircô  de  fa    vertu  ftbi 
»  fugc  ,  qui  eft  la  fièvre  en  général  î  ElTayons  de  l'entreprendre. 

»  Qu'on  étudie  la  macche  d'une  fièvre  quelconque  durant  refpace  de 
*»  ouarante-hiiit  heures»  qu'on  remarque  avec  attention  combien  ,  dars 
a»  i^Rntervaltc  de  temps,  la  fièvre  différera  dellc-mcme ,  en  comparant 
-»  Tétatdc  la  plus  grande  force  avec  Tétardc  la  diminution  la  plus  fen— 
»  (îble  ;  cette  différence «lonne ,  à  notre  avis ,  la  loi  que  nous  cherchoo 
•»  c'eft-à-dirc,  qu'elle  forme  le  figne  le  plus  univerfcJ  &  le  moins  éqn 
»  voquc  du  quinquina >  comme  fpétifiquement  fébrifujrc.  En  eflet: 

«  Dans  les  fièvres  iniermittentes  fimples ,  cetce  ditfétence  cft  infitii 
»  ÔC  dans  ces  fièvres  ,  le  fébrifuge  cft  fouvetaincmcnt  utile. 

)»  Dans  les  fièvres  continues  nmples ,  cette  diflêtence  c(l  nulle  ;  Sr 
^  dans  ces  fièvres,  le  fébrifuge  e(^  parfaitement  inutile. 

»  Dam  les  fièvres  rémittentes ,  cette  différence  peuc  vaiiet  depuis 
to  néant  jufqu'à  l'infini ,  &  l'utilité  du  fébrifuge  croît  &  décroît  avcc«ile 
»  djU)s  une  proportion  rigourcufe. 

»  Il  nous  fèmbic  que  tout  ce  que  l'expérience  peur  nous  avoir  apprij, 
V  &  tout  ce  que  les  plus  grands  Maîtres  ont  écrit  de  mieux  fur  ccto 
»  jRiatièrc  y  n'efl  'que  le  développement  plus  ou  moins  étendu,  la 
*  confirmation  plus  ou  moins  râtifllc  de  cette  loi,  aufH  limple  qu'elle 
9>  nous  paroît  générale  &  fûre  dnB  fon  application  ». 

Après  la  proclamation  &  la  diftribution  des  Prix  ,  M.  de  Morveai^^ 
a  lu  Je  réftiltat  d'une  expérience  qu'il  a  faite  pour  congeier  Tacide  vï^H 
triolique.  '  ^^ 

M.  Macquer  a  annoncé,  dans  la  féconde  édition  de  fon  Dictionnaire 
de  Chyrotc  ,  d'aptes  l'obfcrvation  de  M.  le  Duc  d'Aycn  l  que  i'acïdo  tÎ- 
triolique  fe  congeloît  à  un  froid  de  15  à  ly  degrés. 

Cette  âffertion  engagea  M.  de  Morveau  à  taire  L'expérience  dont  il  ren 
compte.  Ce  fut  le  ly  février,  fur   les  quatre  heures  du  foir,  dars  une 
Séance  du  Cours  dcChymie,    qu'il  la  tenta,  ave.c  la  précaution   d'cupo- 
fex  au  même  degiç  de  froid  de  l'acide  virrioiique  concentré  par  trois  beM> 
rcs  d'ébullition,  H  du  mcme  acide  affaibli  par  deux  paiiîcs  a'eau. 
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•  '  Il  mit  de  ces  «cilles  flans  deux  vafes  de  Bgure  conique,  plaça  ces-vaTei 
dans  de  la  glicepilêê,  dans  Uqucllc  il  «voit  plonge  un  thermomètre  à  étui 
j;dc  verre,  confétjucnim*-nt  moins  fenfible  que  i«  autres.  Il  vcrfa  fur  U 
«lace  de  refprit  de  nitrc  fumant ,  &  6t ,  pa:  ce  moyen  ,  un  froid  ds  t6 
degrés. 

L'acide  affoiSli  ne  fc  congela  points  mais  le  carxentri:  fi:  apperccvoir 
ttcs-proinptcmcnt  un  bouneJet  de  glace,  qui  s'éleva  &  s'accrut,  quo;?^uq 
la  rtrmpérature  dititinu:àt  pendant  U  nuit,  celle  ds  l'air  auquel  les  vtfei 
étoient  expofés  n'étant  que  de  i. — o'*  pendant  la  nuit. 

Une  ponion  de  la  liqueur  ne  fegela  point  :  maison  reconnut,  par  des 
^expériences  dccifïves  ,  que  fon  degré  de  concentration  l'avoit  privée  de  U 
I  faculté  d'attaquer  les  métaux  >  fie  de  noircie  I«  fubllances  végérales  3c  mi- 
nérales. 

La  g  i  ace  de  l'acide  réUfla  long-temps  à  Ton  dégel)  0C  quoiqu'exporée 
dans  une  chambre  ,  dont  la  tempéiature  n'étolc  pas  au-dcHous  de  2 — o'', 
elle  ne  commença  à  fondie  que  le  iB.  La  liqueur  dégelée  &  vcrfée  dans 
un  autre  vafe ,  fe  gela  à  la  température  de  a"^ — O  ,  Se  la  dilTolution  du 
glaçon  ne  hic  complctte   que   le  4  Mars  ,    le  thermomètre   marquant 

D'où  îl  réfulfc  que  l'acide  virrioiique  peut  fc  congeler  î  une  tempéra-: 
turc  moins  froide  que  ij^—O,  flcmèmeà  2*— O**,  flc  téûftcr  très  long- 
temps i  fa  fuHon. 

M.  de  Morveiu  obfcrva  que  la  glace  de  cet  acide  ne  prît  point  déforme 
ffégulicfc,  5c  retTcmblûii  à  de  U  neige  talfée,  Il  attribue  le  fuccès  de  fon 
expérience  à  l'cxtiême  concentration  de  fon  acide. 

Le  mcme  Académicien  a  mis  fom  les  yeux  de  rAffcmbléc  un  appareil 
diflillatoire  ,  au  moyen  duquel  on  peut  faire,  furun  Bureau,  une  infînité 
<le  dilliilations  intéreffantes. 

M.  Bcrt^nunn,  qui  eft  l'inventeur  de  cette  manittc  d'opérer,  l'avoit 
fait  conuoÎFrc  à  M.  de  Virely,  Prélîdenc  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Bourgogne  ,  que  le  deHr  dcs'inftruire  avoit  conduit  à  Upfal  »  &  ccfl  d'a- 
prds  l'idée  que  cclui-cî  en  avoir  donnée  dans  une  Lettre  a  M.  de  Mor- 
veau,  que  notre  Académicien  avoir  construit  l'appareil  qu'il  a  fait  voir. 

Il  confifte  en  uneircï-petite  cornue  de  verre  mince,  du  diamètre  de  8à^ 
lignes  ,   avec  fon  vaiflsau  de  renconrrc,  &  une  lamjpe  à  cfprit-dc-vin. 

Le  bec<le  la  cornue  pafFc  dftis  un  lacet  de  Bl-dc-ter  attaché  à  un -bras 
de  levier ,  auquel  on  donne  rinclinaîfon  que  l'on  dcfire. 

La  lampe  cft  portée  fur  une  tablette  qu'une  vis  élève  k  volonté  i  5e  par 
ce  moyen  ,  on  peut  graduer  la  chaleur ,  &  échauffer  peu  à-peu  la  cornue , 
icn  l'expofant  fucc'tlTîvement  à  la  pointe  de  la  âamme^  ou  l'en  envî- 
Ironnanr, 

pour  foire  apprécier  cet  appareil ,  M.  de  Motvcau  Ta  employé  l  défcr- 
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miner  Ci  l'acide  formicîn  a  plus  d'affinité  cjuc  l'acide  tariaïcux  avec  l'al- 
kaii  végétal.  . 

Il  a  mis  du  tatttc  de  foude  dans  la  petite  cornue ,  a  vcrfé  dcfTus  de  IV 
cide  formkin  ,  &  a  allumé  la  lampe  à  efp  rit -de- vin.  La  cornue  n'a  pas 
tardé  à  rougir  ;  le  fcl  s'cft  liquéfié  ,  mais  les  vapeurs  blanches  n'onr  point 
annoncé  le  dégagement  de  l^acîde  tartareux,  &  le  foimicin  e(l  pafTé  Icul 
dans  le  récipient. 

La  Séance  a  été  terminée  par  M.  Marec,  cjui  a  lu  le  rétultat  de  Tana- 
lyfe  des  eaux  de  Saintc-Rcinc,  faite  pat  les  Commiflaires  de  l'Académie, 
fur  la  demande  de  MM.  les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  de  ce  Bourg  , 
renommé  par  Tes  eaux  minérales. 

Il  en  eft  trois  fources  ,'  diflînguées  par  les  noms  de  Fontaine  des 
Cordcliers,  Fontaine  des  bains  ou  de  1  Hôpital,  tc  de  Fontaine  de  U 
Porte  d'Alizc. 

MM.  les  CommilTaires  de  l'Académie  ont  analyfé  les  eaux  de  ces  trois 
fontaines,  fuivanr  la  méthode  de  MM.  Bcrgmann  ,  Giovanetti&  Four* 
ctoy:  ils  ont  reconnu  qu'elles  font  fans  faveur ,  trcs-lîmpidcs,  pref^u^ 
«ulli  légères  que  l'eau  diUiUée;  qu'elles  contiennent  toutes  de  l'ait  al^ 
mofphérique  eu  allez  grande  quantité  ,  mai^  très-peu  d'acide  méphitique 
ou  air  fixe. 

Que  dans  toutes  il  y  a  du  muriate  calcaire,  du  mutiate  de  foude, 
du  caice,  du  fer,  de  l'alumine  ,  du  quartz,  du  vitriol  calcaire  &  de  U 
matière  extradlive,  mais  en  quantité  extrêmement  peu  confidétable  ;  que 
le  fetf  le  vitriol  calcaire  &c  \a  matière  extraâive  y  font  prefque  Inappré^ 
ciables  ,  &  que  l'eau  des  Cotdeliers  tient  encore  en  diuolution  un  inh- 
nimenc  petit  de  muriate  magnétîen. 

-  D'où  il  fuit  que  ces  eaux  peuvent  être  afljmitées  aux  plus  puresque  Ton 
connoifTc,  &  qu'à  l'avantage  de  pouvoir  être  toutes  trois  employées  utile- 
ment pour  boiffon  ordinaire,  elles  réunillcnt  celui  detre  apéricives,  ro- 
bocantes  ,  d'une  énergie  ttcs-modéréc ,  abforbanrcs  du  phlogîAique  ,  flC 
conféquemment  rafraichinanccs  ,  6:  d'oârir  un  délayant,  un  dilfolvanc 
très-ctncace. 

Que  l'ean  des  CordcJiers,  à  raifon  de  Tes  principes  &  de  leur  dofc, 
■mcTirc  U  prélércncc,  pour  la  boiffon  ordinaire, fur  celle  dc:$  bains  &  de 
la  Porte  d  Alizé }  mais  que  celles-ci  doivent  ccre  préférées,  en  cane  qu'a- 
pértriVcs.  • 

L'ctHcacité  reconnue  de  l'eau  des  bains  contre  les  maladies  dartreufes  de 


mus 
auioK 


pfotfques  ne  leur  a  pas  paru  jullifiéc  par  le  produit  de  leur  analyse  ï 
■J'expérience  journalicrc  qui  la  conftate  leur  paroît  fuffirc  pour  en  ; 
lilet  l'ufage  dans  ces  maladies.  Ils  croient  d'ailleur?  que  l'cxtiêmc  pucec4 
de  cette  eau  peur  en  rendre  l'ufage  extérieur  très-avantageux.  ;| 
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Dans  ma  Letrre  fur  les  Eudiomècret ,  inférée  dans  le  Journal  du  mois 
de  Mai  1781  ,  je  fi.iifTois.  en  alfuranc  tjuilétoU  trhs  pofJibU  q\iun  ani- 
mât vécût  plus  long-temps  dans  un  pttit  volumt  d'un  airmoim  jalubre ,  qu'an 
autrt  animal^  cgaltmtnt  bien  conflitué  ,  nt  vtvrott  dans  un  égal  volume  d'un 
atun  au-  plus  julubre  ;  d'où  l'on  pouvoir  conclure  que  la  méchode  de  ju- 
ge r  de  la  falubrité  d'un  air  par  le  temps  pluî  ou  moins  long,  pendant 
lequel  un  animal  quelconque  peut  en  relpirer  impunémenc  un  psrit  vo< 
lutne  ,  n'écoit  pa$  trcs-exade.  J  annoiiçois  en  même  temps  que  je  tâcherois 
de  développer  cecte  vérité  dans  une  autre  Lettre,  il  me  fera  t^anmoins 
aflèz  difficile  de  tenir  ma  promefTe,  parce  que  depuis  onze  mois  j'ai  rota- 
}ement  perdu  de  vue  cet  objet  intérclïanr.  Voici  cw  deux  mots  ,  autant  que 
je  puii  me  le  rappcller  ,  comment  je  concevois  ta  chofc.  L'air  peut  fe 
char|;er  de  fubdances  très  nuilîbles,  qui  n'agilTent  fur  l'économie  animale 
qu'à  la  longue ,  comme  dans  refpace  de  deux  ,  trois ,  quatre  ,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  jours.  L'air  d'un  pays  où  règne  la  pelie,  me  fcmblc  bien 
devoir  ctre  dans  ce  cas.  Cela  pofé ,  qu'on  prenne  d'un  côté  une  cbopîne, 
pat  exemple  ,  de  gaz  déphlogiftiqué»  imprégné  de  quelques  arômes  («fti- 
ientiels  ,  &  de  l'autre  une  chnpine  ,  compoféc  de  gaz  déphlogiftiqué  â&de 
gaz  méphitique,  moitié  de  chacun.  Qu'on  incrodui'c  une  fourii  dans  U 
première  chopine,  Se  une  autte  fburïs  également  vivace  dans  la  fecondd 
chopinc:  quelle  fcta  celle  de  CCS  deux  fouris  qui  devra  vivre  plus  long- 
temps î  Nrft-il  pas  évident  que  ce  fera  la  première?  Je  fuis  même  per- 
fuané  qu'elle  réâftera  apeu-prcs  au<1^  long-temps  qu'elle  l'auroit  fait,  fi 
on  l'avoit  plongée  dans  une  mêmemefurede  j;az  déphlogiftiqué  pur, 
parce  que  les  arômes  pcftilcnticU ,  que  je  fuppofc  erre  auÎTî  dancercux 
pour  les  fouris  que  pour  l'homme,  n'auront  pas  le  remps  de  développer 
leur  ai5tion ,  &  ne  contribueront  par  conféquenr  en  rien  à  la  mort  de 
te  petit  animal.  A  s'en  tenir  donc  à  l'épreuve  des  fouris ,  on  jugeroit  le 
premier  ga^  beaucoup  plus  falubrequele  fécond  ^   undis  que,  dans  la 
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vérité,  le  premier  fcroit  rrèsdangereux  à  refpirer,  &  ^ii'il  n'yauroitpas 
]e  moindre  fJHt.ger  à  icfpiier  le  iccord  ,  puirque,  fuivant  de  trcs-habiics 
Chyirifles,  il  Icroit  bien  plus  falubrc  que  l'air  ordinaire  ,  qui  contlt-nr^ 
^  ce  qu'ils  alTurcnt,  les  trois  quarts  de  gaz  mépbicique.  Il  eu  facile  d'ap- 
pliquer ce  que  je  viens  de  dire  à  Pair  des  Hôpitaux  ,  comparé  à  celui  des 
Salles  de  Sped^acJcs",  k  premier  peur  contenir  des  corpurculcsmoibifiques, 
beaucoup  plus  nuiliblcs  de  leur  nature  que  ceux  qui  peuvent  (c  Ciouvet 
dans  le  lecond.  Il  nie  femble  pouvoir  conclure  de  cette  Lettre  &  de  la 
précédente ,  que  ni  l'épreuve  cfc  reudiomccrc  ,  ni  même  celle  des  ani- 
maux ,  ne  fautoient  nous  dirigera  coup  fur,  dans  tous  les  cas,  pour  le 
choix  de  l'air  auquel  nous  donnons  la  prérérence. 

DaifS  ma  piemièrc  Lettre  ,  favançois  auflî  que  4'cudiomctre  ne  me 

faroilToir  pas  propre  à  nous  faire  connoltrc  avec  cxaifthude  la  pureté  de 
«lifj  ou  la  quantité  de  fubAanccs  étrangères  à  fa  propre  nature  ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  combinées  avec  lui.  La  vérité  de  cette  afiertion  ne  fera  pas 
fans  dourc  conteftée  par  les  Chymiftcs.  Connoinanc  la  manière  dont  les 
corps  aiTillént  les  uns  fut  les  autres,  ils  n'ignotent  pas  qu'il  faut  railbnner 
bien  dineremmcnt  des  fubftanccs  qui  font  Seulement  mélangées  enfemblc, 
&  de  celles  qui  font  chymiqucmei.t  unies.  Ainfî ,  trois  mefures  de  gazdé- 
phlogiOiqué  peuvent  être  faturécs  par  une  mefurc  d'une  autre  fubflance  ,' 
telle  que  le  compofé  qui  en  réfultera,  fera  inattaquable  au  gaz  niireux  . 
tandis  que  trois  mefures  de  gaz  mé[ihitique   pcuvenr  former  ,  avec  une 
jnd'ure  cU  gaz  déphloglfliquéj  un  compolé  rrcs-fufceptibled'cac  attaqué 
par  le  gaz  nitreux.  Si  l'on  me  faifoic  voir,  i**.  quelcgaznitceux  n'a  d'ac-* 
tion  que  fur  les  parties  vraiment  aériennes  qui  fc  trouvent  dans  un  coin* 
pofé  acriforme;  2"*.  que  cette  aiïtion  du  gaz  nitreùx  aura  taufours-égale- 
ment  lieu ,  quelles  que  foicnr  les  fublhinces  unies  à  ces  parties  aérien- 
nes; 5*.  que  lorfque  le  gaz  nitreux  exercera  fon  aâion,  les  fubftanccs  fur 
Iclquelles  il  n'agira  pas  ,  confervcront  toujours  un  volume  proportionné 
à  lenr  quantité  :  alors  je  commencerois  i  croire  qu'on  peut  juger ,  non  pas 
delà  falubrité,  mais  de   la  pureté  d'un  gaz,    par  la  diminution  qa'U 
éptouve  dans  l'eudiomècre* 

Je  fens  bien  ,  Monlîeur,  que  de  bonnes  expériences  p  faites  avec  prcci- 
fibn  de  une  attention  fcrupuleufè,  vaudroicnt  infiniment  mieux  que  mille 
raifonnements;  mais  furchargé  de  befogne  ,  j'ai  encore  le  malheur  d'crrc 
dani  un  pays  entièrement  pcrdn  pour  les  Sciences,  Ainû ,  )e  n'ai  ai  le  temps, 
ni  la  commodité  de  rien  tenter.' 

Je  fuis ,  6c<. 


^.  S.  On  a  dé^à  beaucoup  écrit  lur  les  paratonnerres.  Voici  capen- 
dent  deux  réflexion;  que  je  n'ai  vues  nulle  part ,  &  qui  me  fcmblenr  pou- 
voir erre  de  quelqu'utiiicé,  foit  pour  tiictt  îvicof  upc  dèpcnle  inutile,  foie 
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pour  engager  à  prendre  des  précautions ,  dont  i'omitHon  pourroit  avoir 
quel<]iieEois  des  fuites  fachcufcs.  - 

l^  On  a  die  que,  pour  qu'un  paratonnerre  pût  priifcrver  en  même 
.temps  de  la  foudre  dcîcendantc  &  afccndantc,  il  failoît  garnir  fon  ex- 
iréniiré  infciisure  de  quelques  pointes  tournées  vers  la  terre.  Cette  idée 
appattient  à  un  Savant  rcfpcâablc  ,  qui  jouit  d'utlc  réputation  bien  mé- 
ritée (M.  Bcrtholon  ,  l'roFciTcur  de  Phyilque  expériniciiCalc  à  Montpel- 
lier)- J'avoue  que  cette  idée  eft  très  -  ingénieu(è  Se  très  -  fcduifame 
AU  premier  coup-d'cci!.  iMiis  efl-cllc  ai;(li  roli4e  quelle  le  paroû  d'a- 
bord ?  Je  m'en  rapporte  à  M.  Bcrtholon  liiï-incme ,  qui  cù.  trop  éclairé 
pour  trouver  mauvais  que  je  lui  cxpofc  mcdcftcmcnt  mei  doutes.  Si  un 
nuage  doir  tirer  une  étrncelle  du  globe  rerreflrc  ,  cette  érincelle  ne  par- 
tir a- r-el  le  pas  toujours  de  rcxtrémité  rupétVure  du  paratonnerre,  qu'il 
foit  ou  ne  fuit  pas  garni  de  pointes  vers  le  bas?  Y  a-t-il  apparence  que 
le  courant  éieclTique  quitte  la  terre  humide  ,  dans  laquelle  fe  trouve  en- 
foncée  l'extrémité  inférieure  du  paratonnerre  ,  pour  le  porter  à  travers 
l'air,  vers  les  pointes  enqucltion!  L'élctflricité  ne  fuir-cllc  pas  toujours 
les  meilleurs  condu(5teurs  î ....  Je  fuis  bien  perAïadé  que  ces  pointes 
feroient  paifairement  inutiles  ,  quand  bien  mcme  elles  ne  fe  trouveroîenc 
qu'à  la  diftancc  de  2  pouces  de  la  furfacc  de  la  terre ,  &  l'expérience  m*a 
tait  voir  que  l'étois  tonde  à  penfer  ainH.  Il  y  a  plus  :  il  fetoit  abfolument 
pollîble  (ceù.  ici  une  idée  que  je  bafardc)que  ces  pointes  fulfeni  dangeren-- 
iks  dans  certaines  circontlances.  Si  le  paratonnerre  n'a  pas  beaucoup 
de  capacité  ,  un  coup  de  foudre  defccndant  païTcra  en  partie  du  côté  dc« 
pointes,  &  foudroiera  à  fa  foitie  un  homme  >  ou  d'autres  corps  placéf 

grés  d'elles.  Mille  expériences  démontrent  qu'un  coûtant  abondant  de 
uide  élct^rique  peut  ainfî  fe  partager  en  plusieurs. 
2°.  On  a  conlcillé  de  commencer  toujours  à  conflru^re  un  paratonnerre 
par  le  bas.  Mais  puifquc  la  foudre  s'élève  très-fouvent  de  terre  ,  peut-ttre 
même  plusfouvent  qu'elle  ne  defcend  des  nues  (je  ne  parle  ici  que  des 
foudres  qui  font  des  ravages  fur  notre  globe  )  ,  n'eft-il  pas  évidciir  qu'on 
s*cxpoftr  à-peu-prcs  au  mcmc  danger,  foit  qu'on  commence  par  le  bas 
la  conflruâion  d'un  paratonnerre  •  foit  qu'on  la  commence  par  le  baur. 
Si  cette  rértcxion  eft  fondée ,  on  doit  en  conclure  que  ,  dans  les  endroits 
où  les  orales  font  trc$>6:éqitents ,  fon  doit  tâcher  de  placer  toutes  Us  par- 
ties du  paratonnerre  dans  le  moins  de  temps  poillble.  On  peut  déduire 
aulïï  de  la  même  réflexion»  que  les  communications  avec  le  réfcrvoir 
commun  pour  le  grand  condui^eur  de  M.  de  Voira,  ne  font  point  fans 
danger  >  elles  peuvent  faire  foudroyer  les  cabinets  où  elles  aboutiffcnt. 
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FRAGMENT     D'UN     MÉMOIRE 

DS    Af.     L^ABBà     D  lC<ll/EMARE  , 

Sur  tes  premiers  &  Us  Jemien  urma  apperçus  de  f  Animalité, 

I  JA  connoilTance  de  la  Nature  ne  peur  erre  fondée  que  fur  de  nombfcufcï 
expériences ,  &  il  feroit  inipollible  d'en  concilier  les  réfulrars ,  fans  avoir 
fait  foi  même  les  principales  opétittions.  Quoique  j'ai;  fuivi  cette  voie, 
je  n'ai  imprimé  qu'avec  circonfpeciion  fur  un  objet  importune,  que  je  me 
propofè  de  développer  dans  la  fuite,  &  fur  lequel  je  vais  m  expliquer  ctt 
peu  de  mots,  quoiqu'il  m'obligea  reprendre  les  chofes  dans  leurs  pria» 
cipcs.  An  moment  même  de  le  faire,  une  confidération  mr  retient  en* 
core;c'eft  que  la  vérité  ne  permi-rcra  peur-ctre  pas  que  je  fois  d'accord 
avec  tous  ceux  qui  le  fonr  occupés  des  mêmes  objets.  Je  ne  parle  p)intici 
de  ces  hommes  Faux  qui  nièrent  l'cxiftcnce  d;  Dieu ,  celle  de  l'efprir  fli  de 
la  matière,  conféquemment  la  leur  propre;  par-U  même  elle  écoit  prou- 
vée ,  puifque  le  concept  aÛiicl  de  l'exiftence  démontre  que  l'homme 
exide ,  Se  que  la  première  idée  pliilofophiqurque  nous  avons  eft  celle  de 
l'efprlt  :  ni  de  ceux  qui  partjrenc  cendre  au  même  but  par  une  voie  diâ%- 
renre;  qui  ,  fur  des  cunnoilTànces  uniquement  puifécs  dans  des  Biblio- 
thèques ou  dans  des  cabinets ,  fur  le  limplv  rapport  de  quelques  décou- 
vertes d'un  phénomène,  d'une  obfervation  ifolée,  fe  hîtcrenr  de  fabri- 
quer des  hypothèfes  générales  &  fouvcnt  fantadiques,  dans  terquelles  , 
lorfqu'ils  s'entendirent  eux-mêmes ,  ils  ne  furent  que  trop  bien  entendus. 
Ce  que  je  crains,  ce  feroit  de  rompre  en  viûère  à  des  Auteurs  rerpeûa- 
bie« ,  qui  fe  feroient  trompés  de  bonne  Cou 

Lorfqu'au  coucher  du  toleil,  le  cendre  azuré  d'un  beau  ciel  efl  enrichi 
de  nuages  légers  ,  ceints  de  mille  couleurs  éclarantes  :,  pénétrés  de  routes 
parts  par  les  rayons  lumineux  ;  que  ce  fpe^acie  refplendîffant  fe  répère' 
dan«  une  mer  calme  ;  que  le  fpedlareur  ,  placé  dans  la  direâion  des  rayons 
réfléchis,  fe  trouve  pour  ainlî  dire  noyé  dans  la  lumière,  l'horizon  fcnfîble 
qui  fépare  la  terre  d'avec  le  ciel  lui  échappe  ,  &  lui  UxiCe  croire  que  le 
ciel  &  la  mer  ne  font  qu'un.  Telle  dut  être  à-peu-près  l'ilUifionde  ceux 
qui  Axèrent  de  nouveau  les  limites ,  jufqti'alors  connues ,  des  règnes  de 
ta  Nature  i  la  ligne  qui  les  fépare  leur  parut  effacée,  &  ils  conclurent ,  fur 
cet  apperçu  j  qu'il  n'y  a  que  des  individus,  &  poinc  de  rè;»nc5;quc  tous 
lescrres  font  ne  même  ordre,  fans  différence  elTvntulÉ^  qu'on  doîc  rc' 
garder  la  Nature  comme  un  tout  infiniment  graJu^^nns  ligne  de  Ce* 
paratinn  réelle,  comme  un  feul  être  modèle,  dont  l«  autres  ne  fonc 
que  des   métamorphofes  &  des  variations  »  &c. 
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Ils  autoient  pu,  ce  me  femblc,  recoonoîcie,  par  des  obfervations  plus 
tvaâes  ,  faites  fur  des  objets  mieux  choifis  ,  &  par  l'ufage  des  facultés  in- 
telleâueilcs ,  <)ue  l'intelligence  (i)  elt  la  ligne  de  démarcation  entre 
riiomme  Qc  l'animal;  la  fcnribiliréi  celle  de  l'animal  au  végétal;  &  l'or- 
ganifatîan  évolutive  pat  rintus-fuTccprion  ,  celle  du  végétal  au  minéral; 
fjuc  femir ,  dtfccrner  j  agir,  c'cft  être  atiimé;  qu'être  infenhblc ,  mai? 
croître  Ôc  fc  teproduiie ,  c'eik  végéter  ;&  que,  recevoir  par  juxta-porïtion 
Vaccroiffcment ,  une  figure  accidentelle  ou  régiiUète,  fans  organifation 
évolutive,  fans  fen/ibilité  ,  fans  faculté  générativc,  c'eft  le  propre  du 
ijninéral.  Cecoupd'œil  d'échelle  de  la  Nature  ,  de  nuances  imperceptî- 


\>ïzi  ,  de  trait  unique,  qui  circonicriroit  tous   les  ccres  ,    &c.  ,  préfenca 

Quelque  chofe  dt 
'un  grand  dcllîn.  Quelques-uns  turent  féduits  par  un  rcftc  d'or- 


d*aboid  quelque  chofe  de  grand  ,  parce  qu'il   croit  comnae    la  conrre- 


dormânce,&  par  la  douceur:  les    tons  affaiblis    n'y  caraciérifoient  plus 
aifez  les  objets  délicats  \  les  extrêmes  s'y  confondoient  \  tien  n'étoit  pro- 

jaoncé:  on  ofa  retoucher >  il  eut  fallu  n'être  pas  maniéré;  le  tableau  de- 
vint  infidèle. 

L'idée ,  la  penfée ,  le  raifonnemenc  jlmtellieence,  permettent  à  l'homme 
do  franchir  même  les  borner  de  l'Hiftoirc  Naturelle  ,  &  peuvent  devenir 
la  bafe  de  connoiiTanccs  fupéricures,  Quelqu'opaque  que  loit  le  voile  qui 
nous  dérobe  le  principe  de  la  fenfibilité  ,  &  nicme  cenaines  panîes  du 
mécanirme  par  lequel  fcs  phénomènes  fc  lêanifcftcnt,  quelque  difficulté 
que  nous  ayons  à  nous  altuter  que  tel  être  en  foit  ou  n  en  Toit  pas  doué  ^ 
en  eil-il  moins  évident  que  l'organifation  feule  uc  peut  rendre  la  matière 
Jcnfiblef  On  apperçoic  à  la  mer  un  nombre  coniîdérable  d'êtres  inconnus 
jufqu'ici }  dont  ia  forme  ^  &  coiiléquemmcnt  les  manccuvres  bien  diffë- 
icntcs  de  tout  ce  qu'on  pontroit  imaginer  ,  dévoilent  'ceperdanr  qu'ils 
fèntenc  leur  exiftence  &  pourvoient  à  leurs  befoins.  Or ,  la  taifon  feule 
indique,  &  l'intelligence  nous  fait  connoitrc  qu'il  y  a  une  diftancc  preP- 
^beaulG  grande  entre  l'être  quîfent  fon  exigence  0:  celui  qui  ne  la  fent 

,,pa$,  qu'entre  l'être  &  le  non-être.  Il  y  a  donc  ,  indépendamment  des 
(divisons  qne  nous  offre  l'Hiftoirc  Naturelle ,  &  qui  font  crcs-bicn  fdh- 
dées,  une  dilUiidlion  efTcmieUe  entre  les  êtres  qui  fentent  leur  cxiflcnce 
&  ceux  qui  font  privés  de  la  faculté  de  fenrir.  Sentir  !  Pourroit-on  équi* 
Voquer  encore  fur  ce  mot  î  n*a-c-on  jamais  été  touché  î  Tout  être  qui  lèoc 
fOn  cxifteiice  ,  eft  un  être  animé,  ou  ,  ce  qui  cft  la  même  chofe  ,  c'cft 
hd  anïinalj  &  non  un  (impie  végéral  i  St  comme  on  ne  peut  être  en 
même  temps  fenfible  ou  animé  &  ne  rêtte  pas,  il  fuit  qu'il  n'y  a  n> 
plantes  animalrs,  ni  animaux  plantes  ,  point  de  {oophytcs.  J'ai  taie  de 
même  voir  ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de  Liihophytts  ,  c'eft-i-dire  ,  de 
planres-picrres  ,  ou  pierres-ptanrcs.  La  rai  fon  ,  ni  l'infpeâton  desanimaux 
les  plu<»  extraordinaires  que  j'ai  découverts  &  fait  connoître  par  la  gra- 


(i)  L'abasft^qocDt  qu'oD  faitde  cemot,aed^Kuit  poim  TiJée  qui  yeAatncltéc. 
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rdre  de 


la  ihnc  de  dt 


icmarcanon 

3ui  repaie  les  règnes  de  la  Nature.  N'eft-U  pas  évident  cjue  la  fédudtion 
u  premier  afpeffl  a  pu  feule  donner  lieu  à  cerrc  iui  de  continuité  tant 
préconiféei  &  qui  a  révolté  me  me  les  Nacuraliltcs  ,  qui  l'avoienc  d'aboxd 
admife  en  tout  ou  en  paicie  ? 

Plus  on  vote  la  Nature,  &  plus  on  ed  certain  qu'elle  offre  différen- 
tes muiières  d'être-,  5c  c'cfl  parce  que  jelavois  loD^-tcnips  obll-rvéc  à  la 
xner,  où  les  extrémités  des  tcoi^  icgncs  femblenc  fe  lapprocher  le  plus, 
que  j 'oi'ai  retracer  cette  ligne  de  dcmarcation  qui  les.lcpare  ,  lorsmcme 
qu'on  publioit  par-tout  qu'elle  écoit  effdcée.  Combien  de  fois  ne  s'étoic- 
on  pas  mépris  ,  en  croyant  appercevoirdans  des  animaux  ,  mieux  connut 
depuis,  la  nuance  intermédiaire,  candis  qu'un  lîmpie  examen,  dégagé 
de  tout  efprit  de  f^dcme,  cijc  levé  le  voile!  J'ai  luivi  mcmc  ,  avec  le 
microfcope  foiaire,  rurganifation  de  ces  aniiiiaux,  ^  celle  d'animaux 
infinimcnC  plus  timples  en  apparence  par  leurs  formes  ,  leurs  marcru- 
vres,  leurs  reprodutftions  naturelles  &  acc>dcntelles,  totales  &  parrtellcs, 
leur  génération  ,  leurs  monftruofités.  J'ai,  par  une  marche  cor.trairc  ,  dam 
U  vue  d'oblèrver  fous  toutes  les  faces»  comparé  les  appcrçus  les  plus 
foibles  avec  les  chofes  les  plus  évidentes  qui  leur  font  analogues  1 3c  ,  j'ofc 
te  dire  ,  tout  a  concouru  à  me  taire  voir  qu'on  s'cfl  trompé. 

Outre  ce  qu'on  pourroic  appcrcevoir  à  favenic  pat  le  fecours  de  roi- 
Ctoïcopes  plus  parîairs  ,  il  y  fbra  toujours  des  animaux  foiblemcnc  co»> 
nus.  Quoiqu'ailcz  grands,  les  limites  fcmbleronr  fe  rapprocher.  On  ie 
plaira  peut-être  à  les  confondre  de  nouveau  j  mais  ceux  qui  conrinucrom  i 
obferver,  avec  cet  amour  de  la  vérité,  cher  aux  amateurs  de  la  faîhe  phUofo- 
phie,  reconnoîtrontla  vérité  que  j'ai  ofcdéieudre.  L'extrême  petîtcncdccer- 
•  tairs  êtres  que  je  me  fuis  difpenfé  de  figurer,  pour  ne  pas  devenir  minutieux, 
fie  peut  retSrder  la  confiance  quejeme  fétu  en  droit  de  réclamer,  L'obfeivatîoîi 

?|ue  j'ai  fouvcnt  faite  en  nageant  autour  des  orties  marines  ,  d'«lpcces  dii>- 
éicntcs  ,  auflt  greffes  que  la  tctede  l'homme,  ou  de  celles  qui  ont  des 
membres  loDg^  comme  le  bras,  m'a  permis  de  les  confidércr  dans  leur 
plus  grande  liberté,  8c  de  telfentir  vivement  les  piquurcs  qu'elles  me 
taifoicnt.  Sic.  C'eft-là  que  m*cft  venue  l'idée  de  les  regarder ,  avec  pla- 
ceurs autres  animaux  marins,  comme  autant  de  fyllenics  i  eivcux  uni$à 
peu  de  matière,  dellmés  à  exercer  leurs  tondUons  dam  uu  fluide  -,  6i  ioïC" 
que,  fatigué  de  rechercher  les  extrémités  des  icgncs  de  la  Nature  dans  les 
lieux  où  le  reflux  des  plus  grandes  marées  lailfe  peu  d'eau  ,  }c  luis  allé  ,  la 
•  lêtc  la  prcmicte ,  reconnoîtrc  des  fonds  plus  cachés  &  plus  riches ,  les  Un- 
guUrkés  fe  foncoffcrtes  en  foule.  Plulîeurs  Savans  en  ont  vu  dans  ma  nié- 
Oageiie  marine ,  &  elles  leur  ont  paru  mériter  une  aiteiiiion  fouienue. 
Quel  fpedacle  de  les  voir  réunies  i  la  mer,  fe  difjiuter  pour  aintt  dire 
l'avamage  d'être  les  premiiïre^  apperçu'es,  8i  inviter  fObfervateur  à  les  tirer 
de  l'oubli  &  du  mépris  où  elles  font  expofées  1  Aptes  y  avoir  fuivi  leurs 

manaurrcs 
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nianctuvrcs, Jeurs  roproduâions  ,  &c. ,  combifii  r/eft-on  pas  tenté  do 
s'intérfllêr  i  ccll»  qui  dcmlenc  ranirnalité  fous  la  forme  la  plus  fédui- 
ianre  d'une  plante ,  d'une  flcitr ,  d'un  caillou,  ou  de  quelqu'autcc  corps 
dans  un  ërar  accidi-Dtel ,  &  nicme  d'uqe  gUiie  ,  comme  les  anémones  ae 
mer,  les  floriformes  ,  le  reclus  marin  ,  le  bnudin  de  mer ,  les  porte-îm, 
&c.  iVc!  Je  nu-  réfcrve  à  flierrre  un  jour  fous  les  yeux  du  Public  quel- 
ques tableaux  vrai«  du  fond  de  la  mer. 


MÉMOIRE 


SUR   LE   MÊPHITISME  DES  PUITS; 

PdT  M.  Cadet  de  Vaux  ,  Infptcltur  Général  des  Objtts  deSatubfiU,&c.  Of, 

Lu  à  l'AtidémU  RojrjJt  dtJ  Sciencts ,  ie  tf  Janvier  ijSj. 

\J  N*connoît ,  depuis  plofieurs  fiécles  ,  la  propriété  que  le  feu  a  de  pu- 
rifier une  atoinfphcre  chargée  de  miafmes  infeds  ou  dangereux  ^  mais .  pat 
une  faraliré  fingulicrc,  les  Chy milles  &  les  Phyficicns  n'ont  pas  cherché 
à  multipluT,  autam  qu'ils  rauruient  pu  ,  les  heureux  effers  de  cet  agent, 
le  plus  puilfant  de  tous,  &  z  l'appliquer  aux  circonftances  fur  Jerqucllcs  il 
peut  influer  le  plus  utilement.  Cela  vient  làns  doute  de  ce  que  l'amour* 
propre  iTTache*bien  plus  d'importance  à  une  découverte,  fouvent  frès-ml- 
Duciculc  ,  qp'i  l'heureufe  application  d€  moyens  di\i  connus.  Lts  Sciences 
font  un  champ  où  l'on  n'aime  point  à  glaner  :  condamné  à  ne  pas  récol- 
ter.,  on  veut  encore  y  fcmer. 

I  Dans  tes  grandes  VilJes ,  où  fe  trouvent  réunies  tant  de  csufes  d'infa- 
lubrité  ,  il  importe  de  donner  de  la  publicité  aux  nbfcrvatîonsqui  rendent  a. 
faire  connoîrre  la  vertu  que  le  feu  a  de  rendre  à  Tair  lerc(rorr&  l'aâiviréné- 
ceffaircs  à  fa  fa'lubricé  ;  de  décompofcr  les  miafmes  qui  l'altèrent  &  l'infeâenc; 
enfin, d'annihiler  leméphitifme.  Jenie  bornerai  à  parler  dans  ce  Mémoire  de 
celui  des  puits-,  toiitctbisje  n'enrrcrai pas  dans  le  détail  d«  nombrcufci 
obfcTvaiions  que  Us  circonHances  m'ont  mis  à  portée  de  recueillir  fur  ce 
(ujct  important.  Je  m'arrctcrai  aux  principaux  phénomènes;  j'indiquerai 
les  accidcns ,  &  fuitouc  les  moyens  de  les  prévenir  &  d'y  remédier. 
,  Le  méphitifme  a  exercé  beaucoup  de  ravages  depuis  quarre  ou  cinq 
ans;  ou,  pour  mieux  dire,  depuis  quatre  cucirq  ans,  on  s'eft  occupé  do 
ces  événements,  qui,  avant  cerre  époque  ,  ne  ^xoionc  l'atTCPrion  ni  des 
Savans ,  ni  du  Gouvernement.  En  cflTct,  un  puits,  une  fofîe  avoientilt 
coûté  Ja  vie  à  quelques  infortunes,  on  les  fermoir,  on  ïe$  conibloit:  on 
Tcmt.XXn,  Pan.  1, 1783.  MARS,  G  g 


»30        OBS£Rf^ATIO/^S  SUR  LA  FNTSIQUE, 

enterroitia  vii^ime ,  motrc  ou  vtvc,  c«ft-à-diTe,  feulement  aïphfiiicî  0e 
quatre  jours  après,  il  n'éroit  plus  queftion  de  l'accident. 

Deux  puits  creufcs  en  1779,  l'un  rue  de  Bourbon- Viilentuve  ,  l'auCM 
FauxbouTg  de  Ciloire,  Tout  les  deux  fculs  exemples  que  je  dcerai. 
■    Le  terrcin  de  la  me   de  Dourbon-Villcneuvc  offre  jufqu'à  lO  pied*  de 
profondeur  des  xcncs  rapporrées,  dont  on  ccnnoît  l'origirc,  flf  qui  r>c  (onl 
nullement  fufpe^cs  d"infci5lion,  Elles  provicnnenr  de  la  Burte  Saint-Rock^ 
Jorfoue,    dans  le  (îèclc  dernier ,  le  fameux  Lulli ,  qui    le  premier    a  bâti 
îue  der  moulins.  Bit  obligé  de  faire  couper  la   pwrie  trop  élevée  de  ce 
teirein.  Au-dc0us  de  ces  terres  rapportées  efl  un  lable  clair ,  net,  patfemé 
de  petits  ^Icx ,  &  aufTi  beau  que  le  plus  beau  fable  de  rivière.  Malgré  la 
bonne  qualité  d'un  pareil  fol,  les  Ouvriers  ont  éprouvé  ,  en  en  fâil'ant  la 
fouille ,  ds  la  toux ,  de  la  gcne  dans  la  refpiration ,  de  la  laHitude ,  du 
mal  de  tcie.  Ces  accidents  augmennient  ca  laîfbn  de  la  progrcfTion  du 
travail  i  c'cft  à-dire^  que  la   toux  dcvenoit  convulHvc^  que   la  difliculté 
de   rrfpirer  alloic  ju^u*.^  la  foffbcanon  ;  la  parole  brève  ,  Àc  pioToTrcIs 
foupirs.de  U   chaleur,  un  abaucmenc  général;  tous    fymptômes   enfin 
femolables  à  ceux  qu'on  éprouve  dans  la  grotte  du  cbicn.  Mais  de  cous 
les  accidcns  ,  ceux  dont  les  Ouvriers  étoient  le  plus  Nivement  affeâés ,  0C 
qui  rardoienr  le  plus  à  fc  dtfliper ,  c'étoit  un  mal  de  tête  cruel  ;  eïle  leur  < 
iembloit  étreinte  dans  un  cercle,  dont  deux  points  d'appui  cufTent  porttfl 
filr  les  tempes.    *  ■  "    ■ 

Je  fus  appelle  pour  tcmédier,  s'il  étoit  poflîblc,à  cet  accident.  l.'Eti- 
treprenetir  étoit  décidé  à  abandonner  la  confifudion  de  ce  puits  :  une  boii« 
gie  s'y  éteignoità  6  pi*ds  ,  &  un  flambeau  i  8.  Je  remis  au 'icndemaiQ 
matin  mon  opération.  * 

Un  jeune  homme ,  fort  &  vigouteux ,  voulut  defcendre  dam  le  puits 
pouf  y  pUcerfn  baromètre,  un  thermomètre  &  des. capfulcs  ,  contenant 
des  réaiflilsi  maïs  bientôt  il  fallut  le  lemonter.  Aux  accidents  précédem- 
ment décrits,  fe  joi^rnotentun  tirrtement  d'oreilles,  un  éternuement  général 
tjuî  fètioîr  de  J'hébctemcnt ,  &  une  chaleur  fatigante. 

Il  s'aginoit  de  remplir  l'objet  pour  lequel  )'étois  appelle  ;  en  confê- 
quence  je  tentai  peu  d  expériences ,  Se  me  hâtai  de  tendre  ^ablrablc  un 
endroit ,  dont  le  méphirifmc ,  qui  avoit  crû  de  jour  en  Jour ,  eût  fini  par 
rendrt  ce  lieu  le  tombeau  des  environs.      ' 

-Jefis  placer  mon  appareil  pneumatique  décrit  dans  la  figure  delà  Pi.îl, 
t^l  confiHeen  utivadc  fourticAU  de  réverbère,  furmornéde  fon  dôme,  afpî- 
Tant  par  fon  cendrier  .  au  nmycn  d'un  corps  de  tuyaux  qui  fe  prolonge  dans 
coure  la  profondeur  du  puits ,  jufqn'à  ^  ou  6  pieds  au-dciTus  du  fol  ou  de  ' 
la  frtrface  de  l'eau.  Mais  pour  faciliter  les  moyens  de  placer  cctappareîl, 
c'«ft-A-dire ,  d'aflujettii  le  corps  -de  tuyaux  dat»  le  puirs  ,  il  fallut  le  démé- 
phitilèr  ,  ne  fût-ce  que  pouï  le  temps  que  ks  Ouvriers  àvoient  à  yfé- 
lOurncT.  J  cas  à  cet  CBêt  recouri  au  moyen  ingénieux  imaginé  par  M.  d« 
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Morvcau ,  l  1  acide  matùi  ^  que  je  dégigtai  paf  la  moyen  de  l'acide  vi- 
triottquc.  Le  mckngff  potré^au  fond  du  putcsi,  dans  un  vaiJlcju  fuTpendu 
à  une  âcelie  ,  en  eut  bientôt  templi  l'inrcrieur  do  la  vapeur  de  l'ciprir  de 
Cal,  qui  ,  bieutôt  combinée  avec  la  tùmée  des  flambeaux,  qu'on,  avoic 
éteints  à  ptulîeurs  rrprifes  dans  te  prnrs.,  donna  l 'odcitr  qui  réCilre  du. 
chatnpignon  philorophique  :  mats  au  bout  de  f  minuteS'y  o»>  ne  recon-» 
noiflolc  plus  cet  acide  que  par  l'inci-ercibititâ  de  f»  vapeur  ;  >t  ne  lai 
rèflnit  que  ie  piquant  d'un  acide  volatil,  f^ru  aucun  ctia^'ce  dKbnâîf. 
On  obfcrvera  que  rutiion  de  l'acide  marin  avec  le  gaz  mt^phùique  ,  0c 
eut-écre  leur  décompodtion  réciproque ,  excite  une  chaleur  vive  qui  fxiftf 
es  Ouvriers  florfqu'Usdefccndent  dans  le  puits.  Nom  avioni  déjà  obfêrvé, 
IVLM.  Labotie,  Pamienticr  &  moi ,  dans  notre  travail  fur  les  biTes  d'ai- 
Tances,  un  phéfiomène  à  peu  près  fc m bl a b le.  L'effet  du  fourneau  venn'la- 
tcurcfV  de  (iétcrnimcr  un  courant  d'air,  &  tE»n  courant  d'ait  ed  iVoid.  Ce<- 
Modant,  de  l'union  de  ce  courant  d'aàr  acinorphérique  avec  Taîr  hépac^ 
qoc  qui  règne  dans  le;  fofTcs,  îl  reluire  Uïie  chdleur  qui  élève  le  thermo» 
mètre  de  pluHcurj  degrés ,  &  va  quelquefois  julquà  mettre  les  Ouvriers  eik 
na^e.  Je  reviens  à  mon  fufet. 

L'appareil  difporé ,  on  alluma  le  feu.  Au  bout  d'une  demi-heure,  je 
petniis  aux  Ouvriers  l'accès  du  puits.  Le  premier  qui  y  dccendir  y  féjouiiMi 
uae  heure  entière;  le  jeune  homme,  qui,  fur  les  âx  hearcs  du  matin, 
avoit  éprouvé  des  accidents  lî  graves  y  y  redefccndic  à  neuf,  &  ne  re- 
ttnuva  pas  la  plus  légère  apparence  de  mépbitifmei  dans  le  fond  du  puits 
feuiçmentj  car  voici  une  obfetvation  finguUère  :  L'appareil  pofé,  le 
méphitifme  difparoît  dans  les  5*  ou  6  pieds  qui  occupent  la  fur  face  du 
fol  ou ^c  l'eau;  il  eil  égalemeoc  détruit  vers  la  partie  lunéiieure;  mais  té- 
fuf;iédans  le  cenxre,  il  occafïonne  La  toux  &  les  fynifKomes  accedoires;- 
Us  lumières  connnucnt  i  s'écciodre ,  &  ces  phénomènes  durent  encore' 
pendant  quelques  heures ,  ce  qui  prouve  que  ritmofphcrc  n'açît  pas  par 
une  pre^Tion  éi^ale  fur  la  maflc  de  l'air  du  pitîts  ,  mais  que  les  courants 
d'air  s'établiifent  latéralemenc,  c'eftà-dirc  le  long  du  mur,  pour  le 
porter  vers  le  fond  ,  d'où  ils  foulcvenrla  colonne  méphitique  ,  &  1%  fou- 
tieilDent  jufqu'à  une  hauteur  donnée.  Ce  ne  fut  que  vers  une  heure  de 
l'aprâ-midi  que  la  toraliré  de  l'air  fe  trouva  pnrtnée  ,  &  ctifla  de  donner 
des  indices  de  méphinfme.  Pendant  les  nuits ,  il  fè  renouvelle  >  mais  avec 
moins  de  force,  &  il  fe  didipe  le  Lendemain  matin,  du  moment  où  Jo 
Iburneau  ed  allumé. 

Je  patfe  furie-champ  à  l'autre  obfervation. 

Le  nommé  Cheradame  faifoit  condruire  au  Fauxboargde  Gloire,  prvs 
la  Chapelle,  un  punsde  60  pieds  de  profondeur  fur  4&  demi  de  diamètre* 
Les  Ouvriers  éprouvèrent,  pendant  (îx  femaines  que  dura  ce  travail ,  les 
■ccideni«  que  jai  décrits  dans  robfervation  précederre.  Encore  cinq  otl 
fix  jours,  JSc  le  puits  étoit  achevé»  lotfqas  la  foaftraâion  précipitée  des 
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étais  fupérîcuTS  occafionna  un  éboulcmcnc- Lt  jour  dcftinéà  l'enlâvcmenr 
des  terres  encombrées ^  le  pfenwcr  Ouvrier  qui  dcfctiid  eft  à  peine  ta 
fond  dj  puits,  qu'il  |cae  un  cri  >  tombe  Se  ineur(>  un  de  Ces  camarades 
vole  à  foD  recours,  &  fubic  le  même  fart  s  un  trciûèmc,  un  quatricme 
rcntcnc  inucilement  de  defcendre  dans  ce  gouifrc  t  i!s  ne  peuvent  gagner 
1c  fond  ;  à  quelques  roifes  de  profondeur ,  \h  fvint  afphyxiés.  De  ce  mo- 
mcnc ,  les  Ouvriers  proteflcnt  de  ne  plus  s'eipofcr  à  de  nouveaux  dan- 
gers. M»  le  Lieutenant-Cîénéral  di;  Police,  qui  avoit  fuivi  l'expérience  de 
la  rue  Bourbon- Villeneuve,  raiTura  ce  Paracalier  ,  qui  fe  voyoit  forcé 
d'abandonner  une  conilmdion  ,  dont  la  dépenfc  montoic  déjà  à  fOOO  L 
Je  me  tranfporrai  au  Kau^bourg  de  Gloire  j  les  Ouvriers  s'y  étoient 
rendue.,  plutôt  pax  cuiiot^té,  que  dans  l'intention  de  reprendre  un  trav  " 

3ui  coiJtoit  la  vie  à  pluneurs  de  leurs   compagnons  ,   qui  en  avoir  m 
eux   autres  en  danger  de  mort,   &  quMIs  ncnvifa^âoienc  plus  qu'avec  ' 
conftcrnation.  Il  y  aurait,  difoîenc-ils ,  au  fond  de  cet  abimt  un  tri  for  qu'île 
pourrait  faifir  avec  la  main ,  il  y  ftroit  hitn  enfûretè.  Mais  l'allurance  qn» 
je  L'ur  aoiiuai  défaire  ceflur  les  accidents,  leur  infpjra  de  la  confunce* 

Mon  projec  étolt  de  tenter  quelques  expériences.  J'exjîofai  à  cet  effet 
au  fond  du  puits  un  appareil  contenant  plufienrs  résâifs»  entr'autres  l'eau 
de^chaux  &  le  vinaigre  de  Satucnc  ,  qui  fe  décomposèrent  ï  l'iiiftantï 
maïs  l'inlllldi  peu  fur  ces  détails  phjrlïques.  Il  n'eft  guères  pollîble  de  ie 
livrer  froidement  à  des  expériences  ,  lorfque  le  danger  d'autrui  cotn- 
niande,  Se  qu'on  fe  trouve  environné  dWphyxiés,  fouvent  même  demorti, 
comme  cela  arrive  dans  ces  malheureufes  circonftanccs  :  d'alteurs,  ex* 
pofé  foi  même  à  i'crtl-tdangcreuxdc  ces  vapeurs,  on  aime  mieux  les  combat* 
tre,  que  de  chercher  ri  les  mieux  connoîtrc  ;  car  on  ne  les  refpi  te  jamaKJfDpu- 
némenr,  &  jVn  ai  toujours  été  plus  ou  moins  vivement  affetité  dajisces  cas- 
là.  EnRn,  dans  celui  donc  il  s'agir,  je  ne  pouvois  pas  réfïder  plus  long- 
temps à  l'impatience  de  voir  C\  les  moyens  dont  j'avois  tout  récemment 
à  m  applaudir  ,  alloient  être  confirmés  par  d<  nouveaux  fucccs,  &  i\  ^e 
pourrois  éiuMir,  fur  la  déméphitifâtion  aes,pairs  ,  des  principes  certains  , 
comme  j'y  fuis  c;i  effet  parvenu. 

Je  m'occupai  à  déniéphiiir:r  d'abord  le  puits,  pour  donner  aux  Ou- 
vriers le  temps  de  pofer  l'appareil;  3i:  j'eus  recours  à  l'alkali  voIatiUffuor^ 
mon  intention  érai  t  de  conhrmer  ou  d'infirmer  une  théorie  foit  en  voguoi^H 
alors.  Le  gaz  mépliirrque  ayant  un  caratïère  acide,  r^n  en  condutût  quei^^ 
l'alkali  volatil  dcvoit  le  ncutralifer  jufci  les  dans  le^  poumons  Pc  le  cerveau 
de  l'afphyviéi  prétention  contre  laquelle  notre  travail  fur  les  toflcs  d'«i- 
fancc-£  nous  avoir  mis  dans  le  ra^  d'élever  des  fnipçons.  fondes  »  puifque 
jamais  n«us  n'avons  pu , en  prenant  l'a Tphyxit:  fut  ic  temps  même,  en  pré- 
venir ks  effets  par  la  moyen  de  l'alkali  volatil.  J'invitai  pJaiîrurs  Mem- 
bres de  l'Acadértiie  des  Sciences,  MM.  le  Kgy  ,  Tiiict .  ik  M.  Sage  lui- 
ii^mc,à  fuivre  cette  e:ipérier.ce.  Je  fuîs  de  la  chaux  vive  dans  une  vafto 
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cftpfule  ;  j'y  verfai  une  difTolucion  d'uoe  livre  de  fcl  ammoniac  :  on  dcf- 
cendic  à  l'aide  d'une  cotdele  vaîlTcau  au  fond  du  puits.  Après  un  inrer- 
vaUe  de  dix  minutes,  la  bougie,  c]ui  avant  sétcignoic  à  i8  piedf,  le  fut 
à  7:  en  fone  que  ce  moyen  avoîc  pcoaigicufemcnt  ajouré  au  méphirifmej 
au  lieu  de  ie  diminuer  -,  ce  qui  prouve  qu'il  en  efl ,  en  PhyHque,  des  cx- 
péricrxes  en  petit,  comme  des  calculs  en  petit  en  Mécanique}  fouvcnt 
vicieux  ,  lorCqu'on  en  fait  l'application  en  grand.  J'eus  donc  reconrs  .à  ia 
décompo/îtion  du  fcl  matin  par  l'acide  vitrigtique  >  pour  enchaîner' les 
vapeurs  d'alkali  volatil,  dont  la  préfeucc  nous  devenoit  fi  nuifible  :  mais 
nous  ne  j;agnames  que  4.  pieds  lut  l'extinï^ioii  de  la  lumière.  Cet  acide, 
«uiieu  d'agir  Tur  l'air  méphitique,  Ce  trouva  employa  neutralïlêr  Tal- 
kaJi ,  Si  furchnrgea  de  ce  nouveau  réfultat  un  air  déjà  rcès-pclant  par 
lui-mcmc:  d'ailleurs  la  vapeur  des  chandeltcs,  des  flambeaux  ,  éteints  i 
pluHeurs  teprifes  >  d  fui- tout  la  fumée  de  la  paille ,  que  les  Ouvriers 
avoienten  vain  cherché  à  tenir  allumée ,  xendoient  cette  atmofphcre  très- 
compoféc  Se  difficile  2  déplacer.  Je  fus  donc  obligé  de  defccndre  dans 
le  puits ,  à  l'aide  d  une  chaîne  de  fer  ,  un  vafte  brafier  parfaitement  allumé, 
pour  confumer  une  partie  de  cet  aie,  &  je  veifaî  au  préalable  vingt  féaux 
de  lait  de  chaux  vive  par  le  moyen  danofbir,  ayuit  foîn  d'en  hver  la 
ilirfacc  du  mur. 

Ccttg  expéiience,dont  je  rendis  compte  a  M.  Franrklin  ^  fui  en  rap- 
pelJa  une  à  penprcs*femblable  ,  qu'il  avoit  faite  étant  à  Philadelphie.  On 
découvrit  uo  puits ,  dans  l:;quel  étoit  une  pompe  qui  exigeait  des  répa- 
utîons  ;  il  fiit  impolTible  d  y  defccndre ,  car  le  niéphitifme  el\  de  tous  les 
climats  :  Us  champs  de  flcalie,  delà  Sicile,  de  la  Grèce,en (ont la  preuve. 
En  vain  on  y  préfcnra  des  lumières  ;  elles  s'éteignirent  :  on  y  fit  détonner 
fans  plus  d'effet  quatre  onces  de  poudre  à  canon.  M.  Francklin  imagina  de 
pulvérifer  de  la  chaux  vive,  &  de  la  faupoudrer  dans  le  ptiit) ,  à  l'aide 
d'un  tamfs  En  ,  ce  qui  produifit  un  heureux  effet  ;  tant  il  cft  vrai  que  le 
génie  a  le  droit  d'anticiper  les  découvertes  qui  ne  fon%dues  commune* 
nieutqu'àla  maturité  des  ficelés  oij  elles  fe  font:  encore  M.  Francklin 
navoit'il  pas^pardcvcrs  lui  la  théorie  des  gaz  ,  qui  depuis  nous  a  conduite 
à  l'emploi  de  ce  moyen. 

On  parvint  à  pofer  l'appareil ,  éc  on  alluma  te  feu  du  fourneau.  Je  ne  permit 
racccsdupuitsqt/unchcureaprcs.  Le  picmicr  Ouvrier  quiydefcendïr,  jec- 
tant  un  coupd'cuil  fur  le  fond  du  puits,  apperçut  le  chapeau  &  le  bonnet 
de  (èsdeux  camarades  morts  :  fun  imagination  s'affecte  i  la  peur  le  faifit ,  il 
jette  un  cri:  on  le  remonte,  mais  il  avoit  à  peine  changé  de  couleur.  Un 
jeune  Phyiîcien  ,  préfcnt  à  l'expérience,  voyant  les  Ouvriers  affeciés  duco 
nouvel  événeniect,  qui  ne  tenait  qu'au  moral,  fcfit  dcfcendrc ,  palTa  un 
quart-d'heure  à  charger  des  matériaux,  £c  remonta  enfuite.  A  dater  de- 
cc  moment ,  le»  Ouvriers  reprirent  confiance  ,  Se  fe  mirent  ï  travailler  ; 
^is  ds  ue  pQuvoient  pas  féjouruei  plus  d'une  demi-heure  dans  le  puits: 


^-t        OBSERVATIONS  St^R  LA  PUYSIQ^l/E, 

ils  remoncolenr ,  nonqa'ils  fulfent  affcdés  de  méphitifmc ,  mais  ils  avoicnc 
btfom  de  remonter.    Quel  cft  donc>  me  demandat-je,  ce  nouveau  pht-- 
nomcne,  le  nouvel  obftacic  que  j'aii  vaincre  î  Je  voulais,  Ci  j'en  co*- 
ctvois  la  podibilicé,   parvenir  à  rendre  à  6c>  ^  lOO  pieds  de  profbo* 
deur  ,  une  atmorphcrc  égale  à  ccUe  de  la  furfâcc,  puiTque  IVfftr  ne  mon 
appareil  crt  d'écablir  des  ruificaux ,  des  courams  d  air  ;  enfin,  de  torcct 
cette  atmofphère  i  fe  déplacer,  &à  entraîner  avec  elle  les  vapeurs  mépbî- 
tïqucs ,  de  même  que  les  eaux  de  deux  fleuves  forcés  dans  nn  cobfluent 
fc  confondent  cnir*elles.  Enfin,  je  trouvât  rcxpliration  de  ce  phénomène. 
J-'avois  remarqué  guc  le  méphitifme  varioic  aiîcz  ordinairement  félon  la 
température  d:;  l'atr-,  qu'il  ncft jamais  pluî  fcnfiblc  que  lorinue  le  temps- 
eft  cnaud  &■  le  cii-'l  ferein^  tandis  qu'il  diminue  d^intcnhré  dans  Icstcmps  frais 
Ce  nébuleux.  J'en  tiïai  cette  conféqucncc ,  que  la  chaleur  de  mon  four- 
neau s'oppofoic  à  ce  qu'il  s'introduisit  dans   U  puits  un  volume  d'air  'uf-.^H 
Bfanr.  En  cflcc  ,  c'écoit  Talr  trop  raréfié  qui  rendort  à  la  longue  la  itf-  *^^H 
pirarion  pénible:  en  conféquence  j'écartai  le  fourneau  de  2  toifcs  envirorr  ^ 
de  l'oiifice  du  puits  ,&  je  prolongeai  le  corps  de  tuyaux ^  dcs-lors  les  Ou- 
vriers cuiïcnt  palfé  des  heures  enticics  dans  le  puits.  Le  même  phénomcno 
avoir  lieu  pendant  les  fortes  chaleurs  du  jour;  Tair,   raréfié   par   la   pré- 
fencc  du  ibleil ,  n'établiflbic  plus  un  courant  d'air  fuffil'ant  ,  &  les  poamonr 
(bufFroient.  J'f  remédiai,  eu  faiGmt  placer  fur  l'ouverture  du  puirs  anc 
banne,  que  ds  temps  à  autre  on  arrofoic  d'eau.  Dans'cct  état  deschofcs, 
le  travail  ne  préfenta  plus  d'AlKcle,  &  fiit  terminé  en  fix  jours.  Cepen- 
dant les  accidents  n'ont  jamais  varié  si  une  profondeur  donnée  ï  celle  do 
r8  pieds ,  où  fe  rrouvoît  une  couche  de  terre  noire  de  2,  pouces  d*é- 
paiueur,  qu'on  eût  ptifcà  l'afpeA  pour  une  terre  végétale,  &  qui  recéloic 
un  méphitifme  tel ,  que  les  Ouvriers ,  parvenus  i  ces  18  pieds ,  ne  pou- 
voient  placer  qu'un  ,  deux,  &  les  plus  robuftes  trois   moelloos.  Apr^» 
cette  tache  ,  très-courte,  mais  très  pénible  ,  il  falloir  les  remonter,  ptctf 
ou  moins  atFcilés*Jamais  les  lumières  n'ont  pu  dépafTer  cette  Ianj»uc  de 
terre  que  j'avois  fait  marquer  d'une  trace  noire.  Les  Ouvriers ,  en  dcfcen- 
dant  &  montant ,  jettoient  conAamnieat  un  cri  à  cet  endroit,  lors  même 
que  U  totalité  de  racmofphère  du  puits  fut  déméphitifée.  Le  méphirifmc 
(trintoit  de  cette  langue  de  terre  ï  travers  les  pierres  même  \  ils  étoienc 
attentifs  à  ne  pas  refpirer  au  paffaqe  dangereux  de  cctrt  ligne:  mais   c'ë- 
toit  par  les  pores    ae  la  peau  qu'ils  éroiei:r  affirmés ,  &   ce  phénomène 
n'étoit  pas  nouveau  pour  moi.  Je  vais  me  réflimcr,  &  je  finis. 

L'appareil  pneumatique  confîftedans  unfoutneaude  réverbère,  futmonté 
de  fon  nârnc ,  fur  lequel  on  ajufte  J"  ou  (5  pieds  de  tuyau.  Ce  fourneau  arpire 
par  fon  cendrier ,  au  moyen  d'un  corps  de  tuyaux  qui  fc  prolonge  dans  la 
profondeur  du  puits  à  5  ou  6  pieds  au  deffiis  du  fond.  J'ai  obtenu  ds  h 
Sienfaifancedc  M.  le  Prévôt  des  Marchands  ,  5:  du  Corps  Municipal,  Tap- 
pareil  que  j'aî  l'honneut  de  préfentec  ï  l'Académie  j  il  fera  dépofé  ans 
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lHôtcl-de-Vil!e  -,  les  Habirans  auront  le  droit  de  l'envoyer  chercher  dam 
les  drconftancps  qui  en  rxigedc  l'emploi.  C'eft  an  corps  de  tuyanx  wi 
cuivre,  emboirés  dans  une  gorge  y  a  l'aide  d'anneaux  &  d'une  chaîne 
qui  les  fouticnt.  On  le  place  daru  le  puirs  ,  fans  ctrc  obligé  d'y  defcendre  ; 
ce  qui  amplifie  Topéraiion,  en  ce  que  les  Ouvriers  n'ayant  point  à  pofêr 
CCS  tuyaux ,  Il  ed  inutile  de  démephitirer  le  puics  par  la  vapeur  de  l'a- 
cide marin. 

Mais  û  on  cft  forcé  de  recourir  aux  tuyaut  de  tôle  ,  il  faut  recourir  ï 
la  déméphitifacion  -y  fur-tout  il  &ut  avoir  foin  d'employer  des  tuyaux  neufs, 
■&  de  les  bien  emboîter.  J'ai  vu  >  rue  de  Seine  ,  près  le  Jardin  du  Roi  , 
dan$  la  niaifon  où  cH  le  Bureau  des  Meffagcrics  ,  un  Ouvrier  qui  a  man- 
qué périr  »  parce  qu'un  moellon  défemboîia  dans  fon  milieu  le  corps  de 
tuyaux.  Il  jctta  un  cri:  on  le  retira  ;  il  étoit  afphyxié.  li  y  avoit  une  mi- 
Aiire  au  plus  que  la  direâion  de  lair  étoit  changée  ,  &  cette  minute  avoine 
iiiflî  pour  donner  lieu  àtct  accidenr. 

On  conçoit  que  le  feu  du  fourneau  eft  entretenu  par  l'air  qull  déplace 
vu  fond  du  puits,  &  que  remplace  un  volume  considérable  de  l'air  de 
Vatmofphcre,  qui,  preffant  Tair  méphitique  &  s'y  confondant,  finit  pat 
le  rendre  lans  effet.  On  écartera  le  fourneau  de  l'orifice  du  puits ,  en  raiion 
de  l'air  qu'il  raréfie  ,  quand  il  en  eft  trop  près.  Dans  le  cas  où  il  y  autoit 
au  fond  d  un  puits  d<^  vannes  infcdes  «u  méphitiques ,  on  y  verferoir  pïu- 
iîeurs  féaux  de  luit  de  chaux  vive  pourlcsdécompofcr  ;  car  c'eft  une  vé- 
rité porrée  jufqu'à  l'évidence,  que  la  chaux  vive  eft  Je  feul  moyen  de  dé- 
compofer  les  vannes  méphitiques. 

Tels  font  ces  moyens,  tout-à-ïa-fois  fi  efficaces  &  fi  fimpics,  d'annihi- 
ler le  méphirifme  ,  te  de  commander  en  quelque  fone  à  la  vie  &  i  U 
mort.  S'ils  ne  font,  je  le  répète  ,  que  l'application  des  eiïcts  déjà  connus 
du  feu ,  de  la  propriété  qu'a  cet  élément  de  ramener  tous  les  autres  à  Icuf 
état  de  pureté  &  dTiomogénéiré  ,  je  n'ai  pas  beaucoup  à  me  glorifier  de 
cette  heuAufe  appHcarîon  :  maisil<fl  des  joutiTances  plus  fiatccufes  qoe 
Celles  que  procure  l'amour-propre;  c'cft  de  pouvoir  (c  dire  ;  Lavtt,  là 
confervaiton  de  mesfrmè>/ah/es  a  été  tuniqui  hue  de  mes  travaux.  J'ai  fixé 
rattcntion  du  Gouvernement  fur  ces  objets  importans ,  &  pas  un  feul  ac- 
cident de  mort  n'a  démenti  ,&  jamais  un  feul  ne  démentira  l'efficacité  cfai 
procédé  que  j'mdique  ,  lorfqu'on  fera  fidcle  à  l'exécuter. 


m. 


NOUVELLES   LITTERAIRES. 

C/«  -W.  ^VGuSTt  Broussonet t  Mtd.  Do3.  Societ.  Reg.  LonJU^ 
nen/is  </  Ahr.jp: /ienjîs  Socii  ,  IcHTHY    hOGwfifitns  Pifcium  dtfcriptiû* 
ncs  6*  icônes,  in  foL^Jig.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune.  A  Londres»  chez 
Elmily.   A  Vienne  &  à  Léipfick,  ch:z  Grœfiér. 

Ce  nouveau  fyllcaïc  ichthyologique   fc  délivrera  par  décades  ,  lettre 

Î première  livrailon  contient,  i**.  la  dédicace  de  l'Ouvrage  à  M.  Baiiks. 
Vélîdcnt  de  la  Sociéré  Royale  de  Londres,  au'zcle  duauel  les  Sciences 
ont  déjà  Jk  auront  encore  plus  d  oblli^ation  ^  par  la  publication  des  ob- 
fervations  intércllantes  cju'il  a  faites  dans  le  coûts  de  (es  voyages  ;  a**,  une 
crpcce  d'introduiftion  ,  dans  laquelle  l'Auteur  expole  fcs  principes  :  nous 
en  parlerons  routi  l'heure  j  3*.  la  defciiption  &  la  gravure  de  dix  poif* 
fons ,  tous  des  mers  du  fud  ,  qui  font  \cgobius  firigatus^oM  le  raiboa  d'O- 
raheitei  le  gohins  octUarii  ^  ou  avaou  ou  même  endroit;  te  pleuront3ts 
mançui  ,  ou  le  pathi-maurede  l'Irtc  Ulietea  i  le  chatodon  tnoflegus  de  l'IOs, 
Sandvichi  le  chc-todon  Jtthtri\t%  Iflcsdela  Société;  le  chaoJon  iongitofifW\ 
des  Ifles  Sandvich  &  de  la  Sociéféi  ïepolinemus  pUbtius ,  ou  ernoidc  1  Iflo 
d'Otaheite;  le  cûipta  cyprinoïdei  de  l'Ifle  de  Tanna;  le  çlupea  ûuijfaàc 
Chine;  le  dupeu  fetiroffris  de   l'ilîe  de  Tanna. 

Peu  d'Aureurs  onr  d^>nné  des  delcriprions  détaillées  de  poilTons  :  les 
anciens  ne  cous  en  ont  laiiTé  ,  à  proprement  parler ,  aucune  ;  5c  parmi  Icf 
modernes,  Ânedi  ,  Linné,  Gronovim  ^  HaJjcLjuijî ,  P allas  ,  Lt<kt,  fonc^ 
prefque  les  (êuis  qui  aient  décrit»  d'une  (nanicre  détaillée  |  quelques 
efpcces.  L'Auteur  a  fenti  l'imponibilité  où  il  étoir  de  cunipofer  un  oon 
Syjlcmt  Ichihyotogî<jut ,  s'il  n'avgir  pas  de  pareilles  dcfcriptiuns ,  auxquelles 
il  piJt  renvoyer.  Une  méthode  diHingueles  efp^ccs  par  une  phrafe  courte 
6:  comparative;  elle  ne  pnrreque  fur  peu  de  p^rries,  6c  le  plus  fouvrnt 
ilefl  impoïTiblc  de  trouver  dans  cette  courre  defcriprion  des  caraâérev 
fuffîrants  pour  faire  diftinguer  l'efpècc  dé(à  connu?,  d'avec  celle  qui  ne 
IVft  point.  Un  (yllcme  doit  être  regardé  comme  un  Diftionnaire  ,  qui  in- 
dique les  mors,  6c  cite  les  Ouvrages  où  ces  mots  Te  trouvent  employas. 
Les  Naturaliftcs  ont  toujours  fcnti  l'utiliré  d'une  méthode;  mais  ils  ontj 
été  perfuadés  qu'il  falloic  aullî  des  livres  où  on  pût  trouver  des  dcfcTÏp* 
lions  détaillées  des  efpéces,  fie  tout  ce  qui  a  rapporr  à  leur  phy(îolof;ie* 
C'cft  à  ces  livres  qu'ils  onr  renvoyé  le  Lefteur.  On  auroir  donc  rort  de  les 
bUmet  d'avoir  compofé  des  fyAêmes:  on  leur  a  au  contraire  lobligatioft 

de 
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le  nous  avoir  donné  pour  ainfî  dire  le  moyen  d'acquéric  dei  connoinaa- 
CM  avec  j)cu  de  peine. 

L'Autcuc  a  commencé,  avant  que  de- publier  le  SyHcmty  à  décrire 
au  long  chaque  elpccc  ,&  d'abord  celles  qui  font  le  moins  connues-  Il  « 
compolé  Tes  defcriptions  en  Lacin  »  ^  à  la  manière  des  Auteurs  ryUcnia- 
tiques.  pour  ne  pas  trop  mulriplier  te  nombre  des  volumes.  Chaque  de  f- 
criprion  cft  contenue  à-peu-pSS  dans  une  demi-f'ruille  ;  l'on  ne  trouve 
poiDcde  numéros  au  haut  des  pages,  a^n  que  dans  la  l'uUe  on  puilfe  ai' 
langer  les  efpèccsàcoté  les  unes  des  autres.  A  chacune  lia  joint  une  gra- 
vure ,  flc  quelquefois  mcmc  deux.  A  la  fin  de  chaque  defcriprion  ,  on  trouve 
les  principaux  caraâèrcs  qui  diftingucnt  i'cfpcce  qui  vient  d'être  décrite 
d'avec  celle  qu'on  connoîc  déjà.  Il  piomcc  de  publier  la  defcription  de  tourcs 
\ts  efpèccs  de  dixen  dix  ,  c'ell-à-dirc,  pardécades,en  employant  les  mêmes 
caraôèces,  papiers,  &c.  S'il  voit  que  la  première  foit  bien  accueillie, 
il  (è  propofe  d'en  publier  au  moins  quatre  ou  cinq  tous  les  ans  \  ce  qui 
formeroit  un  volume  in-^".  aflez  forr. 

L'Auteur  a  employé  des  mefures  comparatives ,  comme  un  caradlcre 
^éclHque.  Il  commence  par  déterminer ,  au  moyen  d'uo  compas  ,  donc 
il  lapporte  l'ouverrurc  fiii  un  pied  de  Roi ,  le  nom 


ipporte  1  ouverture  lui  un  pied  de  Koi ,  le  nombre  de  lignes  compris 
entre  le  bout  du  niufeau&UbaledeU  naecoite  de  la  queues  il  djkermine  en- 
fuite  le  nombre  de  lignes  entre  le  bout  du  mufeau  &  l'anus  1^  pour  lors, 
luppofant ,  par  exemple,  que  le  jrcmîcr  terme  foie  So  6c  le  fécond  2pa 
il  les  compare  de   la  manière  (uivante  : 

Z.  1:  :  A  :  :  80  :  20. 

L  c  Ggnifie  Lcnglïudo  corporis ,  c'cft-i  dire  ,  la  longueur  du  corps ,  ou 
t'efpace  compris  entre  le  bout  du  mufeau  &  ta  bafc  de  la  nageoire  de 
la  queue.  A  veut  dire  anus  ^  en  fous-enrendant  la  dilUncc  qu'il  y  a  du 
bout  du  mufçau  à  l'anus  :  donc  la  longueut  du  corpsell  à  l'cfpace  compris 
entre  le  bout  du  mufeau  5:  Tan  us ,  comme  8oeIl  à  20. 

Hcjprime  cnfuitcladiflance  qu*il  y  a  entre  lebourdu  mufeau  &  le  point 
antérieur  de  la  bafc  de  la  nageoire  dorfale-,  entre  le  bouc  du  mufeau  & 
Je  point  pollérieur  de  la  bafe  de  la  même  nageoire  >  entre  le 
même  point  ^  la  blfe  des  nageoires  pedloralcs  ,  leur  extrémité  i  1% 
bafe  des  nageoires  verjtrales  ,  leur  extrémité  ;  le  point  antérieur  de 
la  bafe  de  la  nageoire  annale  ,  te  point  poflérieur  de  là  bafc  de  cette 
nageoire  -,  l'extrémité  des  rayons  intermédiaires  de  la  nageoire  de  U 
queue,  l'extrémiré  des  plus  longs.  Il  compare  tous  ces  termes  au  terme 
moyen,  qui  ell  la  longueur  du  corps.  Pour  les  exprimer  plus  brièvement, 
U  fc  fert  feulement  des  lettres  initiales.  Ainfi  ,  DI  {  Dorfalîs  initium) 
marque  la  diOance  qu'il  y  a  entre  le  bout  dû  mufeau  &  le  commence- 
ment de  la  nageoire  dorfale;  DF  (Dorfalis  finis),  la  fin  de  ia  bafe 
de  la  même  nageoire ,  ou  le  point  poftérieur  de  fa  bafcj  PB  (  Ptcîaralium 
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hafis  ) ,  la  bafe  des  nageoires  peftoralcs,  P,A  (  Peciûralium  apex),  l'extré- 
mité de  CCS  nageoires;  VB  (  ytntralium  hafis) ,  Ja  bafe  des  nageoires 
ventrales  ;  \  Pi^yentralium  apex)  ,  leur  extrémité;  AI  (  AnSlis  ini*i 
liam)  ,  le  commencement  de  la  nageoire  anale;  AF  (  Anaiis  finis)  ,  fa 
{ii\  \  C  M  (Caudalis  médium  )  ,  le  milieu  de  la  nageoire  de  la  qucnc  ,  oti 
l'extrémité  des  rayons  intermédiaires;  C^  {  Caudalis  Apex)  t  J^cxtté- 
mité  des  rayons  les  plus  longs.  Par  exemple: 


LC:DI: 
LC:DF; 
LC:PB; 
LC:P  A 


:  80  :  10, 
:  80  :  ^O. 
:  80  :  12. 
:  80  :  1 5. 


B£  ainfi  de  fuite. 

Les  mcfures  que  les  Auteurs  d'Hiftoire  Naturelle  avoïenc*  données  juf- 
qu'îci,  quoique  trcs-détaillées ,  ne  pouvoicnt  fervir  qu'à  difttnguer  les 
individus  ;  le  fcul  moyen  de  les  faire  fervir  pour  déterminer  les  efpcces, 

ëtoic  de  les  rendre  comparatives Ainli  ,     de  la   manière  donc 

l'Auteur  a  écrit  les  dîmenfions  ,  on  peut  dire  qu'il  a  donné  celles  de  l'cC- 
pècc  &  not^e  l'individu.  Il  croit ,  avec  tous  les  Naturaliftcs  ,  que  les 
diff'érentes  fptics  des  animaux  croisent  en  proportion  les  unes  avec  Us 
autres.  Suppofons  que  nous  trouvions  ^  poilTon  K  »  fie  que  nous  vou- 
lions le  rapporter  à  une  elpcce  déjà  dffrite  ;  parmi  les  dcfcrtptiuns  que 
nous  avons  fous  its  yeux  ,  celle  du  poiilbn  R  nous  paroît  le  plus  conve- 
nir au  poilTon  K.  Nous  prenons  d'abord  la  mefure  du  poillon  K;  nous 
le  trouvons  de  20  lignes  de  long.  Nous  ne  prenons  pas  d'aurres  mefures; 
mais  nous  comparons  je  terme  20  avec  chacun  des  termes  du  poiflon  R  , 
dont  les  dimenitous  fônc  : 


L  C  :  A  :  :  80  :  20. 
LC:DF::fio:40 


L  C  :  A  I  :  :  80  :  60. 


&C.  &c.  Nous  trouvons  d'abord  que  80:  20:  :  20:  Ç.  que  80:  40:; 
20:  10;  que  8o:tfo::  20  :  ly  ,  &  aiiUi  de  fuite  pour  chaque  terme. 
Nous  prenons  peur  lors  cous  les  termes  que  nous  îvons  trouvés ,  &  nous 
vérihons,  par  le  compas,  (î  l'cfpace  contenu  cptrc  le  bout  du  mufcau  Se 
l'anus  eft  ae  ^  ligres;  fi  l'cfpace  compris  entre  le  bout  du  mufeau  &  la 
fin  de  ïi  nageoire  duifalc  elî  de  10  lignes  ;  entre  le  bouc  du  mufeau  &  le 
commencement  de  la  nageoire  anale*  du  1 5* ,  &  ainfi  de  fuite  ;  6c  Ci  nous 
trouvons  que  tous  ces  termes  que  les  règles  de  rrois  nous  avoient  donnés 
foienr  exa<fl9,  nous  ne  doutons  plus  que  les  noilTons  R  Se  Rncfoientdc 
la  même  cfpcce.  L'Auteur  ne  fait  pas  du  refte  attention  à  une  demi- 
ligne  nu  3  un  quart,  fur-rouc  fur  des  gros  individus. 

(If  me  paroît  que  cette  mcikode  pouno'u  cve  employée  avec  fuicis  dans 
/«  dtfcr'tpt'toni.  des  reptiles,  , 
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L'Auteur  a  employé  encore  une  autre  méthode  pour  connoître  d'un 
coMp-d'cril  \»  polirion  des  nageoires.  Il  ouvre  un  compas  depuis  le  bout 
du  rnufcau  jufqu'à  la  bafe  des  nageoires  pectorales,  &  il  porte  la  même 
ouverture  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  Tcxtrémité  de  la  queue:  di' 
vifant  le  poiflbn  en  autant  de  parties  imaginaires  ,  qu'il  nomme  régions , 
celle  qui  eA  entre  le  bout  du  muféau  &  la  bafe  des  nageoires  pe^oraUs, 
eft  la  premicrc.  Il  commence  par  dire  en  combien  de  régions  le  poiiron 
eddivifé,  &  indique  les  fraclions  de  la  dernière  région  ,  Il  elle  n'eft 
point  audi  longue  que  les  autres.  11  dit  cnfuiic  dans  quelles  régions  (è 
trouvent  les  nageoires,  par  exemple: 

R.  4 ,  ^.  P.  2.  V.  2.  D.  3,4,  A.  3.4.  C.  4.-. 

■*  R.4,T*  fignific  que  ce  poilTon  eft  dîvifé  en  quatre  régions  &  demie; 
p.  2. ,  que  les  nageoires  pcâoralcs  font  dans  la  féconde  \  V.  2.,  les 
ventrales  aulTîi  D  3 ,4. ,  que  la  dorfalc  fe  trouve  dans  la  troiûème  &  aua- 
irîèliie;  A.  $«4  de  mcjie;  C.  4,-.,  que  la  caudale  ell  dans  ta  quatricme 
ôcla  moitié  de  la  cinquième.  Le  traicfurlej",  marque  que  cette  région  n'cft 
pas  audî  longue  que  les  autres.  Parles  lettres  a,^,  &c. ,  il  marque  la 
première  &  la  féconde  nageoire  dorfale  ,  quand  il  s'en  trouve  deux.  L'Au- 
teur renvoie  au  LXXXL^  vol.  des  Philojopkical  Tranjadions ,  où  il  décrit 
au  long  ces  mefures. 

Nous  ne  croyons  pas  néccfTairc  de  donner  l'explication  àcs  lettres  ma- 
juscules B.  D.  P.  V.A.C.  Tous  les  Naturalille$  lavent  que  dans  xous  les 
livre»  dichthyologie  ,  elles  marquent  les  diffère n tes  nageoires  ,  Ôc  les  nom- 
bres qui  (ôntà  côté  ouaudcfTous  la  quantiré  de  rayons  donc  elles  font 
pourvues.  Il  a  employé  philieurs  termes  techniques  nouveaux,  dont  il  fe 
propofc  de  donner  l'explication  dans  le  Phiioj'ophia  ïththyôlogica  ,  qu'il 
cfpère  publier  peu  de  temps  après  le  SyÛima, 

Les  poilfons  que  l'Auteur  a  décrits  ,  &  ceux  qui  paroîtront  dans  beau- 
coup d'autres  décades ,  font  de  chez  le  Chevalier  fianks.  L'Auteur  en  a  aiinî 
décrit  pluiîeufsau  Muftum  Britanaicum, 

Hifioire  Je  Id  SocUiè  Royale  Jâ  Médecine  ,  tvec  Us  Mémoires  de  Médecine  €e 
de  Phyfiqiu  Médicale  pour  Cannée  1775».  Paris,  chez  Didor,,l782, 
in-4"-  fig- 

Voici  le  troidème  volume  que  I$t  Société  Royale  de  Médecine  offie  au 
Public  depuis  (on  écabliilcment.  Le  recueil  de  (c&  travaux  Intércïlè  de  plus 
en  plus  ,&  pour  la  Médecine  en  elle-mcmc,  &  pour  la  connoilîàncc  gé- 
nérale de  la  France  ,  par  rapport  à  fon  climat,  aux  maladies  qui  affectent 
fes  Habitans  ou  ravagent  les  bciliaux.  L'énoncé  des  principaux  obj::ts  que 
renferme  ce  volume,  confirmera  ce  que  nous  venons  de  dire.  Dans  U 
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partie  de  THifloire  ,  on  doit  diflinguer  les  éloges  des  Médecins  de  la  So- 
ciété, morts  dans  Tannée;  ils  font  de  M.  Vic<]-d'Azyr  :  nous  avons  fait 
connoître  dans  notre  Journal  celui  de  M.  Navicr.  La  parrie  qui  regarde  U 
Météorologie,  tant  narîonale  qu'étrangère  ,  a  éré  rédigée  par  Je  Pcrc  Cotre, 
cet  iUuflre  Obfervaccut ,  i  oui  cette  partie  de  la  Phyfiquc  a  tant  d'obliga- 
tion. Dans  la  partie  de  la  Médecine-pratique  ,  on  Ut  les  Obfervations  de 
}At  Colombier ,  fur  la  maladie  vénérienne  &c   Je  niiilec  dont  les  enfans 
nouvcaux-néi  font  atcamiés,  avec  des  réflexions  fut  la  nature  &  le  traite- 
ment de  CCS  deux  maladies;  les  Nouvelles  Obrcrvations  de  M.  Manduyt 
fur  rélctfïrtcité  médicale,  d'après  lc{v|uelles  il  efl  conftant  que  vingt-cinq 
paralytiques,  traités  par  ce  fage  Médecin  avec  l'éleâricité  ,  ont  tous  ob- 
tenu ,  ou  une  entière  guérîfon,  ou  un  foulagement  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ;  raffbiblillêmcnt  du  ratfl  a  toratement  dil'paru  ,  ainfî  que  U  gêne 
dans  les  mouvements  ,  avec  ou  fans  douleur  :    des  enfins  ,   foiblement 
conllirués  &   gênés  dans Tufage  de  quelques-uns  de  leurs  membres,  ont 
leptis  des  forccs>  des  rhumatîrmcs  fc  font  entièrement  diffipés  par  le  traire- 
mcnc  de  rélcftrîciré.  Sur  trois  fourds ,  un  feul  a  été  foulage.  Il  en  a  été  de 
même  de  trois  perfonnes  attaquées  de  gouttes  feceines  incomplettes  ;  mais 
une  quatfièmc  ,  attaquée  d'une  ophtalmie  très  invétérée ,  commençoit  à 
en  éprouver  les  meilleurs  effets,  quand  des  craiures  ridicules  l'ont  em- 
pêchée de  continuer  ce  traitement.  A  Londres  on  emploie  ce  traitement 
avec  beaucoup  d'avantage  pour  les  maladies  des  yeux  caufécspac  engor- 
gement. Une  femme,  perclufe  par  l'effet  d'un  lait  épanché,  a  été  très- 
ibulagéc  ,  te  féleclricité  parut  diminuer  différentes  tumeurs.'  On  lit  en- 
fuite  le  fondant  découvert  par  M.  Dutandc  ,   Médecin  de    Dijon,  pour 
les  pierres  biliaires ,  qui  confîHe  dans  le  mélange  de   x  gros  d*efprii  de 
féréocnthine  avec  J  gros  d'érher,  dont  on  fait  ptendre  tous  les  marins  au 
malade   un  cinquième  ,  Çx.  quelquefois  un  quart.  Cet  habile  Médecin 
recommande  les  rafraîchiffants,  avant  &  pendant  l'adminifhation  de^ce 
lemède. 

Cette  Notice  eft  futvîe  des  recherches  fut  les  concrétions  animales , 
par  M.  Vicq-d'Azyr  (  nous  les  ferons  connoîcrc  dans  nnrre  Journal)  ides 
Obfervations  curieufes  de  M.  Rathicr ,  Chirurgien  à  Langres  ,  far  les  ma- 
ladies des  os  ;  d'Obfcr varions  fur  le  traitement  des  rumeurs  anévrifmales  par 
comprefiîon  \  fur  la  difpofirion  des  vaiffeaux  dans  la  membrane  pitui- 
taire  du  cheval  &  des  ruminants,  5c  fur  l'état  des  ^orps  dépofés  dans  le 
caveau  des  Cordeliers  à  Touloufc. 

La  partie  delà  Chymic  médicale  renferme,  i*.  un  Mémoire  erès-in- 
fércffant  de  M.  Macquer  fur  la  préparation  &  l'ufa^c' intérieur  de  la  ma- 
gnéfte  tirée  du  fcl  d'epfom  ,  confidérée  comme  médicament.  On  robricnt, 
fuivantce  favanr  Chymiftc,  d'une  fineffc,  d'une  blancheur  &  d'une  légê- 
teté  extrêmes  ,  en  diffolvant  du  fcl  dVpfom  dans  quinze  ou  vingt  rois 
fon  poids  d'eau  bouillante,  Bltrant  la  dilTolurion,  ù  la  précipitant  coûte 
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bouUlanre  avec  une  Icfllve  âlrrée  Se  très  chaude  d'un  Tel  alkali  t^iielconcfuc , 
en  quantité  plus  que  fuftîfante  pour  décompofcr  tour  le  fel  a  cpfom  j  la 
terre  fc  précipite:  on  filtre  &  on  lave  à  Teau  bouillante  la  terre  qui  cft 
icftéc  fur  lehlrre,  jufqu  à  ce  qu'elle  foit  abfolumcnt  infipidc  ;  a",  l'exa- 
men analytique  de  la  racine  de  colomho  y  de  la  racine  de  Jean  Je  Lope?, 
par  M.  Jolie  ,  Maître  en  Pharmacie  y  3*.  des  Obfcrvations  fur  le  mc- 
iangc  du  quinquina  avec  le  tartre  (libié,  par  M.  Cornette. 

La  partie  de  Botanique  contient  des  réflexions  fur  deux  efpcces  de  quin- 
quina découvertes  nouvellement  aux  environs  de  Santa  -  Fé  ,  dans  l'Amé- 
tique  méridionale,  dont  l'ufage  ne  peut  qu'être  très  avantageux.  Dans  la 
Fhyfîque  médicale  ,  on  voit ,  3*.  des  recherches  &  expériences  de  M.  Pc- 
ruUe  1  relatives  à  l'organe  de  Touie  &c  à  la  propagation  des  fons:  nous 
les  citerons  dans  notre  Journal  j  3*^.  des  Obfcrvations  fur  une  opération 
célâricnne  ,  par  M.  Chabrolj  J^.  l'ulage  du  lichen pyxioides  dans  la  coquC' 
luchc. 

Les  Mémoires,  imprimés  en  entier  ,fonr  :  i".  des  Obfervations  fur  U 
conftirurion  de  l'année  1779;  à  Paris,  par  M.  Geoffroy,  &  fut  la  toux 
épidémique  de  la  Hn  de  cette  même  année  ,  par  M.  Coquereau  ;  2".  un 
Mémoire  fur  la  maladie  cpidémique  de  Rouvray-Saint-Denis,  par  M. 
rAbbé  Teflîcr  ;  j".  un  précis  hîftorique  de  l'épidémie  dyllcnrérique  de 
l'automne  de  l'année  1779  ;  4".  fur  une  maladie  épidcmiquc  qui  a  régné 

S endanr  l'hiver  de  I77pa  Boiflcroy  ,prcs  Anct^  par  M,  Oatcronî  y",  fur 
es  maladies ,  à  Dinati  en  ISrctagne ,  parmi  les  prifonnicrs  Anglois  tfn 
1779,  par  M- Jeanroy  ;  6^.  U  fuite  de  cette  maladie,  par  M.  de  La- 
loucrte  ;  7*".  un  Mémoire  fur  la  Topographie  médicale  de  Montmo- 
rency &  de  fcs  environs,  par  le  R.  P.  Cotte  ',  8°.  un  Mémoire  de  M.  de 
Laffone,  fur  quelques  moyens  aulfi  efficaces  que  prompts  £f  faciles  de  re- 
médier à  des  accidents  graves  qui  furvienncnt  afTez  fréquenimcnt  dans  les 
petites-véroles  5:  les  rougeoles  de  mauvais  caractère;  5^",  un  Mémoire  de 
M.  Lorry  fur  Va  grairtc,  confidérée  dans  le  corps  humain  ,  fur  fcs  effets, 
fes  vices,  &  fur  les  maladies  qu'elle  peut  caufer;  lo**.  propriétés  de  effets 
de  la  racine  de  iientclairc  dans  îe  traitement  de  la  gale;  il*.  Mémoire 
(îir  une  nouvclU  manière  île  préparer  les  favons  acides,  &  lue  leur  ufage 
en  Médecine,  par  M.  Cornette i  12*.  Mémoire  fur  l'hydrocéphale  interne, 
ou  hydropilîe  des  ventricules  du  cerveau,  par  M.  Odicr  de  Genève } 
1 3°,  Mémoire  fur  les  bains  de  vapeurs  de  Rulfie  ,  conHdérés  pour  la  con- 
iêrvacion  de  la  (anté^c  pour  la  guérifon  de  pluficurs  maladies  ,  par  M.  Ri- 
beiro  Sanchez  (nous  en  aonnerons  l'extrait  dans  notre  Journal  )  \  i  ^^.  Ëffai 
fur  la  fièvre  miliairc  qui  règne  dans  plufieurs  cantons  de  la  Normandie^- 
par  M.Varnier  î  ij**.  Obfcrvatîon  fur  un  anévrîfme  confidétable  de  far- 
icre  axillaire,  fuivi  de  la  fracture  des  côtes,  par  M.  de  Home;  16".  ^e- 
cherches  &  Obfervations  fur  l'épitepfic  efTenticUe  ,   ou  maladie   (àcrée 
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d'HippocMtc  ,  par  M.  Saillant;  17°.  Mémoire  fur  les  inconvéniens  det 
établcs  dont  U  conftru^Aioti  eft  vicicufè ,  par  M.  l'Abbé  Tcfficr  -,  18°.  Pré- 
cis hiflorique  de  la  maladie  épizootiquc  qui  a  régné  dans  la  Généralité 
de  Picardie  en  J779,  par  M.  Vicq-dAzyri  15»".  Mémoire  fur  la  morve, 
pat  M.  Chabcrt,  Infpc(5tcur-Général  des  Ecoles  Vétérinaires  (nous  en 
donnerons  l'cxtiait  dans  notre  Journal  )i  20^  Mémoire  fur  Tirrirabilicé 
des  poumons ,  par  M.  Varnîcri  it".  Réflexions  fur  le  but  de  la  Nature, 
dans  la  conformation  d^s  os  du  crâne  ,  particulière  à  l'enfanc  nouvcau-né, 
par  M.  Thouret  (  nous  le  (erons  connoître  dans  notre  Journal);  22".  Ob- 
lervation  fur  tes  pliénomcnes  &  les  variations  que  préfente  Turine  dans 
letatdcfanté,  par  M.  Halléi  2}**.  Mémoire  fur  ranalyfe  &  les  pro- 
priétés de  i'ipccacuanha ,  par  MM.de  LalTone  fils  &  Cornette  i  24.".  Re- 
cherches chymiques  fur  les  di^rens  procédés  employés  jurquNci  pour 
préparer  le  tartre  éméfiquc,par  M.  Çaîlle -,  25"°.  Obfcrvations  &  Recher- 
ches furrufâgcde  l'aimant  en  Médecine ,  par  MM.Andry  &  Thourcr. 
La  première  partie  de  ce  Mémoire  intérelTant  contient  de  nombrcufcs 
recherches  fur  la  connoiiîance  que  les  anciens  &  les  modernes  ont  eue  de 
l'aimant  &  de  fon  ufage  en  Médecine  ,  &  fe  termine  par  l'éloge  de  l'Abbé 
Lenoble,  donc  les  fucccs  nombreux  dans  l'application  de  l'aimant  lui 
ont  acquis  avec  raîfon  l'eflime  A£  la  confiance  du  Pablic.  La  féconde 
partie  renlcrrac  les  nouvelles  Oblêrvattons  fur  l'ufage  de  l'aimant  dans 
ie  traitement  de  plulieurs  maladies ,  d'après  lefqucUcs  il  paroît  confiant 
qu'il  e(l  très- avantageux  dans  toute;  les  maladies  qui  fonr  de  la  clafTc  des 
afTetftions  nerveufes  :  quarante-huit  obfervations  le  conôrmcnt.  Dans  la 
troinèmc  ,  on  examine  les  effets  généraux  ,  la  nature  &  l'ufage  du  fluide 
magnétique,  conHdéré  comme  médicament  ;  &  ccfl  fans  contredît  ce 
qui  aéré  le  mieux  penfé  6:  le  mieux  fait  jufqn'à  préfcnt  fur  cetre  impor- 
tante matière.  26**.  Enfin  ,  des  Obfervations  fur  les  propriétés  de  l'écorcc 
d'un  arbrc^connu  à  Madagafcac  fous  le  nom  de  bcla-aye,  par  M,  Son- 


nerat, 


Z.4  Mécanique  appUijuîi  aux  Arts ,  aux  ManufaHuru  ,  â  V AgrUuUun  Cr 
â  U  Guerre  \  2  yoL  iri'^  .  ornés  de  1  ^2  Plaruhcs,  Seconde  &  derrtîirê 
livrai/on. 

Le  fleur  Berthelot  ,  Ingénieur -Mécanicien,  Penfionnaire  du  Roi, 
domieavis  à  MM,  fes  Soufcripreurs,  qu'il  a  eu  l'honneur  de  prefcntcr, 
ie  7  du  mois  de  Novembre  au  Roi  &  à  la  Famille  Royale  »  le  fécond  & 
dernier  volume  de  fon  Ouvrage.  H  tonticnc,  comme  le  précédent  ,uno 
inJiniréde  Machines  de  la  plus  grande  utilité;  Travaux  publics,  Entre- 
prifc  particulière  ,  Grandes-Rourcs  ,  Carrières ,  Moulins,  Grues  ï  bâti- 
rxiencs.  Hydrauliques  ,  il  n'elï  poiac  d'objet  important  qu'il  nVmbralTe* 
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L'Auteur  a  ajouté  à  ce  demie»  volume  un  Mémoire  particulier  fur  U 
manière  de  conftruire  les  Baromcrrcs,  d'auès  les  principes  du  fieur  ^^«r- 
Perica  j  l'un  des  meilleurs  Artiftes  de  Paris  en  ce  genre. 

Une  maladie  longue  l'a  privé  de  la  latisfatftion  de  remplir  plutôt  fes 
engagements:  mais  pour  donner  à  fes  Soufcripteurs  une  efpcce  de  dé- 
dommagement,  il  a  augmenté  Ton  Ouvrage  de  12  Planches  ^  ce  qui  en 
porte  le  nnmbre  à  1 5 1 ,  au  lieu  de  X  20  qu'il  avoit  promifes. 

Jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  l'cftime  &  la  conlidération  de  Ççi 
Concitoyens,  le  fieur  Berthelot  a  faic  réimprimer  fur  grand  papier  l'édi- 
tion entière  du  premier  volume ,  qui  fe  trouvoit  d'un  format  trop  petit 
pour  les  planches,  &  dans  laquelle  il  s'étoit  glifle  beaucoup  d'erreurs. 
MM.  les  Soufciipieurs  ,  qui  auroient  cncqje  un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion fautive  ,  pourront  en  faire  l'échange,  te  retirer  le  fécond  volume 
inoyennanr  24  liv. ,  faifant ,  avec  les  ^8  Itv.  du  premier  volume  y  la  fammc 
de  72  liv.  ,  prix  de  la  Soufctiption, 

L'Ouvrage  fc  didribue  à  Paris  : 

Chei  rAuTEVR  y  nu  4t  la  Marche  au  Marais  ^  maifon  Jt  M.  MaiTé, 
Menuijîtr  ; 

Et  cke^  De  MO  y  ys  LLE^  Imprimeur' Lihrairt  dt  tAcadimU  Fran- 
çoifc  ,  rue  Clirijline. 

CryfiaUographU  ,  ou  Dcfcription  des  formes  propres  à  tous  Us  corps  du  Rkgne 
minéral  ,  dans  Citât  de  combinaijon  jaline  ,  pieneuft  ou  mitallit^ue , 
avec  figures  &  tableaux  fynopiiques  de  tous  Us  Oypaux  connus  ;  par 
M.   Koi&V  del'IslE,  de plujleurs  Académies  :  jecondt  édition,  ^  vo/, 

.     //i-S^  Chez  Didot,  ïn\pùmc\it  dz  MonsiEVR,  1783. 

Plus  l'étude  d;  l'Hiftoire  Naturelle  a  fait  de  progrès ,  $c  plus  on  a 
fcnti  la  nècelliié  de  bien  connoitre  les  formes  extérieures  des  corps,  & 
fur-tout  les  formes  ctyftallines.  Les  Auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière 
ne  l'ont  pour  uinfi  dire  qu'ef^utlfce.  M.  Rome  de  riHe  Tavoit  un  peu  plu« 
approfondie  d^ns  la  prcmicrc  édition  de  fa  CrvUalloi^raphie-,  dans  cette 
féconde  ,  il  l'a  poufféc  jufqu'au  point  où  nos  connoiffances  nous  le  per- 
jtietrcnt.  Apres  avoir  expoîe,  dans  une  inrrodudion,  la  théorie  de  la  cryf- 
tallifarion  &  ftrs  phénomcncSj  il  donne,  dans  la  première  parric,les  for- 
mes cryllallincsqu'oirrentlcs  fcls&:  leurs  différences  conibînaifonsi  dans  la 
féconde,  ccHiS  des  crylHux  pierreux  ;  &  dans  la  rroillèmc, celles  des  ctyf- 
taux  métalliques.  Le  quatrième  volume  contient  douze  planches»  qui  ren- 
ferme tous  les  cryflaux,  avec  des  tableaux  où  font  leur  développement,  SC 
nn  tableau  abfulumcnt  neuf&  infiniment  intéteflant  des  principaux  angles 
que  préfcntent  les  cryftaux.  Nous  reviendrons  fur  le  détail  do  cet  Ouvrage 
dans  le  mois  procfciain. 
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B  s  £  R  VA  T  T  O  N  S  fur  la  Glace  qui  ft  forme  à  la  faptfficit  dt 
la  terre  végîtale  dans  les  pays  de  granits  ;  par  M.  DesMaRETS.  Pag.   I(5y 

Mémoire  fur  U  Lait  &  fur  fon  Acide  ;  par  M,  ScHEELE  s  iraduic  du  Sué' 
dots,pir  Madame  P*"*  d^Dljon.  170 

lAttre  de  M.  Caque ^  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine^  fur  une  Saxifragt 
dorée.  1 76 

Obfervaiions  fur  Us  Infeéles  polypiers  qui  forment  le  tartre  des  dents  i  par 
M.  M  A  G  t  L  L  A  N  ,  */*  Londres,  ,  178 

Mémoire  fur  Us  changements  qu  éprouvent  les  Terres  mêlées  avec  les  Chaux  des 
Métaux  imparfaits  &  des  dtmi-Métaux ,  lorjqiton  les  expofe  au  feu  dt 
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Extrait  de  la  Séance  publique  de  C  Académie  des  Sciences  y  Arts  O  Bdits- 
Lettres  de  Dijon  ,  tenue  le  18  Aoi'tt  1782.  20p 

LtUn  dt  Af.  Cornus ,  Profejfeur  de  Philofophie  à  Rhode^ ,  fur  les  Eudio^ 
mitres  &  les  Paratonnerres.         •  125 

Fragment  d'un  Mémoire  de  M.  l'Abbé  DscquEMARE  ,fur  Us  premiers 
€f  Us  derniers  termes  apperçus  de  CAnimalité*  12S 

Mémoire  Jur  le  Mépkitifme  des  Puits  ;  par  M.  CadeT  DE  VaUX  ,  Infptc 
ttur  Général  des  Objets  de  Salubrité ,  &c,  &c*  229 

Nouvelles  Littéraires,  236 


APPROBATION. 

J  'ai  lu  ,  par  ordre  de  Mon(eigneur  le  CirJe  an  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pose  titre: 
Objcrvaùons  fur  U  l'hyjt^uc ,  fur  l'Hifiotre  Naturelle^  fur  Us  Ans  ^  &c.  ;  par  Ai  Ai. 
ItozitR  &  Jt/osGszUJeajitf&c.  LaColledlionde  faUsimpottansqu'ilof&cpénocli-l 
^ucmcnt  i  fctLcâctirs,  même  l'accueil  des  Savansicnconfcqucnce,  l'cftime  qu'oa  pcucj 
■npermcttKnirpreOîon.APatij.cc  18  Mus  178].  VALA10^^^  DEBOMARE. 
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MÉMOIRE 

Tnr  tanalogîe  qu'ift  trolivc  tntrt  la.  producîion  &  Ui  tffits  de  CBUBricUi 

&  de  ta  chaleur  f  de  même  qu'entre  la  propriété  des  corps  de  coaduin  U 

fiuide  éUcîrique  &  de  recevoir  la  chaleur;  avec  la.  dtfcnption  d'un  infiru- 

meni  nouveau  ,  propre   à  mefurer  la  quanûtè  de  fluide  iUcIrique  que 

'    peuvent  conduire  dês  corps  de  différtate  nature  ^  placés  dans  l(S  mîrmes 

c'uconfiances  ; 

Par  3/.    A  C  H  A  R  D. 

V^  E  Mémoire ,  dont  le  temps  ne  me  permet  de  donner  aujourd'hui  qu  un 
abrégé  fort  coure ,  a  pour  but  de  |}rouvc[  l'analogie  qui  fc  truuve  entre  te 


que  les  eifecsQue  produit  le  Buide  éltdrique  font  analogues  à  ctux  que 
produit  te  fluicc  igné,  &  dans  la  rroinèmc,  je  montrcTai  qu'il  le  trouve.un 
rapport  ciaCt  entre  l'aptitude  des  corps  à  conduire  le  fluide  élc^rîquç^  8C 
leur  apritudc  à  recevoir  la  chaleur. 

Première     Partie. 

produBion  de  la  Chaleur  efiftmblabU  à  celte  dt  C EUHrîciti. 

Tout  frottement  ptioduic  de  la  chaleur  ;  il  en  ejH  de  mcnie  de  iVlec* 
trîciré. 

Il  femblç  d'abord  qu*on  peut  objeâer  que  ,  Ç\  t*anatogie  entre  la  produc- 
tion de  la  chaleur  ^l  de  l'éleâricité  étoit  parfaite,  il  faudroic  que  U  Sot- 
tement d'un  corps  quelconque  produisU  de  l'éleétricicé  j  ce  quï  patoîc  ccre 
contraire  à  l'expérience",  puifquc  les  métaux  &  les  corps»  qu'on  iiomqie 
conduâeurs*en  général,  ne  deviennent  élet^riques^  fuivaDC   l'upinioa 
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généralement  reçue  de  tous  le?  Physiciens,  cjuc  pai  le  contatfl  des  co 
oiiginaircmcM  éicfftiiques  troccés  ,  &  (juc  le  tiottcnicnt  immédiac  de  C 
corps  peur  les  rendre  éleâriqucs. 

Pour  répondre  à  cette  objetftion  ,  je  remarque  que  j  lorfqu  on  éie*îlrffè: 
lin  corps  originairement  élcârique,en  Ic.frotrant  contre  iln  corps  con- 
duâeuf  i  ce  dernier  ,  lorfqu'il  eft  ifolé,  donne  des  figncs  d'éleûricité  au 
marqués  que  ceux  que  aonne  le  corps  élcârîque  par  lul-mcine.  Cect 
^leiftricité  ne  lui  a  pas  été  communiquée  parle  corps  originairement  élec- 
trique, puifqu'elle  ell  oppoféc ,  &c  qu'on  la  trouve  nét;arîve,  lorfque 
l'éleâricité  du  corps  originairement  éledriquc  cfl  poHtive ,  tandis  qu'elle 
cft  pofîtU'c,  lorfque  l'élei^ricicé  du  corps  élc<5t[ique  par  lui-niêmc  cil  né- 
gative. ' 

Cette  obfcrvation  prouve  ,  non-fculcmcnc  qife  les  corps  conduâeuts^J 
deviennent  éleAriques  par  ftottetuent,  aufli-bicn  que  les  corps  origi^^ 
naiiement  éledfcriques,  mais  encore  que»  pour  la  production  de  l'élciflri- 
cité  I  il  faut  que  le  corps  trottant  communique  de  la  matière  élcifliîque  au 
corps  frotté ,  lorfque  le  premier  eft  de  nature  à  devenir  pofitivemenc  élec- 
trique par  frottemenr;  tandis  que,  lorfque  le  corps  frotté  eft  de  nature 
ii  devenir  négativement  élcttVique,  il  faut,  pour  que  réle<5tricité  puiilê 
fe  produire ,  que  le  corps  ixottant  reçoive  une  partie  de  la  matière  éleâri- 

3UC  que  renfcrninit  le  corps  frotte.  La  production  de  l'éîcftrîcité  exîgo^H 
onc  que  l'écjuilibre  ejptce  la  quantité  de  matière  éleârique  renfemléoH 
natarcllemenc  dans  Ici  corps  dont  le  frottement  produit  rétcélrîcité  ,  foit 
rompu.  Or ,  pour  que  la  matière  élcÔrique  ccfTc  d'être  en  équilibre  dans 
le  corps  frottant  &  dans  le  corps  frotté,  il  faut  qu'elle  s'accumule  dans 
un  de  ers  corps,  &  qu'elle  diminue  dans  l'autre.  Si  les  deux  corps  onc 
une  aprîrude  égale  à  recevoir  &  à  tranfmcttrc  le  fluide  élcc'trique  ,  il  eft 
clair  que  l'équilibre  de  la  matière  élei^rique  dans  ces  deux  corps  ne  pourra 
être  dégruic,  parce  que  »  dans  l'irftant  où  l'un  des  deux  corps  recevioic 
urte  partie  de  la  matière  éleflrique  que  renferme  l'autre ,  elle  fe  partagerott 
uniformément  par  fon  élafticite  encre  les  deux  corps,  puifqtie  ,  fuivant  la 
fuppontion  que  j'ai  faite,  ils  reçoivent  le  fluide  clct^ri^uc  avec  la  même 
facilfté. 

D'où  je  conclus  : 

i**.  Que  rélecflrîciré  produite  pitr  le  fcortemenr  de  deux  corps  ,  doit  être 

•  doutant  plus  confidéraDle  ,  que  la  diiférerce  en;re  les  degrés  dans  lefqueU 

ifs  peuvent  tranfiMectre  te  fluide  éle^rique  efl  grande  ,  puifqae  c'ed  en  lai- 

fon  direde  de  cette  diâ'érence  ,  que  l'un  des  corps  peut  erre  chargé  8e 

l'aptra  privé  de  matière  élctltrîquc. 

's**  Que  dans  le  cas'  oifk  les  deux  corps  ont  une  aptitude  ^gale  k  rece- 

"  fôit  Be  à  tranfmetti'e  IcflùUc  élc«ftrîque,  ils  ne  donnent  aucon  (îî;nc  d'éîec- 

triciré;  non  qu'ils  ne  fotcht  de  nature  à  ne  pas  pouvoir  devenir  éjc^riques 

'  'j*àr  ûottemcnr,  mais  pailce  que  l'élcdricité  produite  par  fc  dérangement 
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•  <Je  réqniiibre  de  la  matîcrcélcârique  dans  tc5  deux  corps  te  perd  dans 
.  rinfl,at\t  même  dû  elle  cft  ptcdiiirc  par  le  rctabliflcfucr.t  de  lentiilibre  de 
la  mariera  élcviii^^nr,  c]iii ,  rrouvant  fa  ircmc  facilité  à  pénérrer  dans  les 
deux  Corpi  ,  \'c  patragc  tiniformémeiir.  C'cft  par  €çzit  Taifon  qu'on  ne 
petit  ^Icdtiîcruii  corps  originatrcaienc  éle^rique  ,  en  le  frotranc  avec  un 
corps  de  U  même  nartirc. 

Concluons  de  la  théorie  que  je  viens  de  développer  ,  5:  qui  eft  fondée 
fur  des  'airs  : 

1°.  Que  dans  tous  les  cas,  &  quelle  que  foit  U  na;ure  des  corps,  le 
hottcmenc  produit  toujours  de  l'éleiflricité  :  Bc  que  lorfquVlle  n'eft  pan  fen^ 
lîblfi  y  cela  ne  provient  que  de  ce  quelle  fe  perd  dans  Tiriftant  même  oÂ 
«Ue  eft  produire. 

1^.  Qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui  ,  par  frottement  contre  un  corps  qui 
tranfmet  le  Ruîde  électrique  avec  plus  ou  moins  de  dirtrcult4»  ne  donne 
des  figncs  d*élci5triciré  ,  &  que  les  métaux  font  tour  auflî  élcÔriques  pat 
eux-mêmes  que  le  vctre  &  les  réUnes,   La  contradiâion  que  paroîc  aa- 


renfermcr  cette  propnfition  ,  n'cft  qu'a[f|>arente,  &  un  examen  plus 
'iondi  la  fait  bientôt  difparoître. 


bord 
appro 

;"•  Que  le  frottement  produifant  toujouts  ,  &  dans  tous  les  cas ,  de 
r^lcâhcité,  il  fe  trouve  une  analogie  pacfaite  encre  la  prad|i(Aion  de  U 
chaleur  &  de  l'éleiîlïicittt.  .  • 


Seconde    Partie. 


Xi  tfftis  que  produit  CEUBridie  font  fimbUhUs   à  ceux  ^ue  produit  la 

chaleur. 


l".  La  chaleur  dilate  tous  les  corps.  Cette  dilatation  ne  peut  provenir 
que  d'une  force  répuilivc  que  le  Huide  igné  communique  à  leurs  parties. 
Deux  corps  qui  ont  la  mcme  éleâricif^ ,  foit  polîtive  ou  négative  y  &C  qui 
font  élct^riques  au  mcme-degré  *  fe  repouffent:  donc  auflî  toures  les  par- 
à«  d'un  corps  éieclrifé  doivent  fe  repouflerî  &  fi  ion  n^*  remarque  pas 
de  dilatation,  comme  dans  les  corps  qu'on  échau^ ,  l'onze  peut  l'ac- 
tribiier  qu'à  fattrai^ion  des  parties  des  corpî,  qui ,  furp^ffant  U  force  ré- 
pulfivc  que  l'éledricité  leur  communique  ,  les  empêche  de  s'écarter.  Le 
fluide  élcârique  agit  donc  a  cet  égard  fur  les  corps  comme  le  fluide- 
igné. 

2".  La  chaleur  accélère  la  végétation  &  la  getminatian  ;  l'élcdlciciré 
produit  le  même  effet.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  très  remarquable  ,  8c  qui  peut 
{èrvit  adonner  une  idée  de  la  manicre  dont  la  chaleur  agit  fur  les  corps  » 
c'eîl  que  L'él!ï<^riciié  pofitive  accélèle  la  véeétation  autant  que  l'éleêirî' 
cîcé  négative  ;  d'où  il  fuit  que   les   effets  du  fluide  élcârlque  ne  pro- 
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viennent  poinT  de  laugm  en  cation  ou  de  la  diminution  de  fa  quaorné, 
mais  fculemcnc  de  laiépalûon  des  parties  des  corps  qui  ont  un  degr^d'c* 
iei^ricicé,  (oit  puHtit  ou  négiâcif,  4»ff<Jieiu  de  celui  i^u'a  Je  milieu  darut 
lc<^uel  ils  Te  trouvent,  ,    , 

3°.  Par  la  même  raifon ,  l'éledricité  'pofitive  accélère  l'évaporation  auflj- 
bicn  que  rélcâticitï  négarivef  ce  qui  forme  un  tKÂfièrae  point  d'analo- 
gie.entre  les  cfr<:ts  de  la  chaleur  &:  de  l'élet^tiiciié. 

4°.  La  chaleur  accélère  le  mouvement  du  fang  dans  les  animaux  ;  Té* 
lc(5bricicé  produit  le  même  cffti.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffîr de  comp- 
ter les  battements  du  pouls  de  la  même  perfonne,  lorfquVlle  efl  élec- 
Uifée  &  pon  élcâriféc.  L'un  trouve  conOammcnt  que  le  pouls  bat  dans 
la  même  perfonnc,  plus  fouvent  lorfqu'cllecft  élc^flrifée  ,  que  lorfquclle, 
ne  l'efl  pas.  Dans  la  crainte  que  l'inquiétude  ,  la  Situation  gênée  ,  ou 
rattention  ouc  la  perfonnc  éltÛrifée  porte  à  rcxpéritncc ,  ne  fût  la  caujc 
de  l'accélération  du  poui$ ,  j'ai  fait  cette  expérience  avec  un  chien  en- 
dormi ,  de  l'ai  toujours  trouvé  que  l'éle^rifation  augmemoit  le  nombre 
4^s  battements  du  pouls.       «• 

y".  L*expériencc  que  j'ai  faite  fur  des  œufs  de  poule  ,  &cellcsquonc 
faîtes  pluljcurs  Physiciens  en  éledrifanc  des  œufs  de  papillon  ,  prouvent 
qtie  l'élci^ricité  favorifc,  tout  cvmme  la  chaleur,  le  développement  des 
animaux.        • 

6*.  Le  fluide  élciSriquc  met  des  métaux  &  d'autres  corps  en  fuiïoni 
effet  que  produit  également  la  chaleur. 

*  7".  Lorfquc  deux  corps ,  qui  ont  des  degrés  de  chaleur  égaux  fc  touchent, 
la  chaleur  du  corps  le  plu*  échauffé  Te  partage  uniformément  entre  les 
deux  corps  -,  de  même  un  corps  non  ëlciflrifé,  qui  touche  un  corps  élcc- 
trifé,  perd,  lorfquc  le  corps  a  une  élet^riciré  négarive,^'  reçoit,  lorfqu'ïl 
a  une  éledricité  pofîtive,  autant  de  matière  élcdtiïque  q^u'il  faut  qu'il  en 
reçoive  ou  qu'il  en  perde  ,  pour  qu'elle  ait  la  même  denlicé  dans  les  deux 
corps.  • 

Concluons  donc  qu^îl  fe  TroUve  une  très-grande  analogie  entie  les  cficcs 
de  la  chaleur  &  de  l'élei^ricité. 


TRoisliME    Part 


I    E. 


Il  ft  trouyc  un  rapport  txaH  taire  C aptitude  Jts  Corps  à  cwiJuJrc  U  flutdc 

èliîlrique  &  *i  recevoir  Ai  chaltur. 

Si  l'on  place  des  corps  de  différente  nature  ,  qtii  ont  des  dej;rés  de  cha- 
leur égaux,  dans  un  milieu  d'une  rcnipéraiure  diffërente  ,  ils  prennent 
tous,  au  bouc  d'un  certain  tejnps ,  un  luênic  degré  de  chaleur-,  maïs  ton 
trouve  une  rrcs«grande  difféxenca  entre  û  tempe  néc^ffaiic  a  chaque  Coi^ 
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pour  prendre  la  chaleur  du  milieu  dans  lequel  il  Ce  trouve.  Il  faut ,  pac 
exemple,  beaucoup  moins  de  Temps  aux  métaux  qu'au  verte  ^  pour  rece- 
voir &  pour  perdre  des  degrés  de  chaleur  égaux. 

Suppofons  qu'on  place  differenrs  corps  non  clcditifés  dans  un  milieu 
élcârtque  ,  par  exemple,  dans  de  Teau  élcâtifSe  ;  au  bcuc  d'un  cenain. 
rcmps ,  l'on  rrouvc  que  tous  ces  corps,  fans  enceprion ,  ont  pris  le  degré 
de  lélëâricité  du  milieu,  mais  il  y  a  une  di^éience  tiès-conndérabl^eiitrc 
le  temps  qu'il  leur  faut  pour  recevoir  la  même  quantité  de  Fuidc  éleiflriquc. 

En  portant  quclqu'attcntion  à  Tcxamen  des  corp.s  qui  reçoivent  Se  qui 
perdent  le  plus  promprcmcnc  le  degré  de  chaleur  qu  ils  onr,  loifquils 
font  placés  dans  un  milieu  d'une  rempérarure  diffcrcnre.  Ton  trouve  que 
ce  font  eia(fVemcnt  ceux  qui  reçoivent  ou  qui  perdent  dans  le  moins  de 
temps  le  fluide  éleârlque.  Les  méraux  s'échauffent  &  fe  refroîdifTent  le 
plus  proniptement -,  c'cft'aufll  de  tous  les  corps  ceux  qui  prennent  &  quî 
perdent  le  plus  vite  le  fluide  électrique.  Les  bois  s'échaunent  Se  fe  refroi- 
difîênt  moins  vire  que  les  métaux  ;  ils  reçoivent  &  perdent  auflî  avec 
beaucoup  plus  de  difficulté  le  fluide  élcâriqiic  que  les  métaux.  Enfin  ,  le 
verre  Ô:  ics  rétines  n'admerrcnr  &  ne  perdent  le  fluide  élcftriquf  que  tore 
lentemert,  de  ce  font  les  corps  qui  prennent  le  plus  difficilement  le  degré 
de  température  du  milieu  qui  les  entoure. 

Loifqu'on  échauffe  l'extrémité  d'une  branche  de  fer  jufqu'àla  faite  rou- 
gir ,  i'autte  extrémité  ,  quand  même  la  branche  auroic  plufieurs  pieds  de 
longueur,  s'échauffe  en  très-peu  de  temps,  au  point  qu'il  eft  impoffiblc 
de  la  tenir  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  fer  condait  fort  promptemcnt  la 
chaleur,  tandis  qu'un  ?ube  de  verre  de  quelques  pouces  de  longueur  peut 
^e  échauffe  à  une  extrémité  jufqu'à  faire  fondre  le  verre  ,  fans  que  l'au- 
tre s'échauâc  fcnfiblcment.  De  la  même  manière,  le  fluide  életflriquc  fe 
communique  d'une  extrémité  d'une  barre  de  fer  à  l'autre  dans  un  temps  fi 
court,  qu'il  c(l  impoffihle  de  le  mcfurer H^indis  que  ce  n*efl  qu'après  un 
temps  rrcs-cunlidérabie  qu'un  rube de  verre,  dont  une exttémîté  fe  trouve 
en  Conrad  avec  un  corps  éle6trifé,doCne  des  marquçs d'élcAriciré  S  l'ex- 
trémité oppoféc. 

Les  obfcrvations  que  je  viens  de  rapporter ,  prouvent  que  plulîeurs 
corps  qui  reçoivent  &  perdent  difficilement  leur  degré  de  chaleur  atftuel  , 
reçoivent  &  perdent  aullî  avec  difficulté  l'élc^ticité.  Afin  de  déterminer  fî 
cette  loi  efl  générale  &  ne  fouffre  aucune  exception  ,  il  falloic  des  ex- 
périences rrcs-mulripliécs. 

Pour  pouvoir  faire  ces  expériences 8f  comparer  les  corps,  reUiivemçnc 
à  leuf  propriété  de  conduire  le  fluide  igné  &  la,  matière  électrique,  il 
étoit  neccJiaire  d'avoir  un  inftrnment  propre  à  mcfurer  les  degrés  dans 
Jdfquels  les  corps  condaifent  l'éltâiricifé.  Cette  connoifUnce  cft  cncoie 
d'une  très-grande  utilité  pour  expliquer  une  infinité  d'expériences  élec- 
triques,  Se  ellerépat:d  beaucoup  de  )otir  fur  la  théorie  de  l'élcôricité.  Il 
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eft  ëronnant  que  les  Phyficîens  n'aicnc  pas  porté  plus  d'arrentipn  k  cette 
tccherche ,  qui ,  quoique  très  importance  ,  paroîc  avoir  éîé  enrièremcaej 
Dégligéc. 

Suppofons  deux  corps,  Tun  élccltîfé  &  Tautre  non  éleânfô;qiie  le  der- 
nier ait  un  degré  d'élctliicité  connu  ,  &  que  le  pcmier,  en  le  touchant 
pend4nc  un  temps  décermlné^le  prive  d'un  dcnré  d'élciftricifé  donné: 
ciuv  privation  d'une  partie  de  Ton  éleifiricité  détermine  Ja  facilité  ou 
la  diffiailté  avec  laquelle  le  corps  qui  touche  le  corpséle<ftrifé  tranTmct  le 
fluide  éleclfique.  Outre  la  figure  &  le  volume  de  ce  corps ,  la  durée  du 
temps  où  CCS  deux  corps  rcftcnc  en  contatil ,  influe  fur  la  privarion  de  Té» 
Icârtcité  du  corps  élcarifév  de  manière  que  toutes  les  autres  circonftan-, 
ces  étant  les  mêmes,  la  propriété  des  corps  de  priver  d'autics  corpr^ 
d'une  paitie  de  leur  éle^ricité  ,  ou  de  conduire,  le  Aiùde  élcdrit^ue  ,  m 
en  railon  inverFe  du  temps  qu'il  leur  faut  pour  leur  Taire  petdie  un  degré 
delcdlricité  égal. 

J'ai  fait  faire  un  inflrumcnt  »  (  PI.  I.  ) ,  dont  la  conftruâiion  fc  fonda 
fur  les   principes  que  je  viens  d'établir ,  au   moyen  duquel   l'on   mcfure 
avec  beaucoup  d'exaâirude  la  quantité  d'életftricité  que  perd  uli  corps  dans 
un  temps  dgnné ,  par  l'attouchement  d'un  autre  corps  non  éleclrile.  Cet 
.  inftrumcnt  efl:   compofé  d'une  balance  cxttcmemcnc  mobile    A  B  •,  aux 
extrémités  d:s  bras  de  cette  balance  font  attachées  deux  boules  de  laitoa 
creufcs.qui  doivent  êttc  aullî  légères  qu'il  cft  ^>oflGble  ,afin  qu'elles  n'aug- 
mentent pas  par  leur  poids  le  frortcmcnt  de  la  balance.  C  F  D  eft  un  demi- 
cercle  divifé  en  degrés  ,*attaché  à  la  chape  qui  foutitnt  l*axc  de  la  balance  , 
de  oianicre  que  lorfque  le  fléau  A  B  eïï  horizontal ,  Taiguille  E  F  réponde 
à  h  ligne  qui  divife  le  demi-cercle  C  F  D  en  deux  parties  égalA.  La  chape 
cft  affermie  à  une  capfuie  de  laiton  ,   qui  eft  cimentée  fur  un   tube    de 
verre  G  G' ,  fixé  à  la  planche  QHST.'Ce  tube  doit  avoir   au  moins  3^ 
pieds  de  longueur. 

U  ^ft  une.  bouteille  de  Leyde.  A  la  barre  de  métal  Z  Z' ,  qui  com- 
munique avec  fon  enduit  intérieur ,  font  fixées  horizomalement  rroîs  autres 
branches  de  métal  V  Z,  XZ  &  Z,Y,  aux  exrrémttés  V  ,  Y  &  X  desquelles 
font  attachées  des  boules  de  laiton  creufes.  La  bouteille  U  eft  attachée  i 
la  planche  QRST,  de  manière  que,  lorfque  le  fléau  A  B  e ft  horizrm- 
tal ,  &  par  conféquent  en  équilibre  j  la  boule  C  touche  exaclemenc  It 
boule  V  y  comme  le  tcpréfente  la  figure. 

KN  eft  un  levier  de  métal,  traverfé  en  I  d'un  axe  autour  duquel  U 
peut  fc  mouvoir  librement  dans  un  plan  vertical ,  qui  doit  coïncider  avec 
celui  dans  lequel  fe  trouvent  la  balance  A  B  &  la  barre  de  nierai  V  X.  Le 
levier  K  N  «ft  foutenu  par  une  colonne  de  bois  I  H  ,  aifrrmie  à  la  planche 
QRST,  A  rcxtrémitcK,  qui  cft  recourbée  à  angle  droir,  eft  une  vis  ) 
laquelle  on  peur  attachet  le  corps  L  ,  fur  lequel  l'on  veut  faire  des  cxp6- 
ricoces  pour  déterminer  le  degte  dans  lequel  il  conduit  Télec'tricité. 
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Ce  corps  doit  avoir  la  figure  d'un  cylindre  arrondi  à  Ton  fommct ,  de 
manière  qu'il  forme  un  hémifphcTC.  A  l'extrémité  N  du  levier  eft  arraché 
un  fil  NO,  qui  a  en  C)  un  pecic  crochet >  auquel  (U  peut  fufpcndre  Ja 
boule  P.  La  colonne  1  H  doit  erre  aiTez  éloignée  ae  la  bouteille  U  , 
pour  que,  loirqu'on  fait  bdiflèr  rcxtréoiité  N,  te  corps  L,  en  montant, 
touche  en  un  point  la  boule  X.  Le  rapport  du  poids  des  jïtas  du  levier  Ce 
de  la  boute  V  aucorps'L,  de  même  que  le  rapport  de  la  hauteur  de  la 
colonne  I  H  à  la  lonçucur  du  fil  N  C^ ,  doit  erre  ttl  que  ,  loifqu'on  fuf- 

J)cnd  ia  boule  P  par  Ion  crochet  au  crochet  O ,  &  qu'on  la  kilTe  tomber, 
e  corps  L  touche  en  un  point  la  boule  X ,  &  que  dans  le  même  moment 
la  boule  P,  en  tombant  fur  la  planche  QRST,  fe  dérache  du  fil  NO.* 
Le  corps  L  retombera  alors  par  fon  poids, eR  forte  qu'il  touchera  toujours 
-3a  boule  X  pendant  un  temps  égal  Se  de  trcs-p^u  de. durée. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inlliuaient,  l'on  ûit  communiquer  par  un  fil. 
^'a^frhal  la  chape  de  la  balance  avec  la  branche  de  métal  Z  Y  ,  5:  l'on 
éleiStrifc  la  bouteille  U,  en  attachant  à  U  boule  Y  une  chaîne  qui  reçoit 
Téleâricité  du  globe.  Les  boules  V&  B  devenant  électriques ,  ie  repouf- 
fcnti  &  l'angle  que  forme  l'aieuille  EF  fur  le  demi-cercle  CFD  ,  déter- 
niinc  la  torcc  de  la  répulfion  ,  &  par  conféquent  le  degré  d'élec- 
tricité. Je  fuppofe  qu'il  foit  de  20  degrés  :  Ton  niit  alors  donner,  de'la 
ynanîcre  que  je  l'ai  décrit  ,  le  corps  L  contre  la  boule  X.  Ce  corps  ab- 
{brbe  une  quantité  de  fluide  électrique  proportionnée  a  l'apgrude  qu  il  a  i^ 
le  recevoir  &  à  le  cranfmetire  î  la  balance  bailTe  en  proportion  de  U 
quantité  de  fluide  électrique  qui  a  étéabforbéc,  &  cet  abaiflement  eft 
nefuré  pour  la  dtminurion  de  1  angle  que  faigutlle  forme  avec  le  demi- 
cercle.  Suppofons  que  cette  diminution  foit  de  ç  degrés;  qu'on  répâte 
enfiiitc  la  mcme  expéiience  ,  en  fubflituanr  au  corps  L  un  autre  corps 
de  mcme  figure  ,  mais  de  difTércntc  nature:  je  fuppofc  qu'on  trouve  que 
la  diminution  de  l'angle,  au  lieu  d'être  de  y  degrés ,  foit  de  8  degrés  i  dans 
ce  cas ,  les  degrés  dais  Icfquels  ces  deux  corps  pofscdcnt  la  propriété  de 
conduire  le  fluide  élcârrque,  (croit  dans  la  proportion  de  ^  a  S. 

Le  temps  ne  me  permettanr  pas  de  détailler  les  expériences  que  fai  faites 
avec  l'inflrument  dont  je  viens  de  dcnnerla  defcription,  je  me  contente- 
rai de  dire  qu'elles  prouvent  toutes  qu'il  fe  trouve  un  rapport  cxatfir  entre 
la  propriété  des  corps  de  recevoir  &  de  perdre  la  matière  élcéirique  Se  le 
âuide  igné. 
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•     SUR   LA  DU  RA  N  CE, 

Faites  par  ordre  de  t Adminîjîration  du  Pays  dans  les  mois  de 
Septembre  &  d'Octobre  de  l* année  fjBo  ; 

Par  M.  BerkARD,  PÏTtUtuT' Adjoint  it  tOb/ervatoUc  de  la  Marine  Je 
Marfeilie  ,  de  C Académie  deia  même  FOUy  &  de  ia  Société  d'Agriadturt 
SAix, 

V.iJiÉEB des tetrcs  ftérilcs ,  en  améliorer  defoïblcs,  y  répandre,  d'ane 
manière  régulière ,  les  principes  de  la  féc^dité,  en  y  ouvrant  des  ca- 
naux d'arrofage  i  rendre  à  l'air  une  falubriré  nécefTaire;  fourcnir  &  ac- 
croîrre  ia  population ,  en  anéanulTant  des  marécages  -,  augmenter  ^  en 
mulripliant  les  prairies,  les  befliaux  ,  les  engrais ,  &:  par  conféquent  l'a- 
bondance des  denrées  \  faciliter  enfin  le  cranfport  des  biens  qu'on  feroit  naî- 
tre; Aclier,  au  moyen  des  eaux  ,  des  contrées  éloignées:  tels  font  le» 
principaux  avantages  qui  réfulteroient  de  l'exécution  du  projet  de  donrver 
a  la  Durance  un  lit  déterminé  ,  &  c'ell  ce  qui  a  lourni  le  fujet  d'un  des 
premiers  Prix  de  la  Société  d'Agriculture. 

La  fomme  promife  aux  coticurrents  ne  paroifTant  pas  fuRîrantc  pour 
exciter  leur  zèle,  on  prit  la  réfolution  de  faire  traN^aillerpar  économie  ^\xt 
le  fujet  propofé,  &  jcus  l'honneur  d'être  chargé  de  laffembler  les  obfer- 
Vations  nécclTaircs  pour  Is  traiter  convcnablcmcnr. 

Quoique  mon  voyage  air  duré  un  mois  &  dcmt ,  &  quoique  j'aie  rerté 
pendant  plus  d'un  mois  fur  les  bords  de  la  Durance  ,  je  fuis  éloigné  ds 
pouvoir  donner  routes  les  inftrudUons  que  la  Société  demandtfir.  En  ren- 
dant compte  de  mon  travail ,  je  rcconnois  qu'il  eft  extiêmemcnr  imparfait. 
Je  dois  dire  pourtan: ,  moins  pour  ma  jufHficarion ,  que  pnur  celte  de( 
perfonnes  diftinguées  qui  m'ont  employé ,  que  je  ne  pouvois ,  avec  \tt 
Foibles  fecours  qui  m  ont  été  abordés  O),  remplir  la  tiche  qui  m'étoit 
impofée.  Ainfï ,  j'arrcnds  de  ta  juftice  du  Public  qu'il  n'oubliera  pas  ,  en 
me  jugeant,  les  bornes  qui  ru'étoient  prcfciites  »  &  la  difficulté  du 
fujet. 


(i)  MM.  les  Procureurs  Ju   Pays  fiscteiK  i  tfoo  litres  la  dcpenfê  que  je    ikoeb 
faire. 

•Les 
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t«  moyens  qrfon  emploie  nom  contenir  fie  diriger  les  rivières,  djffè- 
Tcnc  cffcntiellcmenr,  (elon  l'idéfl  qu  on  fe  forme  des  effets  de  ia  rapidité 
du  eaux  »  de  la  nacure  du  fol:  fui  lequel  elles  coulent.  ^  de  Toriginc  des 
spaticres  qu'elles  cbaricnt.  Il  etl  donc  de  la  plus  grande  ûnnortance  d'éru- 
<lier  chacun  de  ces  oùjets  ,  &£.  de  connoître  l'inntJenco  qu  îts  ont  fur  la 
Aabilité  A:  la  durée  des  ouvrages  qu'on  peut  élever  pour  prévenir  la  dé-, 
gradation  des  campagnes. 

Je  n'ai  pas  fait  a  beaucoup  près  autant  d'obfervatiSns  que  j'autois 
deGré  fur  la  vîtetTc  de  la  Durance.  Comme  le  principal  courant  ne  fe 
trouve  pas  toujours  prcs  de  fes  bords  ,  fc  comme  fa  rapidité  ell  fprt  di^- 
rente ,  félon  que  les  raux  font  plus  ou  moins  élevées ,  il  auroit  fallu  i-la-. 
fois  que ,  dans  le  court  efpacc  de  temps  que  j'ai  mis  à  voyager ,  il  y  eût 
eu  des  crues  conHdérabies  î  que  je  me  fuue  trouvé  dans  des  poHtions  favo- 
sables  pour  mefurer  ta  vheiledes  eaux  ,  &  qu'on  ciit  fait  des  obl'ervations 
correfpondantesdans  les  points  du  cours  de  ia  rivière  où  je  ne  pouvais 
pas  erre. 

Il  y  a  ùnc-infinlré  de  connoiflanccs  particulières  qu'il  faut  rafTimblcr, 
pour  prendre  une  idcc  un  peu  julle  de  l'aiflion  d'une  rivière  dans  rout  loa 
cours.  Le  temps  &  dcsfccoiirs  multipliés  dont  j'aurois  eubefoin  me  man- 
quant, je  me  fuis  trouvé  dans  l'impuilTance  de  pouvoir  préfentcr  un 
tableau  cxad  de  la  rapidité  &  de  rai5tion  de  la  Durahce'dans  fcs. divers 
états  Se  dans  les  divetfes  contrées  qu'elle  traveifc.  J'ai  fait  pourtant  Is 
plus  d'obfcrvations  qu'il  m'a  été  poiHble  ,  fur-tout  lorfque  |e  prévoyois 
qu'elles  pourroienr  fournir  des  conféqucnces  uciles  pour  perfciHiionner  U 
théorie  des  rivières.  * 

Il  étoit  ciTentiel  de  connoître  avec  exadUude  la  nature  des  montagnes 
voidnesdc  la  Durance  ,  &c  de  déterminer  lorigine  des  amas  énormes  de 
cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  dans  fon  lit  Se  fur  fes  bords.  Les  obfeiva- 
tions  qui  concernnient  ces  objets  étoient  fondamentales  t  &  d'autant  plus 
intéreilàntes,  que  l'autorité  des  Pbyltciens  &  l'opimon  publique  avoîent 
confacié  de  tics- grandes  erreurs.  Comme  je  n*avois  pas  bcfoin  ,  pourraf- 
fiïmbler  ces  obfervations  ,  de  fccours  étrangers  ,  j'y  donnai  toute  mon 
attention  :  aulTi  je  regarde  cette  partie  da  mon  travail  comme  completce. 

Desckiftzom 


^*r  horJs  de  U  Dtiratiu  ,  d^uii  Si/îeron  Jufyu'â  Jcn  imhuchun  dans 

U  Rhône. 

Le  fol  d*  la  Provence  eft  fiogulic renient  inégal.  Les  montagnes  dont  il 
*ft  hétifle  ne  font  ordinairement  féparécs  que  par  des  vallées  étroites,  L« 
principales  montagnes,  au  voiûnage  defquetles  ia  Duiauc*  coule  ,  fooc 

Tomt  'XXII,  Part.  l>  1783.  AFRIL  K  k 
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celles  ^e  Lucc  &  du  Leberon^  elles  font  l'une  Si  l'âtftre  formées  par 
couche*  ,  &  uniquement  compofécs  de  pierres  calcaires  &  de  marfies. 

A  Siftcron  ,  la  Diirancc  palfc  ciïtrc  aicux  montagnes,  qu'on  peut  re- 
garder Comme  une  dépendance  de  celle  de  Lure.  Elles  font  nues  dans  od' 
. certain  efpace  ,  &  elles  font  remarquables  ,  en  ce  que  leurs  lits  fonr  pres- 
que perpendiculaires  it  l'horizon,  6c  dans  le  même  plan  fur  les  deux 
bords.  La  rivière  cft  fort  rctrerrée  en  cet  endroit  i  elle  y  coûte  fut  un  ro- 
cher calcaire  ,  9c  fous  une  arche  unique  de  1 4  toifcs  &  demie  de  langueur  , 
qui  forme  le  dernier  pont  qu'on  trouve  fur  fon  cours. 

!i  eft  extrêmement  rare  que  la  Durance  foit  contenue  par  des  rochen 
calcaires  ou  par  des  bancs  de  marne,  même  lorfque  le  haut  des  monra- 
gnes,  au  picddeiquelles  elle  coule,  n'offre  que  ces  efpèces  de  pierres.  Je 
commençai  à  obfcrver  cette  rivière  à  une  petite  lieue  dcSiftcron.  Jai  te- 
Xharqué,  en  la  fuivant  jufqu'à  fon  embouchure,  qu'elle  couloir  prefqiie 
iàns  interruption  ertrc  des  collines  (l)  foimécs  de  cailloux  arrondis ,  & 
encaffés  les  uns  fur  les  autres.  Il  arrive  fouvent  que  ces  cailloux  font  fans 
lialfon  ,  mais  d'amres  fois  ils  font  unis  par  un  cimer.t  fort  dur.  Il  y  a  de 
CCS  collines  graveleufes  qui  font  adoifécï  contre  desmonragncs  calcaires, 
Bc  on  en  voit  auflt  un  très- grand  nombre  qui  font  entièremrnt  ifolées. 

Au-delTtis  de.Sifleron,  Sc  furlaiive  gauche  delà  Durance,  les  points 
les  plus  élevés  où  on  trouve  des  cailloux  roulés ,  ne  font  pas ,  autant  que 
j'ai  pu  l'cftimer ,  à  plus  de  25  roifes  fur  le  niveau  de  la  rivière  :  on  y  re- 
marque quelques  plaines  affcz  étendues ,  où  ces  cailloux  font  toujours  ap- 
parents ,  ou  dii  moins  à  peine  recouverts  d'une  couche  mince  de  terre  !■.- 
bouYabte.  Ces  amas  de  cailloux  font  dominés  par  une  montagne  efcarpée» 
formée  principalement  de  terres  marnciifes:  parmi  Its  torrens  qui  dclcen- 
dent  de  cette  montagne  ,  il  s'en  trouve  qui ,  ayant  rencontré  des  banCf 
de  cailloux  fans  liaifon  ,  s'y  font  creufé  des  lits  profonds.  J'ai  remarqué 
alors  que  les  bancs  ^e  cailloux  avoient  d'auiatit  moins  d'épaiffeirr,  quHi 
étoîent  plus  élevés  fur  la  montagne,  &  qu'ils  étoient  appuyés  dans  quel* 
^cs  cndrrtirs  fur  des  couches  de  marne.        ' 

Au-dcITus  de  Sillcron  ,  on  obfervequc  les  caîHcux  qui  font  dans  le  Ik 
^e  U  Durance  font  de  même  cfpèce  que  ceux  qui  compofetir  les  coIlb>e* 
voi(înes;ils  font  prefquc  tous  vitrifiablcs.  Les  quartz  de  différentes  cou- 
leurs y  abondent ,  les  pierres  calcaîtes  font  en  petit  nombre  :  on  y  ttouvc 


(1)  Je  ne  douu  pn^  qu'en  remnmantplu^  baut  h  Durnnce,  fe  nViiHc  encore nouté 
£ir  f«  borist  des  colIincrorjjanHért  ce  la  ciénic  iiunicfc.  Loiftjuc  A!.  Giirttatd  ,  ou 
f/l.  ratij.»  lie  Saim  Fcn3  piiblic;6at  l'Hirtoitc  ^Jturcîlc  du  Daupfciné ,  on  cniinoitra 
4c«  lirirt  DU  h  Danince  coinmroce  i  conter  ptv«  it  ces  ara^s  ncraonUaaim  ^ 
fiÊntt.  iDoféct. 


I 
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^e$  ferpenthes  &  des  variolites.  J*%i  ramaifé  de  ces  dettiicrei  «rpèces  do 
pierres  au  haut  des  coUinct ,  dans  des  tas  de  caUloui  qu*on  avoir  iorméi 
pour  rendre  fertiles  des  champs  où  iU  éroient  aup.ir.iva:ic  difperli^ 

I.a  grufleur  de  ct%  cailloux  varie  fingulicremcnc;  pourtant  les  plus 
gros  ont  rarement  plus  d'un  pied  £c  demi  de  diainècre  :  quoiqu'iU  r\t 
foient  pas  difporés  dans  les  collines  d'une  manière  régulière  relative^ 
ment  à  leur  malle,  il  dl  afTcz  ordinaiiç  que  les  plus  gro«  Ce  Irouveiu 
dans  les  lits  Icf  plus  bandes  collines:  d'ailleurs,  la  feule  diAétcncc , <^u'U 
y  air  entre  les  cailloux  qui  font  dans  le  lit  de  la  rivière  £t  ceux  qui  lonc 
lut  les  hauteurs  voisines,  c'efl  que  ceux-Jà  font  parfàitemeut  lifTes  ,  &  que 
la  Turface  de  ceux-ci,  par  l'influence  des  éléments ,  cft  un  peu  irréguiièrc 
Les  cailloux  calcaires  font  ceux  qui  font  plus  feiiGblement  dc- 
gridés.* 

La  Durance,  au-deïfus  de  Sifleron,  frappe  dans  quelques  points  de 
fon  cours  fur 'la  rive  droite,"  contre  des  bancs  de  marne  i  mais  elle  eft 
auHî  contenue  dans  beaucoup  d'endroits  fur  les  deux  bords  pat  des  ro- 
chers formés  de  cailloux  roulés. 

Le  Gucch  entre  dans  la  Durance  au-delTus  de  SiiUxon.  Cette  rivi^e 
cfl;  conûdérable  &  fort  rapide.  Comme  elle  ne  roule  guère  que  des  pier- 
res Calcaires  ,  j'ai  jugé  qu'elle  ne  rcnconrtoit  pas  dans  fon  cours  des  col- 
Jines  organifécs    comme  celles  que  Ja  Durance  ira^citè. 

Au-dcifous  de  Sifteron,  on  obferve  des  deux  coré$  àt  ta  Durance  des 
cailloux  roulés  >  ils  fc  trouvent  quelque^is  à  plus  Je  3y  tuifes  au  defTus 
du  nivrau  de  la  rivière.  Si  on  cède  de  les  voir,  ce  n'cfl  jamais  que  dans  de 
petits  efpaccs ,  ft  on  décourre  alors  le  rocher  naturel  de  la  montagne* 
qui  eft  prcfque  toujours  marneux. 

Les  collines  entre  Irfqueilcs  la  Durance  coole  depuis  Sideron  .juCqtri 
Volonne»  font  fore  vcifines.  Comme  les  cailloux  dont  elles  tbnt  compo- 
fées  font  dans  ces  cfpaces  prefque  toujours  liés  par  un  ciment  fort  dur ,  ils 
forment  comme  des  murs  de  quai  ,  qui  conuennent  les  eaux  de  la  ti- 
vicrc,  &:  qui  l'em  pèchent  de  prendre  une  plus  grande  larecur. 

On  obferve  fouvcnr  ,  fur  de»  lits  de  cailloux  roulés ,  des  bancs  de  fabk. 
Ceux  qu'on  trouve  fur  les  colUnes  de  Château-Arnoux  ,  préfentenc  des  ob- 
ets  bien  extraordinaires  :  on  y  voitrepofer  dejçrofles  maflcs  arrandîcs  de 
lierre  calcaire  bleue  fort  belle  &  fort  dure.  Ce  font  ces  blocs  ifolés  qui 
ôat  fourni  la  pierre  de  taUle ,  avec  laquelle  on  a  bâti  le  pont  de  Matijai  « 

d'autres  ponts  qui  font  fur  la  route  de  Sifleron.  Il  e(l  évident  que  ces 
[blocs  n'ont  jamais  appartenu  aux    mor.tigncs   voilînes  ad^ueUeinent  exif- 
ttntes ,  puîfqu'elles  ne  présentent  que  des.pierres  geliffcs. 

En  fuivant  la  rive  gauche  de  la  Durance  depuis  Volonnejufqu  à  Jou- 
quesyon  voit  fur  tout  cet  cfpace,  en  s'élevant  jufqu'à  MouAilts,  des  col-> 
lines  eodéremenr  formées  de  cailloux  roulés  &:  de  fable.  Leuf  ûrgaoiâi' 
•don  ne  peut  erre  mieux  prononcée  •-,  elles  ne  renferment  que  cucmcBC 
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lies  bancs  de  pierres  diiférenccs:  aufli  ell-on  réduit ,  dans  Ja  plupart  éi:% 
Villes  &  Villages  qui  s'y  trouvent,  ï  conflruire  les  édlÊces  avec  ctc$ 
cailloux  ronds. 

11  y^  a  au  haut  de  ces  collines  des  plaines  extrcmement  étoadtles  ,  & 
qui  Dc  font  inrcirompucs  que  par  des  ravins  formes  parles  eaux  pluviales. 
Ce  qui  elt  encore  tort  remarquable»  c'cft  que  le  niveau  de  ces  plaines 
<ft  dans'quelques  cndrdîu  élevé. de  plus  de  lyo  roifesiûrle  lit  de  Ja  Da- 
Tance  ,  Se  qu'il  cft  aulïî  plus  élevé  liir  le  niveau  de  h  mer  d'environ  70  toi- 
les, que  les  collines  de  cailloux  roulés  que  )'ai  oblervécs  auprès  dcSiftcron, 
Je  reviendrai  fur  ces  obfervariGns,  lor{qu'il  s'agira  de  dérermincr  l'origine 
de  ces  amas  de  cailloux  roulés. 

Je  fuivis  la  rivière  de  Bleaunc  jufqu'à  Mirabeler.  J'obfcrvai  qu'cKc 
couloic  entre  des  £ollines  uniquemcnc  formées  de  cailloux  roulés*.  &  qui 
n'éroieht  guéris  moius  élevées  de  lootoifes  fur  Çox\  niveau.  On  m'atTura 
que  ces  collines  ne  Te  terminotent  qu'à  environ  3  lieues  de  diftance  de 
i  embouchure  de  la  rivière.  On  voit  fur  \t%  deux  bords,  des  torrents  donc 
le  lit  cil  fore  large  ,  &c  rempli  de  cailloux  fournis  par  les  collines  voilînes. 
Ces  collines  ne  s'étendent  gucrcs  du  côté  du  nord  à  plus  d'une  lieue.  Les 
torrents  qui  ont  un  cours  plus  long  fc  diflingucnt  aifément ,  parce  qn'un 
rrouve  dans  leur  lit  quelques  pierres  marneufcs. 

En  examinant  la  natuie  des  cailloux  des  collines  de  Malijai ,  des  Mées, 
d'Oraifon  ,  dc  ValanfoUe  ,  &c.  jai  obfcrvé  affez  généralement  que  la 
plupart  de  ceux  qui  forment  les  lits  les  plus  bas  des  collines  font  virrifîa- 
oies.  Mais  dans  lés  parties  un  peu  élevées ,  les  cailloux  calcaires  fooe 
fans  comparaison  plus  nombreux.  On  trouve  pourrailt  toujours  à  letir 
voiiînagc  quelques  quartz ,  des  granits  &  des  grès  aflex  abondammeor. 
CçK  cailloux  calcaires  font  fore  durs ,  ^  Us  fourniiTecc  une  des  meilleures 
chaux  qu*on   piiiflTc  employer, 

•  Depuis  Ch.neau-Ainoux  jurqu'à  rextrémité  du  bois  dc  Negrcouls,  près 
de  Mirabeau,  on  voit  auïU  prefque  toujours  des  cailloux  roulés  fur  Ja  rive 
droite  de  la  Durance.  Si  les  collines  oinli  organifécs  fonr  quelquefois  in- 
terrompues, c'cft  pour  faire  place  à  des  bancs  plus  ou  moins  étendus  dc 
fable,  qui  eft  fouvent  durci,  &  qai  forme  alors  du  Qxh,  Au  reAe ,  les 
colliiies -do  cailloux  roules  fe  terminent  à  une  petite  diftauce  dc  ce  côré 
de  la  rivière.  Les  collines  de  fablo  s'eu  éloignent  davantage  ,  &  on  les 
voir  trcs-foavcBt  appayé:;s  fur  des  bancs  de  marne,  qui  font  des  expaiH 
Hons  du  fol  naturel  des  montagnes  dc  Lure^  du  Lcberon. 

On  commence  â  obfêrver  une  efpèce  de  rocher  bien  extraordinaire  an 

fommct  des  montagnes  de  Gattagobie  &  de  Lurs.  Comme  il  accorttpi- 

-^ne  enfiiite*  prefaue  làns  întcrruptio^iiles  collines  de  fables  &dc  cailloux  ^ 

.«■comme  il  0 A  fouvent  mclé  &  confondu  avec  elles  ,  il  peut  fcrvir  à  indi- 

-^er  l'oririne  de  ces  cailloux  ,  &  à  détruire  quelques  l'yAcmss  qu'on  potfl' 

foit  faire  iuc  la  formation  des  coliinw  où  onl(s»voicrailêinblés. 
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Il  o*eft  perfonne  qui  n'ait  pu  o^ferver ,  parmi  les  inativi'es  que  la  mer 
jette  fur  fcs  bords ,  des  débris  de  coquilles  aTrondis  &  uféi  par  le  frot- 
tement. J-cs  livres  d'Hiftoirc  Naturelle  tonc  mention  de  pluiîcuis  centrées 
It  cxtrcmemcnr  favorables  à  U  multiplication  des  coquillages,  &  où  les  ti- 
^  vages  de  la  mer  ne  ptéfentcnt  d'autre  fable  que  celui  qui  peut  être  formé 
de  Ja  décompofition  de  ces  ctrcs.  51  on  fc  rcpréfentc  un  volume  inimenfe* 
de  ce  fable  coquiUier ,  réuni  par  un  ciment  naturel ,  on  aura  l'idée  la  plus 
exadc  des  rochers  dont  je  veux  parler.* Rien  ncA  pourtant  Cx  ordinaire 
que  d'y  rencontrer  des  corps  marins  d'une  pattaite  confcrvation.  II  entre 
conftammcHt  du  fable  dans  leur  compofitîon,  6c  on  y  voit  aufli  quelque- 
fois des  cailloux  arrondis  de  toute  grandeur  ^  ^  qui  font  indilféieniinenc 
quartzeux,  iîlicés ,  calcaires. 

Ces  rocliets  tbrment  fouvcnt,  (ans  interruption,  des  collines  éten- 
dues. On  remarque  prefqu»  toujours  qu'ils  font  difpofés  par  couches  pa- 
raUèles.  Ils  prélentenc  pluHeurs  variérés.  Loifqu'iis  font  prlncipalemenc 
formés  de  débris  fort  petits  de  coquilles  ,  on  les  taille  comme  le  tuf;  ûi 
font  alors  afTei  tendres  dans  la  carrière  :  mais  ils  durcirent  à  l'air  ,  &.ils 
réfiflent  parfaitement  aux  injures  du  temps. 

Lorfou'ils  renferment  beaucoup  de  coquilles  cnciàfs  ,  ils  font  alors 
moins  durs,  &c  ils  fonr  fujcts  à  fe  décompofcrj  lorfqu'crjfin  il  y  aducail- 
loutage  mêlé  avec  Jes  coquilles  ,  ils  forment  une  malTe  fore  dure ,  qu'on 
ne  peut  pas  tailler  facilement. 

Au  refle,  il  y  a  peu  de  collines  formées  de  pierre  coquUlicre  qui  ne 
Kofeiment  à*ia-fois  des  bancs  de  toutes  les  variécés  que  je  viens  d'indi- 

3uer.  Il  e(l  auflî  Ton  ordinaire  de  voit  des  lits  de  pierre  coquilli^re  fur 
es  couches  de  fable  &  de  cailloux  roul&  ,  &  réciproquemenr. 
Je  me  réfcrvc  de  parler  avec  quclqu'étenduc  des  cutiofités  naturelles 
que  préfcntent  le^  coUincs  formées  de   pierres  coquiliièrcs.  Je  me   borne 
à  ^réfent  à  annoncer   qu'on  y  trouve   principalement  -des  huîtres  ,  des 
ouriîns,  des  madrépores ,  des  cames,  des  coeurs  &  des  vis. 

Le  terroir  de  Lurs  iroffre  qile  du  fable,  des  cailloux  roulés  &  de  la 

Eicrrc  coquillictc.  Le  fable  eft  ordinairement  appuyé  fur  de  la  maine. 
>c  Lurs  à  Picrrciuc  ,  les  terres  font  fabloiuicufès  :  on  obfcrvc  du  grès  qui 
fe  décompofb  ai/énicnt,  &  les  collines  préfcntent  des  bancs  do  pierre 
coquillicre.  De  Fierrcrue  à  Forcalquicr,  lererrcin  efl  toujours  fablonncux, 
&  il  cft  fouvcnt  appuy<^  fur  delà  marne.  Les  collines  voiûncs  de  Fot- 
calquier  font  couronnées  de  pierre  coquillicre. 

A  Manc,  le  terreiu  eft  encore  fablonneux  dans  une  grande  étendue^; 
on  y  trouve  de  la  pierre  coq^u'ili^re  dans  plulîeurs  eridroîti ,  &  il  y  en  a 
mcmc  une  belle  carrière  qi^i  fournit  aux  contrées  voilînes.  ._      • 

11  y  a  au  nord  de  Manc  des  montagnes  calcaires  avec  des  lirs  mameux. 
On  voit  dans  ces  rochers  une  quantité  immcnfc  de  buccins  Ce  de  lima- 
çons plats.  Les  coquilles  ne  fublïdent  plus  :  on  ne  reniaïque  que  leur 
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noyau.  Je  ne  fais  mencion  dt  cette  efpccc  de  pierre ,  que  parce  qn'ella 
Ce  trouve  fouvcnt  au  voifinagc  des  autres  rochcficoquilliert. 

Le  Lcbcron  cft  une  monragnc  à  couche;  ùi  lirs  font  entièrement  dif- 
tin^  ;  ils  foncou  calcaires ,  ou  marneux,  ou  félénircux  :  il  renferme  beau- 
coup de  bancs  de  houille  (i);  il  fe  termine,  du  côté  de  l'eft  ,  vers  VuIjt. 
On  voit  ainfi  qu'il  cft  environné  de  collines,  qui  n'ont  pas  été  lorniécs  de 
Tes  débris. 

A  Manofque,  tout  ce  qui  n'appartient  pas  au  Leberon  ne  préiènte  qos 
dei  pierres  coquiDicres,  des  fables  &  des  cailloux  roulés.  De  Maiiofque 
aux  Joufdans ,  on  trouve  fouven:  la  pierre  coquiUière ,  des  bancs  de  gics» 
d«  la  roche  marneufe  Se  des  coteaux  de  cailloux  roulés.  Les  mcnics  ob- 
jets fe  préfentent  à  Grand- Bois  :  on  y  remarque  de  plus  des  malles  épaiHude 
fableargtUeux  rouj;câtre,dans  lefquellcs  les  eaux  pluviales  ont  formé  des  ra- 
vins profonds ,  julqu'a  ce  qu'elles  aient  rencontré  les  bancs  de  caiUoux 
rouUs.  Les  fables  légen  font  abundants  à  la  Taur-d'Aigucs,  aînli  que  la 
pierre  coquillicre  &  les  graviers  delà  Tour-d'Aigues.  A  Pcrtuis  ,  le  fable 
eft  la  terre  ordinaire  :  on  en  voie  des  bancs  qui  renferment  une  quantité 
infinie  de  détriments  de  coquilles.  En  fuivant  le  torrent  qui  vient  à  Pcr- 
tuis. on  remarque  que  les  fables  lepofent  fouvcnc  fur  de  U  marne 
bleue. 

La  Durancc,  aptes  avoir  Serpenté  dans  dcs  plaines  étendues  depuis 
les  Mécs ,  fc  rétrécit  vers  Mirabeau ,  &c  elle  cft  contenue  alors  entre  des 
montagnes  peu  éloignées.  Sur  la  rive  droite  ,  on  ne'voit,  dans  un  efpace 
d'environ  deux  lieues,  que  des  rochers  calcaires  qui  finiffcnt  vers  U  partie 
dif  terroir  de  Pcrruîs ,  où  font  établies  les  digues  qui  défendent  le  terri- 
coite  de  cette  VîHc  :  mais  dès  que  ces  rochers  ont  difparu  ,  il  leur  fucccde 
des  collines  de. cailloux  roulés  qui  s'étendent  dans  tour  le  terroir.  Il  y  en 
a  un  banc  trcs-confîdérable,  qui  eft  prefque  entièrement  coropofé  de  pier- 
res vitrifiables  »  d'ailleurs  le  territoire  de  reituis  fouroir  de  belles  carriires 
de  pierre  coquillière ,  des  roches  de  pierre  blanche  pleine  de  noyaux  de 
buccins  &  oc  limaçons  plats.  Se  des  bancs  de  fable  Se  de  grcs.  Le<  rem- 
parts de  la  Ville  font  appuyés,  du  côté  du  nord,  fur  un  rocher  de  cette 
dernicce  efpcce,  mais  qui  eft  mauvais  &  ièulement  remarquable»  en  ce 
qu'il  contient  beaucoup  de  coquillages  marins  décompofés,  &  qui  fe 
réduifent ,  lorfqu'on  les  touche ,  en  une  poulTicre  blanche  oxirtmement 
fine. 

Les  bancs  de  pierte  coquillière ,  de  fable  Se  de  cailloux  roulés  ne  Cont 
pas  bornés  du  coté  du  nord  &  du  noid-oueft  par  le  territoire  de  Per- 
tuis:  on  les  fuir  encore  dans  les  VilUges  voilîns  qui  font  dans  les  direc- 
tions que  je  viens  de  marquer.  Le  Leberon  eft  alors  allez  éloigné. 


{i)  Voyca,  mcq  Mémoire  fur  les  Mines  de  Hoaitle  qui  fuBt  tn  Provence. 
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En  parcourant  fucccdî ventent  les  terroirs  de  Villelauie  ,  de  Cadenet 
Zx.  de  Lauris ,  on  voie  la  comioiution  des  cailloux  loulés,  des  (ables  &  des 
xochcs  coquiliièrcs. 

De  Lauris^à  Mciindol ,  le  Leberon  £e  rapproche  beaucoup  de  la  Da* 
rance.  Dans  piuûrurs  endroits,  de  petites  pierres  calcaires  décacbécs  de  la 
montagne  pai  les  eaux  pluviales  ,  couvrent  l'ancien  fol;  mais  on  oc  laiflè 
|>as  de  voix  de  ccni^j  en  cerops  des  bancs  de  caillons  roulés  avec  des 
naiTcs  déroche  coquillicre. 

A  Mcrindol ,  la  Durance  frappe  au-dcffous  du  Village  dans  une  alTcz 
graDde  éteridue  contre  un  rocher  de  pierre  calcaire  fore  dure  ;  mais  au- 
deffus  de  ce  banc  de  rocher  ,  qui  cil  élevé  dans  quelques  endroits  d'en- 
viron 10  coifes  fur  le  Ut  de  la  Durance  ,  il  y  a  une  plaine  inculrc  couverte 
^  cailloux  roulés ,  prefque  tous  vitrifîables  ,  avcc^uclqucs  gros  bancs  <le 
pierre  coquitliére. 

En  allaiu  du  côré  de  Cavaillon ,  on  voie  une  petite  plaine  formée  de 
petites  pierres  defcendues  du  Leberon.  Cea  petites  pierres  repofent 
fur  des  cailloux  roulés  qui  paroiffcnt  dans  le  lit  des  ravins  ,  &  dans  les 
lieux  où  on  a  fdit  det  tranchées  un  peu  profondcic.  A  un  quart  de  lieue  de 
Merindol ,  on  ne  voit  plus  de  colline  auprès  du  Leberon.  Cette  moiuagne 
zeâe  alors  ifoiée;  cite  a  rafpeâ  le  plus  délàgréable  \  elle  e(l  prefqu  entiè- 
rement nue.  Les  rochers  donc  elle  cû  formée  fbnc  fort  durs  ,  &  difpofés 
iur  une  pente  rapide. 

11  nous  refle  â  décrire  la  rive  gauche  de  la  Durance*  depuis  Jouques. 
La  pierre  cunuiliière  y  eft  fort  commune,  ainlî  qu'à  Heyrole.  Ce  dernier 
Village  eft  bâti  fur  un  rocher  de  cette  clpccc ,  &  on  en  rrouve  de  trcï- 
bdlçs  carriiïres  à  une  petite  demi-lieue  vers  le  fud-eft.  En  allant  les  viât^j 
fc  remarquai  beaucoup  de  cailloux  roulés  quarczeux  fur  les  côreauic 
voifms. 

De  PeyroiA-à  Meyrargues ,  on  n'obferve  que  des  cailloux  roulés  dans 
U  plaine.  On  les  a  trouvés  dans  pluHeurs  endroits  liés  par  un  -ciment  tatt 
dur.  Les  collines  les  plus  voiHnes  h'otfcencquc  des  grcs  ^  des  pierres  co- 
•quiUicres  &  des  cailloux  arrorul^. 

L.t&  coteaux  du  terroir  de  Meyrargucs  ,  qui  font  vers  la  Durance  .  n« 
jenfermcnt  gucres  que  d?s  cailloux  roulés.  Certc  rivîcrc  vient  battre  quel- 

3uefois  contre  des  rochers  formés  de  ces  cailloux  réunis  y  &  qui  fe  trouvent 
ans  la  plaine.    . 

.  Les  coteaux  de  Fons-Colombe  re/Tcmbleiit  à  ceux  de  Meyrargucs.  Vctt 
Janfpn,  il  y  a  des  montagnes  calcaires  qui  ne  fe  terminent  qua  la  Du- 
rance. Delà  Koqueà  Malemott,  il  y  a  beaucoup  de  cailloux  roulés. Ce 
dernier  Village  elc  bâti  fur  une  colline  où  on  trouve  des  fables ,  de  Ja 
pierre  calcaire  &  de  la  roche  coquillicre.  Dans  toute  la  plaine  qui  s'étend 
vers  le  bois  de  Taillade.  011  crouveà  une  petite  piofondcut  des  cailloux 
>uléj  y  la  picrte  coquilitère  y  cA  aboodame.  Oa  xn'a  dit  que  c'étoit  de-ll 
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^u'on  avoir  tire  celle  qu'on  a  employée  à  U  prife  d'eau  éa  canal  Boif- 
gelin  ,  &  à  d*aurres  ouvrages  fur  le  mcme  canal. 

La  plaine  de  Senas,  qui  joint  celle  de  .Malcmorr,  &  qui  s'érend  juP^u'au 
pied  des  montagnes  d'AIicin  ,  de  Lamanon  ,  d'Aiguières  Ce  «i'Orgon,  n'cft 
prcfoiic  compo(éc  que  de  pierres  roulées.  A  mefurcqucle  fol  eft  pins 
élevé  fur  le  niveau  de  la  Durance ,  U  terre  labourable  a  moins  de  pro- 
fondeur, &  les  cailloux  font  plus  appatens.  On  trouve  dans  le  terroir  de 
Senas ,  du  côté  oii  le  fol  e[\  plus  élevé  fur  le  lit  de  la  rivière  ,  des  rochers 
étendus  de  pierre  coquîHière  qui  ont  fouroi  les  blocs  qu'on  a  employés  à 
la  conflruâion  des  digues. 

Le  canal  de-Crapone  pafTe  encre  deux  montagnes  a/Tez  voiûnes  i  La- 
manon. Celle  qui  fc  trouve  à  l'cft  du  canal  eft  calcaire  ,  &  elle  ne  mon- 
tre des  rochers  difTéfents  qu'auprès  de  Salon ,  où  la  pierre  coquillière  eft 
extrêmement  abondante. 

La  montagne  de  Lamanon  eft  formée  de  grandes  maHcs  de  grçs  Sc  de 
pierre  coquillière.  Ces  dedx  cfpçccs  de  roches  (ont  fouvent  mêlées  &  con- 
fondues. La  montagne  s'étend  vers  Aiguières  ,  Sc  elle  pafTe  au  netd  dç 
Village.  *  <_ 

On  fait  que  la  Crau  commence  ^  Salon  &  à  Aiguières-,  mais  cette 
plaine  tient  aux  bancs  de  cailloux  roulés  de  Senas.  Si ,  en  fuivant  le  che- 
min de  Salon,  on  les  voit  difparoître  ,  ce  n'ell  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  1 
une  certaine  profondeur.  Les  lits  de  ces  efpcces  de  pierres  font  d'autant 
plus  éloignés  de  la  futface  de  la  terre  ,  qu'on  s'approche  davantage  de  1« 
montagne  calcaire,  dont  les  déblais  fe  font  étendus  dans  la  plaine,  & 
ont  couvert  les  pierres  roulées  qui  formoîent  l'ancien  fol. 

A  Ofgon ,  les  montagnes  font  calcaires,  élevées  &  nues.  A  leur  tafe 
&  fous  les  maifons ,  on  trouve  une  pierre  blanehe  coquillière  d'un  grain 
fin ,  &  qu'on  polit  facilement. 

En  allant  d'Orgon  à  Bonpas,  on  marche  pendant  qufK|U.'  temps  fut 
des  éboulemenrs  des  montagnes  calcaires  voiiîncs.  On  obfctvc  pourtant 
bientôt  des  cailloux  roulés.  La  terre  labourable  qui  couvre  ces  cfpèces  cie 
pierres  n'acquiert  de  l'épaiircur  qu'i  mef^re  qu'on  s'approche  Ai  la  Du- 
rance, &  qu'on  traverïe  les  lieux  fertilifés  par  le  canal  de  Crapone.        '^ 

J'ai  parcouru  la  colline  fur  laquelle  e(l  bâtie  U  Chattreufe  de  Bon| 
A  fa  partie  inférieure  vers  l'cft ,  on  voit  dis  bancs  de  marne  ■■,  vers  le  cou- 
chant ,  c'eft  du  grès  un  peu  micacé.  On  trouve  épars  çà  Si  là  des  cailloux 
roulés ,  quarrzeux.  En  s'élevant ,  6n  continue  de  voir  des  cailloux  de  méoie 
cfpèce ,  Je  grès  devient  moins  commun  ;  on  oblèrve  quelques  bancs  de 
marne  bleue  fablonneufe  Se  micacée:  on  remarque  dei  carrières  de  pierre 
coquillière,  où  l'on  diftinguc  des  lits  de  fable.  En  montant  encore  plus 
haut,  on  voie  une  autre  carrière  de  pierre  coquillière  ,  plus  blanche,  plus 
duie  Sc  moins  fablonneufe  que  celte  qui  ei\  plus.voilme  de  Boripas. 

hcs  coUmes  de  Noves,  quoitjue  fort  volluiss  de  Çonpas ,  ne  préfemenc 


pas  la  mcme  cipêcc  de  pierre  ;  cl 
leur  (ônin.>.'C  descaiJloux>oulés. 

On  trouve  fur  h  route  He  Navcs  à  Saînr-Andiol  un  banc  fort  éfcndu 
&  pr^rque  f.iperficiel  d'un  ruf  argillo  calcaire  formé  évidemment  dans 
des  eaux  ftagnanres ,  &qui  repole  fur  la'  pierre  coquiUiîre. 

En  allant  d'Orgon  à  Saint-Remy,  on  lailTc  fur  ta  gauche  une  chaîne 
de  montagnes  calcaires  ,  oui  vont  le  cermintr  dana  Iç  territoire  de  TaraG 
con.  Le  fijl  d;  U  plaine  cît ,  dUns  une  aflcz  grande  étcnduff,  couvert,  de 
lcin"$  déblais.  On  ne  laifTe  pas  pourtant  de  découvrir  ,  d'intervalle  en  in- 
tervalle ,  des  cailloi^otilés.  On  m'a  afToré  qu'en  creufant  i  une  profon- 
deur furtilantc,  on  en  trouvoit  cooftammcnt. 

Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  iorganifatton  du  ferrein  ne  change  point» 
ccfl  qu  on  trouve  au  pied  des  montagnes  de  Saint-Rcniy  du  grès  &  de  la 
pierre  coquillicre.  A  I  extiémité  de  ces  mêmes  montagnes, dans  le  territoire 
de  Tarafcon  ,  on  trouve  beaucoup  de  cailloux  roulés;  &ces  amas  de  gra- 
vier ont  donné  lieu  de  croire  à  beaucoup  d.:  gens  du  paj^s ,  que  la  Diirance 
Its  avoir  dépofés  dans  ces  lieux  dans  aes  temps  reculés. 

En  ailanr  de  Tarafcon  à  Barbantane,  on  trouve,  i  une  lieue  environ, 
des  montagnes  calcaires  :  on  les  traverfe  cnfuîte  ,  fans  qu'elle';  préfcntcnt 
rien  de  remarquable.  En  arrivant  dans  la  plaine  qui  eft  au  fu-î  de  Bar- 
bantane  ,  &  ou  il  y  a  un  étang  ,  on  obfcrve  la  roche  coquillière.  On  U 
petd  dans  un  peiit  efpace-,  mais  on  U  retrouve  au  notd  de  la  colline  fut 
laquelle  le  Village  c(ï  bâii ,  &  on  la  fuit  fur  plufieurs  collines  qui  s'é- 
tendent vers  Teft. 

La  pierre  coquillicre  de  Barbantane  eft  rcniarquable  par  U  grandv 
quantité  de  madrépores  Si  d'ourfins  quelle  renferme.  Les  mêmes  collines 
où  cllcfc  trouve ,  offrent  diffërtntcs  carrières  de  grès,  &  on  remarque 
c^ue  le  terrein  qui  la  couronne  ,  quotqu'élevé  de  plus  de  5*0  toifes  fur  le 
niveau  de  la  Durance  ,  cft,  dans  une  grande  étendue  ,  entièrement  com- 
pofé  de  cailloux  routés:  on  y  dîftinguc  des  grès ,  des  quartz  blancs  Sc 
jaunes;  mais  les  pierres  les  plus  communes  font  dune  cfpècc  de  roche 

auarrzeufe  ,  &  entièrement  femblables  à  celles  de  Bonpas ,  de  Malcmort , 
e  la  Crau,  &c. 

Tout  le  Village  de  Barbantane  eft  pavé  avec  des  cailloux  roulés,  qu'on 
a  pris  fur  le  fommct  de  la  montagne.  Ce  qui  cft  rrcs-fmgulier ,  c'eft  qu'on 
ne  trouve  plus  de  ces  cailloux  dans  le  refte  du  territoire  ,  non  feulement 
dans  des  terreins  moins  élevés ,  mais  p^s  même  dans  la  plaine. 

Laplaihe  de  Barbantane  eft  xrês-belle  &  trcs-fertilc  s  le  terrein  y  eft  li- 
moneux flc  fort  profond.  On  m'affura  qu*on  pouvoir  y  creufcr  des  puits  Se 
avoir  de  l'eau  abondammeift,  fans  rencontrer  du  gravier,  pourvu  qu'on 
ne  fouillât  pas  trop  près  de  la  Durance.  CV(l-là  que  cette  rivière  fc  perd 
dans  le  Rhône.  Son  lit  n'ell  pas  à  beaucoup  près  auflî  large ,  près  de  fon 
embouchure ,  que  dans  les  parties  fupérieuics  de  fon  cours.   Lorfque  je 
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l'obrervai ,  le csnal  quelle  occupoit  au-detfous  de  la  dernière  Ifle  <)u'ell< 
foime ,  n'avoit  guère  plus  de  jo  toiles  de  largeur:  elle  cfl  fans  doute  aloi: 
fort  profonde,  La  violence  du  vent  m'empccha  <\c  mefurcr   fa  vîteflV.  Ses 
bords  font  fore  élevés  i  ils  orc  quelquetois  plus  de  ly  pans  avarr  qu'on 
trouve  le  gravier,  &  ileft  rare  qu'ils  aient  moins'd'uncroife. 
P        Xi  y  a  au-deflbus  du  confluent  un  gros  banc  de  cailloux  roules ,  beau- 
coup plus  pstics  j^éréralemenc  que  ceux  qiie  j'avois  obfeivés  dans  la  Du- 
rance ,  jufqu'3  Bonpas.  II  s'en  ctouvoit  de  calcaires ,  mais  eu  petit  nombre  v 
on  y  vuyoit  des  quartz ,  des  grcs^  &  fur-tout  bcaucujp  de  granits. 

La  Durance  coule  fur  le  gravier  jufqu'à  fon  embouchure.  Mais  en  re- 
montant cette  rivière  depuis  l'endroit  où  elle  fe  confond  avec  le  Rhône, 
dans  un  elpace  de  y  à  600  toifes  ,  j'ai  obfervé  que  les  cailloux  furlcfquel" 
elle  coule  alors,  font  excrêmemcnc  différencs de  ceux  qu'elle  montre  fu^ 
périeurcmcnt  dans  prefquc  toute  l'étendue  de  fun  lit.  Ou  ptfut  à  peîni 
compter  fur  unetoîfe  quarrée  cinq  à  Itx  cailloux  de  la  grofTeur  d'un  œuf: 
on  en  voir  cnfuirc  de  la  groifcur  d'une  noix  ,  d'une  amande,  &  ccu: 
qui  forment  fans  comparaifon  le  plus  grand  nombre  ont  les  plus  petite 
oimcnnons.  Cette  obfervation  piouve  que  la  Dutance  ,  inalgié  fa  rapi* 
diféj  ne  charrie  pas  beaucoup  de  cailloux;  autrement  on  en  verroît  a 
fon  embouchure  de  même  grolTeurqi^p  ceux  qu'on  oI>fetvedaDS  les  par- 
ties plus  élevées  de  fon  lit. 

En  defcendant  le  Rhône  depuis  Barbantane  ,  on  obfeivc  rarement  des 
graviers  fur  fcs  bords.  On  en  trouve  pourtant  beaucoup  à  Tarafcon,  & 
ils  font  en  général  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qu'on  voit  au  voifinage. 
de  l'embouchure  de  la  Durance.  Fludeurs  Capitaines  de  navires  m'onc 
aflùré  qu'à  une  Ucue  &  demie  He  Tarafcon  ,  le  Rhône  cuuloît  fur  du 
iàbic  ,&qu'à  mcfurc  qu'on  s'éloignoit  de  la  chauffée  ,  le  fond  éroit  formé 
de  graviers  Toujours  plus  petits,  jufqu'à  l'endroit  où  ils  difparoiircni  en- 
cicrement. 

La  Ville  d'Arles  eft  bâtie  (iir  un  rocher  de  pierre  calcaire  ,  qui  s'éterd 
vers  l'cft  dans  l'efpacc  de  quelques  centaines  de  roifes:  on  y  voit  des  car- 
rières aflèz  belles.  La  follirc  U  plus  i^oifinc  d'Arles  eft  celle  de  Mont- 
majour.  Ce  t\cl\  propremrnr  qu'une  grande  inaflè  de  pierre  ccquillt^re 
fort  dure.  Les  rochers  qui  s'élijvcnt  fur  les  étangs  à  l'cft  i:  au  nord-ed  de 
Montniafout,  font  sullî  formés  de  pierre  coquillicre,  &:  ils  vont  fe  confondre 
avec  le^  bancs  de  même  efpèce  qui  font  à  Fontvieillc, 

La  Ciau  commof.ce  à  un  quart  de  lieue  d'Arles  vers  l'cfï.  Les  (erres  la- 
bourables foat  alors  profondes,  &  les  cailloux  fc  trouvent  aiTez  basi  mais 
infenfij^leinent  ils  deviennent  plus  appaiens ,  ô^U  arrive  enAu  qu'on'  ne 
voit  rien  autre  dans  les  champs. 

Il  y  a  une  variété  Hugulière  dans  la  groHeur  de.ces  cailloux,  mais  il 
m'a  paru  qu'ils  étoient en  çénétal  plus  gros,  à  mcfure  qu'on  s'éloigr.oîe 
d'Arles.  Au-delà  de  Saint-MaïUQ  dc-Crau  ,  on  a  été  obligé  d'enlever  du 
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cKcmin  ceux  qui  avoient  des  dimensions  rrop  grandes.  Le  diamètre  des 
cailloux  qui  patoifT^nr  former  le  plus  grdnd  nombre,  eft  d'environ  (î  pou- 
ces; mais  il  s  en  rrouve  quî  ont  iuf(^'i  i  pied  &  d.'mi.  Il  y  a  parmi  ce» 
caiiJûUT  des  pierr;:]  calcaires  ,  d^s  grès,  des  varioli(es,  des  ferpontincs, 
«les  quartz ,  des  grjrirs;  mais  l'erpèce  quî  etl  faiis  comparaifon  la  plus 
abondante  3  efluiiL:  pierre  de  roch^quaiczeuzc  fort  dure,  d'un  bianc  falci 
fa  couleur  exréricure   eft  rougcâcre  communémcnr. 

La  pliine  de  la  Crau  efl  environnée,  du  côté  du  ncird  ,  de  rochers  de 
pierre  coquillière.  On  en  trouve  à  Fontvieîlle,  aux  Baux,  à  Aureilles, 
a  Mouriès  ,  à  Aiguières.  On  fait  la  même  obfcfvation  du  côté  de  l'efh  La 
pierre  coquillière  e(l  commune  à  Salon  ,  à  Pelllfane,  à  Lançon,  à  Calîf-i 
fane,  a  Grans  ,  à  Iflics  :  mats  que  dis-je?  U  Crau  en  renferme  prodi- 
gieufemcnt.  J'en  ai  vu  fur  le  chemin  avant  d'arriver  à  Saint- Martin  de 
Crau-  On  ni'n  allure  que  dans  beaucoup  de  quartiers  ,  ellcexiiloît  à  trois 
ou  quarrc  pieds  de  profondeur.  &  qu'elle  éroir  connue  fous  le  nom  éù 
tuf.  Enfin  ,  j'ai  vu  un  Particulier  qui  avoic  demeuré  long-temps  dans 
une  ferme  fitUéc  au  milieu  de  la  Crau,  5c  qui  me  parloir  avec  étonne- 
jnent  de  la  quantité  prodigîcufc  de  coquilles  qu'il  avoic  vues  dans  des 
rochers  cendres. 

Je  joindrai  encore  ici  quelques  obfcrvatio-is  intérelTances.  On  rrouve  des 
amas  de  caillijux  roulés  Qc  des  banc$  de  pierre  coquillière  au-delà  du 
Rhône.  On  m'a  dit  qu'à  Saint-Gilles  on  ne  bârilToit  qu^avec  des  cailloux 
ronds.  La  pierre  coquillière  que  le  terroir  de  Beaucairc  fournit,  ne  ài&htt 
de  celle  de  Fontvieille  que  par  la  couleur. 

La  rive  gauche  du*Rh6i)c  au  di-lTus  d'Avij^non,  offre  des  plaines  iniip  * 
menfes   de  cailloux  roulés.   U  y  a  très-grande   apparence  qu'ils   ont    U 
même,  origine  que  ceux  qui  (ont  au  voilinage  de  la  Ourance  >  &  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  parvienne,  en  faifanr  des  obfervations  fuivics,  à  saf- 
furer  que  ces  bancs  de  cailloux  font  réellement  continua. 

On  laiffe  ,  en  allant  de  Salon  à  Aix ,  la  pierre  coquillière  à  PelifTane. 
On  trouve  enfuite  des  montagnes  calcaires:  mais  en  approchant  deSaint- 
Canat ,  près  du  Château  de  M.  Démons,  on  voit  «un  grand  nombre  de 
collines  formées  de  cailloux  roulés ,  qui  font  prefque  tous  calcaires. 
A  la  Pile  ,  même  terroir ,  un  retrouve  la  pierre  coquillière  ,  &  on  la  fuie 
jufqu'à  Rognes. 

Près  d'Aix  ,  fur  le  chemin  d'Avignon  ,  en  coupant  des  collines,  on  a 
trouvé  des  bancs  de  cailloux  roulés.  Au-delà  de  cette  Ville,  fur  le  che- 
miti  de  Marfeille,  on  obfcrveaufH  un  très-^rand  nombre  de  collines  qui 
en  font  formées,  &  qui  ofTrenT  auiîî  des  bancs  de  grès.  Les  mcmes  od< 
jets  fe  préfcnteronc ,  fî ,  en  «'élevant  vers  le  nord,  en  paHant  par  le  tenoîl 
d«  Venelles ,  on  s'approche  de  la  Uurance.         ^ 

Lorfqu'on  efl  au  fommet  des  plus  hautes  mnitagnes  des  Mécf,  où  on 
.  voit  des  terres  profondes ,  on  ne  fuupçonneroit  pas  qu'elles  repofcniiur 
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des  TnafTcsénormcsdccailIoux  roulés. On  n'en eft convaincu, c|utIor(bii'on 
a  obrcrvc  les  magnifiques  bancs  de  Pôudingoc  ,  au  pied  dcr(]uels  la  ViUe 
efl  bâtie. 

Comme  les  collines  voifincs  d'Aix  font  couvencs  de  terres  profonde*  ^ 
elles  n'ont  pas  une  organifation  fullî  décidée  qu  un  grand  nombre  de 
celles  qui  font  près  delà  Durance  :  mais  le  Naturalifle  ,  en  rcconnoir- 
tant  les  mêmes  cfpcccs  de  pierres  qu'il  avoic  Trouvées  fur  tes  bords  de  cette 
rivière,  ne  peut  gucrcs  douter  qu'elles  n'aient  toutes  une  origine  com- 
mune. Ce  qui  achève  de  le  convaincre,  c'eft  la  continuité  &  la  réunion 
desmcmes  matières  qu'il  avQÎt  conllamment  obfcrvées  ailleurs.  En  eifct , 
Je  territoire  d'Aix  vers  Saint-Marc  oiftc  la  pierre  coquillicre  dont  la  VUle 
cft  bâtie  ,  &  qui  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celle  de  Peyroles,  &c- 
D'ailleurs  on  a  découvert  en  une  iiiBnicé  d'endroits  des  amas  d'buûres  & 
des  débris  d'autres  corps  marins  fur  des  lits  de  cailloux  roulés  ou  coa^ 
fondus  avec  eux. 

On  emploie  beaucoup  a  Marfcillc  la  pierre  coquîllière  du  Cap-Cou- 
ronne. M.  Groffon  ,  mon  Confrère  à  l'Académie  de  Marfcillc ,  a  obfcrvé 
au  voi()j)age  de  ces  carrières  des  bancs  érendus  de  cailloux  roulés.  Je  fuis 
perfuadé  que  les  bancs  de  pierre  coquillière  du  Cap-Couronne  font  une 
fuite  de  ceux  qui  occupent  un  H  grand  nombre  de  collines  à  fed  de  la 
Crau.  J'efpère  m'alfurcr  bientôt  de  la  vérité  de  cenc  idée  ,  en  obfervant 
cts  contrées. 

Quoique  j'aie  décrit  le  plus  fuccintemcnt  qu'il  m'a  érépoflTible  les  en- 
virofis  de  la  Durance  ,  on  trouvera  d'abord  que  plufîeurs  des  obfcrvations 
que  je  rapporte  font  étrangères  à  l'objet  que  je  devols  aroir  uniquement 
en  vue:  mais  j'efpère  qu'on  penfera  autrement ,  lorfqu'on  aura  vu  l'ulage 

Sue  fcn  fais ,  pour  la  folution  des    diverlês    qucllioas   relatives,  à    ta 
kuraace. 

La  Jln  au  Cahier  prochain* 
.  t 


REMARQUES 

■  •  *- 

SUR    LE    SPATH-FLUOR;     - 
Traduit  du  Suédois  de  M,  ScMEEls  (ï)  ,/ur  Madame  V**\de DiJmk 

§.  I".  J  E  prffenrai  en   1771  à  la  Société  Royale  quelques  expériences 
que  i^avois  faites  fur  le  f|^th-Buor  ^  qui  Huent  inférées  dans  les  Mémoires 

(i)  M^m.  de  l'Acad.  de  Stockholm,  sno.  17&0, 
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et  lamcme  ann^s.  Se  par  lef^ueUe;  je  prouvoîs  que  les  parties  confli- 
Cuanrcs  de  cette  erpccc  de  pierre  etoienc  la  chaux  j  Si  un  acide  particuficr  , 
que  j'appclUi  acide  /îuorique.  Environ  deux  ans  après  ,  M.  BouUanget 
chercha  à  établir,  dans  un  petic  Tiaîcé  (i)  ,  que  cec  acide  n'ëtoic  autre 
chofè  que  l'acide  rnuriatique  ,  qui  étoitexa^kement  combiné  avec  quelque 
fubflance  cerrcufc.  Quelque  temps  encore  après  parurent  lc$  expériences 
de  M.  Mûnner  fur  le  incmc  minerai  (2).  Il  foutint  que  l'acide  que  favois 
retiré  du  Ipiitli-fliior  n'éroïc  autre  que  l'acide  vitriolîqtie  ,  qui  écoic 
volatilifé  par  le  moyen  d'une  combinaifun  cztraoïdïnaiic  avec  le  fpath  • 
fluor. 

^.  II.  Nous  avant  donc  ici  maintenant  trois  opinions  différêores  Tuf 
cet  acide,  f;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui  aiment  la  vétîté  dans  Ici 
Sciences  naturelles  ,  dcfircront  favoir  quelle  ed  celle  de  ces  opinions  à  la- 
quelle ils  doivent  (c  tcw*  Loin  de  cherchera  fbutenir  avec  opiniâtreté  ce 
?iue  faî  une  fois  public,  je  vais  examiner  en  peu  de  mots  les  principes 
ur  lefqucls  ces  deti\  Chymiftes  établilTcnt  leurs  fyftcmes. 

§.  IIl.  M.  Boullangec  appuie  fa  do^rine  fur  ce  que  l'acide  Hitorique 
précipite  aufll  bien  les  diUolutions  d'argent  que  celles  de  mercure  ;  que 
les  premières  donnent  du  muriate  d'argent  ou  lune  cornée  ,  Se  que  Ci  on 
fait  fublinier  demi-once  de  précipité  de  mercure  ,  on  obtient  du  muriate 
mercuriel  doux,  lli^  vrai  que  l'acide  Buorique  précipite  Tardent  &  le  mer- 
cure. J'en  ai  fait  mention  dans  mon  Mémoire  fut  le  fpath-fluor  j  mais 
le  précipité  que  l'on  obtient  ell  en  très  petite  quantité  (  parce  que  Je 
fpath  âuor  ,  ainfi  que  c*us  les  minéraux  formés  de  la  chaux  ,  portent 
toujours  avec  eux  un  peu  3e  fel  commun  )  ,  &  ce  qui  rcfte  de  l'acide  en 
plus  grande  quantité  ne  précipite  pas  ces  mêmes  diffolutions  ,ce  qui  de- 
Vfoit  cependant  arriver ,  Ci  Topiniou  de  M.  Boullanger  étoit  fondée.  II 
Ëilloit  auflî  qu'il  eût  employé  une  très-grande  quantité  d'acide  fluorique 
pour  obtenir  autant  de  précipité  'iC^i  d'une  partie  que  m'ont  donné  2  oncec 
de  Tpath-fluor  très-pur,  je  nai  retiré  que  demi-drachme  de  muriate  d'ar- 
gent :  mais  je  montrerai  comment  on  peut  féparer  de  l'acide  fluorique  cette 
petite  partie  étrangère  d'acide  muriatiaue.  Que  l'on  prenne  de  l'argent 
précipité  de  fa  difiolution  nicreufc  par  la  potaffe,;  que  l'on  édulcore  ce 
précipité  ,  &c  que  l'on  verfe  enfuite  deflus  de  l'acide  fluorique ,  jufqu'a 
ce  qu'il  furnage:  alors  on  âltre  la  liqueur  >  on  verfe  de  cette  dilTolution 
d'argent  dans  l'acide  fluorique,  jufquàce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  rien  ; 
on  filtre  par  le  papier,  &  on  dil^ille  dans  la  cdTnue  jufqn'i  Hccité,  L'eaa 
s'élève  d'abord  dans  le  récipient  :  vient  ensuite  l'acide   fluorique  qui  en- 


(]]  Eipérieoces  &  ObfcrvatioDS  Ou  le  fpatli  vitreux  ou  fluor -fpadùque  ,  par  M.  Boul- 
langer, 177Î- 

('.')  Journal  dePhyfîque ,  tome  X ,  page  le^ 
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duic  U  cornue,  le  récipient  &  la  furface  de  l'eau  d'une  croûto  épaidè  ^4 
(]uarrz.  Cet  acide  alnii  retflifié  ne  peut  ni  précipirci  la  dinblutlon  d'«r- 
gcnr,  ni  donner  les  moindres  traces  d'acide  muriatique.  Si  l'opinion  do 
M.  Boullanger  écoit  fondée,  cet  acide  aînit  puritié  dcvroic  encore  pcéct' 
piter  la  dillolution  d'argent  j-puifqu'il  croit  que  s'il  pouvoir  être  léparé 
de  la  fub/lancc  tcrreuTe  ,  ît  ne  fetoit  autre  choie  que  de  t'acide  muriatîque 
pur  (t).  Nous  favons  maintenant  que  cette  fubdance  terreufc  (2)  cft  une 
poufljcrequartzeufe.  Si  M.  Boullaneer  peut,  avec  ceïtc  fubftance  ,  ou 
toute  autre  maticre  quaTtzeurc,&  de  l'acide  niurïarique,  faire  de  l'acide 
âuorique  ,  alors  j'emorafTcrai  tout  de  fuite  fon  fyftcnie  ,  mais  non  au- 
paravanr.  Si  ccU  éroic,  pourquoi  l'acide  fluorique,  nnclé  avçc  i'acîde  ni- 
lor?  Pourquoi  n'obricnt-o 


ircux  4  ne  diUbut  il  pas  1 


-on 


pas  d 


c  muriare  mct- 


curiel  corrofîf,  quand  on  diUille  le  Tpath-fluor  avec  le  vitriol  de  mcrcare 
Pourquoi  ne  ic  forme  ti'  pas  de  muriate  de  ploiW,  quand  on  verfe  cet 
acide  dans  une  diflolution  de  nitre  de  plomb  î  &c.  &c.  Tout  cela  ne  de- 
vtoir-il  pas  arriver  ,  fi  l'acide  fluorique  pur  contenoit  de  l'acide  muiiaiique } 

Je  veux  bien  croire  que  M.  Boullanj^cr  n'a  pu  dégager  l'acide  du  fpath^ 
fluor  ,  par  l'acide  nirrcux  &  l'acide  muriariquc  ries  concentrés:  mais  %\\ 
eût  employé  des  acides  un  peu  moins  concentrée  ,  ou  délayés  comme  1^ 
font  ordinairement  les  acicfcs  nirrcux  8c  muriatique,  le  fpath  fluor  eût 
été  très-ccitainemcnt  audî  bien  décompofé  pour  Juî  ,  qu'il  l'a  été  pour 
fnoi>  car  comme  ces  acides  n'attirent  pas  auHî  puilTammenc  la  ciiaux 
que  Tacide  vitriolique  ,  on  doit  y  ajouter  un  peu  d'eau  ;  Se  de  cette  ma- 
nière ,  le  fbattvfluor  ell  décompofé,  en  vertu  .^'une  double  affinité. 

§.  IV.  Je  viens  préfentcment  à  M.  Monnet,  qui  fourlent ,  contre  mes 
expériences  &  celles  de  M.  Boullanger,  que  le  fpach  Buor  ne  conitetit  ni 
acide  ,  ni  chaux ,  mais  que  cette  efpccc  de  pierre  ,  en  fc  combinant  avec 
Çiififante  quantité  d'acide  vicrioliquf,  devient  volatile  ,  ce  qui  donne  aloi 
ce.qu^sn  appelle  acide  fluorique  ;  que  le  réûdu  trouvé  dans  la  cornue^' 
ou  le  fel  cryftaHifé  que  M.  Boullanger  &  moi  avons  appelle  félénire, 
n'eft  rien  moins  que  de  la  félénitc  ,  &  que  ce  fel ,  de  lucme  que  la  partît] 
quifefubiime,  exige  feulement  plus  d'acide  vitriolique  pour  être  trans^i 


(ï)  E«p^ricticM  &  Obrcrvattont ,  Zcc.  ,  par  M.  BoutlaDgcr ,  ptgc  lo.  I^ms  twyaiv 
mimt  qu'on  -peux  nmener  t'jcide  fpjthiifue  è  Ceforit  de  fèl put ,  O  qu'il  a^f9i 
l'atide  du  fit  eomhint  avet  uwefvèjijnct  icrreuje  ,  cont  il  eji  très-difficik  d<  le  Hig^ggri 
acp.igc  ji  ,  aprc^  ai'oir  dcmontré  U  prtfCcnce  de  l'aciie  nijriauqttc  «ijins  l'acicte  fluoo< 
qur  »  il  ajouie  :  Ni  réfultc-t-il pas^t  cts  eipérieneet  ■,  que  l'jtidt  fpjthïque  a'ç/9 
jûni  qu'un  tfpiUdefcl  ^  qui  ^  À  notre  jvis ,  ne  digère  dt  Cejprit  Je  j'c{  ordi/uife  6t 
pur  ,  que  p^rcc  qu'il  efl  combiné  tvec  une  mjtiére  que  je  regarde  comme  ttr- 
^teufi. 

(i)  On  verra  >  dans  le  fécond  folame  des  Opufeulcs  de  Af.  Berpvjon  ,  que  it. 
Aieyer  a  pt»uvé ,  depuis  peu,  que  cette  pùufflire  a*^ioit  autre  cAofe  qu'use  paruù»  dt 
verte  que  l'acide  enùfoit  i  la  furpce  det  foijfejux.  Note  du  TraJu«cuï. 
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fermé  en  acide  fluDii<]ae.  Ccft  ainfi  que  raifonne  M.  Monnet,  Nous 
avons  donc  une  nouvelle  fubilance  cerreufc  ,  c^ui  a  été  jult^u'ici  inconnue 
aux  Chymiflcs,  &  qui,  fi  je  ne  me  trompe,  pourra  J'erre  encore  long- 
temps. Çc  doit  être  une  efpcce  de  terre  oien  admirable  ,  que  celle  qui 
étant  fixe  par  elle-même,  peut  néanmoins  volatilifar  l'acide  vitriolique 
fans  le  lècours  du  feu  ^  d  qui ,  unie  avec  lui  ^  donne  un  air  qui  demeure 
élafliquc,  même  après  le  refroidinèmcm  !  Mais  fi  je  peux  prouver ,  comme 
je  le  crois ,  que  l'acîdc  fluoriquc  rie  coniient  pas  un  atome  d'acide  vitrio- 
lique',  que  tout  Tacide  vitriolique  que  j'ai  employé  dans  ces  dinillâtious, 
fe  retrouve  encore  dans  la  cornue  ;  que  là  il  s'unit  avec  la  bafc  du  fpath 
fluor ,  &  que  cette  bafc  eft  de  la  chaux ,  la  théorie  de  M.  Monnec  tombe 
nécelTaitement. 

ç.  V.  Sur  I  once  de  fpath-fluor  très  pur ,  &  pulvérifé  très  fin,  on  verlà 
3  onces  ,  pcfécsc)ta(5lcnient,  d'acide  vitrioliquff  concentré  :  on  dîftilla  ce 
mélange  au  bain  de  fable,  &  on  mit  dans  te  récipient  12  onces  d'eau  dif- 
tilîée  :  on  pefa  enfuitc  très  cxad^ement  3  onces  du  même  acide  vitriolique, 
que  l'on  délaya  avec  2-f  onces  d'eau:  on  y  verfa  de  la  dllTolucion  de  po- 
caflè ,  dont  on  avoit  également  déterminé  le  poids  auparavant ,  jufqu  a  ce 
qu'on  eût  atteint  bien  jufte  le  point  de  faruration  ,  &  on  pefa  ce  qui  ref- 
toit  de  la  leflive  de  potafTe.  Quand  la  didilUtion  fut  finie  ,  après  avoir  été 
continuée  pendant  fniit  heures  à  une  telle  chaleur  qu'il  ne  pût  s'élever 
de  l'acide  vitriolique,  on  brifa  la  cornue  avec  précaution:  on  en  tira  la 
maflc  ,  que  l'on  broya  dans  un  mortier  de  verre  i  &  après  y  avoir  mêlé 
44  onces  d'eau  ,  on  jetta  le  tout  dans  une  cucurbite.  Lorfque  le  mélange 
eut  bouilli  pendant  quelques  minutes  ,  ou  y  ajoura  exactement  la  même 
quantité  de  potafTc  qui  avoit  faturé  les  3  once6  d'acfde  viitioHquc.  Quand 
la  liqueur  eut  encore  bouilli  quelques  minutes  ,  on  clfaya  enfin  la  dîflb* 
lutîon  ,  &  on  trouva  qu'elle  éroit  complettemcnt  ncutralifée  ;  car  il  n'y 
avoir  excès  ni  d'acide,  ni  d'alk^lt ,  mais  feulement  du  vitriol  de  potaflê, 
&  pas  une  goutte  d'acide  vitriolique  furabnndant. 

On  retira  enfuitc  tout  le  fel  par  Teau  ch:.udc  ,  &  on  fit  féchcr  la  chauàr/ 
flui  pefa  alors  9  drachmes  ^  :  on  fit  diffoudre  2  drachmes  de  cette  chanx 
aans  Tacidc  muHatique  délayé  ;  il  rcfia  qïîelque  chofe  qui  ne  voulu:  pas 
fc  diïloudrc,  qui  me  parut  trrc  du  fpath fluar  non  déconipofe.  Se  qui, 
aprèç  avoir  éré  féché,  pela  9  grains.  On  verfa  dans  une  partie  de  cette 
diflolution  de  l'acide  faccharîn  ,  qui  précipita  bientôt  du  faccharte  cal- 
caire :  on  niit  dans  une  autre  partie  de  1  acide  vitriolique.  ce  qui  pro- 
duifir  fur-le  champ  de  petits  cryiîaux,  qui  étoient  du  vitriol  calcaire  i  âc 
une  troifièmc  partie  de  la  difiblmion  .évaporée  à  ficcité,  donna  un  fcl 
déliqucfccnt.  La  dernière  partie  de  calcc  tii^phitifé  ayant  été  mifc  dans  an 
crcufet  couvert  &  calrinéA  un  feu  violent,  il  en  réfuira  précifémcnt  une 
chaux  vive  ,  qui  donna  l'eau  de  chaux  ,  &  qui  s'unit  au  foufrc  pendant 
la  digeftioa  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  d'apponcc  d'autres  preuves 
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3 ut  la  bafe  du  fpath-fluot  eft  une  vraie  chaux.  Comme  j'ai  déji 
émoncréque  coure  laqtianrité  d'acide  vitiiolique  écoit  retenue  par  cette 
cfaaux ,  ilfçroit  encoieabfolumenc  inucilc  de  rapporicr  toures  les  expé- 
riences que  j'ai  faîtes  poui  examiner  Ci  l'acide  du  rpath-Huor  contenpùt 
récJtemeoc  de  l'acide  viniolique.  J'en  placerai  feuicmenc  ici  quelques* 
unes,  pour  aciievcr  de  détruire  le  fyflcme  de  M.  Monncr. 

I*'.  L'acide  fluoriqUe  pur  ne  précipite  pas  les  ditTolutions  de  terre  ba- 
rotique. 

2  .  Il  ne  précipite  pas  non  plus  la  difTolutionnitreufe  de  plomb. 
3^.  Cet  acide ,  fatucé  de  potafTe ,  évaporé  à  fïccité  ,  mcté  avec  de  la 
poullîcre  de  charbon  ,  &  pouifé  à  la  tu  non  ,  ne  donne  point  de  foie  de 
fbulxc,  fans  compter  que  plulleurs  acides  font  en  état  ae  dégager  celui 
du  fpath-fluor.  M.  Monnet  pourroit-il  encore  infîfler  ,  en  foutenant  que 
le  fpath-Buor  a  la  propriété  d'être  voiattlifé  pat  tous  les  acides ,  même 
par  les  acides  fixes  du  phoiphorc  &  de  Tarfenic  ?  Mais  il  n'cft  pas  poflîblc 
qu'un  bon  Ch/mifte  accorde  que  la  croûte  fublimée  au  col  de  la  cornue 
éc  dans  le  récipient ,  de  même  que  la  maffe  fëléniteufe  reliée  dam  la  cor- 
nue &  diftiilée  de  nouveau  avec  l'acide  vitriolique,  aient  été  abrolunieoc 
&en  entier  transtormécs  en  acide  duorique. 

^.  VI.  Pour  mieux  prouver  que  le  fpath- fluor  ne  contient  point  de 
chaux,  M.Monnet  rapporte  l'expérience  fuivante:  Il  fond  enfcniblc  par- 
ties égales  d'alkati  &  ac  fpath  fluor,  &  voit  que  par  là  cette  pierre  n'é- 
prouve que  peu  ov  point  de  changement,  parce  qu'après  qu'il  a  enlevé  , 
fiar  la  lixivjation,  la  partie  alkaline,  il  a  dilTous  dam  l'acide  nitreux  le 
paih-fluor  relié  fur  le  fîltrci  fic  qu'ayant  verfé  de.l'acide  vittioliquc  dans 
cette dillblution ,  il  n'en  réfuJta  aucun  précipité-,  d'où  il  conclut  que  le 
Ipath  fluor  ne  tient  point  de  chaux.  Je  fouciens  au  contraire  que  toutj 
aifTolution  de  fpach-flnor  donne  de  la  félénite,  qua^d  on  y  ajoute  de  l'a- 
çide  vitriolique.  Pour  que  Ton  pût  défendre  rcxpéticncc  de  M.  Monncc  , 
il  faudioit  qu'il  eût  délayé  fa  diirolution  dans  une  plus  j;rairde  quantité 
^'eau.  Mais  pourquoi  ne  prend-il  d'alkali  qu'une  quantité  égale  à  celle 
du  fpath-fluor  ,  tandis  que  j'indique  dans  mon  Mémoire  quatre  parties 
d'alkali  contre  une  de  fpath-fluot  ?  J'y  ai  aulTÎ  annoncé  que  ,  lorfqu'oa 
fbndoit  le  fpath-fluor  avec  l'alkali  caulliquc ,  il  n'éprouvoit  aucune  alté- 
ration. M.  Monnet  ne  peut  pas  douter  que  ,  quand  l'alkalî  ed  cxpofé  à 
un  fcu  violent ,  fans  pouvoir  fondre ,  il  devient  cauHique  >  Se  voilà  préct- 
fëmeni  ce  qui  arrive  dans  l'expérience  de  M.  Monnet.  Le  fpath  fluor  fe 
comporte  dune  manière  bien  différente  avec  quarrc  parties  d'alkali  ordi- 
naire ,  car  il  e(l  décompofé  par  une  double  amnité  ^  de  il  tcde  delà  chaux 
fut  le  flJtre. 

M.  Monnet  croie  encore  que  le  fpath-fluor  peut  être  précipité  par  Ttl- 
kali  pfuflique ,  parce  qu'il  en  a  obtenu  lUie  bien  plus  grande  quantité  de 
bleu  Ac  PruiTc  que  n'en  pouvoit  donner  le  peu  de  fer  qui  fe  trouve  darvs 


t 
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ie  fpath-fluor.  Nous  aurions  donc  maincenant  une  connoifTancc  plus  pu- 
faire  de  la  nature  particuJière  du  rpath>lluor  ;  l'avoir  qu'il  cil  une  nouvcUe 
efpèce  de  terte  meialiiquc,  puifqu'un  fatr  qu'il  n'y  a  que  les  terres  mé- 
caIJiques  oui  donnent  un  précipité  avec  l'aïkali  pnillîque.  Qunnd'un  Cliy- 
riille  parle  de  Ja  iciïîvc  préparée  aveclelang  ^  ou  de  l'alkali  ptuHique, 
cela^oit  toujours  s*cntendre  de  la  IclTive  dans  laquelle  il  n'y  a  point  aal- 
JcaJÎ  furabondant^âc  qui  eft  pai&icemenc  neutralifé  :  mais  il'  y  a  grande 
apparence  que  ccHe  que  M,  Monnet  a  employée,  n'étoic  pas  fatnréc  \zu 
je  puis  aflurcr  que  l'alkali  pruffiquc  ne  précipite  pas  le  fpath -fluor. 

tnfin  j  M-  Monnet  foutïent ,  contre  tous  ceux  qui  ont  diftiUé  l'acidc- 
£uoiique  I  qu'il  n'a  point  vu  que  le  verre  en  Fût  attaqué.  Tous  ceux  qui 
ont  confeîvé  quelque  peu  de  cer  acide  dans  un  Hacon,  peuvent  donner 
■des  preuves  évidentes  de  la  fàuiTeté  de  fou  opinion.  Air.îi,  je  crois  avoir 
démontré  que  l'acide  fluoriquc  eft  réellement  un  acide  minéral  particu- 


OBSERVATIO  NS 

DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  BOTANIQUE, 

Sur  quelques  Montagnes   du    Dauphîné  ; 

Par  M,  V I  L  L  A  R  s  ,  MiHtctn  de  t  Hôpital  Militaire  Je  GrcnolfU, 

flj  N  parcourant  les  montagnes  de  cette  Province ,  pour  connoîtrc  les 
riches  productions  végétales  qu'elle  renferme  ,|'ai  fouvcnc  regretté  de  n'a- 
voir pu  porter  avec  n^pi  un  baromètre ,  un  thermomètre  &  un  hygro- 
mètre, poOr  joindre  à  mes  recherches  des  obfervations  météorologiques, 
toujours  inrérelTantes  à  la  Phyfîque  ,  &  Couvent  nécelTaiies  à  la  Médecine. 
J'eus  occalion,  en  1781  ,  de  répéter  quelques  voyages  dans  les  hautes- 
Alpes,  avec  M.  Pittîon,  Chirurgien  du  Bugey.  Je  me  mdnis  des  deux 
premiers  inflrumcns ,  dans  la  vue  de  connoïtre  d'abord  la  hauteur  &  la 
umpécûmrc  refpectives  de  quelques  monragnes.  Nous  partîmes  de  Gre- 
noble le  24  Juillet,  Se  voyageâmes,  par  un  temps  affcz  beau ,  jufqu'à  la 
.fin  d'Aoijc ,  aux  environs  de  Vizile  ,  de  la  Mure,  dans  le  Beaumont,  le 
IChampfaur ,  £c  ântmes'  nos  berborifarions  lUr  une  grande  montagne  ap> 
lelléc  Chaillol  le-Vicu]c  j  qui  e(l  allife  au  M*.  N.  E.  de  Saint-Bonoet.  en- 
tre la  Vallée  de  Champoléon,  où  le  Drac  prend  fen  origine  ;  les  Vallées 

Tome  XXlJf  Part.  /,  1 78 3 .  ^  ^ il  7  A  Mm 
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de  Molnics  en  Champraur,  celles  de  Vallouifc  Bc  de  Valgaudemar.  Certt 
montagne  forme  une  cfpccc  de  noyau  ou  de  pyramide  ,  des  rideaux  de  I»- 
auelie  paiccnc  les  torrents  qui  parcourent  ces  pïiys.  Lorl^u'on  eft  parvenu 
iutfon  fÔmmet,  la  vue  Ce  porte  fufqu'à  la  mer  à  plus  de  trente  lieuei 
entre  Aix  &  Salon  au  midi ,  &  à  plus  de  dix  lieues  à  1  O.  S.  O.  &  N.  O,, 
cette  montagne  dominant  fur  coûtes  les  autres,  excepté  celles  qui  féf&rcot 
Ja  Berardc  tn  Oizans  du  Valgaudemar  ,  qui  lui  rcftent  au  nord.  Kïic  cft 
éloignée  d'environ  douze  lieues  de  Grenoble.  Celle  du  Tiemçni ,  à  la 
tctc  de  la  Vallée  du  Trièvcs,  &  entre  le  Devoluy  ,  montagne  calcaire 
«n  pîu  moins  élevée  ,  u'cft  éloignée  de  la  même  Ville  que  de  huit  Jieues. 
Ces  remarques  font  néccflaircs  pour  l'intelligence  d'une  découverte  in- 
téreflantc  à  laquelle  nos  obrcrvarions  barométric]u=s"ont  donné  lieu. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dansjes  Alpes  y  ont  lans  doute  remarqué  plu- 
sieurs climats  ditTérents  ,  foie  par  la  haureur ,  la  température  ,  foit  par  la 
OBCurcde  leurs  produdions.  Les  plaines  ou  le  fond  des  berceaux  dc:>  val* 
lécs  font  couverts  par  les  bleds  &  les  vignes;  lescotcaux  font  habircfpac 
ks  fcigles  &  lesavoinesï  plus  hautfe  trouvent  les  bolsi  enfuite  les  gazons, 
les  peloufes  ou  prairies  des  Alpes  i  &  cn6n  ,  les  débris  Aériles  des  cîmcs 
des  hautes  crêtes ,  climat  des  glaciers  &  des  neiges  peipétucllcs.  Voilà  cinq 
climats  alTcz  marqués ,  aifcx  fciilîbles  aux  yeux  de  tout  homme  qui  ob- 
lèrve  en  général  les  grandes  montagnes.  Quoique  les  bois  réfîneux,  fur- 
tout  le  fapin  blanc  (i),  rcfjfenr  ordinairement  rexpo/ïtion  au  midi,  U 
u'cft  pas  moins  vrai  qu'ils  trac;:nt  pour  i  ordinaire  une  ligne  horîzoïyalc  , 
habitent  une  bande  des  monragnes  ,  féparéc  d'un  côté  par  la  ce^ation 
des  terres  cultivées  ,  &:  de  l'autre  par  le  commencement  du  gazon  des 
Alpes.  Cette  bande  fc  porte  de  2|  pouces  du  Utromcrre  à  :i2 ,  au:^  en- 
virons de  Grenoble,  &  depuis 7  à  5)00  toifcs  audefïus  du  mveau  de  la 
met  (2;.  Le  mélèze  (5),  les  pins  (4)  ,  les  bouleaux  (y)  &  les  petits  Tau- 
les des  Alpes  (6)  ne  fe  bornent  pas  toujours  à  cette  zone  particulière  aux 
lapins.  Mais  outre  que  les  efpùces  nombrcufes  de  ce  dernier  genre  re^T-m^ 
blcnt  fourent,  par  leur  petitcffe ,  aux  gazons  plutôt  qu'aux  bois  ,  il  eft 
vrai  ^fîî  que  les  autres  deviennent  iï  clair-femécs  ai^-denas  des  (âpiot,  que 
la  ligne  de  démarcation  eft  toujours  fcnfiblc. 
.  L  air  ,  fouvcnc  agité  par  les  vents,  portc-t-il  ratmofphcie  entictc  d'un 


(1)  pians  mVcj.  Lîoo. 

(j)  M.  Ae  Luc  <irt,  que  les  bois  cefTent  de  croître  à  7  ou  800  toi(ê«  ^élérarion.  Ri- 
<herchiT  fur  CAthmof,  \.  115.  Kous  patUtoQs  ailleurs  dc  li  caufe  qiû  ^lévc  ou  abatJTe 
cette  région  de  l'iîr. 

(jj   t'iaus  tirîx.  LiOD. 

(4)  i^i'iNS  fyUeflrU  manujt^  L.  Piflus  Cea«v<nfis,  J.  B. 
.{^)  tiet^UjUa  L.  Flot,  Lapp. 
(6)  Sjù'x nucuUu.  L-  ^i.  UfiJU.  £t  SdLieréatt*,  Soi,  fctufi,  &t. 
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pays  à  un  autre,  au  point  de luî  faire  parcourir  SyO  toircî  par  minute  (l); 
ou  lî  les  vents  ne  font  qu'agiter  ,  fouler  fi  furfacc  ,  former  dz$  efpèces  de 
«agues  fcmblables  à  celtes  cjuè  les  ccmpctcî  produifcnc  fur  la  furiiace  des 
mers,  fans  entrer  bien  avant  dans  leur  profondeur?  Le  tranfport  des  nua- 
ges &  des  autres  corps  que  les  vents  portent  ,  femblc  favorifer  la  pre- 
mière hypothcfc.  Mais  les  vaifleaux  parcourent  les  mers,  fans  que  U 
même  eau  qui  les  porte  les  accompagne  \  5:  fiiifalubrité  d'un  pays  le  fou- 
Hent ,  ainfî  que  la  falubrité  dam  d'aurrcs  ,  en  dépit  des  vents.  Il  c(l  paHIt' 
bic  que  les  vents  ne  remuent  &  ne  tranfportcnt  que  certaines  couches,' 
peut-être  même  certaines  parties  de  i'atmolphcrc.  Nous  n'avons  pas  en- 
core affe^  multiplié  nos  obfcrvattons,   pour  ofcr  \c  décider. 

En  portant  lo  baromètre  fur  les  montagnes ,  mon  projet ,  outre  l'efpèce 
de  nivellement  que  je  m'étois  propofé  »  étoit  d'abord  d'alligncr  à  chacun 
Ats  cinq  climats  relatifs  aux  produdlions  particulières 'donc  nous  avons 
parlé}  leuc  élévation  moyenne  au-dclTus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  quel 
a  dû  être  mon  étonnemcnc ,  lorfque  ,  fur  de  petites  diilances  dé  dix  à 
douze  lieues  1  |'ai  trouvé  la  hauteur  d'un  de  ces  climats  alTcz  variable, 
pour  que  les  bois  fc  trouvaflent  à  l'élévation  où  je  comptois  trouver  les 
gazons,  les  feintes  \  Ja  place  des  bois,  Sçc.  Le  même  ordre  exidoîc  pour- 
tant entr  eux ,  à  part  quelque  diminution  dans  répailTcur  de  la  couche 
atmosphérique  correfpondante;  &  cette  diminution ,  ainli  que  leur  éléva- 
tion ,  m'ont  paru  relatives  à  réiévation  du  fol  principal  qu'occupe  la  ri- 
vière dans  chaque  vallée.  Je  fais  que  l'expofition  de  chaque  pays  doit  in- 
fluer en  plus  ou  en  moins  fut  les  di^erences;  que  les  courants  des  vents  , 
plus  libres  ou  fermés,  doivent  compliquer  les  caufes  de  ces  variations.  J 
Je  n'ignore  pas  non  plus  que  l'évaporation  plus  ou  moins  forte  dolc 
encore  y  concourir,  &  que  cette  même  évaporationcften  raifondu  mou- 
vement des  eaux  fur  la  furface  d'un  pays  quelconque.  Cependant  la* 
complication  de  ces  caiifcs  ne  nous  a  pas  empêchés  d'en  connoître  la* 
véritable;  &fi,  étant  elles-mêmes  trop  foiblcs  pour  produire  le»  eiFecs 
confiâtes  par  nos  obfervations,  il  s'en  trouve  une  plus  puiffante  ,  il  s'cn- 
fuivra  liéceiTairement  qu'elle  cft  la  principale. 

Un  coup  d'ceil  fur  le  tableau  de  ces  oofcrvations  ,  ftra  mieux  fentît' 
(eut  utilité ,  que  tout  ce  que  je  potftrois  dire  à  leur  avantage.  Je  les  ai 
&itcs  dans  un  beau  temps,  ayant  toujours  un  baromètre  ftarionnairc, 
qui  fervoit  de  point  de  comparaifon.  Je  n'ai  pu  faite  ufagc  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Luc,  que  je  ne  connoiffbis  pas  alors,  non  plus  que  de 
l'hygromètre  de  M.  Retz,  que  jen'avois  pas.  Mes  obfervations  ne  pour- 
ront par  conféquent  donner  que  des  approximations ,  8c  non  des  mefureç' 
précues^  maii  elles  fuffiront  pour  en  feire  fentir  lutilité ,  fie  pour^uc^ 


(i)  Môro-  del'Acai  des  Scienc,  irî7-  I^e  Luc^  Recbctcbes  iiu  l'Athm.  I.j, 
Tome  XXII,  Pm.l,  i??^.  AyRlL^  M  m  a 
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des  Physiciens  plus  exercés  puiiTent  les  répéter  avec  des  inftrumenti 
plus  cxasits.  Je  le  clc(îre,  avec  d'autant  plus  de  laifon ,  que  J7  fais,  par 
expérience  ,  qu'en  checchantà  vérifier  une  tlécouvcrtc,  chaque  Ubferv*- 
ceuf  en  fiiit  de  nouvelles  plus  intércfTances. 

.Vai  dit  plus  haut,  que  le  mouvement  des  vapeurs  flottantes  dans  l'at* 
mofphcrc  d'un  pays ,  étoit  en  laifon  de  celui  des  eaux  <^ui  parcourt  la  Tur- 
&CC,  &  celui-ci  eft  cnraifon  de  fa  pente.  Le  cours  des  vents  n'y  contri- 
bue "pas  moins.  C'cft  ainli  qu'un  piys  de  plaine,  entouré  de  bois, chargé 
de  marais,  d'e'au  dormante  ,  abrité  par  une  montagne  qui  force  let 
vents  de  s'élever  au  -  dellîis  pour  Jâillèr  fans  mouvement  la  partie  de 
ratmofphcre  tjui  en  forme  pour  ain(i  dire  le  rcmplilTage  »  devient  un  pays 
humide  ,  nul  faln  ,  fujet  aux  fièvres  d'acccs,  aux  cachexies.  Sic. ,  en 
rendant  oulks  routes  les  caufes  capables  de  contribuer  à  fa  falubrité  *,  tan- 
dis que  d'autres  plus  couverts  d'eau ,  mieux  garnis .  de  bois ,  mais  en 
pcnrc,  ô:  balayés   par  des  vents  continuels  qui  rafcnt  la  furtace   de  la 


fultats  desfublimes  obfeivations  d'Hippocrate.  Notre  fiède  ne  fauroit  fe 
borner  à  de  fimples  réfulcars  ;  il  exige  plus  de  déiaih  fur  Tcnfcmblc  des 
caufes  fie  renchainement  des  eiFcts.  Sans  celle  iiaifon  foutcnue ,  les  réful- 
Tars  nous  échappent  î  nous  n'en  fentons  pas  rap^>Iication ,  &  nouî  perdon» 
Icprin  des  obfervations  les  plus  utiles.  Si  nous  parvenons  à  rendre  l'hy- 
gromccre  de  M.  Rets: ,  ou  tout  autre  ,  vraiment  comparatif,  nous  aurons , 
avec  le  baromètre  Se  le  tlicrmomètre  ,  rrgis  mcfuïcs  dérermliiées  pouf 
cubJir  des  points  de  comparaifon  entre  l'humidité,  le  poids&la  tempé- 
rature d'un  pays  à  un  autre.  Des  obfeivations  bien  faites  \  le  coup-d'uil 
d'un  Médcctn-PKyficien  exercé  fur  la  phvfionomte ,  la  taille  ,  les  mala* 
<li.-sliabitueUe<:  d'un  pays  ;  fur  la  nature  des  plantes,  leur  grandeur  ,  leuiS 
couleurs-,  le  défaut  de  proportion  entre  le*  feuilles  &  les  Acuts  chez  les 
mcnies  cfpèces  en  différents  pays  >  les  infcâes  »  &c. ,  donnent  bien  une 
idé;  du  ds^ré  de  falubrité  d'un  pays.  Toutes  les  fois ,  par  exemple ,  que 
les  fleurs  des  plantes  nous  frappent  par  leur  grandeur  &  parleur  éclat, on 
peut  affurcr,  fans  examiner  ion  enferable  ,  qu'un  tel  pays  efl  acre  Se.  fiio. 
Au  contraire,  ft  elles  f  >nt  étiolées,  pâles,  foiolcs ,  à  petites  fleurs ,  fouveiK 
xongéis  par  les  infcdles,  quoiqu'on  plein  air,  elles  annoncent  la  mcnic 
^cnedans  rorganifarion  animale,  parce  que  l'un  6;  faurrc  règnes  ont  pour 
agents  communs  la  lumière,  la  chaleur  &  Fair.  Mais  outre  que  ces  vê- 
lités  ne  font  pas  à  la  portée  de  ro^js  les  Obfcrvateurs ,  foit  parce  que  plu» 
£etlft  font  confinés  dans  les  grandes  ViJlcs  ,  foit  psrcc  quelles  fuppofcnt 
un  enlèmble  de  connoiifances  qui  ne  font  pas  du  goût  d'un  chacun  ,  it  en 
cflde  la  pliyfionomie  dïs  plantes  comme  oc  celle  des  hommes;  il  faut  f 
Avoiipetda  beaucoup  de  temps  avant  dcpouvoir  fêles  tendre  Umiliùct. 


SVR  VffîST.  NÀTURELIE  ET  LES  ARTS.      »7| 

Elles  fuppofènt  l'étude  réfléchie  d'un  grand  nombre  d'individus  de  Tun  & 
«le  Tautre  règne  ;  une  mémoire  chargée  d'une  infinité  de  faits  ifolés , 
avant  de  pouvoir  les  employer  comme  comparatifs  avec  les  cas  qui  fc 
préfenrenr.  Les  infhuments  de  Météorologie  abrègent  cette  étude*,  ils  of- 
bent  d'abord  des  points  fixes,  qui  rapprochent  les  faits  analogues,  &  les 

JLr * ;r,ti.  D.  i .-i_  -i-  «»<...  : -    »*_:_ u: i*_r 


, qui  échappent  a  nos  lens ,  qui  ceper .  

difient  les  phénomènes  de  l'univers ,  nous  le  prouve  \  maïs  en  devenant 
nécenaire ,  elle  nous  avertit  de  la  défiance  que  nous  devons  avoir  de  nos 
propres  lumicie?. 

Ohfervatiotts  faius  en  JuiUa  1781. 

Barom,    TliKma 

ï^.  Viiîle.     .     ; 17    (î     i4« 

li}.  A  Saim-BaTthelemi ,  climat  des  Seigles i$iiii 

Bois  de  bouleaux  ,  ezpolïiioa  au  nord^ i;7ii 

^f.  A  la  Morte  y  Berceau  habité ,  un  peu  iacliné  i  TE,  S.  £.  très-fioîd  24     3     tt, 

3.6.  Bois  de  Capioau  midi  &au  coucliant 141      10 

'Peloùre ,  gazons  où  font  les  Chalets  ou  Jats-d%-VacIies  fur  Taillefer.  xi     £     lo 

Les  iib\ii}es ,  taèmt  \cs  r^odode/iJrân , 'GnitCeat  i ït     j 

1x8  oeiges  perpétuelles  commencent  i ato 

28    Août  y    méiM   annU, 

Barom.  Them: 

A  Saln^Bonner.     .     : :    .    .  xf  3     iS'^ 

ÇfaaHlol,  PàtoilTe,   cliittat  des  Seigles.     .    ,- Z4  o  -1$ 

Col  du  Vaflîvier,  oilcefTcotles  bois ,  où   commencent  les  gazons.     ^    .*  ai  tf.   xx 
Haut  col   du  Vïfîîvier  ,  od  fînlflent  les  monts  calcaires  &  commencent 

les  neiges  perpétuelles 10  $     to 

Sommet  ou  Pic  le  plus  élevé  de  Oiaiilol-ie-VieQT»à  midi,  â  l'ombre     .     .  19  tf       ^ 

'  La  glace  de  la  nuit  précédente  avok,  i  la  même  heure,  1  lignes  d'épaiflèur  ,  parim 
fcc^  temps  fèreio  N.  O. 

-  Une  tempête  paffagère  ,  avec  orage  j  gJtêle  ,  tonnerre,  s'érant  élevée  fut 
Tailicfer  pendant  quatre  heures,  le  mercure  bailTa  de  2  lignes,  &  le 
thermomètre  de  6  degrés;  au  lieu  que  fur  les  mêmes  inftruments^,  ces  dif- 
férences ne  furent,  à  |a Moite ,  dans  le  même  temps,  que  de  3  lignes 
&  j  degrés  feulement. 

Voici  quelques  obfervations  intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  a 
faites  far  u8e  montagne  qui  tient  le  milieu,  quant  à  fa  didance  de  Gr»- 
noble  y  mais  un  peu  plus  au  couchant  que  la  ligne  de  direâion  de  ces 
deux  premières.  Elle  ell  très^élevée  ,  quoiqu'cnticrement  calcaire:  on  la 
Toicde  Grenoble  au-delà  de  Lamuxe  \  elle  eûcontiguë  aux  grandes  mea< 
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Ugnes  du  Dcvoluy ,  au  Monr-Auroufc ,  Lacellcs  JeDurbonj  ÔCparteJ 
dans  pluiieuxs  Villages  circonvoinns,  le  nom  d'Obion.  Â| 

Obfervations  du  7  Septembre  1781*  ^^^B 

B^om.  Tfierai. 

A  Siiot-DHier  en  Dcvoluy .t^j     to*^ 

Col  du  Noyer  ,  Jc  au-defTus  du  Dumas»  cUtna{    des  5c}glet.     .     1     -  1$  (^ 

Les  gazons  d'ObioD  finilTeDC. 10  It 

Sommet  d'Obion xo   f 

LcViflars JuNnycr s^   8     i! 

Sftmc-£ticnae&  Rionpeien  Dfvoluy 14  1 

Cotp  ,  Saine- Jean    &  S*int  Laurcnt-co  Beaumont ij    t      !• 

J'a/nu[«rai  cncote  U  hauteur  moyenne  Axi  baromètre  i   Mont-Dauphtn  , 

obiVrvcc  par  M.  CharmcU,  Cbiruigicn-Ma)orde  cette  place,     .     .     .  ^4  7 

A  Btiinfon,   (l^ns  la  V'itlc .  elle  cft   de     •      .     .     , 14   a 

Au  Village  de  Mont-Genèvre  ,  où  (e  trouvent  des  fc-iglcs  ,  des  avoin:s  , 

&c. , d'après  les  obft;vaîions  de  M-  Piiloo,  CivantPhylicîcn  dç  MatrcUle,  117 

Ces  dernicrts  obfervations  font  voir  tjuc  les  climars  des  fcigles,d( 
bois  ,  &c.  dont  nous  avons  parlé ,  font  d  aurant  plus  élevés  ,  que  lespays 
font  plus  éloiç;nû  fut  la  rocme  pente,  en  remonunc  le  couis  des  ruiÏÏcauT 
ou  des  corren:s  «qui  occupent  le  Tond  des-  vallées.  ^^ 

11  eil  clair  préfentcment  que  le  fol  où  les  fciglcs  peuvent  croître  &  mâ^^ 
rîr  Itir  le  Mont  Gcnèvrcjçft  réellement    plus  élevé  qu'un  pareil  fol  aut^ 
environs  de  Grenoble    de    plus  de  2yo  toifes  ,   puifqua    temnèraruio 
moyenne  f  le  mercure  s'y  rienr  plus  élevé  d'environ  1  pouce  8  lignes.  Se 
que  ,  3  félcvaiion  de  TailJefer ,  où  le  mercure  fc  tient  a  22  pouces  7  lig.  ; 
terme  moyen  du  Mont-Gencvre  ,  fc  trouvent  les  Peloufcs,  les  ChalerSj^i 
où  les  aroutleï  des  Alpes  refufent  même  de  croître.  ^H 

ilr\'eft  paî  moins  vrai  encore  qu'au  terme  moyen  du  baromètre  à  1^^ 
ParoiiTe  de  Chaillol,où  fe  rtouvcnt  des  feigics  ,  mcme  quelques  fruits 
à  noyau,  du  jardinage,  quelques  froments,  le  mercure  fe  tient  au-dcf- 
fousde  24  pouces ,  tandis  qti'à  la  même  élévation  fur  TaiUeftr,lcs  bofî 
de  fapin  ceAcnc  de  croître.  Enfin ,  le  tableau  fidèle  de  nos  obfervations 
préfenre  un  parallèle  facile  à  faire  fur  plusieurs  endroits  différents  ,  dont 
on  peut  voir  les  diftances  fur  les  cartes  de  M.  de  Cairmi.  Nous  prétîérons  au 
détail  de  ces  répétitions  quelques  recherches  fur  la  caufc  de  ces  différences, 
après  avoir  prévenu  quelques  objedions.  , 

Ayant  fait  no^  obfervations  fur  pluficurs  endroits  différents  ,  dans  touret 
ibrtes  d'cxpontions,  il  tant  remarquer  d'abord  que  l'afpeâ  y  a  H  peu  de. 
part,  nue  le  berceau  de  la  Morte  ,  de  Lavaldens,  près  Taiilcfcr ,  cft  à- 
pcu-pTcs  au  midi,  par  conféqucnt  plus  favorable  que  celui  du  Mont-Ge- 
ncvre,  qui  s'ouvre  du  S.  O,  au  N.  E.,  enfoncé  entre  deux  montagnes  aa 
nord  &  au  midi.  Chailiol  e(l  plus  ouvert,  plus  acre  que  Lavaldens.  Il  fait 
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"patiic  du  Champfaur ,  pays  fec  J*  frais  ,  grand  berceau  bien  évafé,  expofé 
au  nord  j  ic  plus  Tain  fans  contredit  qu'on  puiflè  dciirer;  mais  Molriies* 
aurre  perice  valJéc ,  reû'ecrée  pat  les  grandes  montagnes ,  expofée  au  nord , 
offre  a-peu-pïcsles  mêmes  produfliuns  queCbâillol ,  à  la  nicmc  éiévatîon. 
Il  y  a  de  Cnaitlol  au  Orac ,  tond  de  la  Vallée  ,  I  pouce  de  différence  (ca- 
iemcnt'}  au  lieu  cju'il  y  en  a  plus  de  3  de  la  Motcc  i  la  Romanche^  qui 
palTc  à  VizUc.  Orcicrc ,  paroîffe  (îcuée  près  delà  Tourcc  du  Drac  ,  pcc- 
^oit  de  Torgc ,  du  chanvre  &  du  jardinage ,  quoique  le  mercure  s'y  tienne 
«u^defTouE  de  24  pouces  ;  mais  le  Orac  n'cft  poioc  enfonce  ^  &  le  trouve 
au  niveau  ds  ccrre  Vallée. 

D'après  CCS  obfervations ,  &c  cent  autres  qu'on  pourra  faire  dans  cette 
Province,  il  paroît  démontré  que  Grenoble,  fituélùr  Je  confluent  du  Dr^c 
6c  de  risère,  devicndroît  beaucoup  plus  Iroîd  ,  fî  ces  deux  rivières  creu- 
foicnt  leur  lit  en  l'élargifTant  d'environ  un  quart  de  lieuci  que  Paris  devicn- 
droît plus  froid  aufli,  li  la  Seine  s'cnfonçoit  conltdérablement:  l'on  pour- 
voie même  en  quelque  forte  admettre  au  calcul  le  dej^r^  de  iiroid  de  ces 
Villes  ,  relatif  à  différentes  profondeurs  de  leurs  rivières.  Par  une  raifon 
contraire  ,  fi  les  vallées  enfoncées  venoient  à  fc  remplir,  les  pays  Cmxés 
fur  leurs  bords  devicndroient  moins  froids  ;  Ôc  s'il  étoir  pollible  d'établie 
une  a;nple  ter  raflé  de  quelques  lieues  de  diamètre  fur  les  pics 'les  pluï 
élevés  ae  nos  Alpes  glacées,  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  vît  germer  le  bled« 
Bc  peui-ctre  la  vigne. 

N'ayant  Uit  ces  fupfvoArions  f  que  pour  mieux  faire  fentîr  le  réfulcat  de 
nos  obfervations ,  nous  laîllcrons  ces  belles  théories  à  développer  à  des  ima- 
ginations plus  fécondes,  à  des  plumes  plus  éloquentes.  Les  faits  font  le 
partage  dus  cfpnts  ordinaires. 

Pourquoi  des  endroits  différent^ ,  à  hauteur  égale  »  ijidéj'entlammcnt 
des  expolKÎons,  font  ih  plus  froids,  lurfqu'ils  ont  à  cûté  des  lirs  de  ri- 
vicres  irès*enfuncés  }  Les  émanations  de  la  terre,  relatives  à  leur  cdhti- 
nuiré  ,àl'arpeft  du  folcil  Se  non  à  fon  cloïgncment,  ccflerqiqfit- elles  do 
réagir  fur  eiicsmêmés  ,  en  ccffant  de  paroître  dans  la  même  couche  ds 
l'airau  même  niveau?  ou  icoicnt-elles  ru  i  (Te  1er ,  fe  précipiter  en  tjifnn  de 
leur  gravité,  de  l'agitation  de  l'air  dans  ces  bas-fonds,  pour  laiffer  fur  les 
coteaux  un  aie  plus  léger ,  moins  fulceptible  d'être  échauffé  par  les  rayons 
du  folcil  &:  de  réagir  fur  lui-même  î  Nous  nous  abdiendrons  encore  de 
toute  explication  à  cet  égard,  SÎJious  cherchions  a  en  donner,  nous  ren- 
drions nos  obfervations  fufpcétes  j  leur  principal  mérite,  c'eftla  bonne 
ibi,  la  fimpliciré. 

Nous  renverrons  à  d'autres  cîrconftances,  à  parler  de  U  hauteur  de  nos 
montagnes,  de  la  forme  dï  leurs  glaciers.  Ce  que  MM.  de  SaufTure ,  de 
iuc,  Grunncr,ont  écrit  de  ceux  de  la  SiiïlTe  ,  lurpaffe  infiniment  tout  ce 
rfjne  nous  pourrions  dire  de  ceux  du  Datiphiné.  Une  feule  obfervation  que 
nous  n'avons  pas  trouvée  dans  leurs  fftvants- Ouvrages,  c'cfb  que  ^ -dans  les 
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crevailcs  des  glaciers  ,  nous  avon;  remarqué  jufqu  a  vingt  cinq  5£  mema 
trente  couches  de  neige  gtacéc,  réparées  par  un  6lcc  terreux  honzonr^l^ 
dépôt  des  vents  (ces  dans  lus  Alpes  pendant  les  mois  de  Juin  &  Juillet^ 
temps  où  il  rombe  larement  de  la  neige.  Lei  plus  fupérieures  de  ces  cou- 
ches ont  ordinaicemcnt  3  pieds,  les  autres  diminuent  fucccnîvemcnt  ;  de 
manière  qu'après  les  dernières,  qui  n'ont  que  i  à  3  pouces ,  on  remar- 
que 2  ou  3  pieds  de  neige  grife.  où  elles  font  confondues  :  preave  bien 
évidente  de  la  certitude  de  la  théorie  de  M.  de  SaulTure ,  qui  a  dit  »  avec 
cette  noble  llmplicité  qui  caractéiife  le  vrai  Nacuralifte',  que  les  glaciers 
diminuent  pardcfTous ,  à  mefure  qu'ils  crolïTcnt  pardclïus  (ij. 

Nous  pourrions  repérer  encore ,  d'après  ce  Savant  diftingué  >  <juc  fa  re- 
narque  cfcs  grès  adoues  fur  les  montagnes  primitives  dans  leur  fontflioii 
avccles  grandes  montagnes  calcaires  ,  fe  vérinc  très-bien  fur  Chaillol-ïe» 
Vieux.  Indépcnda/nment  d'une  ancienne  moUaH'e  ,  cerreufe  ,  toursâtre, 

3 ui  renferme  pluficurs  noyaux  arrondis  d'un  demi-pouce,  i  i  pouce  Se 
emi  de  diamètre  ,  d'une  dureté  à  impatienter  les  Ouvriers  ,  lélUlant  aux 
C ointes  les  plus  vives;  ils  fortent  quelquefois  entiers  ,  plutôt  que  de  fe 
ri  fer  ,  ont  une  couleur  vive  ,  fouvcnt  chatoyante  ôf  fcrrugineufc.  On  re- 
marque dans  le  même  endroit  une  trcs-helle  branche  rougcârre  ,  formée 
de  fragments  angulaires,  rarement  roulés,  de  coches  granitiques,  mi- 
cacées, de  Ichorls,  de  teld-fpath  j  de  pierre  calcaire»  enchalTés  dans  un 
gluten  Tougeâtte  »réfrac>airc,  ferrugineux  , de  couleur  de  lave, Ces  deux 
pierres  forment  descouches  épaifTes  de  4  à  10  pieds,  quelquefois  plus. 
La  première  lailfc  entt*eUe  &  les  roches  primitives»  des  couches  fchilteu- 
fes  &  calcaires,  mais  rarement  l'autre.  Elles  hnilTcnt  à  la  hauteur  des 
inonta;»nes  calcaires ,  où  le  mercure  fc  tient  à  20  pouces  (T  lignes,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

'  Le  pic  de  Chaillol  le- Vieux ,  qui  domine  1  fe  trouve  formé  par  des 
crises  particulières  ,  adoHees  les  unes  aux  autres,  d'une  nature  granitique 
mélangée,  fouvent  craverfecs  pat  de  grolTes  veines  de  quartz,  de  2  à  3 
pieds  d'éplifTeur,  qui  coupent  les  fêlures  de  la  montagne  prcfque  à  an^^Ie 
droit ,  s'elevant  un  peu  au  nord ,  au  lieu  que  les  premiètes  couches  des 
n\onragnes  calcaires  s'appuient  fut  la  montagne  au  midi  ,  fut  un  platt 
trés-incliné. 

Cette  pointe  peut  avoir  environ  lOO  toifes  au-dciïu5  des  montagne» 
calcaires,  puifque  le  mercure  baiife  de  plus  d'un  pouce  pour  y  parvenir  i  ce 
qui,cnfuivam  Us  mefurcs  de  MM.  dcSauflure  6c  de  Luc  pour  coof- 
raier  la  hauteur  du  Buet ,  où  le  mercure  fc  tient  à  I9  pouces  6  ligne»  ^ 
ainlî  que  fur  Chaillolle- Vieux  ,  nous  porte  à  croire  que  cette  pointe  eft 
élevée  d'environ  i^OO  toiles  fur  le  nivjcau  de  la  mer.  Ce  QU  u  y  a   de 


(i_)  Voyage aui  Alpes,  lom.  I*',pig.  ^jtf&fuir. 
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particulier,  c'cftque  !c  fominet  du  Buec  eft  touc  calcaire:  ot ,  nous  n'a- 
vons ccrtdinemenc  aucune  monragne  calcalte  dans  la  Province ,  oii  le 
mercure  fc  tienne  H  bas^  &  j'ai  lieu  de  croire  C}uc  les  mamagiics  calcaire* 
de  la  Suilfe  ne  fonr  pas  plus  élevées  que  les  nôtres,  l.a  raîlbn  di  cetcc  dif- 
férence peut  venir  de  ce  que  j'ai  obfcrvé  mon  baromètre  \\x\  jour  de  beau 
temps;  mais  je  fais  d'un  autre  côté  que  ta  variation  du  mercure  dimi- 
nue dans  le  baronicircà  mcdire  qu'on  s'éliïvc  plus  haut  dans  les  monra- 
gilbs,  au  point  qu'elle  e(l  à  Grenoble  de  18  lignes,  à  Saim-Bonncr  feu- 
femencdeti  ,  à  Briançon  feulement  de  10.  Quant  ù  celui  dont  je  me  fuii; 
fecvIjUa  2  lignes  de  diamètre,  &  fc  tcnoit  cnnflammenc  6  lignes  plus  bas 
qu'un  autre  d'une  li!>ne  &  un  quart,  auquel  j'ai  rapporté  le  piemler,  par 
la  idifon  que  le  dernier  a  été  conturme  avec  celui  de  M.  Pïllun  de  Mar- 
fcJlle,  qui  vcnoit  dele  compacct  avec  ceux. de  M.  de  Sauffurc.  Lcsjn«n- 
ragnes  nu  V'algaudcniar  &  de  la  lïerarde  ,  à  en  j'-iger  par  les  pics  &  1rs 
glaciers  qui  dominent  Chaillol-le-Vicux  ,  ont  environ  jootoircs  au-dcf- 
ius;  de  forte  qae  nos  plus  hautes  montagnes  vont  à  2000  cotfes  environ 
d'élévation  fur  le  niveau  de  la  mer. 

Je  fais  que  Scheuchzcr  a  cru  que  la  variation  du  baromètre  étoic  três- 
gfandefur  les  montagnes;  mais  il  l'dura  obfervé  dans  les  vallées,  ou  em- 
ployé un  mauvais  barûmctre;  car  nos  obfervarions  s'accordent  avec  la 
tbéorio&avcc  celles  de  M.  àt  Luc.  Ce  qui  m'étonne  encore,  c'elt  que 
M.  Pifton  vient  de  médire  que  le  baruniccre  varie  de  18  lignes  fur  le 
Saint-Goihard  y  autant  qu'à  Marfeille  ;  ce  qui  m'a  paru  impollîblc  »  d'après 
des  obfervatioas  que  j'ai  faites  pendant  quatre  à  cinq  années  de 
fuite. 

Nous  n'avons  remarqué  l'cfpèce  d'enbuAement  ou  d%  gêne  dans  la  ref- 
piration ,  dont  a  pailé  auflî  M.  de  SauiTure  (>)>  que  dans  la  partie  de  la 
montagne  au-dclTus  dc^  neiges,  près  du  fommetj&  mcnic,  lue  dix  per- 
Tonnes  qui  y  ont  monté,  il  n'y  en  a  eu  que  qtiatre  perfonncs  qui  s'en  foîcnt 
plaints,  &  j'écois  du  nombre.  Comme  je  fuis  Médecin,  le  Leâeur  me 
permettra  de  faire  là-dcfîiis  quelques  obfervations.  ' 

Quoiquefaic  parcouru  les  Alpes  de  Dauphiné  depuis  près  de  vingt  ans 
\  pluficuts  rcpriUs ,  je  fuis  rarement  parvenu  fur  ces  pics  ifolés,  moins  pour 
m  en  éviter  la  peine,  que  parce  que  ceux  qui  m'accompagnoient  fe  dé- 
goûtoient  toujours  les  premiers  ;  que  d'ailleurs  j'y  trouvois  \  peine  quel- 
ques//t/«n,  peu  de  plantes,  Jk  fouvent  les  brouillards  me  privoient  du 
plus  beau  point  de  vue  qii'on  puilfe  dcfirer.  Je  fis  la  lifte,  cette  fois  ci,  de 
toutes  les  plantes  au-dellus  des  neiges  perpétuelles,  6c  au  fommet  deH 
niontagnes  calcaires:  je  la  rapporterai  ci-après  j  c'cft-à-dire,  delà  parde 


(i)  Voyage  aux  Alpes. 

Tomt  XXll ,  Fart.  /,  1783.  AVRIL, 
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mériclionalc  de  la  mûnragne,  car  il  n  y  a  prefque  rien  fur  les  aiirres  ev- 
po(îdons.   Mon  opprcdion  fiu  plutôr  une  Utigtie ,  qui  >  en  gcnant  la  poi- 
trine ,  portoic  d'abord  fur  les  ^mbes.  La  prcmiùrç  fe  dillipoic,  en  s'ariè- 
tant  une  ou  deux  niinures  pour  refpirei  ;  mais  la  féconde  me  demandoit 
plus  du  double.  Quanc  à  la  rougeur  animée  du  leint ,  on  l'éprouve  plutôt 
en  d::lcecdant  la  montagne  ou'en  montant.  £U-cc  la  réadUon  des  Bbcri 
ncivcufcs  de  la  peau  oui  ont  ocfoin  d\in  certain  temps  pour  réveiller  IcuK' 
irricabiliré  ,  ou  celle  des  vairïeaux  ,  qui  .s'éram  un  peu  relâchés  dan«  un  tfvj 
plus  léger,  ôc  qui ,  en  augmentant  lent  effort  fidaltique  &  celui  du  cœuc* 
en  faifon  de  la  rélîllance  qu'ils  éprouvent  dans  un  air  plus  dcnf?  ,  porteur^ 
le  tanj»  à  la  peau  &  la  font  rouj^ir  ?  Ceci  tft  indépendant  de  l'effet  qu'ont 
obfcrvé  MM.  de  Saulfure,  Sauvages,  Scbruchzer,  f^c.  ,   par  l'ctfcc  du 
Soleil  fur  les  pariirs  nues.  Cet  effet  a  lieu  les  beaux  jours  «dans  un  reirps 
olmc ,  un  endroit  à  l'abri;  mais  celui  donc   nuus  parlons  fc  falp  fenrir 
par  un  temps  couvert ,  à  l'ombre ,  Se  même  dans  un  temps  de  pluie.  La 
feule  caufc  qu'il  en  faut  déduire  ,  c'cll  celle  de  la  chaleur ,  toujours  moin- 
dre fur  les  montagnes  élevées  que  dans  les  endroits  plus  bas. 

Noos  allons  paffer  à  la  lifte  des  plantes  ,  avec  les  noms  de  Lînnée  Sc 
da  Halleij&c. ,  lorfqu'elles  nous  patoîrront  connucsi  &  nous  emploie- 
rons pour  celles  qui  ne  le  font  pas  hs  noms  fous  lefquels  nous  les  avons 
déngnées  dans  noue  profpe^ua  fur  l'Hifloirc  des  Plantes  de  Daupbioé. 


Carix  Uporina*  Dniu  Hall. ,  Hift. 
■■  Nft^>  1561. 

Canx  aripata  ,  N.  Hall. ,  139I. 
Canx attrata.  Linn*Lapp.  ^1^. 
Euphrapa    offiiinalit ,  L.   Varittas 
^      urulifti. 
^  fftivêticarum  fiort'  lateo.    Hall. 
1  ^oj,  il.  L.  Boccon.  MuGj:.  64. 
Jfedypnoh  Pyn/niïca.  N,  Lcon:od, 

Couan  lit. 
Chcrltria  fedoUes,  L. 
Poa  alpina»  L.  ,  &  J.  Vivipara,. 
Siatcio  incanu»*  L. 
Ffputa  arifl.itJ.  N. 
Fiiiitttlaris  rofirata.  L. 
^HMcuidris  Gywfiexa.   N. 
CknfAfithimum  aJpinua.  L. 
Juncui  fpicaitts.  L. 
Juncus/paJUtus.N,  ETaïI,  n.  1 3  25  *. 
^^Cttmpepris.L» 


Gtnùana  BrachypkylU.  N. 
Gtntiana  alplna,  N . 
P/amago  alpina.  L. 
Plantago  ovi/ia.  N. 
Sediim  aitratum.  L< 
Gnaphai'ium  J'upinum,  L« 
y'tola  caUarata.  L. 
AUkim%Ua  aJpina,  I^ 
Aichimïlla  pcntaphiUta,  L* 
Annaria  v(r/ja,  L. 
Ranunculus fftic'tjtis.   i, 
Cnicm  fp'mofi{fimus»  L. 
S'tUn*  acaulis.  L. 
Saxifraga  h'yoïd4S,  L. 

—  Cxjpuoja.  L. 

—  Triçhodcs  fiop. 
Lichen  Pttjchaiis.  t. 
Lichen polyrrh'i^os,  I,, 
Lichen  duujpuus.  N. 

—  G<ographiats»  L. 


SUR  VfffST.  SATURE 

yeroniça  alp'ma^  L. 

Bart^ia  alpina,  !.. 

Cirafliitm  tri^yni/ni.  N.  Hall.  SpO  î 

£p'iiabium  tilp'tnum.  L*- 

LiguRkum  JîmpUx»  N.  LaftrpUlum, 

la.  L, 
Salix  htrtitcea.  L. 
Saiix  firpUi/oIia.Scop,Çûxn,  1207. 

Tab.  (?i. 
Hicracium  alpinum.  L. 
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S'ébaldm procuaibtm*  L. 

CarJam'tne  feftdifolia.  L. 

Myofotix  nana.  Allion,  ainîl.  g. 

Antmijia  MuuU'ma,^,  Hall.,n.i2i(. 

Poiytricfuim  commune,  L.  B. 

Quelques  efpdccs  de  Bryum  une 
fliurç,^:  dillîcilcs  à  déterminer, 
ainfî  <jue  plu(îeurs  //VAen  crufta* 
ces,  gris  ou  fêxrugtneux. 


La  couleur  des  fleurs  de  ces  planrcs  cft  trèjvîvc -,  &  quoique  la  Nature 
ait  rcrranché  plus  de?  deux  tiers  de  la  grandeur  de  la  plante  ,  pour  s'wr- 
commoder  à  la  brièveté  du  temps  propre  à  U  végétarion  &  à  la  Boraifon 
dans  CCS  climats  glacés,  leurs  Heurs  for.r  les  mêiiits  qu'ailleurs  »&  même 
plus  grandes.  L*étédansce  oajrs  ne  dure  qu'un  mois  ou  un  mois  &  duni 
tout  au  plus.  Le  foleil  dilnpe ,  pendant  le  mois  de  Juin  ,  le  peu  de  nei-^c 
.^ui  ell  leflé  des  avalanches  de  1  hiver  ou  du  mois  de  Mai  fur  ces  fonimctc 
^naccclfiblcs.  Le  mois  de  Juillet  eft  à  peine  fini ,  que  les  gcléci  anivent^ 
!c  les  fleurs  tardives  fonr  grillées  par  le  givre,  fl  rrû.it  pourtant  flucl- 
ques  graines:  mais  ce  qui  contribue  le  plus  à  perpétuer  les  clpèccs  ,  c« 
ionr  les  boutures ,  car  ces  plantes  fon:  prcfque  toutes  vivaces.  Une  zemar- 
que  bien  intércfTante  pont  les  Jatdins  ac  Botanique  ,  où  l'on  cherche  à 
acclimater  ces  plantes,  8c  qui  a  été  condatée  pluHt^jrs  fois  par  M.  Chiir^ 
Prieur-Curé  des  Baux,  près  4p  Gap  ,  qui  a  Tu  faire  d:  ù  lolitude  un  fô- 
jour  délicieux  par 
la  plupart  de  c«les 

neige  pendant  neuf  mois  de  1  année  ,  ne  remtcnt  pas  aux  prcjnicies  ce» 
lées.  Les  Phy^ciens  favcnt  tous  qu*j|  ne  gèle  pas  a  quelques  pïedj  fous  1k 
neige;  mais  ils  auront  de  U  peine  à  imaginer  que  ta  neige  précède  ordi- 
nairement la  gelée  dans  des  pavs  auffî  froids  &  au(Tî  élevés,  puifquc  nous 
avons  dit  avoir  remarqué  1  lignes  de  glace  fans  neige  le  8  Aoiit  17S1. 
Il  faut  fuppofer  alors  que  la  cnaleur  de  la  terre  garantit  les  plantes  decc£ 
premiers  froids  pafTat^crs  dans  les  AlpCi ,  au  lieu  que  leur  durée  f<  leur  in- 
tcnnté  d.)ns  le  mois  de  Novembre  les  fait  périr  avant  que  la  nci^c  tombe 
dans  nos  jardins.  Le  moyen  de  conferver  ces  plantes  XïtÇt  pas  différent  de 
ceux  qu'on  emploie  paur  les  plantes  exotiques.  Des  abriï,  des  paillaHonSf 
ttoc  terre  sècbe  ^  l'abri  du  nord  &  de  la  pluie  font  les  plus  otdjnaiies. 


taux,  ptcs  op  Gap  ,  qui  a  lu  taire  de  ù  lolitude  un  fô- 
r  la  belle  coUeftion  déplantes  qu'il  y  culti.'/e  ,  c'cflque 
:s  des  Alpes,  quôiqu'enfcvclies  fous  pîu/icurs  pieds  d« 
if  mois  de  l'année  ,  ne  réfîftcnt  pas    aux   urcjnicies  ce» 
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DESCRIPTION   DU    CHRONHYOMÈTRE , 

Ou  d'une  nouvelle  Machine  météorologique  avec  laquelle  on 
peut  mefurer  la  durée  de  la  ^luic  ; 

Trûduite  de  f  Italien  du  Chtvalicr  Ma  RS  I  ZlO  LAUDRniKt^  pat 
Af.  CoureTde  Villeneuve,  hnprïmtur du  Rot,  DîrcStur 
du  Journal  de  l'Orléanoîs  ,  Memhre  de  la  Société  de  Phyjique  ,  £Iftf- 
ioire  KaturtlU  6f  des  Am  d'Orléans  ,  Comjpondant  du  Mafét  dt 
Paris, 


Q 


foie 


les  «pér 


der- 


UOIQUE  c^neloïc  que  par  les  expériences  taites  dans  ces 
niers  temps ,  que  l'on  air  été  convaincu,  de  la  inaniète  la  plus  évidente. 
Que  Idifqu'on  agite  dans  l'eau  1  air  iriefpirablc,  il  cQ  poflible  de  lut  rendre 
ù  picmicrc  falubrité  ,  il  eft  certain  néanmoins  que  les  Anciens  n'ignoroient 
pas  que  les  pluies  contribuoicnt  beaucoup  à  épurer  ratmofphcrc  ;  &  il  ell 
d'obfecvation  conllame  que  dans  les  endroits  où  l'ait  efl  mal-fain ,  fbît 
par  le  genre  de  culture  auquel  les  Habiiaiisfe  livrent  Ci  )i  Toit  encore âcaufè 
des  eaux  Gagnantes  ou  minérales,  cec  air  e^  d'autant  plus  pernicieux, 
qu'il  fc  palTc  plus  de  temps  fans  qu'il  y  toAibe  des  pluies  abondantes.  Ce 
^ac  nous  avançons  à  cet  égard  efl  confirmé  par  plusieurs  Auteurs,  qai 
regardent  cette  dilccte  dVau  connue  donnant  naînancc  à  toutes  les  mala- 
dies endémiques.  Ils  appuient  leur  opinion  fur  l'ubCèrvation  qu'ils  ooc 
{àite,  que  ces  maladies  onr  plus  partlcuticremeni  exercé  leurs  ravages  dans 
les  années  qui  n'ont  point  été  pluvicufes  ,  &  dans  les  faifons  où  faîr 
ëtoit  chargé  d'une  plus  grande  quantité  d'cxhalaifons  ,&  oùconféquem- 
jnenc  une  pluie  abondante  dcvenoit  néccfTaire  pour  lui  rendre  fa  premièxe 
ptireré. 

Dans  les  matais  Pomins  ,  dans  les  campagnes  de  Sienne  ,  voi(ines  de 
la  mer ,  ainfîque  dans  quelques  endroits  de  la  Lombaidie  Autrichienne  , 
comme  dans  la  plaine  de  Collico  ,  &c  ,au{Vi  tôt  ajircs  une  pluie  dorage* 
les  Habiraiis  ne  craignent  plus  de  s'cxpofcr  à  l'air.  Les  vapeurs  qui  Je 
cbargeoieni  étant  entraînées  ou  divifécs  par  les  goutres  d'eau  ,  laifTenc 
alors  àleutsmufcUs  la  liberté  de  leurs  fondions,  qui  n'éprouvent  plus  ce 
relâchement  fubît  occafionné  par -la'préfencc  de  ces  mêmes  cxhalaifons, 
lefqueiies  influent  d'autant  plus  fur  le  fvlUuic  mufcuUire ,  qu'elles  agifTect 
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poinamment  far  nos  corps ,  en  les  rendant  plus  pefann.  La  chaleur  cu- 
tanée e(l  cifcâivcmcnc  moins  condiJérabtc  >  la  rcfpÎTation  devient  plus 
libre  j&cH  moins  labotieufc  ,  du  moment  que  lus  nuages  orageux  Cs 
rérolvenc  en  pUtie.  L'atmofphcrejcliaryc^s  des  miafmcs  putrides  &  phio- 
giRîqués  qui  s'élèvent  continuellement  des  eaux  ftagnames  ou  minérales, 
ainfi  que  des  corps  qui  font  en  putrétâcUon,  3cc. ,  ne  psûr  être  faâî- 
iamment  épurée  parle  fcul  air  que  produit  la  végétation,  parce  que  dans 
c«tc  circonrtance  elle  efl  toujours  Uns  rcflbrc  pat  le  défaut  des  humeurs, 
c^ui  nécefîaircmcnt  lui  feivent  d'aliment  &  de  moyens  de  fe  régénérer. 
£Ue  a  donc  bcfoin  pour  cela  que  l'air,  épuré  par  les  pluies,  lui  rende  Ci 
prcmi<îre  vigucuri  d'ailleurs  les  pluies  qui  arrolcnt  te  tcrrciii ,  qui  amolJif^ 
lent  la  furface  des  feuilles  fécliécs  &  brûlées  par  l'ardeur  du  Pokil  ,  les 
difpolcnt  à  infpiter  le  gaz  méphitique  qu'elles  abfoibent  de  ratmorphère» 
&  a  le  changcr'en  un  air  déphlogiîliqué ,  qui  ,  fe  confondant  avec  l*aic 
armofphériqus,  contribue  fûrement  beaucoup  à  le  rendre  plus  put. 

Ixs  Foniaihes ,  devenues  flagnantes  par  leur  médiocre  quantité  d'eau, 
ou  qui  t  pat  ia  lenteur  de  leur  coûts  ,  laiffent  le  fol  fangeUt  à  découvert , 
tendent  ptomptementà  fe  corrompre-,  mais  le  volume  d'eau  Ce  trouvant 
fubicement  augmenté  par  les  pluies^  la  chaleur  que  la  fermentation  brû- 
lante a  établie  dans  la  lauee  eft  bientôt  diminuée  par  la  préfcnce  du  Huide. 
Si  les  mîafmes  ne  font  pas  alors  détruits  entièrement ,  au  moins  ne  font-iU 
pas  en  auflî  grand  nombre. 

Un  plus  long  détail  fur  les  autres  avantages  que  procurent  les  pluies, 
lêroicà-peu-pres  inutile  ici  :  ils  ont  été  reconnus  des  premiers  Phyhcicns, 
qui  fc  font  livrés  il  l'étude  de  la  bonne  Phyfique.  Bientôt  ils  ont  chcrcM 
les  moyens  de  détcrminerla  quantité  d'eau  qu'elles  pburroient  produire, 
Se  d'en  fiietja  durée.  Ces  objets  ont  paru  aflcz  imporrans  pour  fixer  Tat- 
tenrion  de  l'Obfervateur'^dont  les  vues  tendent  toutes  à  la  connoilTance 
de  la  nature  des  climats ,  &  à  affureV,  d'une  manière  6xe&  invariable, 
quel  eft  Teifet  de  leur  influence  fur  la  fanté  de  leurs  Habitans.  Maif , 
quoîqu'avec  le  fccours  des  bons  hyomcrres  on  foit  parvenue  mefurcr 
avec  exactitude  la  quantité  d'eau  tombée  en  diiTérenrs  jours  Sc  ea  divers 
endroits  i  quoiqu'enfin  on  ait  réullî  à  obtenir  une  'mefure  certaine  de  Ton 
volume  tombé  dans  un  même  lieu,  perfonnc  n'a,  je  crois,  pehfé  ^  en 
mefurer  la  durée  avec  une  égale  précîfîon  ,  &  à  fixer  le  nombre  de  jours 
&  d'heures  pendant  lefquels  elle  eft  tombée.  Le  journal  de  ceux  qui  fe 
font  occupés  de  ce  foin,  indique  feulement  le  jour,  fans  marquer  les  heures 
où  la  pluie  a  commencé  ,  où  elle  a  continué ,  &  le  moment  enfin  oij  il 
a  celfe  de  pleuvoir.  Ceft  donc  pour  remédiera  ce  défaut,  que  j*aî  imaginé 
une  machine  (ce  que  perfonnc  n'a  tenté  avant  moi)  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  je  prévoyoïs  pouvoir  me  procurer  ces  réfultats  :  mais  j'érois  fur  roue 
perfuadé  que  la  connoiflànce  de  la  durée  de  la  pluie ,  principalement  pen- 
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dant    la  nuit  j   dépendoic'  abfokimcnc   dt  la  pcifc^on    de  mon   inC- 
numcnt. 

Je  m'en  occupois  à  peine,  que  j'ai  réRécIii  auflS-tor ,  cjue  Ci  la  pluîe 
étoîc  toujours  uniforme  flc  égale ,  la  quantité  d'eau  tombée  indiqueroic  le 
temps  pendant  lequel  il  auroic  plu.  Je  me  fuis  alots  appliqué  férieuicmenr, 
sBq  de  découvrir  un  moyen  fuHîtant  pour  taire  en  forte  que  ,  dans  un  lieu 
donné,  &  en  toute  circonflance  de  pluie,  foie  médiocre  ,  foit  abondaocei 
■foie  exccCTivc  ^  on  pût  y  fubftîtucr  le  produit  d'une  pluie  toujours  égale  flC 
uniforme:  mais  l'effet  de  mes  obfervations  a  été  tel ,  que  je  n*ai  pu  y 
parvenir,  fans  éprouver  quelques  inconvéniens.  J'ai  donc  abandonné  le 
projet  de  me  fervir  dune  pluie  artificielle  uniforme,  qui  commençât  ou 
ccrsât  en  mcme  temps  que  la  pluie  naturelle,  &  alots  j'ai  fait  ufage  d*ua 
lyphon,  qui,  dans  tout  état  de  pluie,  pût  toujours  coulée  uniformémeat*' 
et  qui  commençât  Se  cefsât  avec  elle. 

Placez  fur  le  comble  d'un  toit  un  grand  baflïn  de  cuivre  *A A  (iig.  i,FL 
TI)  :  la  figure  gyemière  repréfcnte  la  fcAion  verticale  de  ce  vafc  ,  qui  fe  tci- 
mine  en  cône,  afin  que  la  pluie  qui  y  tombe  puifîc  facilement  fe  réunir 
dans  Je  fond.  Ce  vaîiTeau  cioit  être  foutcnu  pat  quatre  groiTes  barres  de 
fer  j  qui  le  tiennent  éloigné  du  toit.  Dans  le  fond  conique  de  ce  valè, 
placez  un  petit  fTphon  de  cuivre  X,  dont  la  courbure  cft  éloignée  du 
Tond  d'environ  2  ou  J  lignes.  La  branche  la  pluslongoc  V  de  ce  Typhon 
rraverfe  le  toit ,  le  grenier  ou  la  voûte  de  la  chambre  qui  cft  au-deiious, 
&  cnae  enfin  dans  un  vafc  propre  à  recevoir  l'eau  qui  coule  par  ce  (y- 
phon.  A  coté  du  typhon  cH  foudé  un  tube  de  cuivre  S  ,  dont  rextrémîté* 
qui  entre  dans  le  vafc  AA ,  c(l  élevée  d'environ  i  ligne  au-deffus  de  la 
courbure  du  fyphon  XV.  Le  diamètre  de  ce  tube  e(k  à-peu  près  d'un  pouce 
&  demi.  Son  ufage  efl  d'empêcher  que  l'eau  ,  qui  fc  rauemble  dans  le 
fond  duvaiffcanÂ  A  ,  s'élève  de  plus  d'une  ligne  au-dcfTus  du  fyphon  XV, 

Sarceque,  lorfqu'ellc  s'élève  plus  haut  ,  elle  fort  par  ce  tube  S,  9c  fe 
échatge  fur  le  toiti  de  manière  que,foitque  la  pluie  foii  médiocre, 
foit  qu'elle  devienne  plus  forte  ,  l'écoulement  du  fyphon  eA  toujours  égal  : 
Teau  le  trouvant ,  dans  cour  état  de  pluie,  à  une  hauteur  toujours  uniforme 
dai]$  le  va  fe  déjà  indiqué  AA  ,  le  fyphon  coule  donc  toujours  égale- 
ment. Ain(i ,  quand  j'ai ,  une  fois  pour  toutes  ,  détetminé  la  quantité  d  eau 
écoulée  par  le  fyphon  ,  par  exemple  dans  l'cfpace  d'une  heure,  il  me 
fera  facile  de  fixer  la  durée  de  la  pluie  par  la  quantité  du  fluide  combée 
dans  le  vafe  qui  reçoit  l'eau  du  fyphon. 

Cechronhyomètre,  que  l'onpourroitappellcr  le  Tan  tait  Mètèoroloti^mf 
fcrvira  encore  à  mefufcr  la  quantité  de  pluie  qui  fera  tombée,  cnfaiumrcn 
forte  que  l'eau,  au  lieu  de  s'écouler  du  tube  fur  le  toit,  foit  iccueilliedau 
un  autre  vaiffeau ,  par  le  moyen  d'un  lon^  tube  :  alors  l'eau  ainfî  réutue , 
\  laquelle  on  ajoutera  celle  qui  i'eft  écoulée  du  fyphoo,  donnera  dans  k 
balHa  la  quantité  de  pluie  tombée. 
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Mais  ,  quoique  cette  machine  indique  la  durée  de  la  pluie  ,  elle  ne  mat* 
que  pas  Ict  heures  pendant  IcfqucUes  elle  e(l  [ûmbée.  Àûn  de  la  rendre 
plus  utile  ,  il  efl  r.éccfTâire  de  faiie  le  vafc  A  A  d'une  plus  giande  cap»* 
cité  ;  il  recevra  beaucoup  d'eau  ,  lors  mcme  qu'il  en  combeia  médiocre- 
incDt.  Pour  remplir  ce  tccond  objet ,  )'ai  imaginé  une  machine  rrcs-fim» 
pie»  qui  me  féuHît  a  Toubair;  &  je  fuis  d'autant  plus  convaincu  do  iâ 
oorjté,que,  d'après  mes  expériences,  j'ai  trouvé  la  fomme  oxa^e  qui 
remplit  les  vues  pour  lerqudlcs  elle  a  été  conflruite. 

Au  moyen  d'un  mouvement  d'horloge  aulli  facile  à  imaginer  qu'à  exé- 
cuter, on  lait  mouvoir  une  platine  ou  plaque  circntaiie  de  laiton  A  A  (Bg.  2), 
de  manière  qiCcUe  talfc  une  révolution  cnricre  dans  l'espace  de  vingt-quaira 
heures,  Certe  platine,  d'un  pïcd  de  diamètre,  efl  terminée  par  un  bon) 
de  trois  quarts  de  pouce,  coloré  en  noir;  le  relie  de  cette  aire  circu- 
laire doit  l'ctrc  d'un  blanc  de  lait.  Toute  la  circonférence  de  cette  air*  cft 
divifée  en  vingt  quatre  parties  égales ,  dont  chacune  donne  le  chiffre  d'une 
heure,  laquelïe  cil  fuboivifée  en  quioM  autres  parties^  de  forte  que  chaque 
fubdivinoti  marque  quatre  minutes.  S^on  fait  ce  cercle  horaire  d'un  dia^ 
mètre  plus  grand  qu'un  pied ,  la  divi/ion  de  l'heure  pourra  erre  de  vingt, 
trente  ,  &  même  foixante  parties:  mais  il  nel\  pas  néceffaire  deconnoitre 
la  durée  de  la  pluie  dans  une  piéciHon  fi  minuiieufe  ;  d'un  autre  côté ,  an 
cercle  horaire  de  plus  de  ii  pouces  ,  devient  trop  embartaHant.  Ainlï ,  je 
crois  que  la  première  mérhode  cil  plus  que  Aiffarante  pour  pbtenii  une 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  puifTe  opérer  avec  certitude. 

La  zone  noire  circulaire  ne  doit  pas  être  vernifiec;  mais  aurti  iltftbon 
qu'elle  ne  foit  pas  trop  HïTe ,  parce  que ,  fi  elle  l'étoit  trop ,  le  crayon  blanc» 

Îiui  doit  marquer  les  heures  pendant  lefqaeUcsla  pluie  cil  tombée ,  n'f  laif* 
eroii  pas  de  traces  rem^blcs.  Un  beau  vernis  e(k  feulement  réceiraire  i 
la  portion  du  cercle  horaire  qui  cil  blanche,  afin  d'y  mieux  confeiver  ici 
divisons,  &  de  leur  donner  une  apparence  plus  brillante  &  plus  ftable. 
Au  lieu  d'un  vernis  blanc  ,  on  peut  faire  ce  cercle  de  laiton  ,  &  y  graver 
les  heures  &  les  minutes.  Toute  l'aire  comprifc  au  dedans  de  la  zone  noire 
oui  environne  ce  cercle  horaire  peut  ccre  argentée  ;  ou  bien  il  cA;  poHibi* 
de  faire  ce  cercle  horaéte  en  ébcne  ou  en  bois  de  poirier  noirci ,  d'autant 
que  fur  cette  fabAance  le  crayon  blanc  laiffe  facilement  des  traces 
ieonbles. 

Au  centre  de  ce  cercle  horaire  tik  uir  trou  circulaire  Z,  par  lequel  U 
cil  adapté  fur  la  tige  du  pignon  qui  le  lait  mouvoir  ,  (àcs  qu'il  foit  fc- 
tenu  par  aucune  vis  ;  de  façon  qu'étant  parfaitement  libre,  on  puiâê  le 
Icvçt  avec  facilité  par  un  fimple  foulèvement  horiiontal.  A  côté  de  re 
cercle  horaire,  à  la  diftat^ce  d'environ  i  pouc?  d'éloignement,  cft  placé 
un  Icviet  de  laiton  L  ,  qui  porte  ulic  légère  pièce  de  ce  mcmc  métal  M  N, 
longue  d'environ  20  pouces.  Cette  pièce  fe  meut  librement  fut  drux  pi- 
vots i  cllo  cftIbuieHue  plu«  haut  que  k  ceicle  horaire  A  A  par  un  relïbri  X 
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attacha  au  levier.  A  la  diftance  d'environ  7  ou  8  pouces  de  l'extrémité  N 
de  certc  bande,  précifément  oiiellecorrefpond  à  la  bande  noire,  c(l  un 
perirtube  de  laiton  fendu  ,aân  de  pouvoirjr  appliquer  un  crayon  blanc  Y* 
&  fur  l'cxrrémité  N  cft  un  petit  entonnoir  P,  qui  a  dans  fon  fînd  coni- 
que un  périr  trou  pat  lequel  IVau  puiffe  couler  difïîcitcmenc  &  gourre-i* 
goutte,  quand  rcnronnuircncn  rempli.  Lbrfque  cet  entonnoir  ell  vuide>  la 
force  du  -refTort  X  eft  plus  grande  que  le  poids  de  toute  la  bande  M  N  , 
&  par  conféquent  rient  foûlevé  8c  fufpcndu  le  porrc-crayon  Y  au-deffus 
de  la  zone  noire.  Mais  lorfque  Tcnronnoir  P  efl  plein  d'eau,  ion  poids 
fuflît  pour  furmontcr  la  fores  du  rcflbrt  X  ,  &  pour  faire  que  le  crayon  Y 
appuie  fur  te  bord  noir  du  cercle  horaire  ;&  au^i-tôt  que  l'entonnoir  P 
vient  à  fe  vuider  par  lacelTation  delà  pluie,  aJors  le  relTorc^X  ,  appliqué  à 
la  bande,  la  foulcve,  &  retient  à  faire  que  le  crayon  Y  ne  s'appuie  plus 
fur  la  zone  noire,  &  n'y  lailTè  plus  de  traces. 

D'aptes  la  defcriptlon  de  cette  machine  ,  on  comprend  aifémsnt  quo 
routes  les  heures  &  minutes  cracé^ur  la  zônc  noire  A  A  ,  font  celles 
pendant  lefquellcs  la  pluie  efl  turnbée ,  puifqu'en  prenant  les  moyens 
pour  que  l'eau  du  ciel  tombe  dans  l'entonnoir  P  ,  5i  conrinue  à  y  tom- 
ber pendant  tout  le  temps  de  la  pluie  >  le'  crayot;  blanc  marquera  la  zone 
noire  pendant  routes  les  heures  &  les  minutes  où  il  aura  plu  ;  que  la  pluie 
cefTant ,  Tcntonnoir  P  fc  vuide  en  5*0  ou  ^o  fécondes ,  8c  le  crayon  bUnc  Y 
étant  foulevf  par  le  reHort  X,  il  demeure  dans  cet  écac  ,  jufqu'à  ce  que,' 
par  une  nouvelle  pluie  ,  l'entonnoir  fe  remplide  de  nouveùU. 

Sur  la  zone  de  ce  chronhyomètre  ,  on  peut  «voir  une  femaîne  en- 
tière dobfervarions ,  parce  qu'en  divifanr  la  zone  noire  A  A  en  fcpt  pat- 
ries égales  (  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  j  )  ,  &  faifant  mouvoir  le 
porrc-crayon,  il  ne  s'agit  pjus  que  de  cnnfporrerdè  jour  en  jour  le  crayon 
au  milieu  de  chaque  zone,  qui  fe  rapportera  au  jour  de  fobrcrvatton» 
Pour  rendre  ce  crayon  mobile,  on  fait  fur  la  bande  NM  une  fcme 
oblongue  dins  laquelle  on  puilfe  conduire  le  crayon  Y,  qui  étant  ajufté 
dans  un  porte-crayon  de  laiton,  qui  coule  le  long  de  Touverruro.  faite  fiir 
la  bande,  peut  être  fixé  par  une  vis  de  pretHon  à  un  point  quelconque  do 
la  fente  oblongue.  Dans  mon  chronhyomètte,  Itfikône  la  plus  extérieure 
cft  celle  du  Dimanche.  ^ 

Le  crayon  Y  doit  être  de  ce  pallel  blanc  ,  connu  fous  le  nom  de  blanc 
de  Peintre  ,  parce  qac  ces  Artiftts  s'en  fervent  pourdedînerfur  des  fonds 
noirs  ^  colorés  ,  &  il  doit  être  fait  en  cône  ,  pour  avoir  plus  de  réHf- 
tance.^Au  lieu  de  ce  crayon,  on  peut  fe  fervir  plus  utilement  de  rrlpoU 
blanc i  qui, étant  plus  tendre  que  cette  première  compolitton  ,  laiflera 
des  traces  plus  viûoles  fuf  ta  2Ône  noire. 

Comme  j'ai  remarqué ,  en  faifanc  ufa'<;;e  de  cette  machine  ,  que  quel- 
quctois  l'entonnoir  ne  fe  vuide  pas,  quand  la  plute  ccffe,  parce  qu'il  arrive 
uéqucmmenc  que  quelques  grains   de  fable   ou  autre  tombant  avec  la 
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pluie  ,  bouche  r.éccnaircntcnt  rouverrurCj   &  empêche  qu'il  ne  fe  vuîdc. 
J'ai  dor.c,  au  lieu  d'un    cnionnoir   ouvert,  adapté  à  la  bsnde  NM   un 
petit  valcconif^Eic  ce,  tel  qu'il  cfl  repréfcnté  plus   en  grand  dans  la 
og.  ).  Ce  vale  a  deux  emkilles  trian;;uUifes  X\  ,  dent  la  première  a  été 
faîte,  afin  que  jcau  arrivant  au  point  de  cette  entaille  par  iaqaclle  elle 
le  décharge  dans  un  vafeEEtnis  au-dcdonsjlc  vafe  conique  CC  ne  puille 
jamais  ccre  rem pii d'eau  au-delà  de  cette  limite. A vatir  de  taire  rentaillc  trian- 
gulaire X,on  vcrlc  dclVau  dan^  le  vafc conique C  C  ,  jufqu'àcequcle  poids 
ac  l'eau  aiiifi  vetféc  falle  abaifler  la  bande  N  M  ,  &  prclïcr  le  crayon  Y  fur 
la  zone  noire  AA,  Cela  étant  trouvé,  on  marque  fur  le  paroi  du  vafe  CC 
la  hauteur  de  l'eau  ,  dont  Je  poids  ell  fu/fifant  pour  faire  bailTcr  la  bande 
N  Mi  &  avec  une  lime  à  trois  quarts  ,  on  fait  l'enraille  triangulaire  X, 
dont  la  pointe  doit  être  au-deifous  de  la  limite  d'environ  une  bonne  demi- 
ligne  ,  itîn  que  cette  dcmi-îigne   d'eau   de    plus   compcnfc  le    poids   du 
laiton  que  la  lime  a  ôré  pour  faire  l'entaille  X  :  l'autre  entaille  plus  pe- 
tite Y  fcit  à  foutenir  un  petit  fyphon  OP,  lequel  a  une  branche  capillaire 
P,  &  l'autre,  d'un  diamètre  qui  e?icède  une  ligne  &  demie,  La   branche 
capillaire  P  doit  être  d'une  telle  longueur,  que   lorfque  Ion    cxirémiré 
toucl^à  peine  l'eau  ,  cette  eau  attirée  monte  J'cUe-mcme  par  le  tube,  £c 
qu'enTÙnnontant  la  courbure  du  fvphon  OP,  elle  coule   pat    Tautrc 
branche  O:   de  cette  manière,   lorfqu'il  vient  à  pleuvoir,  l'eau    rem- 
plit le  vafc  conique;  le  furplus  de  l'eau  fe  tranfvafe ,  tombe  par  Tcn- 
taille  triangulaire  X,  &  une  partie  coule,  en  petites  gouttes  par  le  fyphon 
O  P.  La  pluie  venant  à  ceH^cr ,  le  fyphon  cire  S<.  décharge  la  totalité  de 
l'eau  contenue  dans  le  vailfcau. 

Au  lieu  du  fyphon  O  P ,  dont  les  branches  font  d'un  inégal  diamètre  , 
favois  pris  d'abord  un  fyphon  capillaire  d'un  diamètre  égal  dans  toute 
(on  étendue:  mais  j'ai  reconnu  dans  la  fuite  que  les  fyphons  capillaires 
ne  peuvent  abfolument  fervir  pour  cet  ufage  ,  d'autant  que ,  lorfque  l'en- 
tonnoir e(l  rempli ,  une  feule  goutte  d'eau  venant  à*s'arrcce*t  à  l'extrémité 
de  la  branche  du  fyphon  qui  c(l  en  l'air,  ce  fyphon  n'afpire  plus  &  ne  tire 
plus  l'eau;  d'autant  encore  qu'il  clV  connu  qu'un  tube  capillaire,  qui  a  l'ou* 
verturcfupérîeurc  occupée  par  une  goutte  d'eau  ,  (î  petite  qu'elle  foit, 
ccffc  d'attirer  l'eau  au-dcflus  de  fon  niveau.  Ainfi  ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi 
l'eau  dans  mon  fyphon  ,  dont  les  deux  bras  étoîcnt  capillaires ,  ne  montoic 
pas  toujours ,  &  n  elle  ne  s'en  écouloic  pas. 

Les  différentes  expériences  que  j'at  faites  pour  trouver  un  fyphon  qui 
ne  s'arrctâr  poiat  ,  &  donr  l'écoulement  fe  fît  goutte-à-goutte  ,  m'ont 
conduit  i  comprendre  qu'on  ne  peut  faire  ufage,  pour  le  chronhyomètre, 
d'un  autre  fyphon  que  de  celui  dont  le  bras  P  puifedans  le  vafe  conique  CC» 
de  dont  l'autre  bras,  qui  pend  dans  l'air ,  a  un  diamètre  de  3  ou  4  lignes: 
mais  il  fuffiroit  qu^il  fût  d'une  ligne  &  demie,  quand  la  feftion  de  fon 
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cniémitécft  oblique,  comme  elle  eft  rcpréfentce  dans  la  figure  ^j  pifce 
i]ue  fi ,  au  iicu  d'être  telle ,  elle  éioic  hoiizontale,  Teau  Kmpliflant  Tex- 
trémicé  cmpccb=roit  qu'elle  ne  fût  aîtiréc  du  fyphon  ,  comme  il  aràve 
dans  le  fyphon  qui  a  deux  brar.ches  capillaires.  Au  contraire,  fi  la  bran- 
cbe  O  cit  d'un  diamcFre  de  3  ou  4  lignes  ,  ou  que  fon  extrémité  foit 
caillée  comme  celle  dune  plume  à  écrire,  l'eau  ne  pourra  jamais  s'artêtct 
fut  le  fond  du  lube,  ni  en  clore  l'ouverture. 

De  plus,  ilcftnécelTaire  que  le  bras  P  foit  aflez  capillaire  pour  t]iic 
l'entonnoir,  plein  d'eau  jufqu'à  l'origine  de  l'cntaiUe  V,  fe  vuide  d^ns 
refpace  de  5'oou  (k>iècondcs;  puifque  ,  d'âpre  beaucoup  d'expériences 
que  l'ai  faites  en  diiftrentes  circonftanccs  de  très-petites  pluies  j  il  m'en  cft 
réfulté  que,  dans  une  pluie  à  peine  fenltble  ,  l'eau  que  fournir  un  hyomèiro 
de  4  pieds  quarrés  de  fupeincie,  en  60  fécondes,  efl  toujours  en  plus 
glande  quantité  que  celle  qui  s'écoule  par  un  petit  fvphon  ,  qui  eu  40  fé- 
condes vuidc  le  vafe  conique  CC  ,  rempli  d'eau  jufqu'à  la  hauteur  del'ei)- 
taille  Xidautanc  aulll  que  pendant  la  plus  petite  pluie,  le  vafe  conique  CC 
demeure  toiijouxs  plein.  Comme  il  cft  dimcilc  de  faire  le  bras  P  d'une 
tellcw/»/^/»i"V(2),  que  tout  l'cnconnoirCC  foie  vuidédansl'cfpacc  d'environ 
40  fécondes  ,  j'ai  coutume  de  rcârreindre  le  diamètre  du  tubeca^Ékire, 
julqu'à  ce  qu'en  y  inlîuuant  diâerences  fûtes  de  porcs  ou  crins,  les^ourtef 
c^ui  tombent  du  bras  O  ne  fe  fuccèdenc  que  dans  l'cfpace  de  3  ou  3  fé- 
condes. 

La  longueur  de  la  branche  capillaire  O  Pdu  petit  fyphon  n'cftpas  in- 
^tiférente ,  puifqu'ii  faut  néceffairemcnt  qu'elle  foit  telle ,  que  l'eau,  attirée 
par  cette  branche ,  lorfqu'cllc  y  ell  à  peine  plongée ,  puilTe  furpafler  la 
courbure  du  fyphon  O  P^de  plus  ,  il  eu  à  propos  que  la  longueur  de  cette 
branche,  placée  dans  l'entaille  X  ,  ne  parvienne  pas  à  atteindre  le  fond 
du  vafc  conique  ,  mais  qu'elle  en  foit  a  la  diftance  d'une  bonne  ligne, 
afin  que  s'il  tombott  par. hazard  dans  le  vafe  conique  C  C  quelque  grain 
4c  fable  ou  autre  choft  ,  il  ne  puillc  fermer  l'ouverture  du  tube  capillaire  P, 
&  empêcher  l'écoulement.  Comme  le  pnïds  de  !a  branche  O  cft  plus  grand 
■que  celui  de  la  branche  capillaire  P ,  le  fyphon  OP  pofé  dans  rentaille 
Deron>beroii  pas  perpendiculairement ,  â  on  j'abandonnoit  à  fon  propre 
poids.  Se.  la  branche  capillaire  ne  fe  riendroic  pas  à  Indiflance  du  fond 
conique  que  nous  avons  alliirnée.  Pour  éviter  ce;  inconvénient ,  j'ai  foin  d« 
fixer,  au  moyen  d'un  peu  de  cire,  le  petit  lypbon  O  P  au  bord  de  Ten- 
iJQiuioirCC  ,  defa^on  que  la  branche  ()  pciulc  perpendiculairement. 

Au  lieu  de  cire,  on  neuf  faire  ufag^  dun  porte  iyphon  d'un  petit  ca- 
nal courbé  ,  qui  air  au  cteUbus  deux  petites  lames  minces  de  iaîton ,  qu'on 
alTuiertir  fut  les  bords  du  valê  conique  C  C  avec  du  maftic,  ^  erfuito 
OD  fixera  avec  le  petit  canal  le  fyphon ,  fuivunt  nuclinaifon  qu'on  jugera 
la  plus  convenable. 

Pour  avoir  le  nombre  d'heures  ^  de  Awititct  pendant  Icf^UesU  pluie 
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[  éft  tombée ,  it  fuffira  de  couvrir  une  portion  du  roic  avec  une  plaauc  àt 
I  fer  blanc  verniiTéc,  deftinéc  à  conduire  l'eau  de  la  pUiic  dans  un  rubc  qui 
>  la  portera  jur^i'Cs'  d^iis  l'entonnoir  C  C  :  mais  comrne  il  eil  coujours  niico^ 
I  qu'une  mcmc  machine  fcrvc  à  plufïeurs  ufagjs ,  le  niSme  vaifTirau  q'-û  Terc  i 
I  lecucillir  la  pluie  (ou  le  vafc  de  l'h/omccre)  f^rvlra  aulfi  pour  U  cbron- 
hyomctre. 

Il  y  a  dans  les  byomctrcs  Hnconvénicnr  ordinaire  ,  qui  ctt  que  Utora^ 
'  lité  de  i'eau  de  pluie  ne  fè  rafTcniblc  pas  dans  l'entonnoir  O  O,  6g.  2  p 
parce  qu'une  portion  de  cette  eau  s'attache  aux  patois  du  cubs  ,  qui  la  con- 
'  duic  dans  la  chambre  au-dctfous.  Pour  éviter  cette  dirpciHon ,  le  tond  de 
l'entonnoir  dont  je  me  fers  pour  cet  objet,  le  termine  bien  en  un  tube  co- 
nique ,  mais  non  conrinu  ,  &.  feulement  de  la  longueur  d'environ  a  pou- 
ces ,  parce  qu  immédiatement  au-dcfTous  du  fond  de  cet  entonnoir  OO  ell 
foudé  un  cube  de  plomb  K  K  ,  lequel  a  une  largeur  double  de  l'ouvcr- 
tuie  conique  S.  Par  ce  moyen  ,  l'eau  de  pluie  qui  tombe  dans  l'enton- 
noir 00,  paffe librement  car  l'ouverture  du  tube  KR, fans  fe  glïfTer  le 
long  àt<,  parois  de  ce  tube.  Le  nicme  rub^  K  K  continue  à  erre  cylindrique 
jufqn'à  environ  6  pouces  audedus  du  plan  du  cercle  horaire  A  A  -,  eofuiie, 
à  cette  diUance,  il  ell  tcftteint  en  forme  d'un  cône  ouvert, ahn  que  dau£ 
les  plus  petites  pluiîs ,  Teau  fc  ralTcmble.  tombe  dans  le  vaiifcau  CC  , 
&  de  ce  vaifTeau  dans  un  autre  vafe  O  M. 

La  forme  de  ce  vafc  ,  qui  eft  d'étain,  doit  être  patfaicement  cylindri- 
que ,  avec  deux  petits  mbcs  de  la  même  matière  FT  c|ui  y  fout  fondés, 
bc  qui  en  rafent  les  fond».  A  l'un  de  ces  tubes  cil  adapté  un  petis  robinet  Q^ 
&  à  l'autre  un  tuyau  de  cryllal  cylindrique  1 1 ,  qui  fe  pliant  à  angle  droU, 
devient  para)  Iclc  au  même  vafe  O  M  ,  5i  qui  cft  accompagné  d'une  échelle, 
qui  en  divifc  la  longueur. 

Comme  le  poids  d'und  ligne  d'eau  de  pluie ,  reçue  dans  l'entonnoir  OO, 
eft  précifémcntde  J y  onces  (au  moins  dans  le  mien  ),  j'ai  verfé  une  même 
quantité d^eau  didillée  dans  le  vafe,  obfetvant  à  quelle  hauteur  elle  s«- 
Icve  dans  le  tuyau  1 1 ,  flt  divifant  cette  hauteur  en  cent  parties.  Comme 
coût  le  vaiffcau  OM  ell  parfditemenc  cylindrique,  )'ai  diviféle  reftc  de 
la  longueur  du  tuyau  I  1  en  parties  égales ,  chacune  lubdivifée  en  ceur. 
Ainfî ,  j'ai  la  quantité  d'eau  produite  par  la  pluie ,  jufqu'à  la  précifion  de 
~  de  ligne  ,  &  même  de  ^^ ,  parce  qu'on  peut  tics-bien  eïlimet  à  la 
vue  la  moitié  d'une  des  fufdites  divifions. 

On  pourroit  avoir  auffi  facilement  la  quantité  d'eau  produite  par  le 
pluie  pendant  les  différentes  heures  du  jour  &  de  la  nuiti  moyen  qui  don- 
neroic  à  la  fin  de  chaque  année  le  nombre  des  heures  qui  font  les  plus  plu- 
vieufcs  ,  parce  qu'en  faifant  placer  fur  un  cercle  24.  vafes  d'étdin  ,  &  fai- 
fanc,  par  le  moyen  d'un  mouvement  d'horloge,  que  ce  cercle  exécute 
une  révolution  entière  en  vingt-quatic  heures,  &  qu'à  chaque  heure  un  de 
ces  vafes  fe  préfente  fons  ï'ouvettute  du  tube  de  plomb  K  K.  ,  l'eau  de 
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pluie  tombée  dans  chacun  de  ces  vafcs  donnera  ta  quantité  d'eau  qu 
fournie  la  pluie  pendant  les  diffétentcs  heures  du  jour  Se  de  la  nuic  ;  mais 
je  me  fuis  contenté  d'avoir,  par  mon  appareil  météorologique  ,  le  nombre 
d'heures  pendant  Icrquellcs  l'eau  efl  tombée,  làns  Jii'occupec  d'avoir  le 
produit  de  l'eau  tombée  a  chaque  heure. 

Afin  de  malTurer  Ci  mon  chtonhyomètrc  avoit  toute  la  précifion  que  je 
devois  attendre  de  mes  foins,  pour  indiqui-r  les  heures  pendant  Icfquellcs 
la  pluie  étoit  tombée,  j'ai  pris  un  grand  vailfeau  plein  ocau  i  &  avec  une 
pendule  à  fécondes,  j'ai  détermine  cxaâement  le  temps  que  trois  fyphons 
tic  différents  diamètres  emploicroient  à  le  vuidcr.  J'ai  trouvé  que  le  prc- 
jnier  de  ces  fyphons  vuidoit  le  vafe  en  deux  heures  vingt  cinq  miiiurc$';lc  fé- 
cond ,  en  deux  heures  cinquante  ;  &  le  troificmc  en  cinq  heures  vingt-cinq. 
Ces  différents  temps  déterminés,  j'ai  rempli  de  nouveau  le  vafc,&  y  ai  ploncé 
lefyphon,  qui  l'avoir  vutdëcn   deux   heures  vingr-cinq  minutes  ,  &  j  ai 
fait  tomber  l'eau  qui  s'en  écouloit  dans  le  vafe  conique.  Il  s'cft  rempli  en 
un  moment  1  &  la  pointe  du  crayon  s'cft  abailTée  pour  comprimer  la  lônc 
noire,  Sc  y  former  clés  traits.  Dans  l'elpace  de  deux  heures  vingt-cinq  mi- 
nutes l'écoulement  du  fyphon  ayant  ceUe,  l'entonnoir  s'eft  vuidé,  &  le  crayoa 
s'cft  éievé  ,  laifTant  fur  la  zone  noire  une  trace  qui  correfpondoit  «xaâe- 
ment  h  la  durée  de  l'écoulement  du  fyphon  employé  \  les  deux   autres 
fyphons  m'ont  donné  un  réfultat  conforme  ,  parce  que   le  crayon    s'cft 
abaiffé  â£  élevé  toujours  &  conffammenr  au  commencement  £c  à  la  fin 
de  cette  pluie  artificielle  ,  indiquant  les  heures  &  les  minutes  pendant  Icf- 
quilles  elleéroit  tombée,  &  ne  lainfant  pas  de  trace,  lotfqu'cfTeiftivcmcnt 
il  n'avoir  pas  plu.  Quoique  jufqti'.!  préfent  il  y  air  eu  cette  année  peu  de 
iours  pluvieux,  les  vîcîmtudes  delà  durée  de  la  pluie  ont  été  marquées 
fidcllemcnt  &  avec  prédfion  pat  mon  chronhyomctre. 

II  faut  dire  au(ïi  que  ,  dans  les  circonllances  d'une  tr^s-petite  pluie,  le 
chronhyomètte  n'indique  pas  le  moment  précis  ou  la  pluie  a  commencé 
a  tomber  ,  parce  qu'avant  que  feau  fe  foit  réunie  dans  rcuronnoir ,  il  s'é- 
coule néceUairemcnt  un  cfpace  de  temps  alTcz  (ènfible  ;  aulli  quelquefois 
une  pluie  iînccft  (î  imperceptible  ,  qu'elle  ne  parvient  à  former  des  gout- 
tes qu'après  quelques  moments. 

Dans  ce  dernier  cas ,  lorfque  les  indications  du  chronhyomctre  man- 
qaeroient  de  quelques  minutes ,  on  ne  devroit  pas  en  conclure  que  cet 
indrumenr  ne  remplir  pas  Toh/ct  pour  lequel  il  a  été  inventé;  &  crfcJlive- 
ment  l'erreur  de  quelques  minutes  dans  ces  obtcrvations  eft  trop  peu  îm- 
porcaritc,  &  ne  mérite  pas  qu'on  y  falTe  attention.  Il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que,  parle  moyen  de  cette  machine,  on  pourra  déterminer  le- 
nombre  des  jours  pendant  lefquels  il  aura  plu  j  fi  une  année  a  été  plus 
abondante  en  pluie  qu'une  autre  j  combien  il  lera  tombé  d'eau  dans  une 
année,  &  pendant  chaque  jour. 

les  obfeivadons  combinées  de  la  qaalicé|  de  la  durée  &  de  la  force 
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des  vents  qui  auront  dominé  ;  celles  de  la  falubrité ,  du  poids ,  de  lliu- . 
xnidité  &  delachaleut  de  l'air  j  le  nombre  8c  la  quarté  des  maladies, 
pourront  ouvrir  une  voie  fûre  pour  mieux  connoître  la  nature  de  notre 
climat  j  &  l'influence  de  l'élément  dans  lequel  nous-vivons. 


Notes   du    TraduHtur, 

(i)  Par  exemple  ,  dans  les  cantons  oïl  Ton  cultive  le  nz  ,  &  qui  font  reconnas 
povr  être  très-mal  fains. 

(i)  J'ai  aimé  mieux  faire  un  mot  francoi;  àt  .caplUarita  ^  qae  d'employer  une  dr- 
conlocotion  qui  n'autoit  fOreracnt  pas  au  m  bien  rendu  l'idée  de  l'Auteur  Italien  i  notre 
langue  n'ayant  point  de  terme  pour  exprimer  le  plus  petit  diamètre  pofHble  d'un  tube  ou 
d'un  fyphon. 

Ce  Mémoire  a  étd  tradMtt  au  mois  de  Novembre  1 7  8 1  ,  &  lu  dins  U  Séance  de  ta 
S,ociétdde  thyfique^  d'HiJioire  Naturelle  G*  des  Arts  d'OrUans  ,  U  6  D^eahn  de 
ia  même  année. 


DESCRIPTION 

Des  couches  fuperpofies  de  laves  du  volcan  de  Boutareffe 

en  Auvergne , 

Ei  Obftrvationsfur  une  planche  travaillée  par  la  main  dt  t homme ,  &  Cfouvét 

fous  des  coulée f  de  laves  ; 

.  Pur   M,   tAhbé  So  ulavie,<^«  diverfis  Sociétés  Littéraires ,  &  CorreJ^ 
pondant  de  Û  Académie  Royale  des  Infiriptions. 

JVlft  LE  Marquis  DE  SiMi^NE  ayant  cbfervé  fur  les  lieux  ,  décrit,  long- 
temps examiné  en  Auvergne ,  &  fait  porter  à  Paris  des  blocs  conndérables 
de  cnaque  couche  de  laves  d'un  volcan  ,  a  bien  voulu  les  faire  connoître 
à  M,  Cadet,  de  l'Académie  des  Sciences ,&  à  moi.  Voici  le  réfultatdu 
travail  des  trois  Obfervateurs. 

Dans  la  ParoifTe  de  Saint-Alyre-les-Monragnes  ,  Se  dans  le  terrein 
commun  du  Vîllae^ommé  Boutareffe  ,  entre  plufieurs  petites  montagnes, 
fe  trouvent  les  relies  d'un  volcan ,  qui  a  inondé  de  fes  laves  divers  ob- 
jets intérelTants.  Plulîeurs  couches  Se  fubftances  hétérogènes  font  Tuper* 
pofées  en  cet  ordre.  ; 

Première  couche  inférieure.  Intérieurement  fe  trouve  une  terre  autrefois 
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Végëtaie.  II  ne  paioît  pas  cependant  <]u^I  y  ait  une  grande  quantité  de 
rnaticres  organilées  détruites  comme  dans  notre  terre  végétale  ,  qut  » 
nourri  une  grands  quantité  de  végéraux  ,  qui  abonde  en  marîcrcs  huilea- 
fes  flc  qui  décèle  fa  qualité  végéralc  au  fimplc  coup  d'oril.  La  terre  rrotr- 
vée  Tous  les  coulées  volcaniques  contient  quelques  grains  doquatrz;cUr 
eft  mélangée  néanmoins  avec  des  particules  Ciicaircs ,  car  elle  a  bit  une 
Jégcrc  cffcrvefcepce  avec  les  acides.  , 

Ccii  dans  cette  couche  des  terres  végétales  inférieures  que  M.  le  Mar- 
quis de  Simiane  a  trouvé  de  grandes  &  petites  branches ,  ic  quelques  ra- 
cines. 11  cft  évidcni  que  les  reftes  d'arbres  ont  foufFcrt  l'ailion  du  freu  ;  ils 
font  ta  plupart  cbarboniAés  ;  ils  brûlent  encore  comme  nos  charbons  ot« 
dinaires,  &i  laiflènt  émaner  alors  une  odeur  analogue  à  celte  du  Tuccin.       •■ 

Iji  terre  végétale  qui  avoillne  les  branches  d'arbres  efl  toute  noire>  8C 
imprégnée  des  parties  exhalées  du  bois  pendant  i'aiiVion  du  tcu. 

Un  de  ces  morceaux  de  bois  n'eft  pas  tour-à  tait  change  en  charbon  ;  il 
efl  d'une  dutcié  extraordinaire  »  &  il  eft  fulceptiblc  de  poli ,  mais  fans  être 
pétrifié. 

Une  planche  grotefquement  travaillée  par  la  main  de  Thomme ,  6c 
trouvée  dans  cette  même  couche,  permet  des  réflexions  importantes  fut 
ThiAoire  de  la  Nature;  elle  paroît  avoir  été  l'urmêc  à  coups  de  hache.  Le 
travail  de  la  fcie  oe  s'y  mamfefte  point:  on  n'y  trouve  que  les  coups  <le 
riftftfumenc  tranchant  y  obfervation  qui  confirme  celle  que  j'ai  faite  en 
Vivaiais ,  où  j'ai  trouvé  fous  des  laves  des  reftes  du  travail  de  l'homme. 

Cette  planche  paroît  être  une  portion  de  pin;  on  en  voit  les  nœuds  p«- 
lallcles  &  alternes;  fes  branches  font  fymmétrifées  ,  ficelles  font  difpofées 
en  étage?. 

Seconde  couche.  Cette  couche ,  de  4  pieds  d'épaiffeur ,  qui  a  recouvert 
les  branches  &  les  arbres,  cft  d'une  matière  tuffacéc,  mélangée  avec  des 
parties  calcaires  ;  car  elle  fait  aulB  une  légère  cftcrvefcence  avec  les 
acides. 

Troijïkmt  couche.  Cette  couche  eft  une  cendre  volcanique  blanche  » 
folide ,  happant  l'eau  fort  promptement.  HUc  paroît  d'abord  un  relie  de 
pierre  blanche  calcaire;  mais  M.  Cadet  t'avartfe  expofée  à  i'aâion  du  Tel 
ammoniac,  n'a  trouvé  aucune  décompofition.  Cependant  ,  quand  on 
jette  cette  pierre  dans  l'eau,  elle  fe  fufe  comme  la  chaux. 

Quatrième  couche.  Celle-ci  cft  d'un  pîed  de  profondeur ,  &  le  graîn  en 
eft  plus  fin  (^ue  celui  de  la  précédente. 

Cinquiime  couche.  Celle-ci ,  d'un  pied  &  demi  d'épaijjèur ,  eft  une  cen- 
dre volcanique  grisâtre.  Cette  couche  a  fubi  divers  retraits  dans  fes  par- 
ties, H  je  crois  que  cette  forte  de  pouzolane  fcroic  excellente  pour  le 
cimcrrt. 

Sixième  couche^  Toutes  leschofcs  précédentes  ont  été  couvertes  par  ui  , 
lave  bafaltique  d'environ  lOO  pieds  d'épailfeur  ,  de  différente  inclinalToa , 
Se  de  différents  ordres  de  retraits. 
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Infôrieu rement  cette  couche  de  lave  eft  diviféc  horlzonraiement ,  for- 
ttianr  deç  fuperpofitions  d'un  pouce  d'épailTeur  i  fa  totalité  tôrmc  an  plateau 
d'un  pied. 

Tout  eft  couvert  enfin  par  le  grand  plateau  fupéricur  tafaltique  prîf- 
tnarifi? ,  apparrcnant  à  un  volcan  dont  M.  le  Marqnts  de  Simiane  n'a  pu 
ttouver  le  cratère,  ni  la  corrcfpondance  de  la  coulée  à  la  bouche  i^ni- 
Tomc. 

Toutes  CCS  maricrcs  fuperpofécs  horizontalement  ont  éié  cnnpées  noP- 
Térieuremcrt  par  les  courants  de  rivières ,  qui  ayant  miné  d'abord  dimcî- 
lemcnt  la  couche  de  bafalcefupétieurc,  entraînent  6c  creufcnt  les  couchet 
de  cendres  inférieures  plus  aifémcnc,  &  coupent  à  pic^  ou  d'anc  manière 
inclinée,  les  matières  inférieures. 

Il  rét'uke  donc  de<es  oblervations  : 

I*.  Que  ces  nïaricres  appartiennent  a  une  éniprion  très-ancienne  i  car  les 
laves  du  cratère,  le  cratère  lui-même  ,  &  toutes  les  appartenances  d'un 
volcan  ont  été  déblayés  par  les  eaux  ,  excepté  la  coulée  folide  &  com- 
pare du  bafaltc  ,  dont  il  telle  encore  de*  plateaux  fupéricurs, 

2*.  Il  cqitfte  que  cette  lave  bafairînue  coula  d'abord  pendant  l'éruprion 
du  volcan  ,  dans  des  l^as^fonds;  caries  Buîdes  obéilTcnr  à  nucHnaifon  du 
loi.  Or,  ce  qui  éroir  alors  bas-fonds  ou  vallée  ,  ou  plaine  inférieure ,  eft 
aujourd'huffommerdc  montagnes,  &  plateau  fupérieur  bafaltique»  formé 
depuis  l'excavation  dfs  vallées  par  les  eaux  courantes,  &  devenu  fail- 
lant  depuis  que  le  fui  voiiin  a  été  détruit. 

3®.  Il  eft  certain  qu'avant  l'cffufion  volcanique,  le  tcrrcin  étoit  hor« 
du  fein  de  la  mer  ;  car  ces  racines,  ces  planches,  ces  charbons  de  bois 
Zc  cette  ttrrc  végétale  annoncent  le  règne  des  arbres  jouiffant  de  l'air  at- 
mofphérique ,  &  non  pas  la  ftation  d'une  mer  fur  ces  lieux  ,  comme  ledi:- 
iênt  les  perfonncs  qui  croient  que  les  volcans  de  la  France  méridionale 
Soient  TOUS  fou«-marins  à  l'époque  de  leurs  éruptions. 

4*.  H  confie  que  cet  ancien  monde  éroit  peuplé;  car  ces  planches  tra- 
vaillées annoncent  un  être  intelligent  qui  façonne  le  bois  pour  fet 
ufages. 

f*.  Et  il  paroîï  probable  enfin  que  nos  Atts  mécaniques  ,  enfants  du 
befoin  ,  de  l'imagination  &  de  l'induftrie,  n'étoient  peut  être  pas  dans  l'é- 
tat de  perfeiftion  où  ils  font  aujourd'hui.  Une  hache  grortîèrc  &  (impie 
Îtaroît  avoir  façonné  cène  planche,  au  lieu  d'avoir  été  travaillée  far  la 
cie  ,  inftrumcnt  qui  fuppvofe  beaucoup  plus  de  réflexion  dans  TArt  du, 
Charpentier.  On  pourroit  dire ,  il  eft  vrai,  qu'on  aurdh  pu  avoir  dés 
fines ,  fans  les  mettre  en  ufage  à  cette  occafion  :  mais  cette  planche  curieule 
J«  intéreffante  eft  toute  de  nœuds  ;  elle  a  été  façonnée  après  begucoup  de 
travail  &c  de  peine,  &  (ï  l'Ouvrier  avoit  connu  la  fcie,  il  eût  obvié  aiiîi- 
jnent  à  toutes  les  difficultés,  en  employant  cet  inftrumcnt. 

Tels  font  les  réfultats  que  nous  ont  paiu  donner  les  cendres  U  les  lavet 
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fupçrpofiécs ,  &  la  planche  travaillée  par  la  main  de  l'homme.  Ccsobjcfî 
forment  fanj  douce  un  chapitre  intérciiant  dansla  Chronologie  narurelUv 
Science  trop  ignorée,  parce  qu'on  a  étudié  jufqu'à  ce  jour  dans  nof  Pro- 
vinces trop  de  AiperBcies  ÔC  trop  peu  de  fuperpofitions.  Dans  mes  recher- 
ches fur  cccre  parriede  mon  Ouvrage,  j'ai  Toujours  eu  en  vue  le  principe 
<juc  tourc  coucnc  rupcrpoféc  à  une  autre  hérérogcnc  ,  cft  plus  récente  ouc 
l'inférieure.  Je  crois  qu  il  ne  manque  que  des  obfcrvations  en  Minéralo- 
gie, &  qu'il  ne  faut  plus  que  quelques  méditations  locales  fur  la  fuperpo* 
ution  réciproque  des  granits ,  des  grès ,  des  marbres ,  des  laves  ,  des  poudîn- 
gues^des  mines,  des  jades, des  ardoifcs,  des  argiles,  des  couchas  de  cail- 
loux roulés ,  des  porphyres,  des  pierres  blanches  calcaires  ,  6cc.  Sic.  pour 
écrire  l'hifloire  ancienne  du  monde  minéral  ,  &  pour  que  cette  partie  de 
l'Hiftoirc  Naturelle,  qu'on  confidcrc  encore  comme  abfolumcnt  fyftéma- 
cique  fans  la  connoître,  foie  fufceptibie  d'une  forte  de  démonfcration  j 
fondée  fut  le  principe  des  fuperpolitions. 

Après  ces  obfervations,  je  réfume  encore  les  faits  expofés  dans  ce  Mémoire, 
pour  joindre  l'hilloicc  contemporaine  du  monde  minéral  à  celle  du 
monde  vivant.  Il  paroît  en  effet  que  le  volcan  de  Boutarclfc  ,  dont  nous 
avons  vu  les  coulées  inonder  des  arbres,  du  bois  &  l'ouvrage  de  l'homme, 
vomit  dans  le  continent.  Il  eft  certain  d'autre  part  que  plufieurs  volcans 
de  l'Auvergne  inférieure  (ceux,  pat  exemple,  des  cuvicons  dcClcrmonr, 
dont  les  laves  que  j'ai  obfervées  fur  les  lieux ,  font  mélangées  avec  des 
matières  calcaires)  ont  vomi  de  delfous  le  fein  des  eaux  de  l'ancienne 
mer,  qui  a  dépofé ,  comme  on  fait,  coûtes  les  maticiés calcaires  &co- 
quillières  du  globc. 

II fut  donc  un  âge  dansla  Nature  où  le  fol  de  la  France  étoit  plongé 
dans  le  fein  des  eaux  d'un  ancien  océan  ,  tandis  que  le  Commet  des  mon- 
tagnes d'Auvergne  étoit  flationnaire  hors  de  l'élément  liquide;  alors  ce 
fommec  formoit  une  Ifle  hérifféc  de  volcans  aâifs*  Les  plus  élevés  de 
ces  volcans  brûloierc  hors  du  fein  des  eaux  ',  les  volcans  moîni  élevés 
brûlèrent ,  ou  répandirent  au  moins  leurs  torrents  enflammés  fous  les 
flots  maritimes.  Tel  de  nos  jours  l'Etna  :~il  domine  dans  la  Sicile  ;  il 
élève  fa  bouche  faillante  ,  ignivome,dans  la  airs  ,  &  il  efl  environné  de 
volcans  fubalterncs ,  baignés  par  les  eaux  de  la  Méditerranée.  Llpari, 
Stromboli ,  &c.  font  de  ce  nombre.  Or ,  l'homme  vivoit  dans  les  ancien- 
nes IHcs  d'Auvergne  avant  l'efFulion  des  volcans  ;  cai  il  a  délaiiTé  fous 
leurs  coulées  des  refies  de  fes  ouvrages. 

.  Après  avoir  réuni  les  obfervations    minéralogiques  Bc  rapproché  les 
faits  de  ta  nature  vivante  ,  de  ceux  de  la  nature  morte ,  d'après  des  fait 
locaux,  il  ne  manque  plus  que  de  leur  donner  l'ordre  chronologique  établ 
par  les  principes  ci-deffus  énoncés.  Il  paraît  donc; 

1**.  Que  la  mer  a  inondé  d'abord  le  fol  de  la  France.  Aucun  Natur»- 
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Eftc  ^ci*iré  ne  révoque  en  doute  cette  vérité.  Les  rnaiiè.cs  coquiUicres 
enfunrlc  monnaient  incontcftablc. 

a"    Que  les  litmmets  ^ti  montagnes  d'Auvcrgnr  ont  été  long-rempj 
fladunnaires  au-delliis  Hu  fein  des  eaux^éc  leurs  bifes.  long-temps  fous 
ux.  « 

Que  ces  fômmcrs  ont  formé  alors  des  Iflcs. 

4*  Que  cos  Illis  ont  été  habitées  par^^  êtres  inreltigcns. 

J'.  Que  des  végétaux  y  ont  été  cuU'ivéslf 

6^  Q^e  des  coulées  de  laves  ont  inondé  f<  les  végétaux ,  &  les  erres 
inteljgents ,  &  une  partie  du  fommct  des  IUcs.  Ces  coulées  démontretic 
les*  cinquième  &  quatticme  réfultats. 

7".  Que  des  volcans  inférieurs  ont  été  baignés  par  les  eaux  de  l'ao- 
cîenne  mer  ;  car  ils  ont  àa  Uvcs  mélangées  avec  ta  matière  coquUlière. 
Ce  mélange  prouve  la  féconde  partie  du  fécond  réfultar, 

8*.  Que  la  mer  étant  defccnduc  des  hauteurs  de  toute  l'Auvergne, 
même  inférieure ,  a  abandonné  ce  cerrein  aux  eaux  pluviales. 

9^.  Que  celles-ci  en  ont  ûllonné  la  furface ,  formée  de  vallons  & 
vallées ,  &  cieuféc  dans  les  coulées  de  laves  i  ce  qui  nous  permet  d'obfer- 
ver  les  fuperpofîtions  coupées  à  pic,  de  lire  flanj  les  archives  de  la  Na- 
ture «-&  dedorncrà  ces  faits  ficcelllts  un  ordce  de  c||fonologie  qui  coQ* 
firme  celui  que  j'ai  établi  dans  l'Hifloite  Chconologiquc  publiée  a  Paris, 
chez  Mérigot  Se  Delin^  i  volume  tn-S".  avec  les  plans  &  les  caftes  de 
chaque  épbqne. 

Les  fuDdftQces  qui  ont  donné  lieu  à  toutes  ces  fpéculations ,  ont  été 
foigneufcment  examinées  pat  M.  le  Baron  de  Mativets ,  par  M.  Cadet,  de 
l'Académie  des  Sciences.  Cette  précaution  a  paru  néceflaire,  parce  que 

Î»!u(ïeurs  Auteurs  (  embatralTés  des  nouvelles  obfervatîons  qui  dérangent 
es  méthodes  $c  les  plans  qu'ils  ont  imaginés  pour  nous  dévoiler  UNa- 
ture)  prennent  le  parti  de  douter  des  faits  obfeivés.  Or,  la  dctctiption 
préfente  démontre  une  vérité  qui  renverfe  foplnion  de  ceux  qui  difent: 
Que  Us  volcans  éteints  de  la  France  méridionale  Qne  été  tous  /otis-mariju  À 
tipoijtu  de  leurs  effttfions. 

Il  faut  fans  douce  le  concours  des  eaux  maritimes  pour  opérer  l'explor 
fion,  puifqu'on  a  obfcrvé que  tous  les  volcans  étoieiit  ou  dans  des  lues, 
ou  dans  )s  voiftnaee  de  la  mer.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  volcan 
fous-marin  ,celut-jà  mfmc  qui  préparc  fcs  explorons  foui  les  eaux  & 
vomit  fous  les  eaux,  avec  celui  qui  pofe  fes  enfembles ,  fcs  bouches ,  fes 
courants  ,  (k  montagne  conitbrme  &  fon  cratcte  hors  du  Icin  de  U  taer, 
comme  la  plupart  de  nos  volcans  éteints  de  la  France  méridionale. 

Enfin  ,  j*obfcrvcrai  ici  en  ânilTant,  que  ce  feu  volcaniouc  fous-marin 
«xiftedans  tes  entrailles  du  globe  terrcftre ,  tics  -  profondément,  comms 
je  l'ai  prcHivé  ,  même  fans  le  concours  de  l'air  wmofphérique  alimentaire» 

Tonu  XXll,  Part.I,  1783.  A  F R  l  L.  P  p 
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Les  flanimes  qui  fbrtcnc  des  bouches  ignivomcs  fonc  occasionnées  iàn< 
douce  par  ^aâion  de  cet  air  j  alïmenr  du  feu^  mais  la  lave  incandefcentc  , 
cette  matière  fondue,  foucerreine,  peut  tcce conçue  cxillantc  fous  les  eaux 
Tnaritimei  ,  fans  te  concours  de  fair,  comme  le  fer  exiflc  ,  incandcfcent, 
fluide  &  fondu,  dans  le  ceniiu  du  boulet  de  canon  JiMont  U  fupcrficie  ce 
jnencc  à  Te  confoHdcrcn  fe  rcfroidiffant ,  tandis  que  le  centre  eft  enc<  __ 
dans  un  étatde  âuidîté.  Ces  jAuIods  peuvent  cire  foutcnuet  en  bonne 
PbyCque.  Je  ne  puis  concevoi^Rtrement  cette  immcnfe  matière  fondue 
que  nos  volcans  ont  expuifée  des  entrailles  de  la  terre ,  &  dont  les  é)e(5tions 
forment  les  teriifoircs  d'un  grand  nombre  de  nos  Provinces  méridionales. 
Les  feux  tranllcoires  occalîounés  par  l'incendie  d'une  mine  de  pyrites  ou 
de  houille,  ne  peuvent  opérer  de  ii  grands  effets;  &  je  me  propofc  de 
prouver  que  les  feux  fouterreins  volcaniques  ,  alimentés  &  proHnirs  pat 
d'autres  caufcs  plus  générales,  tiennent  à  la  conftitution  de  notre  globe, 
&  doivent  leur  origine  à  fon  origine  même. 


EXPÉRipfJCES    ET    OBSERVATIONS 

Sur  fahforptïon  opérée  par  le  Charbon    ardent  dans  l'Air 
aimofphérique  &  dans  les  différents   Ga\; 


Pût  m.  U  Cornu  M  O  R  O  Z  z  O. 

V-*  E  S  expériences  &  obrervations  font  le  fujet  d'tin  Mémoire  que  |*al 
prëfenté  a  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin.  Comme  il  con- 
tient des  vérités  importantes  ^  tirées  d'après  des  expériences  donc  je  réponds 
pour  l'exat^tirudc  ,  &  que  le  Doi^eur  Cigna  ,  ic  quelques  autres  ae  nos 
Phy/iciens  &  Chymides  m*ont  fait  Tamitié  de  voir  répéter,  )'ai  été  en- 
gagé par  ces  MelTieurs  d  en  publier  un  extrait ,  en  attendant  la  publication 
du  volume  de  l'Académie  ,  dans  la.  pcrfualion  qu'elles  jetteront  un  grand 
jour  fur  la  nouvelle  doctrine  des  gaz,^&  pourront  être  U  fouice  de  gran- 
des découvertes  dans  la  Phyfiquc  &  dans  la  Chymie. 

C'cft  à  M.  l'Abbé  Fontana  que  l'on  attribue  la  découverte  de  l'abforp- 
tion  totale  Àç  l'air  atmofphérique  par  le  charbon.  Quoique  je  n'aie  trouvé 
niûlc  part  dans  fes  Ouvrages ,  ni  même  dans  fi n ter c (Tan te  CoUetflion  du 
Journal  de  Pbyfiquc,le  dérail  de  cotte  expérience,  je  me  bornerai  \ 
rapporter  ici  ce  que  M.  PficlUcy  nous  dit  dans  la  Icdion  X  de  fon^dcr- 
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nier  Ouvrage  (i),  laquelle  a  pour  titre:  L'Air  inflammable   efl  diminué 
pitrUCkarhen:   •  ■•' 

■  En  conjequenci  de  la  découverte  de  CAbbé  Fontana^  dic-il,  fur  /*<*'- 
forpuon  de  Cair  par  U  charbon ,  je  plongeai  des  morceaux  dt  charbon  ardent 
dans  une  fiole  tCair  inflarmnabU  ,  &  je  la  renptrfai  au£i-iât  dans  U  mer' 
cure,  Lorfquun  tiers  de  la  quantité  totale  eut  été  ahforbè ,  je  trouvais  que 
U  reflanty  ainji  que  ta,ir  qui  fut  de  nouveau  chafjé  du  charbon  ,  lorfqueje  le 
plongeai  dans  £eau ,  étoit  inflammable  (2).  Le  premier  ne paroiffoit  pas  dif 
firent  de  ce  qu'il  avait  été ,  mais  le  dernier  était  un  peu  moins  inflammable. 

Et  dans  l'appendix  du  même  volume,  au  §.  ÏX,  il  dît  (^):'  Une  dé- 
couverte curieuje ,  qui,  flan  la  médite^  donnera  peut-être  de  nouveaux  éclair- 
ciflèmtnts  fw  cette  matthe  y  c  {ficelle  que  M.  tAbbé  Fontana  vient  défaire 
de  la  propriété  fingulihe  quepofsïde  It  charbon  qui  efl  embrafé^  £  attirer  Ce 
dabforber  des  grandes  quantités  d^air^  enfe  refloidiffant, 

EnHn,  on  trouve  dans  la  Gazette  Salutaire  (^)  ,  que  dans  Us  Séances 
de  t  Académie  de  Dijon  ,  Je  1$  Avril ,  M.  de  Morveau  a  fait  voir  Cabforp' 
tion  totale  de  tair  commun  par  un  charbon  ardent  enfermé  dans  un  iocat 
que  ton  renverfa  dans  un  baffln  rempli  de  mercure,  U  a  annoncé  que  cette 
expérience  lui  ayoit  été  communiquée  par  quelqu'un  qui  tavoit  vu  exécuter 
par  le  célïbre  Fontana  en  Italie.  Ce  phcno)m.me  efl  d'autant  plus  intéreffant , 
^ue  l'on  avait  lieu  de  penfer  qu'il  n'y  avait  que  tair  dèphlogiftiqué  qui  pût 
être  ainfl  abforbé  en  totalité  ;  qu'il  y  avait  même  encore  des  doutes  fur  ce 
point  y  ce  qui  avait  engagé  M,  de  Morveau  a  faire  exécuter  un  appareil  tris^ 
commode  pour  mettre  en  contaêî  tair  déphtogifliqué  avec  toutes  les  rnatiéres 
que  ton  voudrait ,  &  particulièrement  avec  thépar  martial  \  le  vitriol  de  fer  ^ 
la  chaux  vive  ,  Us  alkalis  caufîiques  ,  Us  fleurs  de  [inc  récentes. 

M,  le  Chevalier  Landriani  m'affura  lui-même,  à  fon  paffage  à  Turin, 
avoir  fait  cette  expérience  à  Milan  ;  nous  t'avons  répétée  ensemble.  On 
prit  une  jatte  àt  porcelaine  remplie  de  mercure ,  dans  lequel  nous  renver- 
sâmes lin  bocal  de  verre.  Nous  jntroduisîmes  enfuite  dans  ce  bocal  le 
charbon  embrafé,  en  le  faifant  pader  à  rravers  le  mercure.  Nous  eûmes 
en  effet  quelquabtorption  ;  mats  elle  étoit  '  encore  fort  éloignée  d'une 
abforption  totale  à  laquelle  nous  nous  attendions.  Néanmoins,  comme 


(1)  Eipifrîeaces  &  Obfè:vaiions  fur  différentes  brandies  de  la  Phyfique,  édidon 
fxaaçoife,  tome  XII,  paj^cM?. 


(})  Ihid.  ,  page  394. 

(4)  N°.XX1I  du  }o  Mai  1783. 
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cène  expérience  a  été  faire  ï  la  hâte  ,  &  foupçonnanr  que  pear-^rre  quel* 
que  caufe  étrangère  en  avoït  empêché  le  iuccès ,  je  me  fuis  mis  i  exa- 
miner le  fait  plus  pairiculicrcmcnt  i  &  malgré  ces  rcfpeclablej  témoiena- 
ges ,  la  matière  me  paroidâiit  fort  incërcflânte ,  j  ai  cm  que  c'étok  à Tci- 
périencc  feule  \  en  décider.  « 

Les  bornes  de  cec  extrait  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  les  détails 
de  toutes  les  expériences  que  )'ai  laites  ,  pour  vérifier  ù  réellement  cette 
abforpcion  avoit  lieu,  ou  oien  Ci  elle  étoit  uniquement  due  i  la  chaleur  du 
charbon.  Dans  ce  delTcin,  j'ai  fubflituéau  charbon  différents  corps  dans 
l'état  d'iiJcandefcence  ,  lefquels  n'ont  pas  donné  la  moindre  abforption. 
Ayant  au  contraire  reconnu  ttèsdidin^cment  que  le  charbon  embrafé 
avoit  la  propriété  d'abforbert  mais  avec  quelque  modification,  |e  me 
contenterai  de  rapporter  en  abrcgé  les  expériences  les  plus  intérclTantes 
que  j'ai  Faites  à  ce  lu)ct. 

Afin  d'être  plus  affuré  du  réfultat  de  mes  expériences  ,  j*ai  tâché  de  les 
faire  en  parité  de  citconHances  >  en  me  fcrvant,  foit  de  verres  parfaite- 
ïncnt  égaux ,  foit  avec  des  charbons  du  même  poids  &  volume.  A  cet 
effet ,  j'ai  pris  des  tubes  de  verre  d'un  pouce  de  oianictre  &  de  13  pouces 
de  longueur,  ayant  reconnu  qu'avec  des  tubes  plus  courts,  dont  je  m'é- 
tois  fervi  au  commencement ,  les  ablorptionsconlidérables  qui  fe  fatfoienC' 
dans  quelques  cas,  ne  me  mettoient  pas  en  état  de  juger  avec  préclhoa 
des  télultats.  Ces  tubes  étoient  fermés  par  un  bout,  Ôc  je  leur  ai  attaché 
à  chacun  une  échelle ,  divifée  en  pouces  &  en  lignes.  Les  charbons  que 
j'ai  employés  dans  route*  ces  expérhnces ,  étoicnt  de  bois  de  hctre  s  ib 
«voient  i  peuce  fdr  8  lignes  de  diamètre,  &  pefoicnr  chacun  i  dtachoM 
&  demie. 

Expiritnu  P".  Si  l'on  prend  un  charbon  ardenr ,  qu'on  le  plonge  dans 
du  mercure  (dont  on  remplit  une  jarre),  pour  te  faire  pafier  tout  de 
fuite  dans  la  cavité  d'un  tuoe  plein  d*air  armofphérique  qui  eft  renverfô 
dans  ce  mercure,  l'abforption  commence,  0c  ira  en  augmenrant  jufiau'iki 
5  pouces  6  lignes ,  favoir  uu  peu  plus  du  quart  de  la  capacité  du  tuoe | 
éc  elle  n'excédera  point  ce  terme ,  quelque  forte  qu'elle  pulife  être. 

Dans  plus  de  vingt  expériences,  je  naî  jamais  reconnu  de  différence 
plus  fenfible  que  de  2  lignes  environ,  &  j'attribue  cette  différence  à  (a 
plus  ou  moins  grande  bonté  de  l'air  atmofphérique,  comme  l'on  verra 
ci-après. 

Voici  une  expérience  qui  contredit  ce  que  l'on  a  avancé  jufqu'I  pré- 
sent fur  l'abforption  toiûitAtWxt  atmofphérique  par  le  charbon. 

Si  avec  un  opturatciir  que  vous  paHez  fous  le  meraire  vous  fermez 
exaiflemcntia  partie  inférieure  du  tube  ,  &  que  vous  le  renverliei  ,  en  y 
plongeant  une  bougie  allumée,  elle  s'éteint  tout  de  fuite;  ce  qui  ptoa« 
que  le  réfidu  de  l'ait  s'eft  vicié. 

Les  chaxbons,  -après  l'opération  ^  augnicatenc    cûnûdécabJeinenc   do 
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^^ds;  c'ed  le  mercure  qui  s'iofiltre  «lans  les  pores  du  charbon  qui  ciul« 
cette  fbUgn^  en  ration ,  laquelle  cft  plus  forte  à  melure  qu'on  mer  plus  do 
temps  à  faire  pafTcr  le  charbon  à  exavers  le  mezcure  ,  pour  1  inrroduii* 
dans  la  capacité  du  tube. 

Expèntnte  II,  Je  remplis  de  mercure  un  tube  cylindrique ,  que  }€ 
renvcrfc  dans  une  jatte  pleine  du  nicmc  âuidc.  Je  déplace  enfuite  le  mer- 
cure du  tube,  en  y  faifant  paifer,  par  le  moyen  d'un  Typhon  ,de  Ï^UfiX^ 

I  extrait  de  la  poudre  de  marbre ,  &  de  l'huile  de  vitriol.  J'y  introduis  eiv- 

f  fuite  le  charbon  ,  comme  dans  rexpérience  précédente  j  &  j  ai  une  abforp- 
tion  cr^s-rapide  de  1 1  pouces  environ.  Ayant  répété  plulîeuis  fois  cette 
expérience  ,  qui  avoir  lieu  de  me  frapper  ,  j'aîeu  conftammenc  les  m^met 
réfuliats.  Si  le  rube  dont  on  fe  ferc  pour  cette  expérience  étoit  plus 
coure,  Tabrorptiog  e{t  totale  ;  &  Ton  a  un  Tpciflacle  intéredànt,  celui  da 
voir  le  mercure  monter  pardefTus  le  charbon ,  lorfque  celui-ci  touche  le 
bout  fermé  du  tube. 

Expérience  lit.  Si  je  déplace  le  meicuie  du  tube  par  le  gaz  nicreux 
extrait  du  fer  avec  l'acide  nitrcux ,  en  opérant  conm^  dans  l'expé- 
rience précédente  ,  le  charbon  que  j'y  introduis  me  donne  une  abfbrp- 
fion  de  6  à  7'  pouces  environ.  L'air  réiîdu  cft  rrè^-vicié  encore,  &  n'en- 
tretient point  la  âamme.  Le  gaz  niticux  extraie  de  l'étain ,  préfcnte  les 
mêmes  réfulrats. 

Expérience  IV.  En  remplaçant  le  mercure  dont  le  tube  cft  rempli'» 
avec  du  gaz  déphlogiftiqué  extrait  du  précipité  rouge  par  le  feu  «  0c 
y  faifant  enfuite  pan*er  le  charbon  ardent ,  l'on   «  une    abforption   très* 

I  petite  de  la  capacité  du  tube,  lorfque  cegazeft  trcs-pur.  11  eft  bond'ob- 

[  Icrver  qu'en  faifant  cette  c:(périçnce  ,  il  faut  non-feulement  laifTer  fortii 
rout  l'air  de  la  capacité  dans  laquelle  on  réduit  le  précipité,  mais  aufli, 
pour  être  aiTuré  de  la  bonté  de  cc  gaz,  l'éprouver  au  commencement» 
en  en  rempliHant  un  petit  tube  à  part ,  avant  que  de  l'introduire  dans 
le  grand  tube  qui  doit  fervir  à  faire  l'expérience.  Je  recommande  parti- 
culièrement ces  pfécautions ,  puifaue  j'ai  reconnu  que  le  premier  pro- 
duit, favuir  le  premier  gaz,  quî  (c  développe  du  précipiré  rouge,  ell 
incapable  d'entretenir  la  flamme,  comme  concenani  quelque  partie  d'air 

r  nineux. 

\  £n  examinant  le  réfîdu  de  l'air  contenu  dans  le  rube,  on  le  recoifr- 
noît  encore  très  déphlogidiqué  j  la  flamme  s'y  alqnge  ^  &  y  brille  d*une 
vivacité  exrrêmc,  &  le  lumignon  d'une  bougie  récemment  éteint  s'y  en- 
flamme rapidement.  _ 

Exptritnce  f.  Si,  au  lieu  du  précipité  rouge,  on  retire  le  gaz  dé- 
phlogiftiqué  du  nître,  rabforption  opérée  par  le  charbon,  lorfque  ce  gar 
cft  de  la  aerniôrc  pureté  ,  n'excède  pas  les  z  pouces.  Cette  expérience  pour 
retirer' du  gaz  entièrement  déphlogiftîqué ,  eft  très'<{iflicile  il  faire;  car  iî 
Ton  fe  fen  dune  tetorte  d'argile ,  il  ic  fait  uuc  décompofuion  du  nicie 
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par  la  petite  poirion  de  l'acide  virriolîque  contenue  dans  l'argile  ^  &  il  (é 
foime  de  l'acide  nitrcux  i  &i  une  j>artie  dn  gaz  que  l'on  retire  »  eft  alors 
nicreùtc.  Si  l'on  ppcre  dans  le  verre  ,  comme  te  uitre  aide  la  fufion  du 
veriCj  il  arrive  fore  fouvcnc qu'il  fe  tond;  &  la  matière  coulant  fur  les 
charbons  lailTc  un  libre  pafTige  à  l'air  atmufphérique  ,  &  l'expérience  de- 
vient inconcluamc.  Il  laur par  conlûqucnt  fe  icrvir  de  verres  bien  lûtes, 
H  éprouver  atiparavanc  dans  un  pecit  rubc  le  ga?.  qui  fe  développe  ,  pour 
être  aiïùré  de  {a  bonté  ,  puifque  les  premiers  produits  contiennent  toujours 
un  peu  d'air  nitreux  ,  ainfî  que  nous  l'avons  aé;i  dit. 

L'air  déphlogifliqué  retiré  de  l'eau  dans  un  grand  matras  expofé  à  U 
lumière  du  foleîl  pendant  un  mois  environ,  &  dontj'avois  éprouvé  au- 
paravant la  bonté ,  m'a  donné  un  réfujtat  rrès-approchant  de  celui  des  au- 
tres gaz  déphlogirtiqués  ;  car  le  charbon  introduit  dan»  ce  gaz  me  donna 
une  abfoiption  de  2  pouces  Ô:  1  ligne  environ. 

Ces  trois  dernières  expériences  ûjr  les  difTércncs  gaz  jdèphlo^iftiqués  • 
font  voir,ice  qu'il  me  paroît,  combien  peu  fondée  étoit  raficttion  de 
ceux  qui  foucieoncnr  que  rair  déphlogifliqué  ed  endcrement  abforb^. 
-  Expérience  A^/,  Le  charbon  introduit  dans  le  gaz  inllammable  rcrtré  du 
fer  par  l'huile  de  virriol,  me  donna  une  abforp-ion  de  2  pouces  environ. 
Le  rélidu  de  l'air  étant  examiné,  fe  frouva  être  inHammable  comme  au- 
paravant ,  laifant  tme  petite  dctonivrion  à  l'orifice  du  tube  ,  rfiais  brûlant 
avec  une  flamme  léchanrc  dans  route  fa  capacité. 

La  différence  du  réfultat  de  cette  expérience  ,  d'avec  celle  de  Prieftley 
que  j'ai  rapportée  ci-dcfTus ,  fait  clairement  appercevoit  que  l'abforption 
qu'il  a  eue  ,  n'étoît  pas  tout-à-faît  due  au  charbon  ,  comme  je  l'aï  fotlp* 
conné  dans  ta  note  ,  n*.  2  ,  page  29^. 

Expérience  F'II.  Ayant  déplacé  le  mercure  du  tube  par  le  gaz  alkalîn 
retiré  d'une  partie  du  fcl  ammoniac  fur  trois  parties  de  chaux  mêlée  avec 
un  peu  d'eau  (1)1  ayant  cnfuite  introduit  î  travers  tenyrcurele  charbon 
dans  la  capacité  du  tube  ,  il  fe  fit  tout  de  fuite  une  abforprion  rapide,  la- 
quelle continua  jufqu'à  près  de  8  pouces  &  8  lignes,  où  le  mercure  de- 
meura Harionnaire. 

Le  réfidu  de  cet  air  étant  examiné,  il  éteignit  une  bougie. 

Je  n'ai  pas  mwiqué  d'examiner  l'ablorprion  que  le  charbon  auroir  opér^ 
dans  plutijurs  airs  viciés  par  difTérents  procédés  phlogi(liqaants;favoir  l'ait 
vicié  par  l'cxtinclion  d'une  bougie,  par  la  vapeur  du  foufre,  par  uamî- 


(ij  ti  Pour  Otcr  mut  fuupcon  qucl'jîr  m  fàc  pai  hutniJf,  voi:i  l'appireil  dont  je 
B  me  fuit  feivi:  J'ai  m  h  un  icfijiicnt  i  h  moitié  du  tube  qui  venait  du  mjim  pour  fwe 
o  égourrrr  l'cfptii  Ju  Ici  ammoniac  qui  (z  formo;t ,  &  nn  ancic  tube  patt^it  du  récipicac 
»  dans  te  cylindre  rempli  de  picrcurc  ;  enfin,  j'ai  ciaftement  fuivi  le  procède  d«  PrieA- 
m  ley'8).  Voyez  (om.  f  %  pzg-  »i7i  £xpërieoces  flc  Otifcrvationt  (iir  diA'érentct  "c^ 
»  peces d'Air  ». 
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lange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  avec  une  de  foufre  un  peu  hu' 
zneâé  ;  Taie  vicié  par  la  refpiration  animale  d'une  fouris  ,  d'un  lapin  , 
d*un  pigeon  ,  d'un  moineau  :  &  j'ai  conftamment  obfervé  que  l'abforprion 
n'a  jamais  excédé  les  ^  pouces  Se  quelques  lignes  ^  favoir,  qu'elle  a  été  à-peu- 
près  égale  à  celle  de  lair  atmofphérique.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  faire 
obfêrver  que  les  réfîdus  de  tous  ces  différents  airs  phlogïftiqués  font  très'* 
viciés  encore. 

L'abforption  opérée  par  le  charbon  dans  l'air  rendu  méphitique  par  la 
putréfadlion  végétale  a  été  plus  con^dérable  c^e  les  précédentes:  mais  elle 
cft  toujours  en  raifon  de  la  plus  ou  moins  grande  décompoHtlon  que  ces 
matières  ont  fubie  ;  favoir ,  félon  la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'air 
£xe  qui  s'en  eft  développée  :  de  façon  que  l'air  vicié  par  une  plante,  qui 
n'eft  reftée  dans  l'appareil  que  deux  jours,  donne  par  exemple  un»  ao* 
forption  de  4  pouces  ,  pendant  que  la  même  plante  qui  y  a  demeuré 
hEût  jours  donne  une  abforption  de  ^  à  7  pouces. 

Je  n'entreprendrai  pas,  pour  le  préfent  ,  de  donner  l'explication  de  ces 
phénomènes  furprenants  ,  dont  quelques-uns  font  en  oppofttion  à  la  doc- 
trine reçue  fur  les  gaz. 

J'ofe  cependant  me  Batter  d'être  dans  le  bon  chemin  pour  parvenir  à 
xéfoudre  la  queftion  \  mais  je  ne  me  permettrai  pas  encore  de  hafarder 
mes  conjeâures ,  les  réfervant  pour  un  fécond  Mémoire,  lorfque  j'aurai 
achevé  un  nombre  d'expériences  auxquelles  je  travaille  afbuellemenr. 

J'efpère ,  en  attendant ,  que  les  PhyHciens  ne  me  fauront  pas  mauvais 
gré  de  leur  avoir  préfenté  quelques  anneaux,  quoique  détachés,  dç  lad- 
mirable  chaîne  des  connoîflances  humaines. 

Pour  rapprocher  fous  un  même  coup-d'œil  les  léfultats  de  ces  expé- 
riences, j'ai  arrangé  le  tableau  ci-après. 


•» 
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TABLEAU 

D(S  di^nmts  ahforptions  opirècs  par  U  Charbon  ardintîntroduh  Ji  travers 
U  mercurt  dans  Us  difcrens  Afrs  &  fuhjïancis  ah  t formes. 


La  haoteur  des  tubes  aD-<te{rus.  du  niveau  du  inetcure  ,  ^loîi  de  1 1  pouces. 

Ahfirrpti9H.     PoKfr».     tù^nna 


Mépbitique  00  Air  fixe  (i). 

Allcilin 

Nicrcox. 

InfliLmmabIc 

{Extrait  éa  précipice  roufc  . 
du  nitrc 
dei'eau 

'  Pat  l'eztinfUoa    d'une  bougie j 

Par  la  vapeui  du  ^fre. ; 

Pat  un  mcUagc  de  limaille  8c  de  fbu&e  un    peo 

bumc^é j 

d'ane  foaris 3 

Parla  reCpintioa  )   d'untaptn | 

P<g"n i 

moioeaa j 


ABs  fhiùfifliijitis 


imedté 

f  d'ane  foa 
Il  rcTpintioaJ  d'un  taptt 
aoînialc        \   d'un     pîï 

I  d'ua  moi 


(O  Lotïque  )c  Eufoii  cette  cxpiricacc  «vec  dct  lubci  de  10  poucet,  en  me  fervjnt  dei  tn£aia 
tharbooi  ^   I'aÏt  fixe  itoït  coù^meat  ibfotbc ,  te  te  tube  parfuiemeut  tcmplî  de  mertvre^ 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  vitrification  de.  la  Terre  végétale  ù  animale ,  mêlée  en 
différentes  proportions  avec  des  Chaux  métalliques  ,• 

Par    M,    A  C  U  A  R  D. 

J'ai  promis,  dans  un  Mémoire  fur  les  changemenK  qu'éprouvent  les 
terres  mêlées  avec  les  chaux  des  métaux  imparfaits  &  des  dcmi^mêcaux» 
lorfqu'on  les  expofe  «u  feu  de  fuHoa ,  de  donnci  *  dans  un  Mémoire  pu* 

ticuUei , 
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ticulier ,  le  détail  des  e:{périences  que  j'ai  faites  en  travaillant  la  terre  des 
végétaux  de  des  aDÎmaux  par  li  voie  sèche  avec  les  cKaux  métalllqaes. 
C'eft  ce  travail  qui  iait  le  fiijet  du  ptéfcm  Mémoire. 

Je  tirai  la  terre  animale,  donc  je  fis  ufage  dans  mes  exp^riccicu^d'osdc 
bœufs  ;  ils  furent  calcinés  à  blancheur^  enrut:e  diffous  dans  de  l'acids  ni- 
treux  ,  &  Cette  folurion  ^t  précipitée  par  de  L'alkali  Axe. 

Afin  d'obtenir  de  larcrrc  végétale,  je  réduifts  en  cendre  une  certaine 
quantité  de  bois  de  chêne  ;  pour  en  emporter  l'allcali  Se  tes  autres' Tels, 
je  tachai  de  la  Itïtlivci  :  mais  après  l'avoir  lavée  avec  plus  de  deux  cents 
(eaux  d'eau  bouillante ,  je  la  trouvai  encore  fort  aikatine  ,  ce  qui  me'  fit 
perdre  l'efpérance  d'en  fépircr  les  feU  pat  cette  voie,  l'out  y  parvenir  plue 
vite ,  je  la  fis  dilToudre  dans  de  Tacidc  nitreux  »  &  je  précipitai  cette  fa* 
lution  dans  de  l'alkali  fixe.  » 

Wallérius  rapporte,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Sucde,  les 
expériences  qu'il  a  faites  fur  la  terre  de  plutieurs  fubllances  végétales  fie 
animales.  U  n'en  a  féparé  les  fets ,  api^s  l'incinération  ,  que  par  le  lavage 
avecJ'eau;&  comme  cette  réparation  ne  peut  fe  faire  de  cette  manicic 
■que  fort-imparfaitement,  il  elk  probable  que  ce  font  les  fcls  qui  font 
refiés  adhérents  à  ces  terres ,  qui  leur  ont  donné  la  propciécé  de  fe  vi- 
trifier par  elles-mêmes  fans  addition:  car  la  terre  végétale  &  animale, 
que  j'ai  féparécdc  la  manière  fufdire  de  tous  les  Tels  avec  lefquels  elle  éroit 
unie ,  eft  très-ré fraéla ire  ;  &  cxpoféc  feule  au  feu  le  plus  violent  j  elle  n'é- 
prouve pas  mcmc  le  plus  petit  degré  de  fufion. 

Les  chaux  métalliques  dont  j'aî  fait.ufa^e  ,  ont  été  préparées  de  la  ma- 
nière indiquée  dans  le  Mémoire  que  j'ai  cité. 

"Afin  d'éviter  des  répétitions  &  de  rendre  la  comparaifbn  des  expé- 
riences moins  pénible ,  j'ai  marqué  leurs  réfultars  dans  les  cifux  Tables 
fuivantes.  La  première  tait  voir  l'effet  du  feu  fur  la  terre  végétale 
mêlée  avec  des  chaux  métalliques ,  ic  la  féconde  indicfti»  quelles  font  les 
altérations  que  reçoit  de  la  patt  du  feu  la  tccte  animale  mêlée  avec  des 
chaux  métalliques. 

La  première  colonne  indique  les  n^clanges  ;  la  féconde  ,  la  proportion 
entre  U  terre  &  la  chaux  métallique;  la  troiGcme  fait  voir -fi  le  mélanine 
a  été  altéré  par  le  feu,  Sc  quels  Xont  les  changemens  qu'il  a  fubis  ;  la 
quatrième  indique  la  couleur  que  le  feu  a  donnée  au  mciange  i  8c  la  cin- 
quième, la  dureté  qu*U  a  acquifc. 


-T0mi  XXn,  Part. /,  1783.  AVRIL 
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TABLE    PREMIÈRE. 


i        Mf/j/ige.        \I'rofon!  \                 RjfuÙJi.                   \          Couhu,.         \          Durcie. 

Terre     régéaXc , 
Chiui  (ic  fer, 

• 

T   partie. 
I    partie. 

MafTe  c)ui  tfioit  entrée  parfaî 
icmeot  eo  fulîon  :   elle  avoit 
beaucoup  de  poUdansU  frac- 
tion ;  fi  furface  avait  un  bril- 
lant Il-nibUblc  au  biiHaat  voà- 
lallique. 

hToiredansla  frac- 
tion ,  brune  à  la 

rutfacc. 

Donnedes  éùoocl- 
I».avec  fad». 

Terre  ^rfgéule, 
Chiuz  de  fer , 

I    pariic 
3  pattici. 

MalTe  par&Jtement    fondue  , 
qui    avait    dans    la    U*€ûoo 
beaacoup  de  poli  j  fâ  furface 
n'étoit  pai  po  ic. 

Noi». 

Donne   beaucoup 
d 'étincelles     aivc 
l'acier. 

Terre     rég^tale  , 
Chaux  de  fer  , 

3  paid« 
I    partie. 

MafTc  qui  croit  parfaitemcm 
enitcecn  l'ufiou,  &  qui  avait 
on  trcs-beau  poli  dans  la  fmc- 
[ion. 

Koiie. 

Donne  desétiaccl- 
les  avec  l'acier. 

Terre    vég^ate  , 
Chaux  de  caîrre. 

I    partie. 
r    partie. 

MaiTe  qui  avoît  peu  de  poli  \ 
elle  ctojt  cntrtfe  parfaitement 
en  tùtîoD ,  &  aroît  percé  te 
creufct  ,    dans    lequel    il    fe 
rrouva  ui)  pciit  bouton  de  cui- 
vre rcvivihri. 

Rouge. 

Donne  detétinccU 
les  avec  l'acier. 

Tctre    Wg^raic  , 
(^luui  de  cuivie, 

I    partie. 
;  pauioL 

Mailc  qui  étoitcnircep.ir&t-- 
ment  en  falïon  t  elle  avoir  dans 
b^^iélion  un  beau  poli  {farur- 
fjce  étoit  iutfgale  ;  il  fe  trouva 
an  fond  du  creufer  ua  bouton 
de  cuivre. 

Jione  dam  la  frac- 
tion, griici  lalur- 
face. 

Donnedcsérioccl- 
Ici  avec  J'ackt. 

Tcnc    vcgtulc  , 
Chiux  de  cuivre , 

j  puties. 
I    parité. 

Malfc  parfaiteuieni    fondue, 
qui  n'avoit  pu  de  pnli. 

Grifc  &  rooge. 

Donne  des  ctiiccl- 
Icj  avec  l'aciei. 

Tene    rég^ule  , 
Ch.iui  de  plomb, 

I    panJe. 
I    paiàe. 

Maire  qui  ctoit  entrée  com.- 
plcttement    en   fufîon  ;   elle 
a'avctt  pas  de  poH  :  fa  fut- 
Face  étoit  inégale  «  &  biilloii 
corhtne  fi  ellt;  étoîi  comporéc 
de  petits  cryftaux. 

Jaune. 

Donne  de<éÛDceI- 
les  avec  L'acier. 

Tenc     vcgctjlc  , 
Cluui  de  plomb , 

1   partie 

3  pitrries. 

Vetre. 

Jaune. 

Donoedttéànctl- 
I«  dvec  l'acier. 

Terre     «dgétale , 
Chaux  de  plomb. 

3  pa  rites. 
I    partie. 

Verre. 

Jaune  verditre. 

Donne    bcaucoap 
d'éitnccllci     avec 
l'acier. 

Terre     végënle , 
CkUQX     d'cwQ  , 

I    panie 
I   putic. 

VlalTc  parf-iitement  fbttduc, 
dont  Due  partie  étoii  opaque, 
tandis  que  l'autre  aroir  formé 
un  verte  ttanlparent. 

Gtisitre. 

Donne  des éùacef- 
les  avec  Taciei. 
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Terre    animale  , 
Cliaux  de  cuivre. 

3  pjracî 
I   partie. 

I    partie. 
1    pattie 

MaHc  qui  n'avoii  pas  éprou* 
va  de  ("ufion. 

Gtifc. 

Facile  i  pulveiilci 
cotre    les   doigts 

Terre    animale   , 
Chtuxde  plomb , 

^\i.^c  <\\xi  avoit  éprouvé  une 
entière  tufion  i  clic  étoiieXErè^ 
mecicnt   poreufc  &  cnliétc- 
mrnt  opaque. 

Grilc. 

Donne  dtsédaccN 
les  avec  l'acier. 

Tcnc     anitnaliî  > 
Char.xde  plomb  , 

1    partie. 
3  pailles. 

3  pat  lies. 
1    partie. 

iMjUc^iii  n'avbi:  pas  éprou- 
ve .le  fiifion. 

GriG:. 

f'acîle  à    éctaCer 
ctnrelesdoijjtï. 

Faciki  puliciiL; 
entre  les  doigu, 

Terre     animale , 
Cliauz  de  plomb , 

MaiTc^ni  ii'.ivoit  p*î  cpiouvc 
dcfulion. 

Blanche. 

Tetrè     animale , 
Chaui    d'rtain. 

I    partie. 
I    parrie. 

Alz  {Te  qui  éioit  eatiét  cnient  cn- 
n^cceii  lùGon  j  t'a  furt'jcectyit 
inégale ,  &  n'avoit  pat  de  pol i . 

Blaokhe  i  U  Tut- 
t'acc.verdfaletJan!, 
la  tiaétion. 

Donne  dcséeinoel- 

Ics  avec  l'iàet. 

Terre     animale , 
Chaux  d'ctaia  , 

1  parties. 
1   partie. 

.MaiTequiavoitéprouvé  unfe- 
lic  coramcncemcrt  defufion^ 
\ki  parties  n'étoicot  pas  tou- 
tes réunies. 

Blanche. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

Tttre     «nintsie  , 
Chaux  d'dnin , 

ï    uartifll 

MafTe  qiij  avoit  fubi  une  p:ir- 
fl:(e  fulion;    U  furfacc  étoit 
inégale ,  Se  n'avoir  point   de 
pofi ,  non  pios  que  la  lVa!^ion. 

Bbncbc  a  la  fur 
face ,  vctd  fonce  & 
l'aie  daits  la.  frac- 
don. 

Donne  des  étinceK 
les  arec  l'acier. 

Terre    animale  , 
CJiauxdebifiumS, 

I    pinie. 
1    partie. 

.\Uire  qiij  n'avojt  p.is  éprouvé 
de  ftitioo ,  fi  ce  n  cil  dans  l« 
eiidioits  où    elle  touchoït  le 
tond  du   ctcufct ,    auquel  uo 
pjli:  coimncnccmcnt  de  fuHun 
Id  tcndoit  UD  peu  adhérente. 

Biaoche. 

Facile  i  pulvérilci 
en  la  ferrant  cotte 
les  doigts. 

Tctrc     aniintîc   , 
Cbaaïdebiliiuth, 

î  pai:jr<:, 
1    partie 

MiiHc  qui  avoir  éprouvé  les 
premirts  degrés  de  fi)Iîon. 

Blanche. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

Donnedes  étincel- 
les ?vec  Pacser. 

Terre     animale  . 
ChauxàcbiCnuil), 

1    partie, 
f  paiiics. 

MalTc  qui  avoit  lïptouic  les 
piemiets  degrés  de  fijiion. 

AlafTc  vitiiljée,decii-«anfp.r- 
rcDtc,  polie  à  ta  f^^face  & 
dans  H   frartion  j  die  atoit 
uJIfouî  u»e  partie  du  crcnfcl. 

Blanche, 

Tcnc     animale  , 
Chaux   de  linc , 

1    partie, 
f   parc.'c. 

Jaune ,  cirant  fur 
le  gris. 

Donne  deséttnccl- 
Ics  arecPacici. 

« 

Terre    aaimife  , 
Chaux  ^c   zinc, 

t  part  e, 

.Vaflc  qui  avoir  éprouvé  lu 
prctiiicts  degrés  dclalîifïoa  , 
mais  dont  les  p.iifici  o'étoient 
pas  toutes  réunies  ;  elle  avoit 
bemcoupagifutle  creufctaut 
endroits  od  elle  le  louchoîc. 

BUuche. 

Donne  deséiiacel- 
lex  avec  J'acâcr. 

Terre    siniiDale  , 
Chaux  iJe  ziac , 

• 

I    partie. 
3  parties. 

MjiTe  qui  avoir  épiotivé   une 
tufion   paritaire  ,  polie    a    la 
(utûce^  opaque^  elle  avoit 
tiïtruit  le  creufct. 

Giifc. 

Donne  bcaucoop 
d'étincelles     attc 
l'acier. 

Terre     animale , 
Chaux  d'dutimoL 

1    partie. 
I    partie. 

MalTe  qui  a  vu  ii  éprouvii  une 
eobèfc  fufioD .  elle  n'aroic  pas 
de  poli  f  fa  furl^ce  étoit  iné- 
gale ,  &  elle  éïoir  fortporeufe. 

Gris  Tcrdine. 

Donne  des  étiaccï* 
les  airccracicc 
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Ferre     animale , 
iZhaux  d'antimoi. 

3  patiies. 
1   partie. 

AlafTcqui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  fufion. 

Blanche. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

Terre    animale  , 
Cbmx  d'oadmoi. 

I  partie. 
}  parties. 

MaiTe  vitritî^ ,  dcoii-tranfpa- 
rcnte  ,    qui  formoit  dans   le 
creufet  une  cryltdlUfation  ir- 
régulièie.  Cette  nralTe  ,  quoi- 
que parfaitement  fondue ,  for- 
moit des  efpcces  de  raintiïca- 
tions.  II  (è  peut  que  cette  ip- 
psttDce  de  cryftallifatioa  ait 
ccé  produite  par  la  ceÛJtioii 
trop  prompte  du  feu ,  qui  a 
emptcliirquc  les  parties, qui 
peut -être     booilîonnoient , 
n'aient  pu  fe  rapprocher  ,  & 
font  toutd'ua  coup  devenues 
foIiJes.    .  ' 

1 

Vcrdâttc. 

Donne  des  étincel- 
les avecl'ad^r. 

Tous  ces  mêUnges  ont  été  expofés  au  feu  dans  un  fourneau  où  Ton 
fait  la  porcelaine  •,  ils  ont  par  conféquent  éprouvé  la  chaleur  néce^aire 
pour  les  mettre  en  fuHon  dans  le  cas  où  ils  font  de  nature  a  pouvoir  de- 
venir fluides  par  le  degré  de  chaleur  qu'on  peut  produire  au  moyen  des 
fourneaux. 

En  comparant  les  réfulcats  marqués  dans  la  première  Table  à  ceux  que 
j'ai  marqués  dans  la  féconde  Table  du  Mémoire  (l)  ^ue  j'ai  cité,en  commen- 
çant, l'on  fe  convaincra  aifémcnt  quille  trouve  une  trcs-grande  analogie 
entre  la  terre  des  végétaux  &  la  terre  calcaire.  L4  comparaïibn  de  la 
première  &  de  la  féconde  Table  du  piéfent  Mémoire ,  prouve  que  la 
Terre  animale  efl  entièrement  dil^rente  de  la  terre  des  végétaux ,  Se  par 
conféquent  aullî  de  la  terre  calcaire ,  puilqu'elle  produit  dans  la  vitritica- 
non  des  effets  tout-à-fair  dlnérents;  ce  qui  fert  à  augmenter  le  nombre  des 
preuves  que  jVi  données  de  la  différence  de  ces  terres^  dans  mon  Mémoire 
ïur  l'examen  des  propriétés  de  la  terre  des  végétaux  &  des  animaux.  Cette 
différence  ne  peut  pas  provenir  de  l'acide  phofphorique  combiné  avec  Jla 
terre  des  os,  puifque  cet  acide  en  a  été  féparé  par  les  opérations  qui  ont 
iêrvî  à  obtenir  la  terre  animale  dans  fon  plus  grand  degré  de  pureté  y  & 
i  la  féparet  des  parties  hétérogènes  auxquelles  elle  étoit  unie. 


(i)  Voyez  Février ,  page  i8f . 
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SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

De  M.  IJbùé  Dicquf.MARE,  CorrtfponJant  de  t Académie  des  Scuncts 
de  PariSf  de  plujteurs  Société  &  Académies  Royales  de  France  ,  Effagne, 
AUtmagncj  O  Correfpondant  de  C  Académie  Roy  de  de  Marine. 


.4jLl^f~à^^ 


Enfant  de  it  *nS, 

Xv  I  o  H  A  R  D-M  ARTIN  PouPELaété  transféré  de  la  Paroiffe  d'Ot^c- 
vïlle  j  Gouvcrnrment  du  Havre ,  où  il  eft  né  le  jo  Juillet  176 1  ,  à  crllc 
de  Hcuqueville  ,  à  la  Saine-Michel  de  la  même  année.  Il  c(l  fils  de  feu 
Nicolas  Poupel  &  d»Geneviève  IScrnaw!,  âgée  maintenant  de  prcs  de 
55"  ans;  it  efl  entré  avec  fa  nicre  à  l'Hôpital  de  cette  Ville,  le  2S  Février 
I7S;  ,  après  avoit  demeurés 22  ans  à  Heuqucville. 

Quoiquagé  de  21  ans,  Martin  n'a  de  hauteur  que  2  pieds  4  pou- 
ces 3  lignes;  fa  ccte,  qui  a  toujours  été  demi-chauve ,  eft,  par  rapport 
au  corps ,  d'une  grandeur  difproporfionnéc  ,  ôc  plutôt  éorméc  comme 
celle  dun  homme  que  comme  celle  d'un  enfant.  (  Voyez  la  figure  1  » 
planche  P".  ).  Elle  a  quelque  difformité  à  la  jonôion  fupérîeure  da 
coronal  &  à  celle  de  loccipital  ;  clJc  eftaulVi  un  p?u  alongéc.  Du  menton 
au  fomniec  il  y  a  8  pouces.  Le  front  (  voye»  la  hgure  5  }  ell  petit,  ridé  & 
légèrement  couvert  de  poil  bruni  les  cheveux  qui  ne  laiiïènt  pas  d'crre 
longs,  font  de  la  mcme  couleur,  ainfi  que  les  cils  5c  les  fourcils:  cet 
derniers  font  mal  formés.  Les  yeux  font  d'un  gris  bleuâtre  &:  un  peu  trop 
écartés  l'un  de  l'autre;  1rs  paupières  fupéricures  un  peu  recouvertes  pai  Je 
milieu,  le  de  (1b  us  des  inférieures  gor.nèi  l'origine  du  nez  enfoncée;  le 
nez  gros ,  large  ,  formé  à-pcu-près  comme  celui  àcs  Nègres  du  Con^o  ; 
lai  bouche  fort  grande ,  les  lèvres  greffes,  fur-tout  Tinférieure  ;  la  Ilipé" 
ricure ,  les  joues  &  le  menron ,  font  couverts  d'un  poil  follet  brun  :  c'eft  , 
je  crois,  la  feule  marque  de  puberté  qu'on  remarque  fur  tout  le  corps, 
(\  même  c'en  eft  une,  car  les  poils  du  front  jettent  quelque  équivoque  1 
cependant  ceux  qu'on  pourroit  prendre  pour  de  Ja  baabe  font  nouvellement 
pouffes.  Le  menton  eft  un  peu  court,  les  joues  font  bien  ,  les  orcillciÉ^- 
grandes,  2  pouces  5  lignes  de  longueur  SiL  une  largeur  propbrrîonnee.  Il 
se  manque  qu'une  dent  incifive  fupéricurc.   Les  premières  dcnrs  ont 
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plus  long-cemps  h  pouftër  d:  à  tomber  i^u'aux  aunes  enfan».  "la  langue 
paroît  ctrc  un  peu  trop  grande;  cUc  couvre  les  dents  inférieures  pendant 
la  maftication  ,  ce  qui  peut  influer  fur  la  digçftion.  La  peau  ,  parriculic- 
rement  celle  du  vifagc  ,  cft  bifs  ,  &  on  apperçoir  fur  le  front  &  fur  les 
joues  beaucoup  de  ces  perires  fâches  qu'on  nomme  grains  dd  vefce. 

Le  cronc  eu  rrésditforme,  boifu  parderricre  6c  pardcvanc ,  les  verrcbtcs 
dorfaies  &  partie  «H  celles  des  loniDcs  étant  confidérablcment  renrrccî. 
Le  col  cft  tics-court  \  les  omoplates  dérangées  rcfFortent  beaucoup  ,  Se 
les  vertèbres  du  colfonr  trcs-courbées  en  dedans.  La  poittine  e^  élevée, 
le  ventre  gros ,  te  nombtil  pendant.  Ce  rronc  n'étant  pas  facile  à  mefutei 
exa^emcnr,  lesdimenfions  fuivancci  fuffitont.  Du  bas  des  omoplates  ail,- 
dcvant  de  la  poitrine,  7,i>ouces  2  lignes;  d'un  côté  à  Tautre,  6  pouces  i 
de  Tainèlle  au  bas  du  tconc  pardevant ,  9  pouces. 

Les  parties  de  la  génération  font  beaucoup  plus  crandcs  que  nclc'com- 
pottecoic  la  Iiïmeur  du  corps;  elles  auroicnt  plus  de  proportion  avec  la 
tcte,  les  oreilles  ,  les*  pieds,  Ôcc,    . 

Les  extrémités  fupérieures  n'ont  pas  les  articulations  auHî  libres  qu'elles 
dcvroicnc  l'être  ,  ce  qiri  provient  en  partie  de  l'ufage  trop  long  du  chariot 
à  ulàge  d'^fants.  Le  bras  eft  un  peu  menu ,  &  a  6  pouces  de  long,  L'avant- 

Ibras  cfl  p^s  nourri  *  mieux  formé,  &  a  depuis  le  coude  jufqu'au  bouc 
des  doigts  8  pouces  f  lignes.  Les  mains  font  un  peu  larges,  très- ridées, 
mcijie  à  gros  plis  ,  fillonnées  Se  marquées  de  points ,  comme  dans  lei  per- 
fonnts  d'un  âge  avancé  :  cependant  on  n'y  remarque  point  de  poils. 
Les  extrémités  inférieures  ,  quoiqu'un  peu  mieux  que  les  fupérieures  > 
ont  auflj  des  défauts.  Du  bas  du  tronc  au  genou ,  il  y  a  5*  pouces.  Le  genou 
droit  cil  plus  gros  que  l'autre  y  &  vers  le  haut  du  tibia  droit,  un  peu  en 
dedans,  on  fenc  au  taifl,  on  voit  même  un  peu ,  une  produâion   olTeufe 
K  ou  caitîlagineufe,  groOe  comme  une  petite  noifctte. 
W       Du  genou  à  la  plante   du    pied  ,  on  mefure  8  pouces  6  lignes.  Les 
pieds  {ont  i^ios  &  ont  y  pouces  4  lignes  de  longueur.  La  chauflure  qui 
fcrc  à  cet  enfant  cft  celle  d'un  enfant  de  cinq  ans.  Les  malléoles,  fur-tout 
l'externe,  font  fort  gruffes  ,  ce  qui  fait  que  le  dehors  du  pied  touche  à 
Terre  avant  ta  partie  intérieure ,  ce  qui  cft  encore  dû  ,  eti  partie ,  au  trop 
long  ufagc  du  chariot.  Le  fujet  ne  peut  marcher  qu'on  ne  le  tienne  parla 
,     main,  mais  alors  il  marche  alTez  bien. 

PLa  voix  de  cet  enfant  cft  un  peu  plus  mâle  que  celle  d'un  enfant  aulfî 
petit  que  lui.  Il  ne  dit  prefqueque  des  mors«  oui ,  non  y  un  coco  ,  a^itu  , 
/(  /Jfvtux  pas  y  Je  ne  peux  pas  ,   &C.  Il  conttefai^U    chien,  le  chat  ,  le 
mouton  ;  montre  du  doigt  les   chofes  qu'il  co&noîr ,  lorfquon  les  lui 
^  demande;  rit,  pleure  ,  a  ordinairement  l'air  ttifte  ,  parte  peu  &  comme 
Hlesenfansi  paroît  entendre  plus  qu'il  ne  parle  ,  même  torfqu'on  s'exprime 
^  métaphoriquement.   Cependant  il  feinble  nctre  occupé  de  lien,  fi  ce  n'eft 
de  prendre  &  lailTer  quelque  chofc^  de  fc  bercer,  &c,  £nân  on  peut  le 
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reganler  comme  un  enfant  de  crois  ans,  â  moins  qu'en  l'écudUnt  plus 
long-temps  ,  on  ne  parvienne  à  le  mieux  connoître. 

Sa  finit  paroît  tuihlc  ;  fa  rcfpiracion  cfl  ^ciiée  ;  Ton  pouls  Ci  foible, 
qaa  peine  pcuc>on  le  ïenrïr:  il  cft  aullt  héqucnc  que  celui  des^  eoiJMis*  Se 
iiK-re,  à  la<jULllc  j'ai  parlé^  m'a  dit  qu'il  naquit  li  tuJblc  ,  qu'il  fcmbloic 
n*avoiT  point  d'os  ,  fur-tont  d'épine,  &  n'émit  cependant  pas  boffu  ;  que 
jufqii'à  làge  de  dix  ans  ,  il  s'eft  plaint  de  maux  d'elloiittc  U  de  coliqucf. 

Cette  tcmme  ,  qui  cft  alTci  bien  ,  n*a  eu  aucuns  enfans  mal  laits;  deux 
iîlles  ôc  un  garçon  plus  Âgés  que  Manin  ,  &  deux  611es  plus  jeunes  vivent 
&  Ce  portent  bien.* Le  garçon  a  2^  ans,  cl\  blond,  bien  fait,  mais  prêt 
que  imberbe,  .le  lui  ai  patlé  plusieurs  toi;  de  Ton  fière  :  Tes  déportions 
s'accordent  parfaitement  avec  celles  de  fa  mère  Qc  avec  celles  de  plulîcufs 
anciens  du  Village  de  Heuqueville,  auxquels  j'ai,  fait  des  queUions  rela- 
tives a  l'cnlànt. 

J'ai  delTîné  cti  enfant  le  6  de  ce  mois  (  Mars  1785  \t  &  lorfqae  je 
préfentai  les  deHlns  à  l'original ,  il  leur  t^  une  petite  f^ce.  Feut-ccrenécoic« 
ce  que  comme  à  des  Jou-joux. 

De  tous  les  phénomènes  que  la  Nature  préfente ,  en  eft-il  quelqu'un  pim 
digne  des  méditations  du  Philofophe ,  que  ceux  de  l'économie  animale 
conlîdérée  dans  l'homme?Mais  audî  quel  arrondilTement  de  coopoUrancei 
n'exigeroit  pas  l'cxpUcarion  même  des  plus  lîniplcs ,  de  ceux  qui ,  coirnno 
celui  dont  nous  nous  occupons ,  fcmblentn'omir  aucune  complication: 
pour  ïc  bien  fsntir,  il  faudroit  connoître  profondément  l'homme  ^yfi- 
aue  Se  Thomme  moral ,  avoir  recueilli  Se  contemplé  les  variétés ,  les  acd> 
dents,  les  conformarions  extraordinaires»  les  monllruolïtés;  en  un  mot  , 
6c  ft  on  peur  parler  ainli  ^  les  écarts  de  la  Nature.  Quoique  fc  i'ctnc  ma 
fbiblelTc,  une  enBince  perpétuelle  .  au  moins  une  enfance  de  prés  de  12 
ans  ,  m'a  paru  un  phénomène  afl'ez  rare  ,  affcz  incércfTanc,   pour  ne  U 

Îias  laiffcr  ignorer.  .Iff  regrette  beaucoup  de  n'avoir  point  été  à  portée  d'en 
iiivre  les  progrès ,  quoiqu'ils  (ulTênt  peut-ctre  moins  importants  que  J'écu 
mûuel ,  Se  que  ceux  qui  pourront  fuivre.  Peut-être  au(H  touchons-nous  au 
moment  où  les  plus  intércfTans  vont  s'opérer.  A  l'aidé  de  quelques  évolu- 
tions dans  le  phyfîquc ,  &  fur-mut  dans  cet  organe  intérieur,  point  où  (à 
réunilTent  cetjx  des  fcns,  famé  pourra  dévcùlcr  un  jour  fcs  facultés.  Cette 
image  de  iT-tre  fuprcme  ,  cet  erre  immatériel  ,  inaltérable  »  immortel  , 
qui  efl  !c  même  dans  l'enfant,  l'adaltc,  le  vicillatd  décrépit,  le  génie 
iupéricur  &  ï'imbécille,  le  foi»  Se  l'homme  réfléchi  i  cet  lùre  qui  (èmble 
aux  yeux  du  vulgaire  ||k  perfet^ionner  fucceÛivemenc  &  en  même  temps 
q'jc  nos  organes  ,  &  fcdérériorcr  avec  eux  ,  cil  ici  dans  une  forte  de  con- 
trainte, qui  piroît  sntr'autres ,  lorlque  l'enfant ,  follicité  vivement  à  Ëdtt 
ou  i  dire  quelque  chofê  ,  répond  rrilicment  6c  d'une  manière. pehiée,/«»« 
f  eux  pas.  On  ne  peut  lut  entendre  piononccr  ces  mots ,  fans  rclTentit  çpdr 
qiie  peine. 

.1 
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Je  me  propoPe  de  fuivre  les  développcmons  de  cet  individu  lïngu^ier , 
f'il  en  éprouve  ,  ^  me  ferai  un  devoir  de  les  communiquer» 


LETTRE 


De  m.    le   Chevalier.    DE   LAMANON 


^A  M,  VAbbé  Mo  If  G  E  z ,  Auteur  du  Journal  de  Phyjique^ 

fiflative  À  tOrnitholUkc  Je  Montmartre ,  Jicru  dam  le  Cahier  du  mois  de 

Mars    1783. 

1^  N  de  mes  amis  vienr ,  Monfieur ,  de  me   6kire  pafTcr  l'extraie  d  un 
article  des  Nouvel/es  de  ta  Rèpubiique  des  Lettres  &  des  Arts  ,  par  M.  de  la 

'Ulancherie  (1)  01^  j'appreods  que  des   Naniralilïes ,  que  M.  de  la  Blan- 

•clieric  ne  nomme  pas ,  ont  cru  voir  un  amas  de  plantes  ,  au  lieu  d'un  oifcau 
fbnîlc,  dans  rornirhalithc  que  j'ai  décrir  dans  votre  Journal  (2).,  Ces 
Naturalif^cs  me  paroifTent  devoir  abandonner  leur  opinion  ,  qu'une  inCpec- 
f ion  momentanée  a  fait  naître  ,  dès  qu'ils  obfervetont  avec  plus  d'attention 
ce  précieux  foflile  ;  &  s'ils  veulent  bien,  en  l'ayant  Tous  les  yeux  ,  lire  le 
Mémoire  que  j'ai  lait  à  ce  rujct,  5c  examiner  la  Hgurc  que  j'en  ai  donnée , 

'ils  feronr  convaincus  de  l'exaâtïude  de  ma  dcfcriprlon. 

Permette:/,   en   aricndir.t  »  MonJîcur  ,    que  je  tranfcrivc  ici  la  crirrquc 

'inrérét:  dans  la  feuille  de  M.  de  la  Blancherie ,  en  y  ajoutant  <juelques 
obferva  lions. 

«H'tpoire  narure/le^^o.  On  a  ctporé  deux  morceaux  de  gypfe,  repréfen- 
•»  tant  l'un  un  oiTeau  péttiâé,  dont  la  partie  qui  paroît  cAen  bas  relief, 
M  l'autre  le  creux  de  cette  même  partie  ♦, 

Ohfervaùon.  Dans  la  partie  qui  porte  l'empreinre  du  relief,  il  y  a  non- 

'iêulement  un  creux  ,  mais  encore  une  certaine  quantité  de  la  fub/lancc 
xncmc  de  l'oifcauzon  y  voit  fur -tout  la  moitié  d'un  os  qui  s'eft  partagé 
dans  le  fcns  de  fon  épaiffeur,  loTpqa'on  a  fendu  la  pierre  ;  5.:  quoiqu'il  y 
ait  un  an  que  je  n'ai  pas  vu  ce  foflile ,  ie  m'en  fouvieos  très  bien. 


quci 


r 


^f)  1781 1  n^.  7, da  Mercredi  II  Février,  page  )p  ,  arûcle  30- 
(x)  I>eferipiion  de  divers  fcJ^tUs  tr-^uvés  à  MontniJrtte  ,prèi  Pjris  ,  fi*  Vues  pi- 
rates fur  i'ori^tiii:  dçs  phnes  gvpfeufes ,  JoutOt  Je  l'ii)f.  1781 ,  au  mois  de  Majt. 

Tome  XXIS,  Part.  ï,  1785,  AVRIL,  R  « 
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iû  piouer  la  ciuioii 


URIA  PHYSIQUE 


morceau  ainli  annonce  dans  le  Journal  de  rhvdque  du  mo» 
«>  Mars  dernier,  a 

«  lîcurs  fc  font  arrachés  à  conridéret  cette  pétrification  ,  qu'on  pourrolc 
*»  dire  uni<]ue ,  puiftiuc  ce  cjui  eft  connu  jufcju'à  ce  jour  des  lubftances  ani- 
»  malcs  incruftées,  n'cften  effsc  rien  moins  qu'une  véritablt  pcfrificatîon  , 
»  (i  on  entend  fous  ce  nom  des  formes  confcrvécs  &  vraiment  imprégnée» 
«d'une  fubflance  minérale,  ^ui  onr  pris  la  place  des  i'ubdances  enfouies, 
»  ou  qui ,  en  fe  combinant  avec  elles ,  leur  aicnr  donné  les  qualités  micé- 
»  nies ,  fans  cependant  înterveitir  le  type  ou  la  ^rmc  primordiale  ». 

Ohfirvation.  Il  me  fcmble,  Monfîeur,  que  les  Critiques  fc  trompent, 
Ac  que  cette  pérrificarion  n'ôrt  vraiment  curieufe,  que  par  la  raifon  qu'on 
n'avoit  pas  eu  jufqu'à  préfcnc  de  preuve  compkcte  de  Fexlilence  des  orni- 
iholithes. 

Le  mot  de  pétrification  a  chez  les  Naturali(les  deux  acceptions  dificren-^J 
tes.  Dans  le  fens  le  plus  général ,  on  donne  ce  nom  \  tout  corps  qui  îi^^^| 
dique  le  ré)Out  dans  la  terre  d'une  fubflance  animale  ou  vcgcrale  ;  c'eft 
d'après  cette  notion  que  Wallérius  met  lous  le  titre  de  pétRIFICATA  les 
végétaux  &  les  dépouilles  d'animaux  folliles,  naturelles  ou  altérées,  leurs 
noyaut  ou  leurs  empreintes.  Bourguct  dans  fon  Traité  des  phrifications - , 
M.  Valmont  de  Bomare  dans  fa  Minéralogie  ,  Gcfnct  dans  fou  livre  7?* 
pttrificatis  ,  Bertrand  dans  fon  Didlionnaiie  ,  &  en  général  tousles  Auteurs 
qui  ont  traité  des  fubftances  ori^anirées  fùfliles  ,  fe  font  exprimés  de 
même;  &  c'cft  en  partie,  dans  ce  (cns  que  j*ai  nommé  omithoLthe  roifcau 
trouvé  à  ta  butte  Montmartre ,  entre  deux  couches  de  pierres  gypfeufes  de 
à  plus  de  20  roifes  du  fommet. 

Dans  facception  la  plus  flri<fte ,  on  donne  le  nom  de  pétrification  à 
dès  corps  organifés  ,  changés  en  pierre  en  tout  ou  en  patrie  ,  fans  qoe 
leur  forme  primordiale  foit  altérée  au  point  de  ne  pouvoir  plus  la  recon- 
noîrre-,  dans  ce  fens  encore,  l'oifeau  toflile  de  Montmartre  peut  ctre  nommé 
ornithoiithe  ,  ouoifeau  pétrifié,  puifquc  la  pierre  qui  fentouroit  a  érc 
imprégnée  du  bitume  qui  s'efl  formé  par  la  décompofition  des  paniec 
molles,  &  que  la  trace  que  ce  bitume  alaifTée^confeivela  forme  d*oifea)i  : 
d'ailleurs  le?  os  ne  font  pas  tout-i-fait  dans  leur  état  naturel ,  ayant  fubi 
«quelque  altération  pat  leur  féjour  dans  la  pierre  gypfeufe. 

En  prenant  Je  mot  de  péciii^aiion  dans  ce  dernier  fens,  qui  me  paroft 
ctre  celui  des  Critiques ,  ils  ne  devroient  pas  dire  qu'une  pareille  pétrifica- 
tion ferait  ur>ique ,  car  il  n'y  a  rien  de  H  commun.  Les  surfins  qu'on 
trouve  dans  la  craie  de  Meudon  ,  ceux  qui  font  renfermés  dans  une 
efpcce  de  molalTc  à  IlTy  ,  les  iâhyolithcs  de  Montmartre  (  dont  le  Cenre 
de  pétrification  a  tant  de  rappon  avec  celui  de  l'ornitholirhc  ) ,  &  la  plus 
grande  partie  des  poifibns  &  coquîHcs  qu'on  rencontre  par-tout ,  font  dans 
cet  état. 

C'eftàvous,  Monficur,  à  nous  expliquer  comment  s'opère  le  rrttc*-' 
nifme  de  U  pécrilication  aoim^o,  en  appliquant  aux  dépouilles  des  axii^ 
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maux  la  bellj  théoiie  qtic  vous  avez  mife  au  jour  Hans  votie  Mémoire  fur 
la  pérrification  des  bois(i).  Ilvouselt  réfcrvé  de  fiibflirutr  des  idées  claires 
âC  prédH:»  3  roue  ce  qu'on  débite  fur  les  gluttcn,  les  fucs  cryftïJlins  Sc 
iapîHilîcjues  ,  &  fnr  les  formes  impréj^nécs  de  fubtlaoctf. 

«Qu'ant-ils  cm  voir  ici,  ce^Naturaliftes  ï  une  malTc  agglomAée  de 
»  plantes  du  genre  des  capillaires  ou  fou;icres ,  dont  les  tiges  canfcrvciit 
»  encore  le  tiffj  cortical  ^  la  portion  pulpeufe  &  le  méditutlium  ;  tout 
»  reconnoifTablcs,  le  première  fa  couleur  brune  ,  le  fécond  à  fa  conftf- 
M  tance  médullaire,  &  le  troiltème  i  fon  can4l  unîtôrme, fic  fans  afpéticés 
»  apparentes  qui  caraétéiifent  le  médituiJîum  olleux  ». 

Oè/crvation.  Les  Critiques  prennent  pour  des  tiges  de  véritables  os. 
Comment  les  méconnoûre,  puifqu'iis  ont  la  même  couleur  jaunltic,  le 
même  tilTu,  la  môme  dureté  que  tous  les  offemens  qu'on  rencontre  dans 
les  pierres  gyplcufcs  de  l'iflc  de  France?  Ils  le  comportent  de  la  mémo 
taçon  dans  les  acides  minéraux  ,  donnent  te  même  réiîdu  ;  entin  ils  font 
mriércment  fcmblables  à  ceux  que  M.  Rouelle  avoit  autrefois  trouvés  à 
[ontmartrc,  &  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  oflTemens  d'oifeaux.  Je  ne 
conçois  pas  comment  on  a  pu  regarder  ceux  ci  comme  des  tiges  de 
plantes:  au'Iî  n'a-t-on  pas  fu  s'il  lalloit  rapporter  à  des  capillaires  ou  i 
d^  fougères  ces  piétenducs  tiges  ,  «quoique  trhnconnotjfibUs.  D'ailleurs 
on  n*a  jamais  vu  dans  le  cceur  d'une  pierre  des  ti):es  de  plantes  confervant 
encore  la  portion  pulpeufe  i  encore  moins  a-t-on  pu  rcconnoître  le  tilfu 
cortical  Ma  limplc  couleur.  On  n'a  qu'à  examiner  là  nature  intérieure,  & 
les  prétendues  tiges  (êronc  reconnues  pour  de  vé:itables  os.  Je  ne  fauroiâ 
non  plus  trouver  à  la»  portion  pulpeufe  d'une  plante,  une  confilVancs 
méd^jildire ,  ni  voir  des  afpéfités  au  médicuUium  d:s  oircnicns  d'oifcaiis, 

<«  Quant  à  l'arrangement  fortuit  de  ces  tiges,  de  nianicre  à  préfenter 
»  l'illilion  d'un  oil-au  ,  ils  ont  obfcrvé  qti^aucun  oifcau  n'a  hs  commif- 
j^  fûtes  du    bec  tranchées  à  angle  aigu  ,  mais    toujoun  par   une   forte 

d'amortllfenienc  qui  ne  va  Jamais  au  ddà  dt  la  ptrptndiculaih  à  Corbiit 
"))  diffœîi^  au  lieu  que  d^ns  la  prétendue  pétifticatioii  ornithologlque ,  ce 
3»  bec  n'a  ni  pointes,  ni  proéminences  ,  ni  trous  nazaux  ,  ni  commlifures 
»  régulières.  Ajoutct  à  '  cela  que  le  prétendu  corps  de  foifeau  pétrifié 
M  leur  paroit  une  malTe  in&nne,  dans  laquelle  la  lîntple  vue  ,  ou  du  moins 
»  une  loupe  ordinaire,  trouvcroît  des  traces  de  tiges  tranfvcrfales  ,  qu'on 
u  ne  peut  adimiler  à  aujun  des  offemens  compof&nr  la  charpente  d'un 
»  oifcau  quelconque;  en forre que,  fans  vouloir  fronder  l'imaglnarion  de 
»  ceux  qui  ont  cru  voir  dansce  g\pfs  un  oifciiu  pérrifié  ,  on  peut  croire 
»  que  le  hazard  a  tracé  dans  un  paquet  de  ti-jef  de  fougt'rrs  oude  Capil- 
»  laircs,'une  de  ces  relfembianccs  fpécieufes^  ana'ogue  à  celle  que  les 
>»  nuages  divcrfcment  amoncelés  préfentcnt  à  l'obfervateutM  qui  trouve 


(l)  Journ.  Je  Phyf  I73r  ,  ro.Ti   XVIU    pîS-  îJ5" 

Tmt  XXII,  Pan.  /,  1783.  AKRll^ 
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»  l'occafîon  de  Barccr  fon  imagination,  en  réalifanc  ou  xendanc  coti 
»  des  dellîns  fântaflfcjues  ». 

Obfervaùcn.  Il  rtie  fera  facile  ,    MonGcur  ,  de   répondre  a  toutes  ci 
ohje«ttions,ciiii  n'ont  daucic  fondement  qu'une  trop  légère  obfcrvation 
du  foinic,  &  quelques  principes  erionés  d'anatûmie  compaiée. 

Je  me  fuis  plu  louvcnr  à  examiner  dans  les  divers  anîniauxla  poiltion 
des  yeux    relativement  à  l'ouverruce  de  la  bouche ,  &  j'ai  vu  qu  en  de-. 
pouillant  ta  tête  d'un  homme,  d'un   quadrupède,  ou  d'un  otfcau ,  d& 
toutes  les  chairs  qui  la  couvrent ,  on  trouve  les  cavités  des  yeux  toujours^ 
placées  de  façon  que  la  perpendiculaire  tirée  du  centre  de  ces  cavités  , 
rencontre  les  nikhoircs  ou  le  bec.  Le  centre  des  yeux  eft  donc  toujout» 
plus  près  de  l'excrémicé  du  mufcau  ou  du  bec  ,  ou  de  la  perpewltcutaire 
tirée  a  certc  eirrémité,  que  les  articulations  qui  réuniffcnc  les  deux  ma-, 
cthoircs.  Dans  l'ornicholithc  de  Montmartre  i  les  parties  molles  ont    êim 
dtfTourcs  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Mémoire.  Ainti, quelle  que  Hjq 
l'efpèce  de  cet  oifeau  fofîîle  ,  l'orbite  de  rœil  doit  être  placée  telle  qu'ora^ 
levoir&  quellea  été  dellîr.és.  U  fetoit  comie  nature  que  les  deux  man- 
dibules ,  en  fe  prolongeant ,  n'eulVent  pas  rencontré  la  perpendiculaire  tirée 
du  centre  de  l  orbite  de  l'crJl  ou  du  centre  de  fa  cavité. 

Les  chairs  qui  recouvrent  les  mâchoires  des  quadrupèdes'^  une  partie 

du  bec  des  oïfeaux,  forment  ce  qu'on  appelle  la  bouche,  dont  les  corn* 

niifiurcs  font  plus  ou  moins  éloignées,  félon  Icscfpcccs,  de  la  pointe  du 

bec  ou  de  Vt\Kxém\ié  du  mufeau.  Dans  l'ornitholithe  de  Montmartre  on 

n'a  oas  dû  appercevoir  de  commifline,  parce  que  le  bec  y  eft  dépouillé 

de  fa  chair  i  fie  ce  qu'on  prenoit  pour  la  place  de  U  commirture  ,  paroif- 

loit  aigu,  parce  que  dans  le  fqueleite  d'une  tcte  d'oifeau  ,  les  deux  mandi- 

dulrs  forment  corr'ellcs  un  angle  d'autant  plus  aigu  ,  que  le  bec  eft  moins 

ouvert.  ^^ 

£n  général  la  polîtion  des  yeux  dans  les  différent  animaux ,  a  le  plus.  ^^Ê 

grand  rapport  avec  la  manière  dont  îK  faïhifent  les  objets  qui  leur  fervent  «^^^ 

d'alimens.  Dans  les  tigres^'les  panthères,  les  requins  ,  &c.  la   boKhc    S 

rencontre  les  perpendiculaires  tirées  de  l'orbite  des  yeux  ;  il  en  efl  atllre- 

Tnent  dans  la  chèvre,  le  cheval  &  la  plus  grande  parrie  des  poiffons.  Danv 

liomme ,  H  ligne  tirée  du  centre  des  yeux  aux  coins  de  la  bouche  ,  doit 

^re  avec  la  bouche  un    angle  d'environ    loo  degrés.  Plus  cet  angU 

diminue ,  plus  la  bouche  devient  dtfibrme  par  fa  trop  (>rande  largeur  > 

tel  eft  Je  c»s  des  bol:'us,qui  ont  ordinairement  la  bouche  trop  fendue. 

Parmi  les  oifeaui ,  il  y  en  a  b^ucoup  qui  ont  ï^i  yeux  au-delà  des  coins 

doJa  bouche,  comme  la  bécaffe  ,  le  xâle-d'eau  *  le    pigeon:  mais  il    en 

cxifte  dont  les  coins  extérieurs  des  yeux  font  plus  près  de  la  poinro  du 

bec  que  les  cojns  de  la  bouche  ;  tels  font  l'oie  de  Koland ,  le  corbeau  de 

nuit,  0c   fut'tout  le  cûimotaa.   Dans  ceux-ci  la  commii^iK  fe  trouve 
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Wtxx  ui-deU  de  la  perpeadiculaire  ï  l'orbite  de  l'oeil  \  ainH ,  de  quelque 
côté  qu'on  retivifagc ,  la  policioa  de  i  œil  daiis  Vocniiholithe  de.Montinarcre 
s'a  rien  que  de  fort  ordinaire. 

Je  ne  laurois  donc  voir  dans  ce  foflîle  ,avec  les  Naruraliftes  anonymes  , 
cités  par  M.  de  la  Blancherîe  j  une  malTe  déplante?,  nuis  bien  une  pétrifi- 
cation ornîchologiquccie  lapins  belle  confcrvarion.On  ydiflingue,  comme 
je  lai  die  dans  mon  Mémoire  c'xii  »  le  bec,  la  fcre,  une  partie  des  os  ^ 
dans  un  état  prefque  naturel-,  les  traces  de  toutes  les  plumes  de  la  queue, 
Acc.&C.Ltcs  parties  mollcs,cn  fc  décampofânt,  ont  pénétré  dans  ]apîerrc,SC 
y  ont  formé  qucl-iues  dendrircs  confofes  qui  ont  pu  rcomper  les  Critiques- 
Pendant  plLis  d'un  mois  que  ce  foHlle  a  relié  cbez  moi  a  Paris ,  plunsurs 
NaiuraliUes  qui  s*y  connoiflenc ,  l'ont  vu  &  reconnu  pour  un  oifcau 
'pétrifié;  tels  entr autres  MM.  Adanfon  ,  le  Baron  de  Servîèrcs  ,  la 
Métherie  &  Beriiiard.  M.  Oarcct  qui  me  l'avoir  remis ,  n'a  jamais  douté 
que  ce  ne  fur  un  ornicholithe  ,  iioa  plusque  MM.  deCondorcct,Mongez 
l'aîné,  Dutilict,  Pelletier,  d'Antic,  vous.  Moniteur,  &c  en  général  cous 
ceux  qui  alfitloicnt  l'année  dernière  au  couis  de  Chymle  de  ALDaiccCj  U 
cous  les  Carriers  do  Montmanrc.  ^ 

Je  fuis,  lie. 

A  Sallon  deCrau  en  Provence  ,  /<  2  Mars  178}- 


LETTRE 


Du      Bahon      de     DIETRICH, 

Secrétaire  Gcniral  des  Suints  &  Grtfons , 

M.    M  O  N  G  E  Z    le   jeune  ,    Auteur   du  Jourrrai  de  Pkyjtque  ; 

Sur  la*Mtnc  d"  Alitmond  en  DauphinL 

X  I.  nne  paroîr  intcredarit,  Mon/îeur ,  d'aflcoîr  !fs  idées  des  Savans  fur 
la  nature  de  la  mine  d'or  de  U  Gardccte  en  Oauphiné,  &  fut  les  cubalts 
des  mines  des  ChalancUcs  ,  près  d'AlIemord  ,  dans  la  merrte  Province. 
Voici  quelques  détails  (ur  ces  objets,  que-  vous  m'obligcrcr  d'inférer  dans 
votre  Journal. 

I^exifle.  MonGcur,  a  la  Gardetre  ,  un  filon  principal,  rrcs-bicn  réglé, 
trcs-bien  encailTé  ,  découvert  Zc  vifiblc  à  la  furUcc  de  k  montagne  ,  dans 


I 


continuiré  de  plus  de  lyo  tuifes  ûc  longueur ,  qui  coupe  les  couches 
rocher  daus  une  diicftion   principale  die  7  heures  ~  de  la  toulTyle  , 


une 

du  rocher 
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aydnc  une  inclinailbn  méridionale  de  j6'^.  ^o".  Sa  [gangue  ell  da  quair  , 
ayant  depuis  cicux  pouces  iufqu'i  deux  pieds  d'épaiireur,  &  cette  gangue 
renferme  des  pyrites  martiales  5c  cuivrcufcs ,  de  la  mine  d'argent  &  de 
cuivre  grife  &  de  la  calcne,  tenant  quelques  onces  d'argent  au  quintal  ; 
plus  un  indice  d'orj  lot  natif  s'y  trouve  en  paillettes ,  en  lames, en  filets» 
en  ramifications  ,  au  milieu  du  quartz  te  plus  dur  ,  ou  dans  la  galène  , 
ibuvcnt  aull]  dans  des  caviiés  ou  11  efl  accompagné  d'ochie  martial,  mais 
jamais  cnpepites. 

La  plus  grande  partie  des  pyrites  cuivreufes  Se  martiales  des  Alpes  dau- 
phiooifeSj  que  M.  Schreibcr  ,  (  Directeur  des  mines  d'AUcmond  ,  auquel 
appaitiennent  tes  détails  ptécédcnsj,  a  elTayées  .donnent  (tes  indices  a  or. 

Plullcurs  pcrfonnes  ont  eu  grande  opinion  des  cobaits  d'Allemond  ;  on  a 
cxu  mcnie  qu'on  les  y  jettoic  dans  les  Haltes  au  rebur.  Mais  M.  Schreibcr 
vous  aura  ait,  pendant  votre  féjour  en  Dauphiné ,  qu'il  n'exide  point  de 
fiton  de  cobalt  put  aux  Clulanche&i  le  cobalt  ne  s'y  trouve  qu'accidentel- 
lement :  îl  y  eft  prefqutf  toujours  accompagné  d'aicent,  foît  natif,  foie 
rnluéralifé  ,  6c  dans  ce  cas  on  en  extrait  Targent.  Suc  cent  quintaux  de 
minerai  on  trouve  à  ptinc  vingt  livres  dç  cobalt  pur  fit  propre  à  donnet 
du  Tafrc  ;  Ôi  depuis  cinq  ans  que  M.  Sclirciber  ctc  Dire^eur  des  mines  i 
iln'eft  pas  parvenu  à  en  ramaller  deux  quintaux  de  cette  nature. 

M.Blaelly,  ancien  Dircileur  deccs  mines  »  n'avoit  pas  oublié  les  cubalcs 
d'AUcmond  :  il  exitle  dès  procès  verbaux  d'clfais  faits  à  la  manufat^ure  de 
Sèvte,  du  temps  que  la  mine  éioit  au  Koi;  ils  conllatent  que  les  cobaits 
d^AUemond  éioient  de  mauvaile  qualité  jraifoD  quia  empccné  rAdminif- 
cration  d-  Monsieur  de  rechercher  le  paiement  de  plufieurs  quintaux 
de  pareille  mine  vendus  ci-devant  à  des  Genevois.  Si  ce  que  l'on  nomme 
communément  mtne  de  cobalt  d'Allemond  n'écoit  fouillé  que  par  un 
rrop  grand  mélange  de  fer  ,  on  aur<^t  cherché  à  en  faire  ufa^e.  AT. 
Gerhaid  d=  Berlin  noas  apprend  qu'on  ^cut  lircr  part)  dtd  cobairs  de  cette 
nature  (l)  :  mais^  à  la  petite  quaniiré  près  de  bon  cobalt  que  M.  Schreibcr 
a  pTécicufement  raffemblée^  la  plupait  de  ces  prétendues  mines  de  cobalt 
d'Allemond  font,  d  après  les  expériences  de  M.  Uau  "é  ,  plutôt  dç  la 
chaux  de  nikel  qu'un  cobalr.  Celui-ci  y  entre  même  dans  une  fi  pecîts 
proportion ,  qu'on  peut  i  peine  en  obtenir  de  l'encre  de  fympathie  ,  Se  la 
petite  quantité  de  b]eu  quil  donne  cil  des  plus  pâ;es.  On  trouve  au  furplus 
aujc  laines  des  Chalancbes  le  nikel  fous  les  formes  décrites  aux  §§.  ay3  Cc 
3^4  de  la  Minçialogie  de  Cronlledr, 

Rhponse  4'  fAutiur  du  JoumaU 
Je  puis  certifier,  Monfieur,  la  vérité  de  tout  ce  que  vous  dîtes,  pour  la- 
voir vu  moi-même  au  mois  de  Septembre  1782,  lorlquc  j'ai  été  à  Allemond, 
où  M.  Schrcibereut  la  complaifancc  de  m'inflruiic  de  tous  les  détails  coa« 
ccrcanc  la  mine  d'or  &  celle  d'arger.c      * 

(ïJJoiUQ.dePliyf. ,  tyZitSttfpL  f  tom.XXl,p2g.  il^. 
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D'une  Letlre  communiquée  par  M.  le  Baron  DE  DjEtrich  à.  t Académie 
Royale  des  Sciences  ;  fur  un  Enfant  monjlrueux. 

J  E  «çois ,  MeffîcuES ,  une  Lettre  du  ficut  Eyfcn  ,  Mîniflre  Luthérien  au 
Village  de  Nidcrbtonn  ,  en  BaiTc-AIfacc  ,  qui  appartient  à  mon  pcrc  : 
cet  en4|pit  c(i  counu  par  Ces  bains  &  Tes  eaux  minérales  ^  le  Fer  ÔC  le  fel 
de  G laubcr  qu'elles  contiennent ,  les  rendent  en  même  temps  toniques  Se 
apéritivcs. 

Cette  lettre  contient  un  fait  que  je  prends  la  liberté  de  vous  commuhi- 
auçri  peor-ctre  méritera  t-il  votre  attcniion  ,  en  ce  qu'on  y  trouve  réunies 
deux  mondruontés  ,  qu*U  n  efl  pas  commun  de  rencontrer  fur  un  même 
fujet.  Voici  l'extrait  de  cette  Lettre. 

«  Je  connois  trop ,  Monllcur  ,  l'intéiét  que  vous  prenez  à  tout  ce  que 
»  la  Nature  peut  vous  offrir  d'intérclfant  &  d'extraordinair£f,pour  ne  pas 
n  vous  l^irc  part  de  la  naiflancc  d'un  enfant  auprès  duquel  mon  miniftcrc 
97  ma  conduit;  on  le  dilbit  expirant,  &  la  fage-fcmmc  rcfufoit  de  le 
n  baptifci  ,    parce  qu'elle  ignoroit  s'il  appactenoit  à  refpèce  liuniaînc. 

»  &t  eiFet ,  fon  afpctfl  étoic  auHr  hideux  que  noaveau  pour  moi  :  de 
»  tout  fon  vifagc  il  ny  avoir  que  \t  menton  Se  la  lèvre  inférieure  con- 
3i  formés  régulicrement  ;  la  lèvre  fupéricurc  manque  cniîércmcnr  ,  &  U 
»  n'y  a  point  de  nez:  mais  cette  partie  du  vifagc  efl  comme  fendue  per- 
M  pQpdiculairement ,  &  laiHe  voir  à  découvert  la  bouche,  la  langue  ,  le 
»  palais  &  jufqu'à  la  felle  pituitaite.  Les  yeux  font  deux  boiTcs  hideyfe« 
»  de  la  grandeur  d'une  noix  ,  avec  une  crevafîc  au  milieu  ,  qu'il  m'a  été 
»  impomble  de  féparer  pour  voir  la  prunelle  i  à  côté  de  chaque  cril ,  on 
3)  remarque  un  morceau  de  cattilage  avec,  une  natine.  Le  front  n'a  qu'un 
»  pouce  de  largeur  ;  tout  le  ïïncfput  &  les  os  pariétaux  manquent  :  on  voie 
»  au-dcHus  de  la  tête,  du  fang  corrompu  enveloppé  dans  dîiT^rences  pclii- 
M  culcs  rangées  par  couches  ,  &  on  apprrçoit  le  mouvement. 

«  Le  mal  cft  que  cet  enfant  ne  peut  pas  être  nourri ,  car  il  ne  peut  pas 
M  fâilîr  le  mamelon  j  je  lui  ai  donné  un  peu  de  lait  avec  une  petite  cuil- 
«  1er,  en  prcflant  la  lanç;uc  &  lainTanc  couler, une  goutte  après  l'autre 
•»  dans  l'ccfophage:  il  a  tout  rendu  à  l'inftant.  Il  vit  depuis  25*  heures  : 
»  fon  cofps  c/l  celui  d'un  petit  garçon  charnu  Se  bîen  proportionné  ;  le 
>»  méconium  cft  encore  rout  en  lui ,  Sc  la  trachée-artère  eft  terriblement 
I»  chargée ,  car  l'enfant  gargouille  toujours  :  il  périra  faute  de  nourriture  «. 
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Extrait  d'une  ficonJe  ttttre  du  menu  jour» 

u  L'enfant  au  fujet  duquel  j*û  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ce  matin  ,  cft 
M  mort  ce  foir  à  J»  heures.  Je  m'y  fuis  tfanfporté  avec  le  ficur  Petry ,  votre 
»  Médecin  ,  lequel ,  après  avoir  écarté  le  fang  qui  couvioit  le  crâne  ,  a 
M  obfervé  que  ce  crâne  étoit  troué  ,  &  l'avant  voulu  enlever ,  il  l'a  trouvé 
11  plui  tenace  que  dans  un  adulte.  Il  n'a  pas  découvert  la  moindre  trace 
V  de  cerveau  ni  de  nerf^. 

H  Je  regrette  bien  ,  MonHeur ,  que  vous  ne  vous  trouviez  point  id  ; 
»  vous  auriez  mis  votre  Médecin  à  portée  d'examiner  demain  cette  cèto 
>t  de  plus  près.  Les  patens  me  preiTent  d'ciicexrer  cet  entant  >  ie  ne  puis 
»  mV  xefurer  w.  • 


OBSERVATIONS 
.  Sur  une    Montagne   brûlante   en  Perfc  ; 

Par    M,    P  ALI  XS: 

Extrait  de  CKifoin  dis  DécouverUs  faites  par  divers  favAnu  f^yageurs 

Rujfis. 

J.  Ly  I  dans  le  diftrift  des  nafcblùtes  Murfalarskicns ,  attenant  à  cchri- 
ci ,  non  loin  du  Village  de  Sulpa  ,  qu'on  appelle  auflî  do  nom  de  (on  Chef 
aftuel  Muflœt-Aul ,  une  uioncagne  brûlante.  Cette  montagne  ,  appel/ée 
Kargufcîî-Kugifchcan  ,  s'éloigne  ,  en  décrivant  un  grand  demi*cercle  ,  de 
la  Jurjufequi  décrit  pareillement  une  courbe.  La  Jutiufe  pafTc  entre  la  partie 
feptenrrionate  &  la  plus  élevée  de  cette  côte  efcaipéc  ,  dont  elle  fc  rapprc- 
che  ,  &  une  autre  montagne  firuée  vis-à-vis ,  appellée  Mœngilfchak.  C'cft 
à  l'endroit  où  la  vallée  fe  refrer;e  qu'on  voit ,  dans  ta  defcento  tics-rapide 
de  il  première  de  ces  montagnes,  qui  regard:  le  fud,  &  qui  eft  coupée 
dans  cette  partie  par  des  enfoncemons  très-profonds  ,  fur  trois  des  pluî 
confidérablcs  de  ces  fcclions^de  grandes  places  rougcàtres  entièrement 
dénuées  de  bois,  tandis l^ue  tout  le  refte  de  la  montagne  en  cft  couvert* 
Ce  font  proprement  ces  places  rougeâtres  qui  brûlent,  6:  que  nos  Voya- 
geurs allèrent  voir  de  plus  près ,  à  la  faveur  d'un  fentiît  alfez  périlleux, 
Dratiqué  dans  le  flanc  de  la  montagne. Toutes  les  plantes étoient  déjÀC^'^ 
Mai  1770  )  dans  la  plus  fupecbti  floraifon  ,  &  le  Hora  i'y  crouvoic  beau  ■ 
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coup  plus  avance  cju?  clans  les  autres  diflritfh }  \  quoi  l'irici:iidic  de  U  moa- 
taguc  &  ia  chaleur  qui  s'en  exhale  &:  fc  répand  dans  tous  les  environs  , 
contribuent  incontclt^btcmcnt  beaucoup.        ^ 

De  ces  rroi<  fediions  de  la  montagne  qui  bAffoienr  alofs,  c'eft  celle  de 
roucll  qui  ei\  U  plus  élevée,  ôc  M.  Pallas  l'cftimc  à  cent  toïfes  de  hau- 
îcur  perpendiculaire.  !1  y  a  pris  de  rfois  ans  que  cette  fe^on  biûle,  mat» 
avec  moins  de  véhémence  que  celle  du  milieu,  dont  toute  la  partie  mé- 
ridionale efl  calcinée  ,  &  qui  emrecient,  dic-on  ,  le  feu  foutertein  depuis 
près  de  douze  ans.  Or  voici  de  nu -Ile  manière  cpr  incendie  a  pris  naif- 
fance.  Il  y  a  onze  à  douze  ans,  difenc  les  anciens  lUIchkires  éraolts  danS 
cette  contrée  ,  que  la  foudre  éranc  tombée  fur  un  gros  pin ,  fortement 
enraciné  tout  au  pied  à:  la  coltine  du  milieu ,  veis  1  oueft  ,  mit  te  feu  à 
cet  arbre  £c  le  confuma  jufques  dans  frs  racines.  Ce  même  feu  Te  com- 
muniqua au  refte  de  la  montagne  ,  qii  depuis  cette  époque  a  brûlé  inté- 
rieurement {ax\%  interruption  ;*de  manière  cependant  que  t'incendie  ctl 
aâuellemnit  éteint  au  pied  de  la  montagne,  &  qu'il  s'en  faut  encore  de 
beaucoup  qu'il  en  nagnc  Icfbmmcc.  Toute  la  partie  méridionale,  qui  fe 
trouve  aé&cllcmcnt  lout-à-fâic  nue  ,  écoit  auparavant,  comme  tout  le 
reftc,  entièrement  couverte  d'arbres  &  de  brouHailles  ,  que  le  feu  a  tota- 
le^nent  confumés  partout  où  il  a  déployé  fon  aâivité,  te  cela  dans  un 
efpacedoncle  petit  diamètre  près  du  pied  de  la  montagne, vers  le  fommct , 
I  plus  de  foixame  &  dix  toiles,  Ac  le  grand ,  au-delà  décent.  L'incendie 
avoic  auffi  gagné  la  colline  attenante  du  côté  de  t'ou-ft  ,  &  s'écoir  étendu 
fur  un  efpacc  aiîez  confidérablc  ;  m^is  tout  cft  éteint  à  préfent ,  &  l'on  y 
voit  fleurit  diverfcs  plantes,  cntr'aurres  la  belle  &  odoriterantc  hefpms 
Jybcrica^  le  /uphioJÎ:r Si  un  afiragaius,  Miis  la  feâion  la  plus  orientale  de 
la  montagne,  à  laquelle  le  teu  s'ell  communiqué  il  y  a  près  d.*  trois  ans 
(  en  1767  ) .  en  patcourant  uns  bande  de  terrcin  foie  étroite  au  travers 
d'une  vallée  c^iivcrtï  de  bouleaux  &  qui  commence  déjà  à  reverdir,  biûlc 
toujours  avec  beaucoup  de  violence,  &  lailTe  voir  une  place  incendiée, 
ptcfqu'aufli  étendue  que  celle  de  là  colline  du  milieu. 

La  roche  dont  ta  montagne  edconipofée,  particuliciementauxendroîts 
incendiés,  conlîfle  eh  partie  en  une  pierre  à  moitons  ,  qui ,  quoique  cal- 
cinée en  codillancc  ac  bonne  brique,  &  quoiqu'elle  en  rende  un  bon 
fon,  cfl  cependant  dj  nature  calcaire  ;  le  r.Hc  cil  ulie  pierre  rchilleufè  , 
flhh!e  ,  calcinée  &  lamellée  en  feuilUs  très-minces ,  qui  paro?c  avoir  ren-  ' 
fermé  cp-rc  fcs  couches  «ne  autre  matière  dont  il  ne  relie  que  la  cendre. 
M.  Pallas  ayant  fait  fouiller  dans  la  feâion  orientale  de  la  montagne  , 
AUlTi  avant  que  h  chaleur  de  l'incendie  le  pcrmettoit ,  obferva  que  les 
couches  fupérieurcs  fe  divifoient  en  afc  gcofles  tables  de  roche  groffière; 
mais  que  plus  on  enfonçoit ,  plus  elle  devcnoit  fine ,  laminée  &  friable  , 
&  que  CCS  couches  paroilToient   s'incliner  de  i'oucft  à  i'ell ,  quoiqu'il  fût 
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en  général  allez  cîiflicilc  tic  bien  diftinguer  l'ordre  de  leur  pontion ,  i 
caufe  de  i'ébaulemenc  de  U  partie  incendiée.  On  y  rencontre  en  plufieurs 
endroits  une  pierre  ferriigiMu(e  calcinée ,  ou  mulm  y  tantôt  en  languine 
ou  hématite,  tantôt  en .dlR^e  jaune;  &  au  pi.d  de  la  montagne  d'oued 
on  trouve  par-tout  entre  la  pi'rre,  une  lerre  marneufc  rrcs-friable  ^  d'un 
lOuec  vif.  Le*  places  incendiées  font  remplies  ds  crevaiTcs  &  de  AHures  ; 
de  lorre  qu'on  n'y  faurolt  niarcher  laus  rilqus.  On  enfonce  quelquefois 
iufquaux  genoux  dans  la  terre  végétale  que  la  caIciu>.tJon  a  réduite  en 
poulCcfe  en  certains  endroits,  t<  l'on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  tirer  fans 
fcircntirlcsimptc/nons  dufeu.  Il  fort  conrinucUmient  des  crevalfes  oavec- 
tcs  y  une  vapeur  fubtile ,  trémulantc  au  folcil ,  &  d'une  dialcur  brtilanre, 
infuppnrrjblc  au  ta<ït  ,&  qui  allume  des  copeaux  de  bouleaux  bien  fecs 
en  ptu  de  minutes.  Dans  des  nuits  orageufes  &  fort  fombres,  on  voie 
aurfi  fotiir  de  ces  creviitTes  brûlantes ,  des  flammes  rougcàtrcs  &  fuStilcs , 
ou  tnc  vapeur  enHamméc  qui  &'élance  à«qtielques  archines  de  hauteur. 
NoiiubfUnr  tout  cela,  il  n'cxiflc  pas  dans  coure  la  montagne  le  moindre 
vefUgc  de  vapeur  fulfureufe ,  ou  de  la  nature  de  celle  qu'exhale  Je  charbon 
de  terre  ,  &  les  c^halaifo^s  qui  s'élèvent  de  ces  crevaflïS ,  n'ont  ni  plus  de 
con/îilance  ni  plus  d'odeur  que  la  vapeur  fuffoquame  qu'exhale  un  fouc 
ardent,  lùrIV|ue  le  feu  en  tft  entièrement  confumé.  A  quelque  profondeur 
qu'on  creufàr^  on  ne  s*appercevoit  pas  qu'il  y  eût  pour  cela  plus  d'odeur, 
éc  cependant  les  pierres  dcveooicnc  à  la  fin  H  brûlantes,  que  tout  liquide 
qu'on  jettoit  deHuss'évaporoit  à  l'inllanc  avec  bruit ,  &  que  ks  pelles  de 
bois  s'allumoient, 

Ce  n'cft  pas  feulement  dans  fon  contonr  ,  mais  au(1j  tour  au  milieu  de 
la  place  incendiée  ,  qu'on  trouve  des  endroits  entièrement  refroidis ,  qui 
fe  recouvrent  dé|à  de  plante<  ,  emr'autics  de  quantité  d'arrochc  vulgaire  , 
qui  paroît  le  moins  craindre  levoidnagedu  feu.  Le  pied  de  la  colline  du 
milieu  eft  tout  couvert  d'un  bois  taillis  d'une  très-foire  venue ,  qui ,  fi  Ton 
en  croit  les  Bafcblcircs,  n'exillait  point  avant  l'incendie.  Il  y  croît  encore 
de  la  bclladona  commun*  ,  de  l'armoife  &  d'autres  plaorcs  de  ce 
genre.  La  montagne  abonda  aufli  en  vipères;  mais  elles  y  étoicnt  déjà 
très- fréquentes  avant  l'incendie.  Les  Bafchkires  alTurene  qu'en  hiver,  non- 
feulement,  comme  il  eft  naturel  de  le  ptéfumcr,  la  neige  ne  tient  poinc 
fur  ces  collines  brûlantes  ;  mais  que  tout  le  contour  des  places  qui  biûlent. 
confervc  conftammenc  un  beau  verd.à  qu'il  n'eft  pas  rare  dy  voir  (Ul 
plantes  en  fleurs  long-temps  après  la  chute  des  neiges. 
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ECUE2L  de  Mémoires  fur  la  Mkanique  &  la  Phyftqut ,  par  M.  CAhh'c 
Rochon,  dtCAuiiUmit  Royale  des  Sciences  S"  de  celle  dt  Marine, 
i/l-8^  fig.  Paris,  chez  Darruis  J'aînc,  Libraire,  quai  des  Auguftins, 

M,  l'Abhé  Rochon ,  fi  avintagcufcmcnt  connu  dans  les  Sciences , 
a  réuni  dans  ce  voJtimc ,  des  Mémoires  lus  i  J'Acadéniie  de» 
Sciences ,  &  dont  le  Public  en  avoir  entendu  plufîeuts  dans  les  féance^ 
publiques  de  cette  Académie.  L'Ouvrage  commence  pat  une  notice  qui 
tenfcimc  differenrs  extraits  des  regiftrcs  de  l'Académie  au  fujcc  de  ces 
Mémoires,  principalement  fur  le  moyen  propofé  par  ce  Savant  poux 
mcfurer  les  angles  par  le  moyen  de  la  r^tradioii  des  prifmes  de  cryftal  de 
roche  Se  de  verre.  Très  peu  d'Auicurs  avoienc  obrcrvé  que  le  cryftal 
de  Tochc  jouifibir  d'une  d  >uble  réiiaiKon  ,-  analogue  à  celle  du  n:>ath 
calcaire  ou  du  cryftal  d'Irlande  ;  M.  l'Abbé  Rochon  l'a  confirmé  5c 
en  a  tiré  un  très -grand  avanragc.  Il  fcroit  ttcs  -  utile  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  pouffer  plus  loin  ces  recherches  ,  &  d'examiner 
chaque  pierre  orientale,  de  conftater  fi  elle  jouit  de  cette  propriété,  Se 
à  quel  degré.  Ce  Icroic  pcut-ctrc  un  nouveau  caraâcre  minera [ogiqtie  à 
ajouter  )t  ceux  dé]à  connus.  L'Auteur  examine  enfuice  la  nature  de  la 
lumière  des  étoiles  fixes ,  à  raid=  de  fes  prîfnles  ;  les  coukurs  font  bien 
moins  vives,  8c  elles  difparoîir^nt  aulli  (ou)  un  anjjc  rétfingcnt  moins 
grand.  Des  expériences  répétées  par  les  Commiflaires  de  l'Académift 
prouvent,  comme  l'avoir  imaginé  M.  Rochon,  ou'cn  inrroduifant  un 
fluide  diaphane  entre  les  verres  qui  compoCent  un  ol>)ediF  achromatique , 
on  diminue  conGdérablement  l'effet  des  imperfe^ions  des  quatre  fur- 
faces  incernes  des  trois  verres.  Suivent  enfuice  des  recherches  tcés'inté- 
reifantes  iur  la  vifion  ,  où  il  examine  comment  on  voit  les  objets  droits» 
comment  avec  les  deux  yeux  on  ne  voir  qu'une  feule  îma^e  ,  te  fur  quel 
principe  cft  fondé  le  jugement  que  tîous  portons  fur  la  diflance  des  objets. 
Apres  CCS  rechcfchcs  favantes ,  il  donne  la  ddcriprion  du  dias  poramitn 
optique  ,  ou  d'un  inftrumcnt  propre  à  mefurer  la  difperfion  des  couleurs. 
Ce  dias  poramètre  cft  un  ptifme  à  angle  variable.  L'Auteur  a  cherché 
aufli  à  rendre  l'héliomètre  de  M.  Boueuer,  propre  à  mefurer  des  anelet 
confidétables  ,  afin  de  faciliter  les  oblervations  de  diftances  d'étoiles  a  la 
lune  ;  Si.  le  quartier  de  réflexion  de  M.  Hadlci ,  lufceprible  de  mefurer  les 
angles  compris  depuis  zéro  jufqi^'à  tSo  degrés.  11  donne  enfuite  de  oou- 
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veaux  détails  fur  fa  lunette  à  prifme,  avec  lacjuclle  on  Mut  fadlenienc  ; 
1*.  la  grandeur  d'un  objet  étant  donnée,  déterminer  fa  TRftancc;  2*.  b 
diflance  d'un  objet  étant  donnée  ,  déterminer  !a  grandeur  ;  ^°,  la  gran- 
deur &  ladlftancede  l'objet  étant  abfolument  inconnues ,  déterminer  ££ 
fa  grandeur  &  fa  diftance.  M.  l'Abbé  Kochon  donne  dans  un  Mémoire  la 
cickriprion  6c  l'ufdge  d'un  nouvel  in(ïrumenc  propre  à  mefurer,  avec  une 
très  grande  précifion,  les  hauteurs  folfticiales,  9c  génécalemenç  cous  Ict 
grands  angles  ;  &  dans  un  aurr'c  des  détails  plus  conlldérables  (mi  le  dïas 
poramèrrc  >  avec  une  table  de  la  rcfradion  &:  de  ta  dirpcrfion  ,  dans  diffe- 
Tcotes  fublUnces,  mefuréesàTaide  de  cet  inftrumenr.On  fair  que  ce  Savane 
a  imaginé  une  machine  trèvingénieufè  pour  graver  >  il  en  donne  d^ns  ce 
Hecuei]  ta  dclcription  ,  mais  il  feroità  Ibuhàiter  qu'elle  fût  plus  détaillée. 
£n6n  cet  Ouvrage  cil  terminé  pat  un  ellai  fur  les  degrés  dechaleur  des 
rayons  colorés,  &  pat  des  léâexions  fur  les  lunettes  chromatiques. 

Bibiioth^ejut  phyfio-cconomi^ut  y  infîfuclïve  &  amufantc ,  ncnciUU  en  1782: 
contenant  des  Mémoires  ù  ObferviitionS'prati<ju<i  fur tècqnomU  rupique,ltS 
nouvtiies  découvertes  les  plus  intênjfanlei  ,  ia  defcript'ton  de  nouvelles  machi- 
nes &  infirumcns  inventés  pour  la perfci'îion  du  Ans  ,  ùc^  €ec.  ùnyajùipi 
nombre  de  recettes ,  pratiques  &  procédés  découvert i  en  1782,  fur  Us  maU^ 
dies  des  hommes  (S*  des  animaux ,  Jur  t économie  domejlique  ^  &  en  géné- 
ral fur  tous  les  objets  d'agrément  0  d'utilité  dans  la  vie  ,  &c,  fig.  io*  1 2, 
Prix  ^(iv.  relié  ^  &  2.  liv.  \0  f  broché ,  franc  par  la pojle  ,  I783.  A 
Paris ,  rue  &  hocei  Serpente. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  tout  ce  qui  a  para  l'année  dernière  de 
bonnes  chofcréparfes  de  tous  côtés  i  &  le  grand  mérite  de  cet  Ouvrage  cÛ 
de  les  réunir  dans  un  feul  volume  in- 13,  de  453  pages. 

J^ef  Application  de  C éleHriciti  à  V  An  de  guérir;  Dijfertation  insuguraî* 
foikenue  par  Jean-Baptifie  BONNfeFoi  ^de  Lyon  ,  in-S".  A  Lyon  ,  chez 
Aimé  de  la  Roche  ,  1782. 


e  thcfe  très-intérelTante,  pleine  de  recherches  &  de  dl'culCons 

l^gc5  qut:  favantcs;   l'Auteur   conHdcre  Téletikticité    comme 

Fhvticicn,  comme  rhydologifte  &  comme  Médecin  |&. il  divife  en  trois 
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Dans  cette 
Aon   moins  Ugcs 


maljidies 


clailès  toutes  les  maladies  que  réicâricité  guérit  ou  foulage  : 

Sat  défaut  d'irritabilité,  les  paralylîes  &  arpbyxies;  2"  maladies  par  cxcêi 
irritabilité ,  les  inflartimatiojis ,  les  fièvres ,  les  fpafmes  &  les  douleurs  \  j*. 
maladies  par  le  (l-ife  des  humeurs  ,  les  tumeurs  &  les  rupnreflïons.  L'Au- 
teur fe  montre  dans  cet  Ouvrage  Phyûcicn  iqUruiCj  Phyliologlfte  écUiié 
&  Médecin  habile, 
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fhttfyfcde  quelques  pierres  pric'uufes  t  par  M.  ÂCHArD  ,  Je  CAcaiimh 
de  Berlin  y  Ouvrage  tratùtit  de  fAUemajtl  par  M.  DUBOis^  Confeiiier 
de  la  Cour  de  Sa  Majifié  le  Roi  de  Pologne ,  Membit  de  plnjîeurs  A4<h_ 
demies.  A  Paris»  cbez  Mourat<i,  '17S5. 

Le  nom  de  M.  Achaid  cft  très-connu  dins  la  Répubiiqus  des  Sciences. 
Nous  avons  inféré  dans  notre  Journal  un  très-grand  nombre  de  fcs  Mé- 
moires. Son  vrai  mérite,  comme  Phyficien  &  comme  Chymifte  ,  l'a  clevé_ 
à  la  place  de  M.  Margraff,  &  il  ell  fon  fucceireur.  Ce  petit  Ouvrage 
renferme  TanalyTe  chymique  du  rubis  oriental ,  du  faphir  oriental  ,  de 
iemèraudc  orientale ,  de  l'hyacinthe  orientale  ,  du  grenat  de  lïohcme  & 
de  la  chryfoprafc  de  SiléHc  j  on  voit  avec  plaiHr  dans  les  notes  de  M. 
Dubois,  combien  M.  Achard  fc  trouve  d'accord  avec  M.  Bergman  dans 
Tes  analylcs ,  quoique  ces  deux  favans  Chymides  ai-nr  employé  des  pro- 
cédés difFércns.  On  lit  à  la  fin  un  Appendice  fur  la  génération  des  pierres 
précicufcs,  démontrée  par  l'expérience  ;  il  fcroic  bien  à  fouhaicer  ou'on 
fe  donnât  la  peine  de  repérer  i  Paris  ces  fameulcs  expériences  ,  d'après  les 
détails  ezads  que  donne  ici  M.  Achard. 

Lettre  de  Af.  te  Baron  de  Marivei^  à  M,  le  Comte  de  la  Cépède  ,  fur  CE' 
lafiieUi*  in-8*.  de  Cépages, 

Nous  avons  annoncé  dans  ce  Journal  les  deux  Ouvrages  de  ces  Savans  \ 
l'un  fous  Je  nom  de  Phyftque  du  monde ,  par  M.  le  Baron  de  Maiivctz  ,  &c 
l'aurre  fous  celui  de  Vhyjîqiic  générale  &  pariicultkre.  Amis  dvaux  ,  ils 
courent  tous  deux  la  mcmc  carrière  ;  mais  des  principes  dï^érens  font  les 
bafcs  de  leur  fyftcmc.  M.  le  Baron  de  Marivciz  rcjettant  rattraÔîan  , 
pour  y  fubltituer  l'impul/îon  des  foleils  communiquée  au  plein  éthéré  ', 
KJ.  le  Comte,  de  la  Cépcde  ,  fidèle  difciplc  du  Newtunianifnie  ,  regarde 
l'attrat^lion  comme  la  bafe  du  fyftcme  univsrfel,  &  la  retrouve  jufques 
dans  l'élaflicité.  Dans  fon  premier  volume  il  en  détend  les  droits  avec 
force  ,&  dénonce  toutes  les  théories  même  les  plus  ingénictifcs  ,  dont  elle 
n'eft  pas  ic  principe.  M.  de  Marivetz  croyant  être  attaqué  pcrfonnçliemcnt 
dans  cet  endroit ,  répond  à  fon  ami  dans  cette  Lettre,  en  développant  fes 
principes  &  fcs  idées.  S'appuyant  tour-à  cour  des  autorités  des  plus  grands 
Phyficicns  de  ce  fièclc  ,  8c  de  Ncvton  même ,  il  tait  valoir  ces  deux  prin- 
cipes Cl  fimplcs  ,  fur  lefquels  roule  tout  fon  fyftcme  :  L'ejpace  eft  rem- 
pli d'un  fluide  thfiique  ;  fy  le  Soleil ,  en  tournant  au  milieu  de  ce  jluide  , 
en  frottant  contre  lui  ^  agile  toutes  les  parties  dont  il  ejl  formé.  Le  ton  hon- 
nête avec  lequel  ce  Savant  fe  défend  &  répond  à  4~on  ami ,  eil  un  beau 
modèle  que  la  plupart  des  Savans  de  nos  jours  imitent  bien  peu  dans 
leurs  difpates. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  grands   avantages   d'une    efpèce    dlfolement    très- 
imparfait  ; 

Par   M,    DE    VOLTA:  iraJuit  dt  CItalUn  par  M.**^. 

Sur  la  Capacité  des  Condufleurs  conjugués. 

Pb  EMIER  Mémoire.  Dans  lequel  on  dimontrt  /«  avantages  très- 
conjîdcrables  d'une  font  d'ijotenunt  fi  imparfait  ,•  quon  peut  à  peine  lui 
donner  ec  nom  ^  fur  t îfoUment  le  plus  parfait. 

Invodulîion. 

I*.  !"•  J_/ANs  une  Lettre  à  M.  de  SaulTur»,  inférée  dans  les  OpufcuUs 
Ckoijtes ,  part.  IV  &  V ^  après  avoir  traire  de  la  capacité  des  condudeurs 
Cmplcs,  je  promis  de  publier  peu  de  temps  après  un  autre  Mémoire  fur 
la  capacité  des  conduiteuis  conjugués.  Je  déligne  par  ce  nom  tout  con- 
du^cur,  qui,  au  lieu  d'ctre  ablulumenc  ifolé  ,  c'cllà'dire,  éloigné  de 
tour  aune  corps  défèrent ,  fc  trouve  en  face  à  une  petite  diflance  d  un  de 
ces  corps.  J  avois  dès-lors  poufTé  Tort  loin  les  expériences  ,  &  il  ne  me 
ledoic  plus  que  quelques  pas  à  faire  pour  parvenir  aux  réfultats  tout  à  faic 
nouveaux  &  furprenants  auxquels  des  rccheicbcs  que  j'avois  été  obligé 
d'jnterrompre  décris  un  rcmps  conlidérable  ,  &  que  j  ai  reprire<>  cette  année 
1780,  m*ont  conduit  fans  peine.  Une  expérience  facile  ,  qui  offrit  pat 
hazard  à  un  Amateur  d'éledlnciré  (i  ) ,  un  phcnomcnc  auquel  il  ne  fc  fetoit 


f  '  )  M.  le  MarquU  Bcllifomi ,  on  de  ces  Amaicurî  qai  ne  (V  contcnrenr  pa-.  de  rcp<ïtet 
iléiilcmcoi  les  exfàicaccs  ordinaires  ,  mais  qui  fai:  en  imaglaci  de  uotivcll».  faintat 
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jamais  atteodu,  èc  donc  il  a  bien  voulu  me  faite  paît,  na  pâs  peu  roh- 
nibuc  3  me  f^iie  revenic  Qir  cec  objet. 

N*'.  H.  Je  dis  des  rcjultats  nàuveaux  &  furprenants  ,  pçrfiiadc  que  c*cft 
le  jagement  qu'en  portera  quiconque  aurade^  connuifTances  même  airez  mé- 
diocres en  matière  d*t:Ie<5lricîré,  parceqfu'ilscontredifenc  ouvertement  quci- 
3U«-uns  des  principes  les  plus  généralement  reçus.  Cependant  comme 
ailleurs  ih  s  accordent  admirablement  avec  cette  partie  elfentielle  de  la 
théorie  életflriqiic  ,  qui  concerne  l'aâion  des  atmôlpli^resi  ces  ré(ulrarsy 
ii  l'on  veut  ft  donner  la  peine  de  les  approfor-dir  ,  fcrviront  à  confirmée 
de  plus  en  plus  les  principes  lumineux  dont  ils  font,)*ore  le  dir: ,  les 
conlcquences  nécefTiîres. 

N**.  Iir.  L'ordre  le  plus  naturel  me  prefcrivoit  de  commencer  par  Ici 
expérieiTres  »  dans  léfquellcs  je  me  contente  d'approcher  jufqu'à  un  certain 
point  les  deux  conducteurs  Tun  de  l'autc*  ,  de  pa^er  enrjite  à  Celles  où  je 
les  approche  de  plus  près,  &de  finir  par  lecomaci.  Ce:t&approiimarion. 


lai-mime  en  bon  Mécanicien  qoM  cft  ,  lo'rïàu'ÎI  lui  en  prenil  çnv\t ,  de  nouveau!  înAni» 
ou  perfeâionnint  ceux  qui  foot  (lé)a  connus.  Un  jout,  ayant  pofé  parlufard 


mens 


ioa  élefliophocc  fur  uae  tible  couvenc  de  prAu ,  8c  l'ayant  levé  peu  de  tcinpi  apijs ,  y 
avan:  appiuché  le  Jâigt,  il  Tut  bien  étonn^d'ea  liicr  encore  une  petite  étincctte.  Il 
rcpifta  pJuCeurs  fols  ta  même  eipcricDce  ,  Ht.  toujours  avec  le  mËme  fuccé'S.  llcut  l'bon- 
nftcté  demefâirepanii'un  phéflomènequi  !c  lemp'ifToit  d't'Eooneineni ,  &  in'e»  de- 
manda t'eiplicatiot).  Je  ta  lui  donnai  Tut- Ic-ch-imp  ,  en  variant  de  plus  fous  fcs  yeui  , 
&  en  retournant  en  cent  mafiiêrrs  dittcrenecs  les  ciTaïs  6c  1»  tentatives  ;  en  devinatit  î 
point  oommé  quels  en  fecoicnc  les  téfulMu;  eu  pré^tiânt  qne  l'^Icdtiophorc  coorcrvc- 
loit  ou  ne  coDleivetoît  pas  affez  d'tfjc-^ticiic^piésle  coniadV,  pour  donner  une  étincelle 
félon  qu'il  touch:toîtt:l  ou  tel  plan.  Quelques  jours  après,  ayaot  pourfuivi  i  defltia 
fcs  mêmes  tetuatives  ,  je  découvris  dès-lois  prclQÛe  tout  ce  que  l'c  vais  cipofcr  dans 
cet  écrit ,  3c  je  le  communiquai  d'abord  h  m.  le  Marquis  bcllifomi  »  puis  à  quelques 
aiittcï  petfctDnes.  •     • 

On  prend  le  bon  moyen  (ie  ^  dit  avec  une  forte  de  cornpUifance)  de  faire  des 
proffrés  rapides,  loifque ,  partant  d'un  principe  bien  fondé,  on  marche  CDrûitc  en 
droite  ligne.  J'ai  toujours  eu  en  vue  l'a^lion  des  aiinorphcres  éle^tîques  :  dc/i  f  avoi« 
apperçu  dans  ce  piincipe  commem  il  te  faifoii  qu'un  conducteur  tonjygu^ ,  c'efl-à- 
éiic,  un  condiiOeur  tfolé à  la  vérité,  mais  en  fiace  Se  p:és  d'un  autre  qui  ne  l'eft 
point ,  ait  plus  de  cap.ici  é  en  raifon  >ic  ce  qu'il  en  e(t  plus  pics  &  de  ce  qu'il  lui  ptc- 
Icnte  une  plus  grande  fuifacc,  qu'une  dofc  donnée  iiclcéïrin:é  y  déploie  une  moîndic 
u^/jorr-y  je  vcui  dite,  qu'elle  faffe  un  moindre  eSnrc  pour  en  loiiir.  De  là  eott'autrei 
«holcs ,  l'avoi»  tiré  une  explication  nartirelte  &  (tès-lÎTpIc  àe  la  veitt  des  poifHcs  i  ci- 
plIcatÎDtt  que  jcdorfTiaJ  de  vite  vo?t  ,  ÏE  y  a  1on^-r;rnps,  ï  plulieurs  Savants  de  raesamit, 
•érfés  lînrtiilièretneni  dani  les  mai;étes  concernair.i'ck-éiriciléi  tels  Que  M.  de  SadHiire  , 
l'Abbé  Venici,  te  Chevalier  Landriani  Bt  le  V.  fiaileici.  Dans  le  ocITein  oA  j'étois  et 
pouifuivre  mn  recherches  tendances  à  appiocher  toujours  de  plus  en  plus  l'un  de  l'auire 
«eux  conduâeurs  ,  l'un  éledril'ê  &  fântTe  ooft  i*blé,  Il  De  tne  leitoit  plot  qu'j  mettre 
deux  furfâcet  planes  en  contaâ,  puifque  j'avoïs  dcj.i  cfTayé  de  fubftituer  un  dé.Sfient 
imparfait  à  l'un  des  condu^cuts.  Voilà ,  dis-je  ,  ce  qui  me  refloît  à  faire,  quand  M.  !e 
Marquis  Bclfilbnii  itie prévint,  faih  y  pcn&ii  9c  par-là  me  donca  l'eo^  «le  Utivtt  on 
•bjct  avecyldide  chnleiit. 
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sradueLle  Aet  conduiftfurs  nous  auroit  mis  en  quelque  force  fous  les  yeux 
Fcâion  des  armofphères ,  Cesloix,  famcfuTedc  U  manière  dont  fc  produi- 
fcnc  les  phénomènes  (]ul  en  dérivent.  Mais  fi  l'ordre  Si  U  clarté  dcmati- 
doienc  que  je  fuiviffe  cette  marche  ,  d'un  autte  côté  j'ai  cm  api'crctvoir 
un  grand  avantage  à  préfenter  d'abord  un  petit  nombre  d'expériences 
choisies  parmi  une.foulc  d  autres.  En  fo  montrant  touc-àcoup,  pour  ainC 
dire,  fans  être  attendues,  elles  en  feront  plus  propres  à  frapper  par  leur 
merveilleux  de  à  piquer  la  curiolîté ,  que  a  cites  vcnoienr  méthodiquement 
À  U  fuite  les  unes  des  autres,  à  la  faveur  d'un  grand  nombre  do  déduc- 
tions. J'ai  fait  encore  une  autre  réflexion  ;  ce(k  que  ces  expériences  »  en 
même  temps  qu'elles  font  les  plus  merveillcufci ,  font  au(7i  plus  faciles  à 
exécuter  que  celles  qui  dcvrdient  les  précéder,  en  fuivant  l'oidrc  des  cho« 
{es:  on  peut  même  en  tirer  quelqu'uiiiité,  relativement  à  beaucoup  d'u* 
fages  auxquels  on  emploie  l'éledlricicé  ,  comme  on  le  verra  «n  fon  lieu. 
Tels  font  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  commencer  par  les  expériences 
<lont  il  s'agit,  &  à  en  faire  le  fujeide  ce  preniiet  iVlémairc,  en  réfervant 
ies  autres  pour  un  ou  plufieurs  Mémoires  qui  fuivront  cc,ui-ci.  Je  tâf^* 
lai,  en  remontant  aux  principes,  de  mertre  en  évidence,  auunr  qu'il  me 
fera  poûlblc  ^  i'aâion  des  armofphcres  élcdlriqucs.  Après  cela*  toutes  les 
expériences  que  j'aurai  cirées  ,  Se  d'autres  fans  nombre  analogues  à  celle-ci , 
rrouvcronr  leur  explication  dans  les  mcmes  principes ,  èc  n'auionc  prefqua 
plus  befbin  d'amrc  éclairciiTcment. 

N".  IV.  Je  commence  donc  par  propofer  l'un  aptes  l'autre  ,  &  tout 
Amplement,  quelques  problèmes,  qu'on  peut  appellct  avec  raifun  des 
paradoxes  électriques,  puîfnu'ils  heurtertt  de  front  les  ma\imes  reçues  de- 

Î>ulfi  long-temps  parmi  les  Phyficiens  élc^^rifànts  :  de-là  je  p^fTcrai  à  la 
blurion  de  ces  prablcmes ,  en  marchant  au  flambeau  de  quelques  expé- 
riences principabs  également  ftmplcs  ,  démonOratives  &c  féctmdcs  en  co- 
■ollaircs  inrérellànts-  Pour  faire  mieux  cumprendre  les  difleientca  expé- 
hcnccs ,  &  pour  diriger  les  pcrfonnes  qui  voudroïent  les  répéter  ,  je  dirai 
quelque  chofe  par  anticipation  ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  l'exinera  ,  fut 
la  caufe  des  phénomènes  ,  en  faifant  ufage  de  ce  qu'on  fait  déjà  concer- 
nant les  atmofphcres  éleâriques.  Au  refte  ,  je  ferai  en  forte  que  ce  Mé* 
Bioirepuifrealief  fettljfans  erre  lié  néceffairement  avec  ceux  qui  fuivronr. 

ProbUmts  ou  Paradoxes  iUSn^uis, 

N*.  V.  ProUême  V.  Faire  en  forte  qu'un  condu(5leut  do  métal ,  ou  un 
autre,  quel  qu'il  folt  ,  confervc  très  long-temps  l'éle^Sricité  qu'on  lut 
aura  communiquée  ,  quoiqu'il  nefoit  point  du  tout ,  ou  du  moins  quoiqu'il 
fait  très-mal  ïfolé.  Je  dis  plus  >Ju'il  laconfeivemême  avec  plus  de  ténacité 
que  s'il  éroit  ifolé  au  mieux  poluble. 

N",  y i.  Problème.  !I.  Accumuler  dans  un  cocduiîiem  très-mal  ifolé, 
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comme  )e  viens  de  le  fuppofer,  une  plus  grande  quantiré  d*éle^rîcî(é 
qu'il  ne  pourroit  s'en  accumuler  dans  le  mcmc  conduâeur  ifalc  de  la  m»- 
xiicre  U  plus  parFdice. 

N".  VJI.  Problème  ///.  Faire  qu'un  conducteur  de  métal,  quoiqu'il  sic 
une  mafle  peu  confidérabic,  ne  perde  pas  route  fon  électricité,  malgré 
qu'on  le  touche  3c  retouche  avec  un  autre  métal  ou  avec  un  doigt  no» 
iiolési  de  manière  que  ces  attouchements  quelquefois  répétés  &  quelque- 
fois prolongés  pendant  un  temps  conlîdéraole,  comme  par  exemple  de 
20  ou  50  iccôiidcS',  ne  rcmpcchcnt  pas  de  conl'eivcr  une  vertu  fulfifante, 
pour  donner  une  étincelle  pafïablc. 

N".  VIII.  ProbUmi  If^.  Pendant  que  le  condu^eur  de  métal  fe  rrouvt 
en  contaâ  avec  le  doigrûu  avec  un  autre  métal,  ou  bien  mcmc  avec  les 
deux  enfemblc  non  ifolés  ,  taire  en  (orrc  que  l'élcclricité  qu'on  lui  donne 
ne  fe  diffîpe  pas  toatc  entière  ,  mais  qu'il  lui  en  reftc  affcz  pour  donner 
quelqu'étincelte. 

N^  IX.  Problème  V.  En  faîfanc  jouer  une  machine  életftrique  or- 
dinaire, dont  le  premier  fondateur  ifolé  au  plus  mal,  H  cependaDt  l'on 
peut  dire  quille  loi  c  en  aucune  manière,  ne  peut  donner  ni  étincelles, 
ni  aucun  autre  (îgne  d^éieâricité  ,  jufques-U  qu'un  Bl  ircs-mobi^e  fait  X 
peine  femblant  du  le  mouvoir ,  loifqu'on  l'en  approche  de  très-près  (^  C'ell 
ce  qui  arrive  lorfque  le  condudleur  touche  un  des  murs  de  l'appartement, 
ou  lorfqu'une  chaîne  qu'on  y  attache  pofc  fur  une  table  ,  ou  même  fur  Je 
plancher)-,  en  l'aifant,  dis-jc,  jouer  une  pareille  machine  ,  en  fe  fcr^'anc 
a  un  premier  condu«;teur  qui  communique  avec  U  plancher,  &  qui  cft 
par  conféqucnt  de  la  plus  grand*  inertie  ,  porter  &:  acciimultr  dans  un 
iecond  conduOeur  aulïï  mil  ifolé  qu'il  couche  ,  une  éleâricité  alTcz  forte 
pour  fournir  des  étincelles  vigoureufcs. 

N".  X.  Problème  /^/.  Obtenir  le  même  réfulrat  ,  quand  la  foibUflê 
extrême  au'on  remarque  dans  le  premier  conducteur  provient  du  défaut 
de  la  machine  même  ,  qui  ,  foir  à  laifon  de  la  peiireile  ou  de  la  mauvaif» 
qualité  du  verre,  foit  par  le  défaut  des  frottoirs,  à  caufe  de  l'humidité  , 
ioit  enfin  par  quelle  autre  caufe  que  ce  puiCTcccre,  défavorable  àl'élcc- 
tticité,  peut  à  peine  donner  de  foiblcs  érincelles. 

N*.  XI.  problème  Fil.  ,  Faire  paffcr  également  Se  accuftiuler  une  foite^ 
une  abondante  éleifïricité  dans  uncondu^eur  (î  mal  ifolé,  qu'à  peine  peuc- 
en  dire  qu'il  le  foit  i  l'y  faire  nalTcrôc  l'y  accumuler,  en  le  touchant  |]m> 
plement  avec  le  crochet  d'une  Doutcillc  de  Lcydc  chargée  Ci  faiblement  , 
qu'elle  ne  peut  jctrcr  la  plus  petite  érinccHc  par  ce  même  crochet ,  Se  qu'elle 
a  bien  de  la  peine  à  attirer  un  hl  rrcs-léger  ,  d'une  bouteille  qu'on  croiroic 
avoir  déchargée,  en  y  appliquant  trois  ou  quatre  fois  l'arc  conduâeur  1  la 
manière  accoutumée ,  ou  en  touchant  avec  le  doigt  long-temps  &  à  diffé- 
rentes reprifes.  Avec  un  rcftc  de  charge  fichétiffic  tout-à-fiiii  iofcnûblc,. 
Uns  aucun  autre  fecoursj  fans  avoir  befoin  d'une  nouvelle   cxcitaùoD  > 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ja^ 

porter  dans  le  conduifleur  malifolé  ,  une  fi  grande  quantiré(l*éleânci(é> 
Qu'il  ait  àc  quoi  jctur  une  trcs-vivc  étincelle ,  après  cette  première  une 
féconde  y  unctraificnie ,  &ainfidc  fulrc  {ufijuTccnr  &  plus,  fie  cela  en 
ie  couchant  fi:np!cnient  &  en  le  rcronchanc  à  chaque  fois  avec  le  croch«t 
de  cette  mcine  bouteille  extrcmement  pauvre^  pour  ne  pas  dire  abfblu- 
Jtienc  épuifce. 

N%  XII.  Problème  J^III,  Rendre  fen(ïblc  &  manifefte  l'élcdricité  de 
l'atmorphèrc  en  tout  temps ,  lors  même  que  le  ciel  eft  ferein  ,  pat  le  moyen 
d'un  conduâeur,  qui  ne  foie  pas  fort  élevé  &  qui  ne  tra^etfc  qu'une  trcs- 
iperite  quantité  d'air ,  quoiqu'on  n'en  puifTe  pas  appercevoîr  dans  le  coiw 
kJdui^eur  ntênie  ,  qui  n'en  donne  aucun  figne;  rendre,  dis-ie,une  pareille 
életïlricité  nianifelle  &:  très-fenfiblei  en  la  faifant  pafTer  de  ce  conducteur 
dans  un  autre  mal  ifolé. 

N^  XllI.  Problème  IX.  Exciter  une  éleflricité  vivç  Raccompagnée  de- 
tincelles  dans  un  conduâeur  de  métal  très-imparfairemem  ifolé,  commo 
ci-dclTus,  en  le  frottant,  ou  mieux  en  te  frappant  avec  un  autre  conduc- 
teur ,  qui  appartient  plutôt  à  la  clafTc  des  i/0T«/i/j  qu'à  celle  àc^  cohibenis  ^ 
par  exemple  avec  un  morceau  de  drap  ,  de  cuir ,  de  feutre ,  tic.  Ces  (brrcs 
de  corps,  à  moins  qu'on  ait  foin  de  les  bien  fécher  auparavant  ^  &  do 
les  chauffer  au  feu ,  ne  s'éledlrifent  prcfque  point  par  le  frottement,  fie  pat 
conféquenc  ne  font  guères  propres  a  ifoîcr  les  corps.  Toutes  les  fois  qu'ils 
couchent  un  conduoeur  ifolé ,  ou  le  crochet  d'une  bontcille  chargée ,  l'é- 
Icâricité  fc  porte  abondamment  vers  eux;  ils  en  prennent  une  quantité 
proportionnée  à  leurs  mafrcs,Mls  font  ifolés,ou  ils  ladilïîpenr  en  entier, 
s'ils  communiquent  avec  la  rerre.  Ils  font  dontf  perméables  au  fluïJc  élec- 
trique pis  font  déférents,  bien  qu'on  les  legatop  comme  des  déférents  im- 
parfaits, par  la  raifon  qu'étant  moins  perméables  que  les  métaux  ,  ils 
tranfmcrtcnc  &  déchargent  Télefihicité  avec  une  forte  de  lenteur ,  ians 
étincelles,  ou  du  moins  avec  de  foibles  étincelles.  Or  ,  il  s'agit  ici,  es 
employant  de  tels  corps  »  le  drap,  le  cuir ,  ficc.  un  peu  fccs  tout  au  plus  , 
mais  fans  les  avoir  chauffes  ,  c'c/l-à  dire ,  dans  un  état  où  ils  font  déférents  , 
en  donnant  avec  un  de  ces  corps  quelques  coups  feulement  à  un  con- 
dudcur  de  métal ,  d'y  exciter  la  vertu  élciikriquc ,  au  point  d'en  obtenir  tfna 
étincelle  palTablement  forte. 

N*.  XIV.  Tels  font  les  ptoblcmes  ,ou.  fi  on  veut  les  appellcrainfi, les 
Paradox  es.  élcAriques  que  je  fuis  parvenu  à  réfoudre  &  à  expliquer,  en  les 
raiîpelUnt  tous  à  un  feul principe,  &  en  faifant  dépendre  d'une  fcul»  S£ 
unique  condition  la  réulîite  des  expériences  que  je  propofe,  &  d'une  in- 
finité d'autres  analogues  à  ccUes-ci.  PalTons  au  détail  de  ces  expériences. 
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ExfirUncts  undantts  à  fuirt  voir  tja^un  eonduStur  aequhrt  la  vertu  de 
tonftrvtf  htaucoup  mieux  tilttfriciU  qu'on  lui  donne  ,  au  moyen  dun€ 
certairu  communication ,  qui  tfielU  nt  diuuit  pas  tout  ifoUmtnt ,  U  rtnd 
au  moins  tris-imparfait,  • 

« 

N*.  XV,  Je  prends  une  hme  plane  de  mécal ,  émouflëc  &  bien  arron- 
die par  les  bûrds  ,  que  l'appellerai  dorénavam  le  difquc  ;  je  tiens  ce  difc^ue 
foulevé  en  l'air  par  trois  cordons  de  foie  ,  ou  avec  un  manche  de  vetre 
enduit  de  cire  a  efpagne  ^  en  force  qu'il  Te  rrouvc  bien  ifolé  ;  &  en  cet 
état ,  je  lui  communique  une  tbrte  électricité  ;  après  quoi  je  l'approche 
d'un  mur,  d'un  plateau  de  bois ,  d'une  table  de  marbre  ou  d'aurrc  fcm- 
blable  corps  ,  en  le  portant  jufqu'au  concadl.  Qu'en  arrive  r-îl?  Quand 
CCS  corps  ne  font  pas  mouillés  ou  pleins  d'humidité  ,  fi  ou  leur  applloue 
le  difquc  bien  à  plat,  en  le  retirant  enfoite,  &  en  l'examinant  après  la- 
voir retiré  du  conta«ïi,  je  trouve  qu'il  me  donne  encore  une  vivo 
étincelle. 

N*.  XVI.  On  me  dira  peut-ctre  que  le  contact  de  ces  corps ,  qui ,  étant 
parfaitement  fecs ,  Tint  Ues  cohibents  plutôt  que  des  déférents,  n'a  pas 
lompu  l'ifolcmcDt  de  mon  difque.  J'accorderai  uue  chofc  ,  c'cft  que  le« 
corps  dont  je  fais  ufage  font  des  déférents  fort  imparfaits  ^  mais  pourtant 
ni  le  marbre,  ni  le  bois,  quelque  fec  qu'il  foie  naturellement  (c'eit-à  dire, 
a  l'on  ne  l'a  pas  féché  au  four  &  chauffé  jufqj'à  roulTir)  ,  ni  encore 
moins  un  mur,  ne  font dcficohibems  qui  puiffent  fers'fr  ï  bien  îfolet  un 
corps.  Pcrfonnc  ne  s'cft  jamais  avifé  de  les  faire  fcrvjr  comme  ifolatcure 
pour  les  ufages  ordinaires  dans  les  expériences  étcâriqucs,  &  fans  doute 
on  cflaieroit  inutilement  de  les  employer  A  cette  fin.  Le  premier  conduc- 
teur d'une  machine  rouchc-t-il  un  des  murs  de  l'appartement i  la  chaititt 
que  vous  y  avez  attachée  vient-elle  â  pofcr  fur  une  table  de  marbre  ,  quel- 
que fec  que  vous  le  fuppofîez  ,  ou  fur  une  table  de  bols  qui  n'ait  pu  étq 
bien  féchée  au  four  -,  n'attendez  pas  que  votre  conduileur  retienne  beau- 
coup d'éiciSricité  :  il  n'en  confervcra  que  peu  ou  point  du  tout.  Comment 
fe  faic-il  donc  qu'en  appliquant  le  difque'  métallique ,  félon  fon  plan  ,   1 


ce 

élca 


fon 


mur,  à  ce  marbre,  a  ce  bois  ,  on  ne  le  dépouille  point  de  t^ute  fc 
i^ricitéî  Voilà  le  merveilleux,  voiU  ce  qui  doit  fcmbler  un  paradoxe. 
N*.  XVII.  Mais  peut-Être  le  contact  ne  dyrc-t  il  pas  long  temps;  pror- 
ctre  ne  fe  falr-îl  qu'eo  un  petit  nombre  de  points  î  Non  ,  il  cft  étenau  Se 
très-étendu  ;  il  cft  d'une  durée  raifonnable,  ^  même  d'une  aflcr  longoe 
durée  î  peut  erre  aufîî  n'eft-ce  qu*un  petit  reftc  d'électricité  qu'on  obferva 
dans  le  difquc,  après  l'épreuve  dont  nous  parlons  ?C'eft  toute  autre chofe 
qu'un  telle  i  fouvent  c'efl  prefque  toute  l'éleâricité  qu'oo  lui  a  donnée  »  ou 
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U  pim  fouvcnt  c'en  eu  une  bonne  partie.  Cela  paioît  incroyable  ;  cela  cft 
potirttnt  vrai.  Je  peux  moncierla  vertu  éleikn'que  dans  mon  difque  ,  après 
qu*il  a  été  en  contadl  avec  ces  corps  pendant  pîuHeurs  fécondes  ,  aufli  foitc 
a  peu  de  chofe  près  qu'elle  lecoic  auparavant)  aïTez  palTableménc  forte 
encore  ,  telle  au  moins  qu  on  ne  peut  dire  qu'elle  foit  trSs-foible  ,  aprèt 

3ue]econtaâaduré  un  quarcdlicure,  une  demi-heure >  Gc  quelquefois 
es  heures  entières.  Je  peux  faire  voir  que  cela  a  lieu ,  non  pas  lorlqu*on 
applique  le  dîfqiic  au  plan  de  marbre  ^  au  mur  ou  à  la  table  de  bois  par  un 
petit  nombre  de  (es  points  leulement ,  mais  bien  par  un  grand  nombre  de 
points,  ou  platôc  dans  toute  une  furface  fort  étendue. 

N^  XVlIl.  Arrêtons-nous  ici  ,  pour  obferver  attentivement  commo 
dIus  Je  conta<il  cft  étendu,  &  mieux  la  furface  du  difque  de  métal  s'applique 
a  celui  qu'on  voudra  des  plans,  mieux  audî  Texpéiience  réulUt  ;  c'elt-a  dire, 
plus  long-temps  le  difque  confervc  l'éleiflricité  ,  Sf  plus  la  dofe  qu  il  con- 
icrve  cd  conlidérable  :  au  lieil  que  s'il  ne  touche  le  plan  que  par  un  de 

B  Tes  côtés,  ou  bien  H  on  ne  l'applique  que   fur  l'angle  du  plan,  ou  s*il 

™  n'y  a  qu'une  pciire  nartie  du  plan  pofée  fur  l'autre  ,  &  que  le  reftc  dé' 
borde ,  toute  ou  prclquc  toute  ta  vertu  élcârique  fe  didipe  en  peu  de  tcmp« 
&  même  en  peu  de  iccordes  \  elle  paiTe  vinblcment  au  difque  au  plan 
touché,  (bus  la  forme  d'étiqcelles ,  roibles  à  la  vérité ,  mais  pourtani  fen- 
iîbles.  Ce  plan  ,  je  le  répète ,  efl  donc  un  déférent ,  quoique  déférent  im- 
parfait; impcrPcâion  que  marquent  allez  le  peu  de  force  ôi  le  fuible^é- 

i^tillcment  des  étincelles. 

^k  .  N".  XIX.  Nous  ne  devons  point  paffcr  légèrement  fut  de  telles  expé- 
rlencesi  il  cft  à  propos  de  les  confronter  les  unes  avec  les  autres  ,  aân 
de  mieux  fcntir  &  de  mieux  apprécier  ce  qu'elles  nous  offrent  d'extraor- 
dinaire 8c  de Hngulier  ;  j'ai  prcfque  dit,  d'incroyable.  Si  le  plan  de  mar- 
bre, le  pian  de  bois  &C  le  mur  font  alHz  déférents  pour  s'emparer  do 
réleâiicité  du  difque  de  métal  qui  ne  touche  quelqu'un  de  ces  plans  que 
dans  un  petit  nombre  de  points  ,  comment  ne  font-ils  plus  en  état  de  I  en 
dépouiller,  lorfque  le  difque  multiplie  les  points  de  contai  ,  lorfque  le 
.  dilque  leur  clt  appliqué  de  la  manicit  la  plus  ample  0C  la  plus  ércndue  > 
£ft-il  plus  ifulé  alors  >  n'eilil  pas  au  conttaire  plus  que  jamais  éloigné 
dcrètrc,  tandis  qu'il  pofe  &  qu'il  eH;  appliqii^  immédiatement  par  Ca 
plus  grande  furlace  à  un  corps  qui  n'elt  pas  un  déférent  parfait,  il  efl 
vrai,  mais  qui  eft  pourrant plus  déférent  que'  cohibcnt  (XVI.  XVIII J  î 
Comment  peut-il  donc  confervcr  {à  vertu  au  point  de  me  donner  une  , 
fotic  étincelle  au  doigt,  toutes  les  fois  qu'en  le  retirant  de  cet  ample 
contad,  je  viendrai  i  réprouver î  C'eft  ce  qui  arrive  néanmoins;  telle- 
ment que  lapropofirion  fuivante  a  beau  avoir  l'air  d'un  paradoxe,  elle  eft 
trop  bien  établis  fur  des  faits  pour  qu  on  puilTe  la  révoquer  en  doute.  Dans 
un  grand  nombre  de  cas,  comme  dans  celui  qui  nous  occupe  aduellemenr^ 
un  condu(!ïeut  ed  d'autant  plus  propre  à  confervet  l'éledhicité  ,  quefilb- 
[Jcinent  devient  moins  parfait,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  mefurt 
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qu'on  approche  de  plus  près  ce  conduAîur  d'un  corps ,  qui ,  s'il  n*eft  pas 
un  déférent  paifaic,  du  moins  appartient  beaucoup  plus  à  la  cUlTe  des 
défétcnrs  qu'à  celle  des  cohibents  ,  &  qu'on  tend  cette  communication 
plus  ample  &  plus  étendue;  en  forte  qu'il  n'efl  jamais  plus  difpofé  à  con- 
fcrvcr  long  temps  rélcftricité  que  dans  le  Cas  ou  ii  communique  avec  ce 
corps  de  la  manière  la  pllis  étendue ,  flc  du  plus  près  qu'il  efl  pof- 
Tible.  % 

N*.  XX.  En  un  mot,  &  pour  reprendre  les  expériences  qui  fc  font  avec 
ie  difque  ,  il  ef^  cnndant  qu'un  ifulcmcrr  paifait  efl  moins  favorable  à  la 
confervarion  &  à  la  durée  de  la  vertu  élcArique,  qu'une  certaine  cfpèccd'i- 
iblemenr  rrcs-imparfair,  fi-pourtancon  peur  lui  donner  le  nom  d'ifoie- 
ment.  Si  vous  fourener  le  difque  en  l'air  par  fcs  cordons  de  foie,  ou  par 
on  manche  ifolanr,  quel  qu'il  foît,  il  aura  perdu  pour  l'ordinaire,  au 
bout  de  quelques  minutes  ,  toute  l'éle^ricité  que  vous  lui  aviez  donnée; 
au  contraire,  Ç\  vous  le  pofez  fur  un  des  plans  dont'nous  avons  parlé, 
auxquels  on  ne  peut  rcfjfcr  le  nom  de  déférents  (XVI.  XVII.  )»  quoi- 
qu'ils le  fjient  très  imparfaitement  (  une  table  d'albâtre  ou  d'un  marbre  de 
Catrarc,  liffc  &  bien  poH,  fore  vieux  ,'fif  qu'on  atenu  toujours  à  l'abri 
delà  grandft  humidité,  le  trouve  dans  ce  cas  plurôt  que  tout  autre  corps)  , 
il  ne  s'en  dépouillera  peut-être  point  dans  l'espace  d'une  heure.  Pofc  fat 
tin  gros  pain  de  foufrc  ou  de  réfme  récemment  fondus  l'un  &  l'autre  &  bien 
nets,  qui  foicnt  parconfêquent  abfolument  ifulanrs,  le  difque  perdra  en- 
core fa  verru  éledrique  ,  plucôt.quc  1  jrfqu'on  le  met  fur  la  t^blc  dont  nous 
venons  de  parler.  Enfin,  iî  vous  le  placez  fur  un  carreau  de  ce  même 
marbre  de  Carrare,  lî  propre  à  conferver  l'électricité,  fur  un  plateau  de  bois 

Îtareillement  bien  conditionné,  maisqui  foient  foutenus  par  un  corps  ab- 
blumcnt  îfolant ,  tel  que  fcroit  une  petite  colonne  d'un  verre  bien  fcc» 
l'élec'^ricité  du  difque  dans  cette  Htuation  durera  bien  moins  que  fî  vous 
laillîczle  marbre  ou  lé  bols  qui  le  foutiennent  communiquer  avecd'aurrc» 
déférents.  Il  cft  donc  vrai  que  le  plan  fur  lequel  on  applique  le  difque  de 
xnéial ,  ne  doit  pas  être  abfulumcnt  (^uhibent  par  fa  lurure  \  &  que  ,  toii^ 
qu'il  efl  tel  qu'il  doit  être  précifément,  défèrent  imparfait,  Od  renaît  le 
milieu  eiurc  déférent  &  cohibent ,  loin  de  le  tenir  ifolé  par  des  cohibents'' 
parfaits  ,  il  faut  au  contraire  lui  laiffer  une  libre  communication  avec  la 
terre,  C\  on  veut  qu'il  confère  plus  long-temps  fon  étrdlrîcité. 

N".  XXI.  Pendant  qu'il  cft  ainfi  en  ample  contaâ  avec  un  plan  qui 
»n*efl  ni  cohibent  par  lut-mcme  ,  ni  ifnlé,  notre  difque  acquiert  une  fï 
grande  ténacîré  pour  confervcr  fa  verru  éleéiri<|lie ,  qu'il  ne  leti  lailTc  mi 
entièrement  dépouîU-r  par  une  psrfonnc  non  ifolée ,  qui  le  touche  à  diffé- 
rentes rcprifcs  avec  le  doigt ,  ou  qui  lui  donne  p'ufi-*urs  coups  avec  un 
méral  quelconque.  Il  eft  vrai  qu'il  perd  alors  une  Donne  partie  de  fon  élec- 
tricité ,  &  que  fi  l'on  infifte  trop  à  le  toucher  avec  le  doi^^t ,  ou  à  le  frapper 
avec  le  métal ,  ou  vîcnc  à  bouc  enfin  de  la  lui  faire  perdre  enciéremcnr.  Je 

fjîs 
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fuis  pourtant  parvenu  ,  ennie  fcrvant  d'un  dift^ue  bien  uni  de  2  pieds  de  dia- 
mètre ,  qui  pufbit  fur  unetabie  de  marbre  blanc  ,  Si  même  avec  d'autres 
moms  grands  de  6  à  â  pouces  au  p'uSj  que  j'emploie  plus  ordinaicemenc 
pour  faire  ces  expéiicoces ,  ayant  foin  qu'ils  poùnr  pateillem^-nt  fur  des 
plans  de  marbre  ou  de  boU  ircs-fccs,  ou  quclqu'autre  plan  bien  condi- 
é  i  je  fuis  parvenu ,  dis-je  ,  à  pouvoir  tenir  tantôt  le  doigt ,  ranrôt  u 


lionne 


.verge  de  métal ,  appliqués  au  difquc  pendant  rcfpace  de  jo  fécondes  fie 
plus  ,  fans  lui  ôtcr  toute  fon  éltciricité,  dont  il  lui  reftoit  mcmc  affcz 
pour  donner  une  étincelle  paiTable  »  quand  on  venoit  à  le  foulevcr  de 
defTus  le  plan.  Je  fuis  parvenu  à  le  frapper  avec  une  clef  de  fer ,  i  le  mar- 
teler Se  à  lut  donner  bien  cinquar.ce  ou  foixanie  coups,  {ans  que  cela 
rempcchât  de  jctter  encore  une  petite  étincelle ,  quand  je  te  Icvois. 

N*'..XXII.  Voilà  une  chjfe qui  doit  paroûre  étrange^  bien  furprenante  à 
quiconque  a  la  plus  légère  connoiiîance  &  le  moitidrc  ulâge  ^«$  expérience* 
cîcdriques.  Iciil  n'y  apluU'ombre  d'ifolement;  il  y  a  contad  avec  des  défé- 
rents imparfaits }  avec  des  déférents  parfaits  i  un  contaâ  de  longue  durée, 
étendu  éc  très  étendu  av^  les  premiers  ;   moins  durable  &  moins  étendu 
avec  les  féconds,  il  eîi  vrai^adcz  pourtant  ÔC  beaucoup  plus  qu'il  ne  le  faut 
our  dépouiller  unconduâeur  de  toute  fon  électricité,  eût -il  lOO  ou  lOOO 
^iedsdelong.  Con:nieni  le  peut-il  donc  que  notre  petit  difquc,  après  avoir 
été  touché  tant  de  fois  Rc  fi  long-temps,  conferve  encore  un  rcUe  d'élec- 
tricité ,  qu'il  en  conferve  mcmc  une  dofe  qui  n'cll  pas  petite?  On  fera  na- 
tuicllcnicnt  porté  à  chercher  s'il  n'y  a  pas  quelque  efpccc  d'ifolemcjit  dans 
la  peifonne  même  qui  touche  le  difque,n  la  féchcrelfe  du  plancher  ne 
forme  pas  quelque  obflaclc  à  la  dillîpation  de  réle«5lricicé.  Mais  on  n'aura 
plus  dcfcrupulc  ,  il  ne  refléta  pas  l'ombre  de  difficulté,  quand  je  ferai  voir 
que  le  difque  conferve  une  aUcz  grande  quantité  d'élei^iicicé  ,  quoique  la 
pecronne  ou  la  verge  de  métal  qui  lerouche  à  différentes  reprifes,  commu- 
nique non-feulement  avec  le  plancher  d::  la  fallc  ,  mais  er.core  avec  un  fil 
e  fer  qui  fe  rend  dans  un  puits  où  il  y  a.  beaucoup  d'eau. 
N''.  XXllï.  Il  y  a  une  autre  difficulté  que  je  dois  prévenir*,  clic  cft  fpé- 
çieufc ,  Se  n  |e  la  laîfTois  fans  écIatrcilTemcnt ,  elle  feroit  capable  de  féduire» 
e  plan.me  dJra-t-on  ,fuT  lequel  vous  pofez  le  difque,  étant  un  déférent 
Imparfait,  il  doit  paitager  la  nature  Si  tes  propriétés  des  cohibents;  il 
pourra  donc  faire  en  quelque  forte  l'office  de  l'éledrophore.    Où  eft  la 
merveille  alors  i^^k  difque  de  métal  pofé  fur  ce  plan  ,  Se  touché  avec 
le  doigt  dans  ceflHKition-,  lance  une  é;inceUe  dès  qu'on  vient  à  le  lever? 
n'eft-ce  pas  là  précnlmcnt  la  fonftion  &  le  jeu  du  dilque  d'un  élcclrophofe 
quelconque?  Alais  prenez-y  bien  garde;  il  y  aune  grande  différence,  que  je 
vpus  prie  de  bien  obfervcr.  L'élcdrophore  n'e^  jamais  en  action  ;  jamais 
U  ne  produit  les  e^ts  qui  lui  fnnt  propres,  lî  on  ne  l'anime  auparavant  en 
imprimant  rélc£tncité  à  fa  face  ifolànte.  Cette   élcdliicité  ne  paflc  outre 
&  ne  fe  diffipe  qu'après  bien  du  temps  t  mais  cUe  leile  adhérente  &commo 
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collée  ^  b  furface  cohîbentc.  Tant  que  cet  érat  dure  ,  le  difquc  quî  pofe 
fur  cette  furface,  fait  effort  pour  fc  décharger  d'autant  de  fon  propre  leu  , 
&  il  s'en  décharge  réellement  s'il  peur  le  faire  ,  par  exemple  ,  fi  on  Je  touche 
avec  le  doigt  (  je  l'uppofe  que  i'élccfcrlciré  qui  continue  d'être  collée  à  U 
tacc  jftilanrc  cil  en  />lus  :  fi  elle  eft  au  contraire  en  moirt ,  le  difque ,  toucH^ 
fcmblablemenr,  attire  d'autant  à  lui  le  tcu  étranger).  Enlîn,  le  difque  acquici 
toujours  une  éleâricité  contraire  à  celle  qui  réfidc  dans  la  face  ifolante  t 
éleîlriciré  contraire  ,  qu'il  ne  manifeftc  que  jorfqu'on  vient  à  lu  fêparef  dn 
cette  face  élcCtrifée  &.i  le  lever.  Ce  jcu  ,  qui  fe  répète  autant  de  foi*  que 
vous  le  voulez,  elb  condamment  le  même:  toujours  l'élet^rkité  ténacc- 
mcnt  adhérente  à  la  furface  ifolartc,  Ifrdoi^t  ou  un  autre  corps  qui  touche 
le  difque»  appliquée  à  cette  furface,  occafionncnr  la  forte  élcilricité con- 
rraire'que  ce  dernier  manll-clle  dans  la  fépararion.  Quand  l'une  ou  fautrc 
de  ces  circonftances  vient  A  manquer,  l'effcc  celTc  également  d'avoir  lieu, 
ccft-à  dire  ,  foit  que  l'élciflricité  qu'on  a  imprimée  à  U  face  ifolante  vienne 
à  fe  dillipct  entièrement,  foit  que  n'étant  pas  entièrement  diflipée,  on 
omette  de  toucher  avrc  le  doigt  ou  quclqu'au:re*éqmvalcnt  le  difque  ap- 
pliqué, 6c  de  lui   faire  prendre  parla  une  élcilriciré  contraire. 

N**.  XXIV.  Ilencfl  tout  autrement  de  norrc  <îifquc  de  métal  (qui  eft 
pourtant  fort  relfemblant  au  difque  de  réiedtrophore  1 ,  éleclrifé  fêparc- 
ment,  accouché  enfiiite  fur  un  plan  de  marbre  ou  autre  plan  f;:mblable. 
En  premier  lieu  ,  (i  on  l'applique  au  plan  parallclcmcnr  S<  bien  à  plat  ^ 
quelque  forte  électricité  qu'on  lui  ait  donnée ,  il  n'arrive  jamais^  quil  en 
reile  le  moins  du  monde  imprimé  à  la  furface  du  marbre  :  celle  ci  ou  n'eu 
prend  point  du  rour,  ou  fi  elle  en  prend  quelque  peu  ,  cette  éle^riciré  ne 
s'atrcre  pas  h  la  furface ,  mais  fe  répand  dan;  la  fubtUncc  même 
du  marbre  qu'elle  pénètre,  &  va  fc  perdre.  En  fécond  lieu  ,  l'élcdrîciré 
qui  fe  rerrouvc  conftamment  dans  notre  difque  ,  lorfqu'aprcs  avoir  été  pof? 
&  touché  on  le  lève  enluitc  ,  n'eil  pas  contraire  à  celle  qui  a  été  imprioiée 
d'abord  ,  comme  cela  arrive  coufours  dans  l'éleclrophore  (XXIIf  ):  mah 
elle  eft  de  la  même  efpccei  c'cft  évidemment  un  refiant  de  féleflricité 
qu'on  avoir  donnée  au  dîfquc  de  ce  métal ,  avant  de  le  pofer  5w  de  le  tou- 
cher. Dès  qu'une  fols  vous  avez  cpuifé  ce  réfidu  ,  en  foutirant  une  éthw 
Celle  ,  vous  avez  beau  remettre  le  nifquc  fur  le  plan  de  marbre,  le  roucher 
ff:  !c  lever,  il  ne  vojs  donnera  plus  le  moindre  fisjne  d'élcJlriciré ;  troi- 
ficme  différence  circmielle  entre  les  cfFers  de  féleJlrM^^e  &  ceux  dont  il 
s'agir.  &  preuve  fnanifefte  qu'il  u'y  a  aucune  éleiftripRihétcnts  à  la  fut* 
face  du  marbre.  • 

N*.  XXV.  Jq  conviens  qu'il  peut  arriver  quelquefois  qu'il  s'attache   un 

peu  d'élct^lridïé  à  la  fur^ce  d'un  carreau  de  marbre  ou  à  ccllr  d'une  table 

de  bois ,  Se  qu'on  obtienne   par-là  tous  ki  cflêts  d'un  vétiublc  élcclto- 

j>hore  :  maïs  îl  faut  pour  cela  que  le  bois  foit  cxttêmement  fec  (  non  pas 

u'il  foit  abfolument  nécefTaîre  de  le  chauffer  jufqu'à  roulTîr,  puîfqu'il  fufit 

u'on  Je  falfc  bien  féchcr  au  foleii)-,  il  fautégaiemcin  que  le  marbre  foie 
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parfaiAsmcnt  fec,  s'il  ne  faut  pas  même  qu'il  ait  été  chauffé  au  feu  ou  au 
ibleil.Enfuire,  quelque  bien  aifpofés  que  foient  ces  plans  de  marbre,  de 
bots,  pour  imprimer  l'éleCtricité  à  leur  furf^ce ,  il  faut  ou  employer 
un  frottement  conddérable  ,  ou  porter  fuccellivement  Uir  une  bonne 
panie  de  leur  furface ,  ou  le  bout  d'un  conducteur  ifolé  ,  ou  le  bou- 
ton d'une  bourcillc  de  Leyde  chargée.  Mais  Ci  on  fe  contente  de  pofei  à 
plat  le  difque  de  métal  fur  la  furface  du  marbre  ou  du  bois ,  après  Lavoir 
cle<5irifé ,  mcme  avec  la  plus  grande*  force ,  il  ne  leur  imprimera  pas  la 
moindre  éledricité. 

N".  XXVI.  En  s'y  prenant  de  cette  manière,  on  ne  parvîendroic  pas 
même  à  élcârifer  la  face  ifolante  d'un  excellent  élcârophore.  Pour  Tanimer 
ou  pour  lui  imprimer  J'élciîtricité  ,  il  faut  porter  le  difque  de  métal  élecirifé 
fur  la  fkce  ifolante  ,  non  pas  félon  Ton  plan ,  mais  à  l'angle  ou  de  côté,  & 
le  faire  mouvoir  en  effleurant  ladite  furface,  &  en  parcourant  un  grand 
nombre  de  fes  points.  On  y  parvient  encore  plus  fûrement  en  élei5trifant 
le  difque  ,  tandis  qu'il  pofè  fur  fbn  plateau  :  toutefoîc  il  faut  que  Télec- 
tricité  foir  d'une  force  convenable  pour  produire  l'efiec  qu'on  délire.  Si 
elle  eft  foible,  iî  on  touche  le  difque,  par  exemple,  avec  le  crochet  d'une 
bouteille  foiblemeiu  chargée,  il  retient  tout  ce  qu'on  lui  donne,  foit  qu'il 
pofe  fur  la  face  ifolante  d'un  élcdlrophoie  ,foit  qu'on  le  mette  fur  la  furface 
demi  ifolante  d'une  table  de  marbre,  qui  en  fait  l'oflïce  en  quelque  forte. 
Ce  n'efï  que  dans  le  cas  où  la  bouteille  ell  fortement  chargée,  qu'elle 

Îtarvicnt  à  imprimer  une  partie  de  (on  életftriciré  au  pian  qui  fourient 
e  difque,  &:  alors  ce  qu*il  en  reçoit  s'attache  à  fa  furface  en  touc  ou 
en  partie  :  en  tout  ,  fi  c'eft  un  plan  abfolument  cohihent  i  en 
partie  ,  s'il  tient  le  milieu  entre  le  cohibent  &  le  déférent  ;  le 
xefle  de  réle<^ricité ,  dans  ce  dernier  cas ,  pénètre  &  fè  répand  dans  Tinté- 
rienr  mcme  du  plan.  Or ,  c'ctt-là  précifément  le  cas  ou  fc  trouvent  le 
bois  bien  fec  ,  le  marbre,  quand  il  eft  aulîî  extrcmernsnt  fec,  fur-tout  fî 
on  Ta  chauffé,. &  tout  aurru  corps  de  même;  nature-,  c'eft-à-dira  ,  tour  corps 
qui  tient  un  milieu  entre  les  dé^^érents  Se  les  cohibcnts  *,  &  quand  cela 
arrive ,  il  eft  certain  que  les  effets  del'éleârophorc  fe  confondent  avec 
ceux  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire. 

N".  XXVII.  Une  peut  donc  y  avoir  ni  doute,  ni  équivoque,  pat 
rapport  aux  expériences  que  j'ai  rapportées  cl-defltis  (XXI  &  fuiv,  )  ,  &  à 
beaucoup  d'autres  que  j'expoferai  dans  la  fuite  •,  ni  reUtivement  à  celles 
où  on  procède  de  ia  manièrç  &  avec  les  précautions  prefcrites  (XXV  & 
XXVI 3  ;  ni  enfin  relativement  à  celles  où  le  plan  fut  lequel  on  pofe  le  dif- 
que de  métal  eft  trop  perméable  au  fluide  éle*3rique  ,•&  par-là  même  in- 
capable de  retenir  réle(5l:ricité  attachée  à  fa  furface  -,  &c  tels  font  le  marbre 
dans  fon  état  ordinaire  ,  quand  il  n'a  été  ni  féché ,  ni  chauffé  ;  le  bois , 
■lorfqu'il  n'cft  pas  for:  fec  ,  un  mur ,  &  quantilé  d'autres  corps,  auxquels 
cependant  fi  vous  appliquez  le  difque  de  inétal  éleârifé,  &fi,  dans  cette 
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po/idon ,  vous  le  touchez  plufîciirs  fois  avec  le  doigt ,  avec  un:  clcP,  &cc. 
U  vous  donnera  encore  une  petite  érinccUc  au  moment  où  vous  renT«i«' 

Quoi  donc ,  me  dira  quelqu'un  ,  pourra-t-on  pofer  le  difque  fur  tel  plan 
défirent  que  ce  foit  avec  un  égal  fucccs  ,  fans  gu'on  puifTe  lui  faire  perdre 
fon  ëlci^rjcité  qj'au  bout  d'un  fempi  conlidéraole,  mcmc  en  le  touchant 
à  difiî^icnics  Tcprifcs  avec  le  doigr^  avec  un  métal ,  &:c.  î  Ce  n'dl  pas  là 
ce  que  je  dis  :  je  dis  au  contraire  qu'il  y  a  un  certain  terme  au  delà  duquel 
on  ne  peut  point  aller.  U  cft  donc  cflemie!  de  remarquer  nu'il  n'clV  pas  né- 
«rtaircquelc  plan  partage  la  nature  des  cohibents  ,  jjfqu'a  lerenir  attachée 
à  fa  fnrface  une  portion  d'élct^riciTé'tqueti'autres  déférents moinsimpartaitiS 
tels  qu'il  ne  fctoic  pas  poffible  de  fixer  dans  une  de  leurs  parties,  prile  détei 
minément,  la  moindre  éledlricité  ,  ni  d'empêcher  quelle  ne  fe  répande  égt 
lemenr  dans  touie  leur  ruhfianceen  rrcs-peu  de  temps,  font  capables  néaiv 
moins  de  rettnir  la  vertu  électrique  dans  le  difciuc  de  métal  qu'ils  fouticiv 
nent,  &  à  fe  l'attacher  pout  ^nfi  dire  afTez  pour  que,  en  le  touchant  avec 
ledoigt  ou  autre  corps  lembiahle^on  ne  le  dépouille  pas  entièrement,  Maisi^^ 
^utpourcant  convenir  que  ces  fortes  de  corps  font  moins  propres  à  confcrv-a^^^ 
long-temps  l'éle^riciré ,  à  propottion  qu'ils  font  de  meilleurs  déférenrs, 
tellement  que  les  condudeurs  parfaits  ou  prefque  parfaitsncfom  plus  bons 
à  rren.C'eftainfi  que  des  furfaces  métalliques  nues  ,  des  écofles  humide*, 
des  bois  encore  verds ,  de  telles  furfaces^je  ne  parle  pas  de  Teau,  appliquées 
tant  bien  que  vous  voudrez  à  notre  difquc  de  métal,  ne  font  pas  propres  à 
y  retenir  1  électricité ,  au  moins  pendant  un    temps  notable;  le  marbre 
■même  ,  que  nous  avons  trouvé  excellent  lorfqu'il   cft  bien  fcc  &  bien 
net  à  fafurface.ne  vaut  plus  rien  s'il  e\\  mouilléf  ou  feulement  terni. 
Quand  je  mets  le  difque  élei5lrifé  en  contact  avec  un  autre  plateau  de  mé^ 
tal,  fai  beau  le  retirer  avec  la  plus  grande  célérité  ,  j'obfervc  qu*à  peine 
a-t-il  reicnu  alTcz  d'éleClricité  pour  attirer  un  fil  léger.  Si  je  ne  le  fais  tou- 
cher au  plateau  que  de  côté  ,  ou  bien  s'il  le  touche  d'une  manière  quel- 
conque» mais  dans  un  petit  nombre  de    points  feulement  ',  quelqu'habile 
que  je  fois  à  Icrcrirer,  il  ne  m'crt:  plus  polîiblc  d'y  appcrcevoir   le  plus 
jfetit  reftc  d'életîlricicé.  Approché  de  l'élcélromèctc  le  plus  fenfibloj  il  ne 
Ju!  imprime  pas  le  moindre  mouvement. 

N".  XXIX.  Ainfi.jufquesdanslecasou  l'on  applique  Tun  fur  l'autre  deux 
condudeuts  parfaits  ,  c'eft-à  dire,  métal  fur  métal ,  on  y  retrouve  le  phéno- 
mène qui  a  excité' notre  admiration  (XIX.  ^X.)  dans  les  expériciïceiav 
d:s  détércnts  imparfaits;  nous  y  voyons  féleâriciré  Ce  dillîpcr  plus  lent 
ment,  quand  c'efttoure  une  grande  furface  qui  touche,  que  n  le  conraâ  ot 
fc  faifoitauedans  un  petit  nombre  de  points. 

N".  XxX.  Mais  que  le  contaâde  notre  difque  avec  un  autre  métallo^ 
fafTe  perdre  fon  électricité  er»  ctès-peu  de  temps  f  XXVIIÏ),  &  beaucou 
pluspceilementlotfque  le  contai  ne  fc  fait  que  dans  un  petit  uonibcc 


points  (XXVIII.  XXIXOifoit:  néanmoins  il  ne  parvaadxa  pasàrépuif» 
«mièremcnïtaut-dVin-coup  ,  pas  mcme  dans  refpace  c^1u(îeuts  fécondes  , 
Càcccontav'tduduvjaeavec  un  pcïir  oombtïde  poincs  métalliques ,  il  s'en 
joinc  un  autre  bien  plus  ample  avet;  un  déférei)i  impartait.  N'avons -nous  pas 
vu  en  effet  C  XXI  j  qu'en  touchant  le  difque,  mcnic  à  plulicutsrcpiircs,avec 
le  doigt,  avec  une  clef,  &c. ,  pourvu  qu'il  pofc  dans  le  même  temps 
fur  un  plan  de  niaibie^de  bois  fcc  ou  autre  femblable,on  ne  le  dépl)uilJc 
pas  (i  promptcmcnt  de  Ion  éle^ricité  qu'il  ne  donne  encore  une  petite  étin- 
celle ia  première  fois  qu'on  le  lève;  La  même  chofc  arrive,  11  un  ou  plu- 
fleurs  petits  mofceaux  de  métal,  une  ou  plusieurs  pointes  fe  tiouvent  au 
niveau  de  la  fuiface  d'un  des  plaqs  donc  nous  parlons,  qu^nd  même  ces 
morceaux  de  métal ,  ces  pointes  débordcroteni  tant  /oit  peu.  Le  difque  de 
métal  pofé  fur  ce  plan, conferve  quelque  peu  d'életftciciré  ,  grâces  au  plan 
qu'il  touche  ,  ou  peu  s'en  taui  ;  tellement  que  â  on  ne  le  lailTe  que  peu  de 
temps  en  contaft  avec  les  pointes  de  métal,  &  qu'on  le  foulcve  prompte- 
znent,  il  pourra  encore  donner  quelque  petite  étincelle:  au  lieu  que  H  ces 
pointes  deboidotent  beaucoup  au  delfus  du  plan,  Q  elles  fe  tr<3uvoieni: 
feules  en  contact  avec  le  difque  loin  du  plan,  l'élcûricité  difpatoîtioit 
enticrcment. 

N^  XXXI.  Ce  que  nous  avons  obfcrvé  dans  les  trois  numéros  précé- 
dents ,  au  fujct  du  contadï  du  difque  de  métal  avec  d'dutres  métaux ,  a  lieu 
à-peu-prés  également  dans  le  contât^  de  ce  même  difque  avec  d'autres 
conducteurs  pafTablcmcnt  bons  ,  tels  que  font  les  charbons,  l'eau,  les 
parties  pleines  de  fucs  des  animaux  &  dts  végétaux,  &  de  tout  autre  corps 
mouillé  au  dehors,  ou  très-humide  intérieurement.  Mais  lailîonsà  part  oe 
pareils  corps  ,  qui  étant  d'alfez  bons  condudeuts  ,  enlèvent  une  partie 
conlidérable  de  l'élci^ricit^,  s'iU  ne  la  dérruifent  pas  entièrement,  &  tc- 
rournons  aux  déférents  moins  parfaits,  qui  n'empcchent  pas  que  l'élcdtri- 
cité  ne  dure,  ncfc  confcrve  fort  lonï;remps&  pielque  dans  toute  fa  fotce^ 
dans  le  difque  qu'ils  foutiennent  (XV.  XVIL  )i  pourvu  toutefois  qu'ils 
couchent  par  des  furtitces  larges  Sc  planes ,  Si.  non  pas  pat  les  angles  ou  dans 
un  petit  nombre  de  points  uulement  (XVIU  j  ,  qui  conforvent  même  (i 
long-temps  l'éleifliicité  dans  le  difque  ^  avec  lequel  ils  font  fuppofés  avoir 
une  ample  communication,  qu'un  parfait  ifnlcment  dans  l'air  le  plus  put 
&  le  plus  fcc ,  produiroic  pcut-ctte  un  moindre  cflït  (  XX  )  i  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  merveilleux  encore,  qui  la  retiennent  fi  opiniâtrement  ,  qu'on 
peut  toucher  plus  d'une  fois  le  difque,  &  même  alTcz  long-temps  chaque 
fois,  fans  ledépouiller  en  entier  (XXJ). 

N".  XXXn.  Quels  font  donc,  parmi  ces  déférents  Imparfaits,  les  plus 
propres  pour  cet  effet?  Précifëincnt  les  plus  imparfaits,  comme  nous  l'a- 
vons dê|a  tait  remarquer  (  XXVIll  )ï  ceux  t^ui  approchent  delà  nature  des 
cobibents,  fans  être  tels  à  la  rigueur. 

N*'*  XXXIU.  Ua  cohibwt,  dans  le  fens  vrai  &  rigoureux  ,  tH  un  cor^s 
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qui  ne  perniercanc||fl|t«âriciré  ni  de  pénétrer  à  travers  fa  propre  fub^ote, 
ni  de  glilTer  le  lonffle  fa  furfacc  »  la  contraint  de  s'arrrrct  &  de  s'attacher 
«ux  points  fut  Icfqueis  on  i'imptime  immétiiatement.  ^  cls  font  beaucoup 
de  verres  (je  dis  beaucoup  ,  parce  qu'il  y  en  a  qu'il  taut  excepter  ,  qui  laii- 
fcnt  paffcr  l'élcftricité  plus  ou  moins  tacilemcnt  ) ,  le  foufie  ,  Ici  icfines  , 
ics  puits,  les  foies.  Ici  bois  chauffés  jufqu'à  tounît  ^  tous  corps  dont  on  peut 
^ce  &  dont  on  fait  de  trc.^-bons  ifolaccurs  pour  ics  machines  élc^riquct 
ordinaires.  Ce  font  tous  de  véôtables  cohUcms,  &c  on  Ifts  appelle  encore 
idio  èUclri^uesy  ou  firnplcment  éUciriqacs  ,  eu  égard  à  la  vertu  que  tout 
ct^ibcnt  pofsèdc,  de  séictHrrifer  par  le  frottement.  On  donne  le  nom  de 
difertnts  aux  aptres  corps  qui  diftcrcnt  dafi  premiers ,  en  ce  que  rélçc>ricité, 
au  lieu  de  fe  couccnirct  dans  ceux  de  leurs  points  qui.  la  reçoivent  immé- 
diatement ,  pénétre  &c  fe  dillribue  également  datis  toutes  leurs  parties  :  on 
!cs  appelle  autrement /c/n/?fr-</f<?"^«M  ou  anélsHriqtics  ^  à  caufe  de  la   pro- 

fuiété  qu'ils  ont  de  n'erre  point  élc<flrifablcs  par  le  frottement,  maiï  feu- 
ement  par  communication.  Ceuif<i  pourtant  (è  partagent  en  deux  cf- 
pcces  :  les  uns  offrent  le  paflage  le  plus  libre  au  fluide  élctftrique  ,  en  forre 
qu'il  fc  répand  en  une  manière  égale  &  uniforme  dans  routes  leurs  parties, 
avec  la  plus  grande  liberté  &  prefque  en  un  indant»  on  les  nomme  difi* 
rents  parfaits  ou  tons  conducteurs',  les  autres  au  contraire  oppofent  au 
fluide  éUdtrique  une  rétlHancc  notable,  qui  en  retarde  ùnlthiement  li 
diifufion  ;  ils  portent  le  nom  de  mauvais  conJucittirs  on  dèjtrtnls inyparfaitt, 
d'autan:  plus  imparbits,  qu'ils  felailfent  plu«dil}icilcmcntâf  pluslcmcment 
pénétrer  parle  fluide  é!ciftriquc. Parmi  Usdéférerrs  parfaits,  viennent  d'a- 
Dotd  les  métaux,  qui  l'empotrentfur  tous  les  autres^  cnfuite  les  charbons 
bien  cuits;  apics ceux-ci,  l'eau  qui  commence  déjà  à  faire  éprouver  au 
fluide  éltârique  une  réiilUnce  fcnlîble,  te  très-f:nfible  lorfqu'il  patfe  en 
grande  quantité  à  travers  un  petit  fîlct  d'eau  ^  après  feau  ,  les  animaux, 
foie  %'ivdnrs,  foit  morts,  pourvu  qu'ils  ne  foicnt  pas  defTechéc,  enfin  ,  Jcj 
plantes  vertes,  &  généralement  tous  les  corps,  quand  ils  font  abreuvés 
copicufcmcnt  d'humidiré.  Four  ce  qui  eft  des  déférents  imparfaits  ,  il  eft 
à  remarquer  qu'il  y  en  a  certains  qui  rêliftent  au  poin<  qu*»nc  partie  de 
Kéteâricité  s'accroche,  pour  ainfi  dire,  &  demeure  attachée  à  l'endtoit  où 
on  l'imprime,  tandis  que  le  rcfte  fc  répand  également  &  promptcmcnt 
dans  routes  Icuts  parties.  Ce  font  alors  des  détércnts  d'une  telle  impctfcc- 
rion,  qu'ils  tiennent  de  la  nature  des  cohibents,  H  par  conféquem  de 
celle  des idio-éleftrjques i en  forte  que,  (î  on  les  frotte  bien  fort,  far-tout 
aptes  les  avoir  chautFôs  un  peu,  ils  s'élc«5tiifenî  toujours  plus  ou  moins(0. 


(^)  Il  y  »  cena'ms  corpç  qui  font  de  trrt-mnuvjîî  défiîrents ,  &  qa'on  a 
...oinç  fiottçravcc  C3u:cs  les  précautions   poflîMcs    ,   on   ne    p^rvicfii    pas  i  y   <\-,ir 
fu^ammeat  h  venu  clcâxîque,  poar  qii'ii»  puiifcci;  attim   pu  eux-aiiisci  te  ^li  î 


moi 


beas  nésn- 

fof 
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Tel;  fbnr certains  niaibres&  d'autres  pierres  dure;,  les  enduits  de  plâcre 
ou  de  châux  bien  fccs,  le  boù  feché  de  longue  main  ,  l'ivoire  ,  toute  forte 


plus  Ifgff.  On  fcroit  en  confîJqDCRce  poné  k  croire  <ju*ils  ne  t'élc^ttifenT  point  du  tour, 
&  <]ii'jinn  iU  n'ont  rien  de  cooiiniin  avec  \c\  cotp*.  idio-'^ifbiques.  Mais  prenez  mn 
de  cet  corps  <]iii  ait  une  Itiiface  p^kae  it,  ru^[~aiiinten[  étemlue  ,  Se  Irottcz-tj  ;  .ïppUuuez 
à  cette  Hirncc,  qui  vous  putoîi  d'une  parUice  incitie,  une  Urne  de  métal  egalcmcvc 
plane,  telle  qu'cft  un  dikjuc  «Télcttrophore ,  &  fcivcz  vous  prcciHïttieDt  (fu  mèiiic 
procédé  *ju  an  emploie  avec  IVIc^iro pliure.  Apres  l'avoîi  touclié  avec  le  dojgt  ou  avec 
quclqu'jutrc  corpv ,  levex  cett:  Urne,  ce  «liCqtM  tlôlc^  il  vcos  donnera  de«  (igoesdV- 
Icctticitc ,  que  le  coipi  que  tous  avez  frotta  refufê  de  vous  donner  lui>inème.  Vmif 
trouvez  ici  d^ns  ta  ré^Iiiclnui  !e)cu&  l'jtlion  JeréIr(ilrnphorr,dpnc  le  diraue,  touché  avec 
le  doigt ,  prend  une  étc^ricitii  contr .lire  i  celle  <]ui  cO  attachée  à  la  Tace  iioUntc;  éleOti- 
cilé  conitaitc  f  que  le  dîlc|uc  déploie  auHi-tût  qu'an  le  lève,  avec  ud  degré  d'îrtcnfïté 
tien  fupéûeur  i  celui  q^ii  farcît  dans  la  face  iroUnre ,  comme  il  cil  atfc  ide  le  voir  pac 
la  vivacité  de  l'ctincclle  qu'il  lance  ,  &  par  Ici  vibr^nons  qu'il  imprime  i  t'elcftiomérrc^ 
bien  plus  Ton»  quecelk-ï  que  la  tâcc  illildncc  pourroit  imprimer  ellc-niéme»  Il  ne  Ëiat 
donc  plus  s'étonner  qu'un  (èmbliible  jeu  piiiife  rendre  Icnlîble  l'élc^tricitc  que  le  iroix- 
mcDt  iinpiinici  certains  corps  nop  foibics  pour  être  appcrçwc  immédiarement.  Voilà  uu 
expédient  Iieureut,  au  mo)cii  duquel  on  dccouk'iii.i  d.iiis  lien  d»  cnrpi  une  vertu  élec- 
trique originaire ,  dont  notts  le;  eniHans  en*  p'ivés  au  moins  dans  crcciines  circondanccs  ; 
par  excETpIe  .  dans  les  marbres ,  dans  les  os .  dans  les  boit  qui  ne  font  pas  extrême- 
nent  fecs.  C'ell  encore  un  moyen  ^  loifquei'élefuiciic  n'cll  pas  tout-i-tait  impercep- 
tible ,  6t  qu'elle  fe  iaii  feoùr  uir  les  furfaces  trotiées  ,  d'en  accroître  les  flancs  ^  &  de 
les  rendre  mcrvcilleufctncot  (êufibles;  ce  qui  cfl  d'un  tiés-giand  avantage,  linguliércmcot 
pour  Lonnoûrc  de  quelle  efpècecft  l'cleariciié-  Ajoutons  qu'on  peut  (buveot  s'rpar- 
goer  la  gêne  de  frotter  d'abord  ,  avec  un  corps  quelconque,  tt\\à  dans  lequel  l'éU^i- 
cîti'  oe  petit  s'cuciicr  que  foiblemcni ,  &  de  lui  appliquer  eofuite  ta  lame  ou  le  difqiK, 
en  le  frottant  immédi-itenicni  avec  ]e  difquc  même.  Si  ce  moyen  ne  reufiit  pas  bica , 
quand  on  froKC  dut  contre  dur ,  îl  nous  ottie  un  avantage  d'autant  plus  £tand ,  locT- 
qu'un  des  deux  corps  cft  i'utiîrammcni  f!exib!e.  Si  tel  clt  le  corps  même  cicni  on  veut 
eptouvcr  la  vertu  ilcflriqirc  originaire  ;  fi  c'cft  ,  par  exemple ,  du  cuir ,  du  papier  ,  du 
drjp,âcc.,il  n'en  faut  pas  davantage  ;  lî  c'cfl  un  corps  dur,  comme  du  raari>re ,  du 
bois,  un  os ,  en  pareil  cas,  on  pourra  revêtit  la  face  du  difque  qui  fettà&otrer,  d'un 
morceau  de  drap  oa  de  peau ,  avec  une  petite  lame  de  plomb  pardefTus ,  ou  bien  une 
feuille  de  papier  doré  ,  la  dorure  étant  en  dcliois.  Le  difque  aînfi  prépare  fera  admira- 
blement bon  pour  frotter  ;  Il  pourra  auflî  fLivit  comme  difque  d'clc^topbore,  Se  1 
beaucoup  d'autres  ufages.  L'expéd.cnt  dont  nous  avons  parle  jufqu'ici  ,  u  commode 
pour  obtenir  les  fi|;ncs  d'éleôricité  les  plus  manifcttcs  ,  de  ccrains  corps  qui  paroiSÏMie 
par  eux-mêmes  d'une  inertie  abfolue  ,  eu  piefque  abfoluc,  aptes  qu'on  les  a  ftottés  ,en 
les founicttant  i  l'épreuve  de  rclcOtcphure,  o'a  pas  échappé  i  M>  Cavjllo.  Voici  ce 
qu'il  ea  dit  dans  les  Traoraftions  An{;licanes  ,  &  ce  qu'il  tépcte  dans  le  deroiei  Cha- 
pitre de  fon  Traité  complet  fur  l'élcéVricité.  v  Ayant  obfcrvc  qu'on  peut  tirer  unefocre 
ctincellc  de  Ja  lame  de  métal  de  la  macliioe  de  M.  de  Voha ,  quand  le  carreau  é'cc- 
triijue  tout  fcul  refufe  ab{oIumer.t  de  donner  la  plus  petite  éiincelle  ,  j'imaginai  natu- 
rellement de  faire  ufage  de  ctcrc  tamc  pour  découvrir  l'élci^riciié  dans  les  Aïrps  qui 
n'en  ont  qu'une  fcs-foibîe  ,  qu'il  (croit  auticment  imponiblc  d'appcrcevoir  ,  &  dont 
on  ne  pourroit  pa*:  nircinent  diftingucr  la  narure  ,  i  caufe  de  Ion  cxuJme  foiblefTe.  £it 
conféquence ,  je  fa<foniiai  plutîcurs  carreaux  de  diffctcntes  grandeurs  ,  à  commencer  pat 
un  t  que  je  fis  de  ce  métal  cotuiuuQ  dont  on  fc  &it  poui  les  boutons  j  8c  que  je  poiâï 
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d'os ^  le  parchemin  £c  une  peau  quelconque  »  le  papier,  le  drap  ,  la 
toile ,  toujours  dans  la  ruppolition  que  ces  corps  foicntbten  fecs.  J'entcnil 
des  bois,  des  os,  du  cuir»,  du  papier,  du  drap,  5cc.,  (ces  autant  qu'ils 
peuvent  ictre  naturcllementoupat  vieiUeirc,ou  pour  avoir  ëré  long  tcmpj 
dans  un  endroit  bîcnfec,  ou  pour  avoir  éréchjuffes  doucement  aufolcil 
ou  au  feu;  car  nous  f^vons  d'ailleurs  que  (i  ou  ics  fait  cbautFcr  jufqu'à  ce 
qu'ils  commencent  à  roudîr ,  (i  ou  les  sèche  au  fout  au  point  dVxhalet 
ane  fumée  abondante  ,  ils  dcviconenr  par-la  même  de  vrais  &  parfaits 
cohibems,  tout-a-fait  impénétrables  au  fluide  étcâriquc,  conféquemment 
tréj-propres  à  ifoler  de  la  manière  la  plus  patfaite  ;  des  Uio-d/e8riqucs , 
CD  un  mot  ,  qui  ne  le  cèdent  ni  au  verre,  ni  aux  rétines  (i). 

N**.  X3CX1V.  La  digretîîon  que  je  viens  de  faire,  n'oftrc  rien  dcnaï__ 
veau ,  il  cft  vrai  -,  elle  ne  contient  que  des  chofcs  qu'on  favoit  dé|à.  On 
ne  doit  pourtant  pas  la  regarder  comme  fuperâue ,  puirqu'elle  préTente 
les  cbofes  (bus  un  point  de  vue  trcs-ptopre  à^xer  lesfutles  limites  des  cxpé* 
rienc{:s  avec  leurs  véritables  réfulrars ,  èc  que  d'après  cela  on  cd  bi:n  plus  en 
état  de  déterminer  quels  font  &C  comment  on  doit  concevoir  les  déférents 
Imparfaits, que  nous  avons  vu  (XXVIII)  être  les  fculs  qu'on  puiffecm ployer 
avec  fucccs  dans  les  expériences  dont  il  s'agir.  Je  l'ai  déjà  dit  (XXVIU. 
XXX 11) ,  &  je  le  répète  maintenant, qu'il  eft  bien  plus  aiféde  le  concevoir; 
les  corps  qui  tiennent  le  iufte  milieu  entre  les  déférents  &c  les  ctihibents, 
tels  que  nous  les  avons  décrits  plus  haut  (XXXHI ,  vers  la  fin)  ,  qui  font 

une  aJTcz 

peu  par  le 

iréede  lélec- 

iriciré  dans  le  difque  de  méral  pofé  fur  ces  corps ,  félon  fon  plan ,  Se  ils 
le  rendent  fi  tenace ,  qu'il  ne  (c  laifle  pas  entièrement  dépouiller,  lors 
même  qu'on  le  touche  avec  un  doigt  ou  un  métal  à  diffécentes 
reprifcs. 

N°.  XXXV.  S'il  eft  vrai.quî  les  déférents  parfaits  ne  valent  rien,  & 
que  les  délérents  imparfaits  font  d'autant  plus  lavorablcs  à   la  durée  de 


fur  anc  pente  colonoe  ée  ciie  d'Erpaj^ne.  J'obtins  par  fou  moyen  uoe  élefttidté  tt^ 
{eniible  des  poils  de  mes  jambes  èc  de  toute  mue  partie  As  mon  corpt  îaprés  1» 
avoir  frotc«.  de  mes  cheveux  &  de  ceux  de  toute  autre  peifonoe  prefque  fint  eicsp- 
not).  Eu  m'y  prenant  de  cette  manière  ,  le  dos  d'on  cliat ,  une  peau  de  lièvre  ou  de  la- 
pJD ,  un  morceau  de  flanelle  ou  de  papier  me  donnent  de  ii  fortes  èiioceltcs,  que  je 
-peux  avec  chacune  de  ces  fub (lances  charger  immédiatement  une  bouteille  aroJlc  ,  9c 
sJTcz  ricporcutêinent  pour  tkîrc  un  trou  dans  une  cane  i  jouer  avec  fa  décharge  •. 

(t)  9n  peut  confulirt  ià-dc(Tus  une  de  mes  Diireitxtions  tir.piimée  en  1771  •  Dstof 
fotibas  tteiitUiitUis  qum  fiant  idïO'tUdritj  ^  Experim^iifj  atfae  O^Jcrvjtiones  ,  duii 
laquelle  je  parle  d'une  machine  éleé^riquc  entr'autcçsi^ue  j'ai  conftrutce  î  difque  de  car* 
ton  .  qui  me  donnoit  de  belles  âc  fbiEcs  étincelles  ,  qui  me  cbaigeoiflst  alfcz,  Ibnemcnt 
une  bouteille  de  I^yde  ,  &c. 

•  rélearicité 
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1  eleâricîtf  dans  le  difquc  qu'ils  fouticnnenr ,  qu'ils  font  plus  imparfaits  & 
plus  prcsd««cohibenrs{XXVHI.  XXXII.  XXXIIIO.  Il  paroîcroit  donc 
<5ue  les  cohibïots  parfaire  dcvroienr  erre  les  plus  convenables  do  rous  ik 
cette  6n.  Cela  n'cft  pourtant  point.  Il  faut  prendre  (  précifémcnc  comme 
on  l'a  dit  ^  des  corp«  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  déférents  &  les  cohï- 
bcDts ,  tout  jufle  entre  les  deux  extrêmes.  En  elfêt ,  nous  avons  vu  (  XX  J 
quVn  plaçant  le  difque  fur  un  gros  pain  de  rëfinc  bien  pure,  ou  fur  un 
autre  ilolant  partait ,  il  confèrve  moins  long-temps  fon  éleÂficiré,  que  lorf- 
qu'il  pofe  fur  un  plan  de  beau  matbre  bien  fec,  ou  fut  un  autre  demi- 
cohibenr. 

N".  XXXVI.  La  différence  n'cft  pourtant  pas  fort  graade  ,  à  sVn  renif 
a  cette  épreuve;  jï  dirai  nicmc,  pour  ne  ricrt  dilTimuTcr  ,  que  l'avantage 
eft  du  coté  du  cohibcnt  parfait»  toutes  les  fois  que  faucrc  plan  fe  trouve 
être  un  déférent  imparfait  ^  mais  non  pas  au  plus  haut  degré  d'imperfec- 
tion. J'ajouterai  encore  qu'il  y  a  peu  de  marbres  qui  fuient  tels ,  &  que  ^ 
il  vous  en  exceptez  le  beau  marbre  blanc  de  Carrare  &  quelques  albâtres , 
je  li*cn  ai  trouvé  aucun  )ufqu'à  préfentqui  aicconfervé  plus  long-temps  l'é- 
leâiicité  dans  le  difque  polé  HcfTuî ,  ou  un  plan  parfaitement  cohibenr.  J'y 
fuis  parvenu  avec  dc^t.iblcs  de  bois  cnaufïe;5  fortement,  quand  elles  n*^ 
(oient  prcfque  plus  déférentes,  quand  elles  éroient  pour  ainfi  dire  cohi^ 
bcntcs ,  éleftrifablcs  tant  foit  peu  par  le  frottement.  Néanmoins ,  quoique 
l'éleAficité  fe  maintienne  plus  longtemps  indubitablement  dan  le  difque, 
lorsqu'il  cft  en  repos  fur  un  plan  d'albâtre  ou  de  "bois  deiféché  ,  que  u  on 
le  met  fur  un  plan  qui  foit  un  véritable  &  parfait  cohibent ,  la  diffetcnce  » 
comme  )c  l'ai  dît,  n'cft  pas  fort  grande  jufques-U  :  elleeft  trcs-grande,cl!e 
cft  frappante  ,  elle  cft  décifive  à  l'avantage  du  plan  qui  n'eft  pas  un  co- 
hibcnt  p.irfâir,  quand  on  vient  à  le  toucher  avec  le  doigt,  une  clef  de  fer,  &c. 
On  peut  le  toucher  durant  plufieuts  fécondes  ,  fans  qu'il  perde  eritîcrement 
fon  élcfflricité  (XXI  ),  lorfquelc  plan  fur  lequel  il  repoïc  rient  le  milieu 
entre  le  déférent  &  le  cohibent»  ou  bien  mWnc  qu'il  eft  plus  déférent  que 
cohibent,  comme  les  marbresjordinaires  ,1e  bois  féché  (împlement  à  la 
loDgDc,  ua  mut  ^tc^  de  quelque  manière  que  ce  foit  (XVI.  XVIII.  XXXHI.); 
au  lieu  que  fi  ce  même  difque  eft  pofé  fur  un  cohibent  parfait ,  telle  qu'une 
couche  épaiffe  de  réfine  pure  fiir  un  carreau  de  verre  net,  épais  &  bien  fèc. 
fur  un  difqutf  de  bois  bien  defleché,  &  devenu  conféquemment  un  cohi- 
bent parfait,  en  un  mot,s'il  fe  trouve  parfaitement ifolé;  en  ce  cas,  loin 
de  tenir  contre  des  attouchements  mtdiipliés .  il  fuffît  de  le  coucher  une 
feule  fois  avec  le  doigt  pour  lut  enlever  toute  fon  éleCUicité. 

N*.  XXXVI!.  Le  difque  fedéfélcarife  également  des  U  première  fois 
qtfou  le  touche,  bien  que  placé  fur  un  carreau  du  meilleur  marbre  ou  fur 
un  plarc«u  de  bois  très-(cc,  pofirion  cependant  dans  laquelle  il  la  cor.fcrve 
n  bien  pour  fordinaire;  il  perd,  dis-je,  fon  éleâricité,  lorfquc  ce  pta- 
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teau, ce  carreau,  pottcnc  fur  une  colonne  îrolante,  ou  tju'on  Jes  tiefit  dr 
pendus  avec  des  cordons  de  foie,  ou  qu'on  Us  empêche  d'une  autre  ma- 
nière quelconque  de  communiquer  avec  la  terre.  N'ai-jc  donc  pas  droit 
de  dire  que  rii'olemenc  parfait  cft  beaucoup  moins  favorable  qu'un  antre 
ifolement  très  imparfait  àlaconfcrvation  de  j'éleâriciré  dans  notre  difque? 
Si  quelqu'un  pouvoiten  douter  encore ,  d'après  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  pour  achever  de  le  convainctc  ,  je  lui  fcroisvoir  qu'en  faifanc  ccfier 
,  Tifolemenc  du  plateau  ou  du  carreau  ae  marbre ,  au  moyen  d'un  condutftcur 
qni  établiffe  une   communication  emr'cux  &   le  plancbet,  le  difque  de 
métal  reprend  cette  ténacité  mcrvcilleufc  qui  le   met  en  état  de    (ouffiir 
t^u'on  le  touche  pIuAcurs  h'ifi  avec  le  doigt,  fans  beaucoup  deprépdicc 
tpour  fonéIc»5triciré. 

N".  X\XVIÏ[,  Ainfî,  d'un  c&té  les  déférents  imparfaits  ou  dcmï-cohi- 
[bcnts,  qui,  par  leur  nature,  &  plus  que  tous  les  autres  corps,  ont  U 
»terru  de  difpofcr  le  difquc  de  métal  qu'ils  routienncntà  retenir  réIcAricîré 
*A»n$  fon  fcin,  en  dépit  d'attouchements  redoublés-,  ces  déférents ,  dis  je, 
valent  plus  rien  ,  lorfque  leur  communication  avec  la  terre  vifnt  h  iiro 
ipue;  lorfque  ,  à  une  petite  diftancede  la  furfaccqui  touche  le  difquc, 
trouve  des  cohibents  qui  forment  un  véritable  Si  parfait  ifolement.  (  XX, 
XXXV.XXXVI.XXXVII.  ).  Mais  d'un  aucrccôté  auffi  ,  ces  mômcs  cohî- 
benu  ,  incapables  par  leur  nature  de  donner  une  pareille  ténacité ,  devien- 
dront propres  à  produire, cet. effet  dans  le  cas  où,  tout  près  de  leur  fuifacc 
extérieure  ,  il  fc  trouvera  une  communication  avec  la  terre  \  c'e(l-à-dirc  , 
dans  le  cas  où  le  vraîcohihcnt  nç  formant  qu'une  couch::  un  peu  épaifTe  , 
il  y  aura  fous  cette  coucha  tm  corps  quelconque  de  la  claffe  des  d^ 
fïrcnts. 

N".  XXXIX.  Il  n'y  a  donc  qu'un  fcul  tas  où  l'élearîdté  de  notre  dif- 
que  n'eft  pointa  l'épreuve  des  attouchements  avec  le  doigt,  &c.:  c'cft  celui 
où  il  a  fa  furface  fort  éloign^  de  toute  autre  large  furfacc ,  qui  foit  défé- 
rente Ce  en  communication  avec  la  terre ,  ce  qui  peut  arriver  de  deux  ma- 
mcrcSj  ou  bien  parce  qu'on  le  rient  îfolé  dans  l'air  à  une  certaine  haijteur^ 
ou  parce  qu  on  le  place  fut  une  couche  cohibente  fort  épaiffc.  Mais  quan  J 
le  dilque  couche  felnn  fon  plan  &:  par  une  latgc  furiace  un  déférent  impar- 
faU,  ou  qu'il  en  cfl  Cort  pics  fans  le  roucher^  nci\  étant  féparé  que  par 
une  couche  d'atr ,  ou  même  par  une  couche  cohibente  peu  épaiffe  ,  il  ac* 
quicrt  alors  cette  prodigieufe  téntcité  dont  nous  parlons ,  cette  di(polîtion 
â  ne  point  fc  defTaiilc  de  fon  éleâricité  ,  quoiqu'on  le  touche  à  diflirentes 
Kprifes. 

N*.  XL.  J'ai  toujours  fuppofé  que  le  difque  de  métal  étoît  couché  fcjon 
(bu  plan  ,  m^nic  dans  le  cas  où  il  efl  féparé  du  déférent  imparfait  par 
une  couche  Cûbibeme  peuépaiiTc,  circonllance  elTenticUe  ;  car  s'il  touche 
cette  mcme  couche  par  un  angle  fort  ouvert  ou  dans  un  petit  nombre  de 
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points  d?  quelque  manière  Quc ce  foie,  une  bonne  partie  de  J'éJeétricicô  du 
difque  s'y  déchargcia«  en  s  attachant  à  ces  mcmes  points,  ou  en  travcifaDC 
toute  la  couche ,  ii  elle  cft  bien  mince. 

N^.  XLI.  Au  lieu  donc  d'une  table  d*albâcre  ou  de  boîs-  exrtcmemenc 
Uc  t  nous  pouvons  employer  pour  nos  expériences  une  lamed::  méral  en- 
duite de  foufre,  de  cire  d'Ëfpat^nc  ou  d'autie  matière  ténneufe  \  en  un  mot, 
un  plateau  d'éiedtiophorc  ,  &  ce  dernier  conviendra  admirablement.  En 
pelant  fui  cette  couche  iénneu(c  non  éledlrifée  un  autre  difqne  de  métal , 
celui  de  réle»^ophorc  qu'on  aura  éifc"èriré  à  parc,  il  nclui imprimera  point 
d'élcdricité,  puilqu'aprcsTatoir  levé, on  trouve  cette  couche  rélîncufe  daos 
la  même^efpéce  crinertie  abfolue  qu'auparavant.  11  n'en  imprimera  point, 
dis-je,  mais  aune  condition  qui  cilabfulumen^indifpenfabiefXXV.  XXVI^i 
cVA  que  vous  polîcz  bien  c)(a.:tcmcnt  le  difquc  feloii  fon  plan;.  Pour  lui  il 
la  coorerrera  11  bien,  qu'après  des  heures  entièzes,  quelquel'ois  au  bouc 
d'un  jour  entier ,  il  pourra  vous  donner  une  petite  éciiicelle  au  moment  où 
vous  le  lèverez  î  bieti  entendu  que  pendant  tout  ce  temps  de  repos ,  on  ne 
l'aura  point  touché  du  tout  :  lors  même  qtron  l'aura  touché  placeurs  fols 
avec  le  doigt  ou  autrement  durant  l'erpacc  de  quelques  bcondcs  ,  il  aura 
encore  la  force  de  retenir  quelques  rcftes  d'élc<3ricité.    '  » 

I^.  XLI1.41  ya  ici  une  remarque  bieir importante  à  faire;c*cll  qw 
l'éleAticîié  fe  mainricftc  plus long-cemps  dans  lc*difquede  métal  f  lorfqii'il 
pofe  fur  une  mince  couche  ifolanre,  quclorfqu'on  \s  place  furie  plan  de 
marbre  nud,  ou  fur  celui  de  bois  rrès-fec;  mais  qu'il  rédde  moins  i  J'é- 
pr^ve  des  atrouchemens  extérieurs  dans  le  premier  cas  que  dans  le  le* 
cond.  Le  même  difque  de  métal ,  qui  »  placé  fur  uk  couche  de  réfine 
peu  épaiflc,  confcrvc  pendant  tout  un  jour  un  refte  d'éle^itricité  ,  n*cQ 
coufcrvera  peut-être  autant  que  l'cfpace  de  deux  ou  trois  heures ,  couché 
fur  une  table  de  beau  marbre  blanc  de  Carrare ,  qui  eft  pourtant  de  toai 
les  déférens  imparfaits  le  plus  &vorai>le  à  la  coofervation  de  l'élcdlticiré 
datu  te  dilque.  Maîs  en  revanche,  il  en  gardera  alTlz  dans  ce  dernier 
cas  peut  étinccler  encore  ,  après  avoir  été  touché  une  ou  deux  minucev 
cnricres,  &  à  pliHlcurstepriusavec  te  doigt  :  au  lieu  que  ,  placé  fîir  la 
couche  réfineufc  ,  il  fc  défélcôrifcra  entièrement  en  quelques  fécondes, 

3uoiqu'on  ne  le  touche  que  fort  légèrement ,  &  que  chaque  contaâ  na 
uie  que  très-peu  de  temps;  &  il  fc  déféleiVrifera  d'atitant  plUs  prompte- 
inenr ,  que  la  couche  cohibcnte  fcta  plus  ép^jCTc:  tcllemcnc  que  li  cert« 
couche  a  pluHcRrs  lignes  d'épaiiTeur,  on  la  dépouille  entièremetif  en  la 
touchant  deux  ou  trois  fois  av^  le  doigf;  une  feule  fois  même  fuSic^fi 
elle  eft  épaiHe  d'un  pouce  (XXXVllI  ].  Alors  en  effet  nous  fommes  dan» 
le  cas  de  rifolemenc  parfait ,  où  le  difque  efl  fort  éloigné  Àé  tout  plan 
défércTïT  (XXXIX  )  ;  ifolcmcm  qui  (je  lerépcie)  ne  donne  point  au  dif- 
que la  force  de  réûder  ï  l'attouchement  d'un  cotps  défèrent,  fans  qus 
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fon  éieâricité  n'en  foufirc  ,  (\  elle  ne  fe  perd  pas  enticrcment ,  cette 
prorogative  «tant  Téfcrvéc  fp^cialcmencà  nfolcmenc  imparfait  douT  Ji  uété 
queflionjiifqu'ici. 

N*.  XUII.  C'cft  pourquoi,  tout   ccnlïdéré ,  je  regarde  comme  Ifole- 

^-menrs  imparfaits,  &  comme  deux  chofes  à-peti-prcs  cqulvilentes,  poftr 

,iin  corps  lut  un  plan  dcmicoltibcnt  &  demi-déférent,  tel  que  le  niirbre, 

.Jeboisfcc,  la  chaux  scchc,  ou  Icporcrfur  une  mince  furfjce  cahihcntc 

qui  couvre  un  déférent  ;  par  exemple ,  fur  un  carreau  de  métal  légèrement 

incruflé  de  cire  d'fifpagne,  ou  bien  verniffë  ,   {iir  un  plateau  de  bois  ou 

^de  carton  femblablemcnt  incruflé  ou   vernîfle,  fur  une  toile  cirée,   fur 
,une  rablc ,  un  banc  ou  un  lie  couverts  d'une  étoffii  de  foie ,  &(^  Dans  le 

[(fait,  n  vous  faites  defcend^c  une  chaîne  du  conduâeur  d'une  machine 

^ordinaire  fur  un  de  ces  plans  revêtus  comme  nous  venons  de  le  dire ,  vous 

obfcrverer  qu'on  ne  peut  accumuler  que   trèi-peu  ou  point  d'élcélricité 

"^dans  le  condu(5tcur  ;  qu'elle  palfe  enticremeht  oupeu  s'enfdut  dans  Je  plan, 

f.iî  la  couche  dont  il  e(l  revctu  n*eft  pomt  un  cohibent  parfait,  ou  bien 

i'iï  elle  eft  d'un  tilfu  rare  ,  poreux ,  interrompu  par  des  crcvaHcs,  ou  qu'elle 
s'attache  aux  points  feulement  où  la  chaîne  aboutit ,  &  à  un  peiir  nom- 
ibre  de  points  voifîns  ;  lî  c'cft  un  cohibent  parfait ,  ferré  &:  uni ,  tant  qu'^ 
«bondanc  continuellement ,  elle  fe  trouve  en  force  futËfantt  pour  va'Yncic 
ia  réfiHaiice  queluîoppofe  la  couche  cohibente.  Se  pour  s'y  ouvrir  un 
pafTage.  La  même  chofe  n'arrive  pas,  quand  la  chaîne  du  conducteur 
tombe  fur  une  chaîne  fort  épaiflè  de  matière  paifairement  ifolante  :  on 
peut  alors  accumuler  l'électricité  dans  le  conducteur  au  plus  haut  degré. 
né  !  n'emploie-t-on  pas  en  effet  de  gros  pains  de  foufre  ou  de  réûne 
pour  jfoler  convenablement  une  perfonne?  Faîtes  au  contraire  mânter  cette 
même  perfonne  fur  une  lame  de  métal ,  dit  utie  petite  planche  légèrement 
enduite  de  cire  d'£fpagnc  ou  d'une  autre  matière  rcfineufe  ,  ou  feulement 
vcrninée ,  firr  une  rable  couverte  d'une  toile  cirée  ,  fur  un  banc  rcvcnj  d 'une 
étuâTe  de  foie ,  &c. ,  vous  perdez  votre  peine.  Vous  avez  beau  fatiguer  votre 
machine ,  vous  ne  parviendrez  pas  à  tiret  de  la  perfonne  ,  ù  mincemenc 
ifolée,  une  de  ces  belles  étincelles  qu'elle  vous  donnercir ,  (\  elle  monroit 
iîir  un  gâteau  épais  de  cette  même  réûne ,  fur  la  même  étoffe  pliée  À  plu~ 
£ours  doubles, 

N".  XLlV.  Et  cependant,  fi  vous  pofcz  notte  difque  ordinaire  fcJon 
fon  plan  fur  cette  même  lar.'e  de  métal, ou  fur  ccif  planche,  légètemenc 
incruflées  l'une  8c  l'autre  de  réiîne ,  ou  même  verniffées  feulement ,  furicerte 
même  table  couvene  d'une  fimple  toile  cftée  ,  fur  ce  même  banc  couvert 
d'une  étoffe  de  foie,  il  confervera  plus  long-temps  l'élcf^riclté  qu'on  lui 
aura  imprimée  auparavant  ,  &  il  en  fera  incomparablement  plus  tenace 

^ue  Ji  vous  le  po(îcz  de  la  même  manière  fur  une  couche  épaiHe  de  refîne  ; 

{ôûfque  nous  voyons  dans  ce  dernier  cas  routcl'élfcdricité  s'évanouir  dès  la 
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^râmiètc  fbis^u'on  touche  le  difquc  avec  le  doigt  (XXX VlII.XXXtX)  , 
&  nous  U  voyons  au  contiairc  à  Tépicuve  de  pTufleurs  artouchcmens  dans 

^ie  fécond  cas  ,  comme  on  la    dqà   dit    (  aXXVIII.  XL\.). 

y  N°,  XLV.  Nous  voilà  donc  ramenés  par  ces  dernières  expériences  faites 
fur  des  plans  coiiveits  d-'une  couche  cohibente  peu  épaifle  (expériences 
<}ui  ne  dificrcm  pas  pour  le  fond  de  celles  que  nous  avons  faites  fur  des 
plans  demi-cohiber.tsdc  leur  nature^  ;nousvoiU,dis-je,  ramenés  toujours 
au  même  point  d  erre  forcés  de  reconnoître  que  le  meilleur  état  où  puifle 
£treun  condu<iteur  pour  confcrvet  fon  éledticité,  n'cft  pas  celui  du  plus 
grand  &  du  plus  parfait  ifolement,  mais  bien  au  contiaire  ,  un  état  d'ifo- 
lement  lî  imparfait  ,  qu'on  peut  à  peine  lui  donner  le  nom  d'ifolemenc,ainiî 

^^<juc  nous  nous  éiions  propofë  de  le  faire  voir. 

^b     N**.  XLVl.  Mais  j'ai  avancé  quelque  chofe   de  plus ,  &  les  avantages 

^^^u*on  peut'  fe  procurer ,  en  pofant  le  conduâeur  félon  fon  plan  fur  des 
corps  (rès-pcu  cuhibcntt ,  plutôt  que  de  le  tenir  parfaitement  i fo lé  ,  s'é- 
tendent plus  loia.  Il  y  en  a  un  bien  plus  conlldéraole  que  celui  donc  on 
vient  de  parler,  duquel  dépend  la  folution  de  la  plupart  des  problêmes 
avancés  dans  les  premières  pages  de  ce  Mémoire  ,  &  c'cft  de  quoi  nous 
allons  nous  occuper  dans  une  féconde  paitU.  Il  me  (êmble  à  propos 
néanmoins,  avant  de.teiminer celle-ci  ,  de  defcendrc  dans  un  dérail  plus 
particulier  fur  les  dififérentes  efpèces  de  corps  que  j'ai  employés  avec  plus 
ou  moins  de  fucccs,  eu  égard  à  leur  propre  qualité  &  aux  cifconftances 
aâuelles  ,  tant  pour  les  expériences  que  j'ai  décrites  jufqu'ici  ,  que  pour  un 
grand  nombre  d'aunes  analogues  à  celles-tî ,  que  je  décrirai  dans  la  fuite. 
Ce  détail  ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui  auroïenc  envie  de  répéter  ces  expé* 

^«iencef. 

Hl    N*.  XLVII.  Xai  nommé  bien  des  fuis  le  marbre  comme  un  des  corps 

^^ui  conviennent  le  mieux  pour  ces  fortes  d'expériences  j  mats  au(1î  jal 
donné  à  entendre  en  pluHeurs endroits, que  tous  les  marbres  ne  réuflifTenc 
pas  également  bien,  &  que  le  meilleur  que  |*ai  trouvé  e(l  le  beau  marbre 
de  Carrare,  £c  quelques  albâtres  (XX.XXX^.  )  J'ai  di:  encore  qu'il 
faut  un  matbre  bien  net  ,  &  fur  toute  chofè  bien  fec  a  fa  furfàce  (  XX. 
XXVIIIj  ;  mais  ce  u'cll  pascncore  affez.  S'il  eft  humide  Intérieurement ^ 
comme  il  efl  alfcz  ordinaire  quand  il  y  a  peu  de  temps  qu'on  l*a  tiré  de  la 
carrière  ou  qu'on  l'a  taillé  ,  quand  il  a  été  long-temps  expdfé  à  feau  » 
alors  ilert  trop  déférent  i  il  ne  vaut  rien  ou  prefque  rien  (XXVlII.XXXn, 
XXXUI.)*  Inutilement  rcfluicrcx-vous  àfa  furface:iifaut  le  mettre  chauffer 
quelques  heures  au  feu  pu  au  foleil.  C'ed  ce^u'il  faut  prefque  toujours  aire 
i l'égard  des  marbres  qui  ne  réufljflent  pas  bien,  comme  la  plupart  do 
,ceux  qui  ont  des  taches.  J'en  ai  pourtant  beaucoup  amélioré  quelques- 
uns,  en  les  féchant  d'abord  au  £bur  ,  en  les  grailTant  enfuite  avec  de  l'huile 
fine,  &  lépérant  pluHeurs  fois  ces  opérations.  Les  tables  de  marbre  bien 
y^UU^qui  fc  trouvent  communément  dans  nos  fidlcs  3  font  prefque  tou- 
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Jours  bonticj  pour  cet  ufage,  êc  fur-^our  celles  de  marbre  bUnc  :  elfe*  fe 
(ont  mcme,  lorfquc  l*âir  efl  chargé  de  vapeurs.  Il  n^efl  pas  bcfoin  de  les 
chauffer  ,  il  fuffit  de  les  cflîiycr,  quand  eiles  font  rifîblemenr  humidei. 
C'eft  en  pofanr  le  dilque  dcméral  fur  queJqti'une  de  ces  tables  de  marbre, 
&  fpécialemenr  de  beau  marbre  blanc  de  CarrarCj  que  je  fuis  parvenu  î 
lui  faire  confervêr  lele^iciré  pendagt  plufïeurs  heures,  lorfque  je  no  le 
couchois  pas  (  XVII  )-,  pendant  plu/ïeurs  minutes,  en  le  touchant  par  in- 
tervalles jtifqu'à  (bixantc  fois,  &  quelquefois  une  demi-minuce  de  fulf^J 
avec  un  doigt,  une  clef  de  fer ,  5fc. ,  en  tambourinant  même  fur  le  difqo* 
avec  mes  cjoigts  l'efpacc  de  20  fécondes  Se  plus. 

N**.  XLVIÎI.  Apris  le  marbre,  que  j'ai  fournis  le  premier  à  l'ejpé^à 
rience,  j'ai  éprouvé  d'autres  pierres,  &  )'ai  tiré  un  très-bon  parti  de  plu^ 
lîeurs  des  plus  dures  ^  des  carreaux  d'àgathe ,  de  chalcédoinc,  &cc.  Ces  fortes 
de  pierres  paroiffcnt  l'emporter  peut-ctre  fur  les  meilleurs  marbres  Se  les 
albâtres  i  mais  !c  mal  ell  qu'on  n'en  trouve  pas  (àcilcmentpourcn  faire  l'ex- 
périence ep  grand.  Je  n'ai  pas  obrcnu  grand'cbofè  de  quelques  autres  pierres» 
quoique  dures  aufn  >  telles  que  le  granit,  Jeporphvrc,  &  peu  ou  rien  des 
pierres  molles  &  fpongicufcs,à  moins  qu'elles  n  cuffent  été  expofécs  long- 
temps au  fou  ou  au  foleil /avanr  de  les  éprouver. 

N".  XLIX.  Les  carreaux  d'ivoire  &  d'autres  os  ne  m'ont  jamais  bnta- 
coup  réutll  j  excepté  dans  des  endroits  où  iln'yavoic  point  d'humidité,  8C 
par  des  tcrtps  très-fecs:  encore  falloir  il  avoir  la  précaution  de  les  bien 
chauffer  avant  Se  pendant  l'expçricnce.  Il  n'en  c{k  pas  de  même  de  quel- 
ques carreaux  d'écaillés,  qui,  fans  avoir  befoin  d'une  telle  prépafarton, 
ont  donné  au  difque  qui  rcpofoit  fur  eux,  la  force  de  conferver  fon  élec- 
tricité pendant  plulieurs  minutes,  Se  de  fouffrir  plulîeurs  attoucli^mcntS 
avec  le  doigt,  fans  beaucoup  de  préjudice. 

N*.  L  Je  paffe  aux  bois,  dont  j'ai  tait  fouvent  ufage  ,  en  les  employant 
fantot  nuds,  tantôt  icvcrus,  préparés  par  la  Nature  ou  par  le  fècours  do 
fart;  Je  n'ai  rien  trouvé  d^micux  que  des  nlarcatiK  de  bois  frits  précéd«ii- 
meôt  dans  l'huile  de  Mu,  mai^  qui,  dégradés  de  l'état  de  vrai  coWbcnt ,  ne 
faîfofcnt  plus  qu'un  déférent  crès-imparfair ,  ain<i  que  d'autres  petites  tables 
chaufféesdanslefoufprefque  jufqu'i  roulTîr»&  par  conféquent  réduire«i 
cet  état  moyen  qui  convient  le  mieux  pour  les  expériences  dont  il  s'agit.  Le 
difque  placé  fur  ces  fortes  de  bois  a  maintenu  fon  éle^ricité.  à  peu  de  chofo 
près ,  comme  fur  les  mcilieurs  marbres.  Il  l'a  moins  bien  confcrvée  fur  des 
planchettes  de  bois,  que  je  n'avois pas  fait  roull^r  au  four,  mais  qui  étoieiK 

Sourtant  fort  scchcs  de  longuPmain ,  Se  que  j'avoi»  encore  eu  la  précautroo 
e  faire  féchetde  nouveau  Se  chauffer  au  foleil  avant  l'expérience.  Avec 
âfi  petites  tables  de  bois  bien  nettes ,  bien  unies  Se  préfervées  avec  fbia 
de  l'humidité  ,  finguUèremenr  quand  elles*  éroient  marquetées  ,  )'ài  con- 
fervéTéleclticité  au  difque  à  l'épreuve  de  quelques  attouchements ,  mai* 
en  petit  nombre.  Si  on  vient  à  employer  un  bois  tendre  »qui  ne  foit  pas  bien 
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util,  ni  ei«i£mement  humide,  ni  cxrrcrriemcnt  fec,  wn  peu  falc,  l'cxpé- 
ffiencc  ne  réudîr  jamais  bien.  Le  difquCj  pofé  fur  un  rci  bois,  perd  fon 
ëleâiiciié  en  peu  de  minutes ,  quelquefois  en  deux  ou  crois  fécondes.  It  an- 
nonce pourtanr  une  certaine  ténacité  ,  p'uifqu'on  peut  le  routhe^  upc  ou 
deux  fois  avccledotgt  à  la  hâte  »  fans  le  dépouiller  entièrement,  tandis  qu'il 
eft  dans  cette  pofirion.  C'cft  route  aqtre  chofe  H  la  table  eft  raboteufc,  vifi- 
biement  humide  &  abfolument  falç.  Piacec  le  difquc  fur  une  table  paieiUc 
df  lui  taire  perdre  toute  fon  éic(flricité,  c'«ft  prefquc  une  feule  5i  même 
chofc  :  il  ne  faut  tout  au  plus ,  pour  achever  de  le  dépouiller ,  quç  Je'  cou- 
cher un  tndant  avec  le  doii;t. 

N**.  Ll.  Hes  bois  niédiocrcmem  (êcs  ,  mais  depuis  long-temps  enduits 
4c  pUrrc ,  font  mieux  pour  l'ordinaire  que  des  bois  nuds ,  Se.  réuffînènc 
aum-bicn  qu*un  mur  qui  n'eft  ni  mouillé  extérieurement,  ni  intérieure- 
ment humide.  Appliqué  à  ceux-là  comme  à  celui-ci ,  notre  dilque  repenc 
rélcdkricité  depuis  4  ou  y  fécondes,  jufqu'à  2  ,  5  minutes  &"  plus,  II  peut 
iouiïfir  en  outre,  (ansJa  perdre  touce  entière  ,  qu'on  le  touche  une  ,  deux  , 
julqu'à  dix  fois,  pourvu  qu'on  ne  le  touche  pas  long-remps  à  chaque  fois, 
à  proportion  que  l'enduit  de  plâtre  ou  de  chaux  cii  plus  ou  moins 
ftc. 

jt.ll.  Mais  un  enduit  qui  vaut  encore  mieux  que  ceux  donrnou$  venons 
de  parles,  c'cftun  enduit  de  cired'Efpagne,  ou  de  toute  aurre  matière  réfi- 
ncufe  ,  ou  de  beau  vernis.  J'ai  éprouvé  de  petites  tables  de  bois,  4p 
carton  ,  même  de  métal ,  enduites  de  la  forte  ;  encr'autrcs  certaines  cu- 
vettes d'Angleterre,  sppellées  communément  foi'arf/i  ,  qui  font  faites  de 
cuivre  vcrnilTé.  Lt  difque  leur  ayant  étt  appliqué  ,  a  gardé  fon  élcdlricité  « 
Tantôt  pendant  un  quait-dHieure,  tantôt  pendant  une  dcmi-hcurc;  quel- 
quefois même  lorfque  l'cnduit  étoit  réfîneux,  durant  pluficurs  heures  6c 
jufqu'à  un  jour  entier  :  d'aiilcurs  je  pouvoisl;  coucher  (fpécialcment  quand 
tl  étoit  appliqué  à  des  plans  vcrnillés  >  des  dix  ,  vingt  ,  trente  fois  daps 
i'efpace  d'une  minute ,  {ans  le  dépouiller  entièrement, 

N^LIlï.  Des  ubles  couvertes  d'une  toile  citée ,  m'ont  rendu  a-peu-près 
le  m&mefcrvicei  des  toiles  de  tableaux  peintes  à  l'huile  m'ont  également 
bien  fervi ,  ou  peu  s'en  faut.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  toute  toile  cirée 
ou  peinte  air  un  égal  fuccès.  Comme' celles  qui  font  mouillées  ou  humides 
ne  valent  rien  du  tout ,  auflî  les  meilleures  font  les' pkis  dures  &  les  plus 
sèches  ,  pourvu  qu'elles  foient  d'ailleurs  bien  liflcs  &  bien  propres.  Ij  eft 
à  remarquer  ici  que  les  toiles  peintes  font  plus  variables  ont  les  c,oil^s 
cirées  ;  p^r  peu  qu'on  les  laifTc  expofées  à  l'humidité ,  elles  s  en  reflèntcnc 
jmmanquablemcnr:  celles  pourtant  des  vieux  tableaux  ,  confervécs  bien 
sèches  dans  les  appartements,  font  bonnes  en  tout  temps. 

N'.  LIV.  J'ai  éptouvé  divetfcs  peaux,  le  parchemin,  le  papier,  conj- 
m.unément  avec  peu  de  fuccès ,  parce  que  ce  font  pour  l'ordinaire  des 
corps  fpongicux  Se  ctés-humides:  il  proportion  cependant  qu'ils  l'écoient 


OBSERrJTlONS  Sl/R  LA  PHYSIQUE, 

moins  parfois,  &  pat  conféq'Jsnt  qu'ils  fc  rrouvoienr  des  déférents  ploj 
imparfaits  ,  ils  ont  aufTi  conlccvé  lélcdVticité  dans  le  difqire  de  métal, 
jnii  en  contaâ  avec  eux  ,  pendant  un  certain  temps  .  même  après  qu'il 
avoir  été  touché  une ,  deux  fois  ou  plus ,  avec  le  doigr. 

N".  LV. Enfin,  le  velours ,  le  raz,&:  toutes  les  étoffes  de  foie,  mcrae 
les* plus  fines,  étendus  fur  un  mue ,  fur  une  table  ou  fur  un  lit»  m'ont 
toujours  alfcz  bien  réuflj ,  puifque  ces  étoffes,  en  leur  appliquant  le  difquc 
de  métal  éle^trifé  félon  Ion  pUn ,  ne  le  dépouiUoient  qu'après  un  temps 
considérable ,  Sc  qu'elles  lui  faifoicnt  confcrvct  une  afftfz  bonne  partie  ac 
fon  èleClricité,  après  avoir  été  touché  pluficurs  fois  avec  le  doigt.  Ces 
écoâès  de  foie  (ingulicrcmcnc  ,  celles  mcmc  de  poils,  tels  que  le  camelot, 
zéuirîffent  paHablemcnt  bien  en  tout  temps,  fans  excepter  les  jours  ni  les 
lieux  où  il  y  a  beaucoup  de  vapeurs,  à  moins  qu'elles  ne  foient  tout-à- 
faic  falcs  ou  vifîblement  chargées  d'humidité.  Pour  ce  qui  eft  des  étoffes 
de  laine»  elles  demandent  à  ctrc  préfervées  de  l'humldirc  avec  plus  de 
précaution  ,  &  il  en  faut  encore  plus  pout  les  toiles  de  coton  &  celles  de 
lin,  qu'il  fera  ordinairement  convenable  de  faire  féchet  au  feu  ou  au  foleil, 
■vantde  s'en  fervir  poucjios  expériences.  Mais  ces  étoffes  de  laine,  ces 
toiles  de  coton  ou  de  lin,  de  même  <]ue  les  écoff:s  de  foie.,  feror.r  mieux» 
li  on  les  prend  d'un  tifTu  (ftté  &c  ftlus  raffs  que  velues. 

N^.  LVl.  J'ai  indiqué  les  corps  qui  ont  oefoin  pour  l'ordinaije  4^^ 
léchés  ou  chauffés  préalablement  pont  réudîr  dans  un  temps  même  où 
l'ait  n'cft  pas  fort  fcc.  J'ajouterai  qu'il  cft  fouvent  à  propos  d'entretenir 
une  chaleur  moyenne  durant  l'expérience  même.  Néanmoins  on  pourra 
fc  paffer  de  cette  précaution  ,  dans  le  cas  d'une  grande  &  longue  féchcrcffc, 
fur-touc^i  elle  efl  accompagnée  de  g^lée  &  dun  grand  venc  de  nord  ; 
alors  les  bois  ,  les  os,  les  murailles,  les  pierres,  les  briques  même,  Irf 
étoffts  de  foie  ,  de  poils  &  auttcs ,  Je  cuir ,  le  papier-,  tous  ces  corps ,  de 
quelque  qualité  qu'ils  foient*  f:)nr  paiTablement  bien,  pour  ne  ritn  dire 
des  toiles  cirées  ou  peintes  ,  qui  font  des  meiveillcs. 

N".  LVIl.  Ainfi,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  que  les  matières  mé- 
talliques, les  charbons,  les  pierres  molies  êc  fpongicufcs, dans  des  renips 
Ce  des  lieux  humides ,  les  bois  verds  ou  ceux  qu  on  n'a  pas  gardés  allez 
long  temps;  enfin  ,  tout  corps  ou  humide  ou  trêsfale,  &  l'eau  elle-même, 
qui  enlèvent  trêspromptcmcnt  l'éleiflticité  à  un  conduiflcur»  lots  même 
qu'on  l'applique  ï  ces  corps  félon  fon  plan  &  par  une  large  furface.  L'buîle 
&  les  autres  liqueurs  inflammables  emportent  bien  auHî  une  grande  partie 
de  l'élci^ricitéi  mais  elles  en  laîfTcnt  toujours  une  petite  dofi^  tellement 

Ureau 


bien  de  la  peine  ,  une  petite  étinceilc. 

N*.  LVIIi.  Quant  aux  autres  corps  dont  nous  avons  ftic  l'énuméiation 

(depuis 
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(  JepuU  le  n*.  XLVI  jufqiiau  n**.  LVI  ),  ces  corp?  qu'on  doit  ranger  dans 
la  clafTc  des  déférents ,  puifqu'ils  ne  font  que  peu  ou  point  cohibents 
(XXXIII),  enlcvcnc  bien  aufC  au  difque  de  métal  Ton  éledricité  ,  Sc  l'en 
dépouillent  même  entièrement  en  peu  de  temps,  dans  le  cas  oii  celui-ci 
ne  les  touche  que  par  un  de  fes  angles  ou  dans  un  petit  nombre  de  points 
(XVJII,  XIX,  XL);  maiss'il  les  touche  félon  fon  plan  &  par  une  large 
fnrfàce  ,  ils  fe  comportent  de  manièie  que  l'éleâricité  fe  maintient  dani 
le  difque  en  enricc ,  ou  en  partie  plus  grande  ou  plus  petite  ,  taniûc  plus . 
tantôt  moins  long-temps  (  XV.  XVII.  XVIII.  XXVIlL  XXXÏl.  XXXIV. 
&c.  )  f  i"cmc  malgré  plufieurs  attouchements  avec  un  doigt ,  avec  un* 
clef,  &c. ,  qui  fumroient  pour  le  déféletftrifer  entièrement  dans  toute  autre 
circonilance.  Cette  prérogative  ,  particulière  aux  déférents  impart'aits  ,  ne 
convient  nullement  aux  vrais  Se  parfaits  cohibents  (  XXXVI  )  ,fi  ce  n'eft 
dans  la  circonftance  où  ils  ne  font  gucres  propres  à  ifoler  t  je  veux  dire 
dans  le  cas  où  ils  ne  torment  qu'une  couche  peu  épaifTe  fous  Ucjuelle  il  le 
trouve  un  déférent,  comme  nous  l'avons  vu  CXXXVIH.  XXXIX.  XLI  flt 
fuiv.). 

N*.  LIX.  Cette  dernière  circonftancc  de  la  promptitude  avec  laquelle 
le  difque  de  métal  perd  fon  éteâricîté,  lorfquM  touche  un  plan  neml- 
défiîrcnr  &  dcmi-cohibcnt  à  angle  ou  dans  un  petit  nombre  de  points 
feulement,  efl  une  dcschofcs  furlc(quelles  j'ai  inullé  plus  fouvent  dans  le 
cours  de  cet  écrie,  fpécialement  aux  n*"  XXVIII  &  iuivants,  pour  faire 
fortir  davantage  ce  qui  a  véritablement  l'air  d'un  paradoxe  j  favoir,  qu*cn 
rendant  la  communication  plus  étendue,  en  multipliant  les  points  de  con- 
tait du  difque  de  métal  avec  un  même  corps  démontré  perméable  au 
fluide  éledrique  ,  celui-ci ,  loin  de  fe  dilîiper  en  entier  8c  plus  prompte- 
menc,  s'y  (ixe  incomparablement  mieux,  5:  s'y  maintient  plus  long-tempi*. 
Il  falloit  faire  fentit  combien  la  proximité  S<  le  contaâ  d  un  porit  nombre 
de  points  feulement  étaient  préjudiciables,  &  combien  au  contraire  un 
contact  étendu  étoit  favorable  à  la  confcrvatton  de  l'élciaricité.  C'eft  aulïï 
ce  que  j'ai  inculqué  avec  beaucoup  de  foin  ,  en  InHAant  fortentçnr  fur  la 
nécelVi'é  de  pofer  le  difque  félon  fon  plan,  &  non  par  le  côté.  Je  n'ai 
pas  voulu  dire  par-li  que  dans  le  cas  d'un  contaâ  peu  étendu  ,  le  difque 
perdît  toute  fon  électricité  à  l'inftanti  au  contraire,  ou  j'ai  roujnors  njo- 
difié  la  proportion  avec  unprefque  ,  ou  |»  me  fuis  fervï  de  ces  exprefTîons  : 
tUntàt ,  en  peu  dt  ttmpi  t  ou  autres  équivalentes,  pour  donner  à  entendre 
que  toutes  les  fois  que  le  concadl  qui  fe  fait  dans  un  petit  nombre  de 
points  feulement  fera  rrcscourt ,  alors  on  appetcevra  dans  le  difque  quel- 
que petit  reftc  d'éle<itricité.  C  eft  fur  quoi  je  me  fuis  expliqué  encore  oien  plut 
clairement ,  lorfqite  j'ai  parlé  de  la  réhUance  &  du  retard  que  les  déférents 
imparfaits  apportent  au  paiTagc  du  fluide  éUclriqae  (XXXIII;,  Ainfî, 
du'en  tenant  man  difque  éleârifé  pat  fon  manche  ifolant ,  je  le  faffe  tou- 
cner  par  le  côté  à  un  mur  ,  à  un  carreau  de  marbre  ou  à  du  bois  bien  fec, 

Tome  XXn ,  Pétrt.  /,  1785.  MAL  Y  y 
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jUnç  fcute  fois,  <;ii  le  Kfiram  prcftcmcnt ,  j'y  trouverai  encore  un  reflc 
^a  éltcliriciEé  j  il  attirera  un  fil  ;  il  pourra  mcmc  me  donner  une  petîce  étin- 
celle ,  pourvu  que , ce  marbre,  ce  bois,  ce  corps  quelconque  que  j'ai  tou- 
relles avec  Je  dil'que,  aient  les  conditions  rcquilès,  c'ell  à  dire, que  ce  Toit  des 
.C9ndu(:lcuistrcs  imparfaits  &  pcefque  coUibents.  La  petite  érincelle  feti  h 
.encore  plus  feiinblc  ,  Ç\  ces  corps  font  enduits  de  icHnc  ou  de  vernis.  ^ 

*  N".  LX.  Je  dois  faire  paie  du  moyen  donc  je  me  Icrs  pour  éprouver  (î 
lel  ou  tel  corps  c(l  bon,&  ce  que  je  dois  en  attendre  ,  quand  je  veux  en 
faire  un  pian  pour  y  po(èr  le  difque  à  rordînaire.  Je  choifîs,  comme  Jes 
zti;iljeurs ,  ceux  qui  iaitTcnt  au  diique  éleit^rifé ,  après  qu'il  les  a  touchés  de 
côté,  la  vertu  de  me  donner  au  doigt  une  étincelle,  qui  ne  Toit  ni  forte, 
'jL\  auiH  extrêmement  fuible  :  extrcmemeni  foible  »  elle  m'apprend  que  le 
corps  toudié  cil  trop  déférent ,  &  qu'il  ne  manqueroii  pas  de  défélci^rifer 
.leaiique  eu  peu  de  temps,  quand  même  je  le  lui  appUqucruîs  fclon  Ton 
plan  (XXVIII)  ;  fi  rctinccllc  cH  forte  y  j'en  conclus  que  le  même  corps 
touché  cft  trop  cohibcnt ,  &  que  par  conféquent  le  difque  que  je  lui  appli- 
querai félon  fon  plan  pourra  bien  confcrver  longtemps  fon  éledricité ,  tant 
^u'on  ne  le  touchera  point  avec  le  doigt ,  avec  une  clef  de  fei ,  &c. ,  mab 
qu'il  ne  la  défendra  point  contre  des  attouchements  multipliés  de  ces 
mêmes  corps, 

La  fuiti  au  Mois  fuivant.  fl 


SUITE 

DES    OBSER  VATIONS   SUR   LA  DURANCK; 

Par   Af.   Bernard, 

Qaefiion  V^,  J_i'ES  cailloux  arrondis  qu'on  voit  dans  le  lit  de  la  Du- 
rancc  ,  dans  les  plaines  &  fur  les  collines  voi/încs  de  Tes  bords ,  font-iU  des 
corps  primitifs  ,  H  qui  (oient  forris  des  mains  de  la  Nature  tels  qu'ils  font 
dedans  la  place  qu'ils  occupent? 

J'ai  remarqué  qu^il  y  avoir  la  plus  grande  variété  dans  la  nature  de  ces 
cailloux  ;  que  les  quartz  de  différcjites  couleurs,  les  pierres  de  roche,  les 
ferpentines,les  grcs,  les  filcx ,  les  granits  étoicnt  confondus  &  placés  in- 
différemment à  côté  les  uns  des  autres  ;  que  ces  cailloux  éroicnt  ordinaire- 
ment défunts,  &que,lor(qu'iis  formoient  des  rochers ,  ils  éioienr  liés  par 
des  matières  qui  leur  éroicnt  étrangère^;  enRr\,  que  chaque  caillou  appac- 
lenoit,  de  la  manière  la  plus  déterminée  ,  a  un  genre  dirtin(5t, 

11  Cuâïc  de  coDHoîtic  la  manière  donc  font  organifées  les  montagnes  for- 
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fnées  de  chacune  de  ces  divetfca  cfpèces  de  pierres ,  pour  favoir  qu'elles 
s'excluent  pour  ainfi  dire  iiiucurllcmcnr.  Or  ,  ici  let  pierres  dis  montagnes 
3  couches  le  irgjfvcnr  confondues  |ivcc  les  prnduifVions  des  moncagncvà  H- 
Ions.  L'orgauifation  àcs  premières  s'annonce  pourtant  de  la  manière  U. 
plus  marquée:  on  voit  trcs-fouvcnr  les  cailloux  arrondis  difpofés  fur  les 
collines  par  lits ,  de  rcpolanc  Tur  des  couches  de  l'abte  ,  de  marne,  ou  fur 
des  débris  d'anciens  erres  vivants. 

J';ti  ramalTé  dans  le  tortent  des  Mées  ,  des  cailloux  calcaires  arrondis  fur 
lefquels  on  voycit  des  empreintes  de  portions  de  grofl'es  cornes  dammon. 
Il  cil  donc  évident  qu'il  yaeuunrcmps  où  ces  cailloux  appittenoieni  à 
des  malTcs  plus  confidérablcs.  Se  où  ils  n'étoicnt  qu'une  matière  molle 
plongée  dans  la  mer, 

Ilyaeudcs  Phydciens^  qiii,renonvclIanc  Topinion  dePoGldonius^ont 
prérendu  que  les  cailloux  roulés  qu'on  voie  ralTembiés  dans  «des  lieux  éloi- 
gnés des  bords  des  rivières,  étoient  originairement  du  limon  charrié  pat 
des  eaux  courantes  dans  des  lacs ,  &  que  c«  limon  avoic  pris  de  la  conâf- 
tance  &  de  la  dureré  à  mefurc  que  les  eaux  sVcoicnt  didîpées:  mais  ce 
fyftcmc  cllcnricrcmcnc  dcftiruédc  vrairemblance.  En  effet.  Ci  la  matière 
des  cailioux  qu'on  obfèrvc  fur  1rs  collines  voifînes  de  la  Durance  avoic 
été  rou(^  molle  Â-la-fois,  ilauroir  lalln  que  les  parties  propres  à  tarmer cer- 
tains genres  de  pierrts  j(c  fufTenc  raffcmblées  comme  par  enchanicmenc. 
Il  auroit  fallu,  par  exemple  ,  que  le  mica,  le  feld-fpath  Si  le  quartz  fe 
réparant  des  parties  craycufcs  &  argilleulcsqui  tiageoiencà  leur  voifinage, 
fe  lufTentréunis  pour  faire  les  granits.  Mais  ce  n'ciV  pas  là  le  couc^il  taudroit 
encore  rendre  railon  de  la  rondeur  des  cailloux.  Or ,  le  limon  le  fend  bien 
cndurcin[ânt;mais  les  gerçures  font  roojour<:  verticales  &  auguleufes  :  on 
ne  peut  lui  f^ire  prendre  une  forme  arrondie  qu'en  le  mutilant  &  qu'en 
le  roulant. 

On  peut  donc  afTuret  que  les  cailloux  qui  forment  les  plaines  ic  les 
collines  voilïnes  de  U  Durance  ne  font  pas  des  corps  primttits  ;  qu'ils  ap-* 
partenoîent  originairement  A  des  roches  de  différentes  clpèccs  *,  qu'ils  ont  été- 
tranfporrcs  à  la  pla^e  qu'ils  occupent,  &  que  leur  forme  arrondie  &  le 
poli  de  leur  furfàce  eft  un  indice  certain  des  mpuvcments  qu'ils  ont 
clfuyés. 

Qucpion  ïL  Ces  cailloux  ont-ils  éléfournis  parles  montagnes  voifinesdes 
endroits  où  on  les  voit  accumulés  ?  Nous  J'avons  déjà  dit;  on  n  obfctve  fur 
les  monta^tnes  de  la  haute-Piovence  que  des  marnes  &  d:s  pjerres  caU 
caircs:  aullt  tous  les  torrents  qui  y  ont  leur  origine,  &  qui  fe  jettent  dans  la 
Durance ,  ne  tranlportent  pas  utft  pierre  virrihable.  Il  faut  pourtant  ex- 
cepter le  Vcrdon  ,  qui,  travcrfant  quelques  contrées  où  le  fable  quartzemc 
cil  abondant ,  a  des  grcs  dans  fbn  lir  :  mais  d'ailleurs  les  cailloux  calcaires 
charriés  par  les  torrents ,  différent  eflentiellement  de  ceux  qui  font  réunis 
CM  maffe  au  vOifînagc  de  U  Durance.  Ceux-ci  font  beaucoup  plus  durs , 
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Comme  Jes  cailloux  calcaires  ifonc  placés  près  des  j;ranit^  &  confondus 
«vec  un  grand  nombre  d'autres  cfpcces  de  pierres  étrangères  à  U  partie  de 
la  Provfnce  oà  elles  font  tatfcmblées,  il  nefl  pas  douccux  que  toutes  cei 
pierres  arrondies  n'aiencéré  tranfportécs  Si  accumulées  parla  mcinccaufc  ; 
mais  il  efl  évident  aulTî  que  les  montagnes  aâuellemenc  exiflantcs  qui  en- 
vironnent ces  amas  de  cailloux,  n*en  ont  fourni  aucun  j  quoiqu'elles  foient 
beaucoup  plus  élevées. 

Quefiion  HL  Ces  cailloux  ont-ils  été  tranfportes  pat  la  Durance  2 

C'clï  une  opinion  ancienne  &  généralement  adoptée,  que  le  rranfport  du 
gravier  ne  dépend  que  de  la  rapidité  des  eaux  couranres ,  &  que  les  ri- 
vières qui  ont  toujours  beaucoup  de  vîtefTe  en  chattient  continuellement. 
Il  faut  avouer-quc  cette  idée  e(l ,  en  apparence  ,  très-conforme  à  la  raifon; 
&  Jors  même  que  des  phénomènes  multipliés  la  démentent  de  la  manière 
la  plus  formelle,  on  a  de  la  peine  à  l'abandonner,  tant  \t%  préjugés  éta- 
blis par  rimprcdion  des  fens  ont  pour  nous  d'empire. 

J'ai  avancé  le  premier,  dans  un  Mémoire  couronné  par  l'Académie 
de  Lyon  ,  que  cette  opinion ,  érigée  en  principe  dans  mus  les  livres  d'H)'- 
draulique  ,  étoit  fauHe.  J'avoue  aujourd'hui  avec  fatisfaCïioa  que  ).'a^rouvé 
les  arguments  les  plus  décilîfs  pour  la  combattre  ,  en  obfervani  la  rivière 
qui  paroît  raiTembler  au  premier  coup-d'œil  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
létayer.  En  effet ,  U  Durance  a  toujours  un  volume  d'eau  fort  conlîdé- 
rabU  ;  ayant  environ  ^  lignes  de  pente  par  toife  ,  fon  principal  courant  eil 
conflamment  rapide  \  fes  eaux  ne  font  jamais  limpidesi  elle  a  dans  fon  lit 
des  amas  énormes  de  cailloux  arrondis  ,qui  paroiiTent  partager  fon  inha- 
bilité. Enfin  ,  dévaflant  fuccelïïvement  chacun  de  fes  bords,  taotôc  elle 
engloutit  des  terres  labourables,  &  tantôt  cÛt  en  xend  de  nouvelles  i 
l'At^ticuliure. 

Tous  les  anciens  Auteurs  ont  parlé  de  la  Durance  comme  d'un  torrent 
extrêmement  rapide  ;  mais  il  n'en  ell  aucun  qui  ait  exprimé  d'une  manière 
plus  précifc  \ci  effets  des  eaux  ,  d'après  l'impreffion  qu  «fies  font  eénétale- 
ment ,  que  Tire-Livc,  l  l'occafïon  de  l'expédition  d'Annibat.  Voici  fei 
paroles  (  0  :  ••  De  toutes  les  rivières  qui  ont  leur  fource  dans  les  Alpes  .  il 
»  n'en  ell  point  qui  foie  plus  diUîcile  à  paHer  que  la  Durance^  la  maHê 
1»  d'eau  qu'elle  roule  efl  imnienfe,  &  cependant  elle  n'cd  pas  navigable: 
»   elle  n'a  pour  ai  n  G  dire  point-.dc  bords:  clic  occupe  ii-la-fois  plulieurs 


(l)  /j  Ùipfe  i  Dfmtitttj)  Atpinus aaktiis  hiift  omulum  fiaminum  éi^Uitimus trjnjtm 
*fi.  A^J/n  cùm  jouit  vim  veAjt  inginwn,  non  tJtntn  navium  pjtîens  tfl  ,  ^la'j  nn/Ûs  cat/- 
eitas  ripis  ,  plurihus  fimul  ncifue  iif-itm  à  lotis  fiuens ,  non  Jèmper  vjtfj  newojaut 
gnr^'ituS  fjcier.s  (  &  aA  iJ  p<ditt  quo^ue  hteeru  u/j  efi  ) ,  jJ  hat  fJXJ  ghnofa  vel  fh' 
ofrojé  voivtPJ  t  niàil  JljÂiiid  /ut  tud  ingreditnù  p/^ct.  Tïte-Liv.  Décad,  j  ^  liv,  i. 
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H  lic5,  fans  en  avoir  jamais  de  permanents  :  il  s'y  forme  à  rous  momeots  de 
»  nouveaux  gués  &  de  nouveaux  gouffres  ,  de  manière  que  les  piétons 
»  même  n'y  ont  pas  de  paffagcs  fixes  i  comme  d'ailleurs  elle  entraîne  con- 
n  rinuellemenc  des  cailloux  arrondis ,  elle  n'offre  i  ceux  qui  j  ecnrcnt  qu'im 
»»  fond  fugitif  &  qu'une  traverfêe  dangcreufe  »>. 

J'obferveiai  d'abord  que  M.  d'Aiiville,  dans  fa  Carte  de  l'expédition 
<l*Annibal  en  Italie ,  marque  le  paffage  de  ce  Général  vers  la  fource  de  la 
Durance.  On  voir  ainfi  que  Tite-Live  n*a  parlé  de  cette  rivière  que  parce 
quVIlc  lui  fourniffoit  occafion  de  faire  un  tableau  intércflant.  Sa  dcfcrintion 
n'eft  point  relative  aux  lieux  où  s^effeâue  le  paffage  de  l'armée  ,  &  il  me 
fera  aifé  de  faire  voir  qu'elle  renferme  les  plus  grandes  exagérations  relati- 
vement au  tranfport  des  cailloux. 

J'ai  indiqué,  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  les  circonllances  néccnàiret 
pour  que  les  eaux  courantes  puiflcni  charrier  du  gravier.  J'cfpcre  traiter 
cette  matière  avec  plus  d'exa<f^ttude  &  de  précîfîon  ^dans  un  Ouvrage  que 

Je  publierai  bientôt  fur  les  meilleurs  moyens  de  diriger  les  rivières.  Je  me 
>ornerai  à  préfent  i  rapporter  quelques  obfervations  qui  démontrent  quels 
Durance  ne  charrie  réellement  pas  beaucoup  de  granier. 

J'ai  mefuré,  dans  différents  points  du  cours  de  la  Durance,  fa  vîtcfTe.  Le 
moyen  que  j'ai  employé  cft  extrêmement  impatfaitj  mais  par-là  mcme  U 
eft  propre  à  fournir  des  arguments  plus  difficiles  à  détruire.  Je  mefurois 
furies  bords  de  la  rivière,  &  paraUclLinei:c  à  la  direâion  du  courant,  une 
bafe  étendue.  Je  me  pla^-oîs  à  l'extrémité  fupérieute,  tandis  qu'une  autre 
perfonoe  étoit  à  l'extrémité  inférieure.  Je  jectois  au-deffus  delà  place  que 
j'occupois  des  morceaux  de  bois  léger  ,  afPcz  longs  pcu^  qu'on  pût  les 
diftinguer  facilement ,  mais  qui,  pai  cette  laifon  ,  éptouvoicnrplus  de  ré- 
fidance  de  la  part  de  l'air ,  &  prcnolcnt  plus  difficilement  la  vîtefTe  dd 
l'eau.  Dans  l'inftant  où  ces  corps  arrivoicnt  devant  moi  ,  je  mctrois  en 
' mouvement  un  pendule,  qui  batroitcxadlemcnt  les  fécondes,  &  je comp- 
lois  les  vibrations ,  jufqu'à  ce  que  l'autre  obfcrvateur  m'annonçât,  par  un 
mouvement  rapide  ,  l'inftant  où  ces  corps  légers  palfoienr  devant  lui.  Je 
faifuis  ordinairement  huit  à  dix  expériences  dans  le  mcme  lieu. 

Un  efpace  de  80  pieds  fut  franchi  en  dix  fécondes  au-dcffus  des  Mées  , 
près  d'un  endroit  01^  la  Durance  vieiif  frapper  contre  un  rocher.  J'ignora 
u  c'étoirlàle  principal  courant.  Les  eaux  de  la  rivière  étoient  troubles» 
n^ais  elles  étoient  baffes.  Dans  les  mêmes  circonftances ,  des  corps  légers 
patcouToient  8  pirds  par  fécondes  à  Ganagobie  ,à  rcndrott  où  le  bac  étoic 
établi. 

Le  long  d'une  digue  de  Peyrollcs ,  dans  un  endroit  où  les  ondes  étoienc 
affez  conlîdérables.  il  fallut  quelquefois  vingt-quatre  fécondes  aux  mor- 
ceaux de  bois  pour  franchir  un  efpace  de  160  pieds.  Mais  il  arriva  aufli 
<}ueces  corps  légers  arrivèrent  à  1  extrémité  de  la  bafe  en  vingr-une  fc- 
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condes.  Il  éroic  rare  qu'iJs  ne  fulTent  pas  Jeccés  dans  des  tournants  voiGns 
du  principal  courant.  * 

Au-deâbus  de  i'endtoît  où  les  eaux  étoient  G  agitées  »  U  fur- 
face  »  je  mefurai  une  bafc  de  64  pieds  :  elle  fut  parcourue  une  fois  en  ùx 
fécondes  i  mais  dans  la  plupart  des  expériences  ,  il  fallut  fcpt  à  huit  fécon- 
des ;  les  eaux  éroicnt  troubles,  mais  affcz  bafl'es.. 

Au-defTus  de  l'endroit  o^  étolt  établie  la  barque  de  Pcrcuis ,  dans  un  eC> 
pace  qui  (iiccédoîc  à  un  courant,  &  oi^  les  eaux  avoient  une  ftrtacc  forC^ 
unie,  je  trouvai  que  ces  corps  légers  parcoururcni  un  efpace  de  160  pieds, 
tantôt  en  fcizc,  tantôt  en  dix-lepc.  Se  tantôt  en  dix-huit  fecondesi  l'eai 
étoit  un  peu  trouble  ,  mais  il  n'y  avoir  pas  eu  de  crue  depuis  quelque  temps.^^ 
En  faifar.t  fonder  à  meltire  que  je  pafluis  dans  la  barque,  je  trouvai  que 
la  rivière  avoir  4  pieds  de  profondeur  dans  l'endroit  où  elle  étoit  plus  ra- 
pide. Dans  la  plus  grande  ercndue  dt:  Ion  lit ,  elle  n'avoît  guère  que  j  pieds  î 
mais  dans  d'autres  ,  elle  avoir  5"  pieds.  Enfin ,  il  fc  trouva  quelques  points 
affez  voifins  du  bord  ,  où  l'eau  étoit  plus  tranquille  ,  mais  où  elle  avoir 
6  pieds  de  profondeur.  La  Durancc  étoit  divifée  en  deux  brasj  le  petic'  • 
étoit  peu  confidérablc  ,  &  le  grand  avoir  JO  toifcs  de  largeur. 

A  Merindol,  au-deffous de  l'endroit  où  la  barque  e(l  établie,  un  efpace 
de  103  pieds  fut  parcouru  en  douze  fécondes  j  les  eaux  étoient  alfcz  badTes, 
Bc  il  y  avoit  long-temps  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  ciue. 

Si  je  n'ai  pas  fait  un  plus  grand  nombre  d'obfervations  fur  ta  vîtelTc  de 
la  Durance ,  c'ell  que  lorfquc  je  me  trouvai  dans  des  lieux  où  ces  expériences 
étoicnr  praticables  ,  le  vent  ni'empc-chade  remplit  mes  vues.  J'aurois  fur- 
tour  defué  de  fatic  CCS  obfervations  à  Bonpas  ,  &  près  de  rcmboucbure. 
Autant  que  j'ai  pu  juger,  les  eaux  n'écoient  pasaufli  rapides  à  Bonpas  qu'à 
Femiisj  elles  étoient  réunies  dans  un  lit  unique  ,  qui  avott  yo  toiles  envi- 
ron de  largeur:  mais  la  profondeur  étoit  plus  grande  qu'à  l'crtuis.  Les  , 
Bateliers  nie  dirent  qu'au  temps  des  crues,  la  Durancc  croit  rapide  au 
point  quCjfi  on  vouloic  la  traverfet  alors  »  le  bac  fewic  infailliolcment 
cmporré. 

Comme  dans  les  expériences  précédentes ,  les  morceaux  de  bois  ne  ptc* 
noient  jamais  ta  vîtelfe  du  courant ,  il  fui<  que  la  Durance  pârcouroir,dans 
«n  temps  où  fes  eaux  étoient  baffes,^  où  non  feulement  elles  ne  char- 
TÎoîencpasdugravicr,maisoùcllesétoient  légèrement  troublées,  10  pieds 
pat  féconde  dans  un  grand  nombre  de  points  de  fun  cours.  Or ,  il  cit  dé- 
montré  que  cette  vîtellè  eft  fort  fupérieurc  à  celle  qui  eft  nécefïairc  pour 
charrier  du  gravier.  Il  eft  donc  certain  que  le  tranlpoit  du  gravier  ne  dé- 
pend pas  précifénient  de  la  rapidité  des  eaux  ,  &  que  la  Durancc  n'en 
charrie  point,  lorfqu'elleefl  dans  fon  état  ordinaire.  Mais  on  peut  fe  con- 
vaincre aifémentque,  lors  même  que  cette  rivière  eft  fort  enflée  ,  elle  ne 
cranfporce  pas  loin  le  gravier.  Parmi  un  grand  nombrs  d'obfervatîoas 
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particulicres  que  je  pourrois  cirer  pour  prouver  ce  que  je  viens  d'avaacer, 
je  n'en  choinrai  qu'une  .  dont  tes  décaih  m'ont  été  tournis  à  Villelauce. 

La  Durance  couiuit  dans  un  lie  atlcz étroit,  vis-à-vis  du  Puy  >  mais  une 
partie  de  Tes  eaux  ,  au  temps  des  crues ,  fe  dirigeant  du  côte  de  ViUelaure  , 
Câufutt  à  ce  dernier  tenicoirc  des  dommages  corfidcrablcs.  A  Toiigine  de 
ce  courant  particulier  j  on  établir  fur  une  affcz  grandt:  étendue  un  lit  de 
fafcines  qu'on  couvrit  de  cailloux.  Cette  barricade  ^  (i  toible  ,  a  réfillé  pen- 
dant un  grand  nonibre d'années  à  l'impétuofité  des  eaux  ;  cllcnes'ef^  nbailTée 
que  parce  que  le  bois  des  fafcincs  s'ctl  pourri.  Au  rcïlz  ,  il  eft  bon  d'avertir 
que  les  fafcines  étoient  plus  nuilîbles  qu'utiles  à  la  Habilité  de  cette  el'pcce  de 
levée,  parce  que  le  bols  ayant  une  moindre  peCanteur  fpécifîque  que  l'eau  » 
devoit  tendre  à  s'élever ,  éic.  Mais  il  y  a  une  obfervaripn  générale  ,  qui 
prouve  Tans  réplique  que  la  Ourance  charrie  très  peu  de  cailloux.  Son  cours 
cil  connu  depuis  plus  de  deux  mille  ans;  &  depuis  lors,  elle  ne  s'cd  jamais 
écarrée  des  éfablilTements  formés  (ur  fcs  rives,  Se  elle  a  coujours  eu  Ton 
embouchure  à  une  petite  diftance  d'Avignon.  Ueft  certain  qu'on  voit  dans 
un  etand  cfpace ,  avant  qu'elle  entie  dans  le  Khône  ,  que  fes  attérilTemcnts 
ne  lont  formés  que  de  cailloux  conlîdérablement  plus  petits  que  ceux  qu'on 
.obfervc  iiipéricuiemcnt  dans  toute  l'étendue  de  fon  lit.  Si  tous  ces  gros 


n'y  parviennent  pas ,  c'eu  une  preuve  que  leur  niouvemenc  progrenîfeffc 


cailloux  étoient  charriés  par  elle  ,  on  les  vcrroït  à  fon  embouchure  ■,  s'ils 
n'y  parviennent  pa 
extrcmement  lent. 

Si  on  m'objcâoitque  ces  cailloux  entrent  dans  le  Rhône ,  on  iêroit  éga- 
lement embarraffé  pour  fa  voir  ce  qu'ils  deviennent  ;  car  on  ccflè  d'en  trouver 
dans  le  lit  de  ce  fleuve  à  peu  de  diftance  de  Tarafcon  :  d'ailleurs  on  fait 

3UC  le  Rhône  en  charrie  lui-même,  &  on  reconnoît  immédiatement  au- 
effuus  de  l'embouchure  de  la  Durance,  à  la  grande  quantité  de  granits  qiH 
font  dans  tes  atrérifTcmcnts ,  que  cette  civière  ne  les  a  pas  fouruis. 

Enfin  ,  ilTcroirpoÛible  quela  Durance  coulât  pics  de  fon  embouchure 
fur  de  rrès-gros  cailloux  3  lai^squc  cela  prouvât  qu'elle  les  eût  charriés  i  car 
on  verra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire  que  ces  cailloux  arrondis  font  le  fol  na- 
turel fut  lequel  la  rivière  coule. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonrc  osât  dire  férieufemcnt ,  d'après  Gugltcl* 
xnini,  que  les  cailloux  roulés  par  la  Durance  prennent  un  mouvement  û 
lapide  ,  qu'ils  fe  réduifent  en  fable  avant  d'encrer  dans  le  Rhône.  Mais  on 
pourroit  faire  une  objcdlion  fpécieufc  pour  prouver  que  la  Durance  a  la 
puiHance  de  charrier  beaucoup  de  gravier  ,  même  fort  pics  de  fon  embou- 
chure. Voici  cette  objeiftion.  C  eft  un  fait  que  cette  rivière  n'a  pas  de  lits 
fixes  j  qu'elle  s'en  forme ellc-mcmc  fouvçnt  de  nouveaux,  &  qu'elle  cfom- 
ble  ceux  qu'elle  abandonne  :  or,  elle  ne  peur  pas  produire  ces  efïcts  dans 
tout  fon  cours,  &  jufqu'auprès  de  fon  emDouchure,  fans  tr^nfpoxter 
même  alors  des  maffes  énormes  de  gtavier. 
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•  Pour  répondre  à  cette  objcdlion,  iliuffk  de  conlîdércr  ce  qui  fe  pi 
dans  un  champ  où  l'on  mec  la  chimie.  Le  foc  ouvre  &  déplace  la  cene 
fansTempotrcr  ;  il  crcufe  Je  comble  fourà-tour  des  (illom.  Voîli  l'image 
iideiie  àc  IV-ffct  que  produifcnc  les  eaux  d^ns  U  lie  de«  rivicrcsi  6c  certain 
nemenc  Ç\  les  clinles  ne  (epaflbisnr  pas  comme  je  le  dis,  (x  les  malTes 
énormes  de  cailloux  que  la  Durance  déplace  dans  tous  tes  lr:nx  où  elle  Çc 
creufe  de  nouveaux  lits  ,  écoicnt  pouUées  devant  clic  ,  ces  cailloux  ne  par- 
venant pas  jufqu'i  (bn  embouchure  ,  &  pouvant  former  des  dépots  extraor- 
dinaires dans  une  feule  crue,  on  verroic  pour  aînfî  dire  le  lie  de  la  rlvi^ie 
s'élever  continuellement,  5c  il  ne  lui  faudroit  qu'un  petit  nombre  d'ann^c^j 
pour  combler  les  vallées  qu'elle  rraverfè.  ^H 

Si  les  mauvais  raifonncments  des  Phylîciens  peuvent  alarmer  les  Hi^^ 
bitantj  des  bords  de  la  Durance  ,  d*un  autre  côte  l'expérience  doit  les  raf- 
furcr.  Depuis  Volonnc  &  les  Mécs  julqu'à  Cavaillon  ^  à  Noves^  on  na 
pas  plus  ï  craindre  fe$  ravages  que  lorfque  ces  lieux  eurent  leurs  j>remier» 
Habitans  '■,  les  eaux  ne  font  pas  devenues  plus  menaçantes  «  ii  fenlibtcmenc 
plus  élevées.  Elles  fe  balancent,  il  eft:  vrai,  dans  un  lit  Vdllc:  mais  en  fe 
formant  des  rives  nouvelles  ;  elles  ne  déplaccm  gucrcs  dans  les  mcma^^ 
lieux  que  tes  mêmes  cailloux.  ^^Ê 

Il  y  a  des  pejfonncs  qui  prétendent  que  la  Durance  approfondi:  fon  lîr,      ' 
&  que  fcs  eaux  étoicnt  autrefois  plus  élevées  quelles  ne  le  font  à  prcfent; 
mais  cette  opinion  cft  auiTi  peu  fondée  que  celle  que  nous  venons  de  com- 
battre. 

En  cjfet ,  il  ell  certain  que  cous  les  torrents  qui  fe  jettent  dans  La  Du- 
rance y  amènent  du  gravier  (i)-,  &  celaed  ptoduit  avec  d'autant  plu»  de 
facilité  ,  qu'une  grande  partie  de;  collines  qui  font  fur  les  bords  de  I»  ri- 
vière ,   font    prefque  cnricremcnt    formées  de  cailloux  roulés. 

II  eft  certain  d'un  autre  côté  qu'il  y  a  très  peu  de  cailloux  qui  franchif- 
fcnt  l'embouchure  de  la  Durance:  ainfi,il  y  en  entre  plus  qu  il  n'en  forf. 
Le  lit  de  cette  rivière  doit  donc  s'clevcr  conflamment.  Comme  il  cft  im- 
menfc,  les  dépôts  des  torrents  ne  peuvent  devenir  fentîbics  qu'après  det 
Temps  très-longs  ;  mais  fon  élévation  n'eft  pas  moins  réelle  ,  quoiqu'on 
n'en  puifle  pas  fixer  les  progrès. 

On  voit  évidemment  à  Arles,  que  les  eaux  du  Rhône  font  beaucoup 
plus  hautes  qu'autrctois  :  mais  il  n  y  a  pas ,  que  je  fâche  ,  fur  les  bords  de 
M  Durance ,  d'anciens  monumems ,  qui  puilfent  fcrvir  i  faire  connoItTC 


roulés ,  far-toirt 

lorfl^oe  ccîl«-d  font  cultivéîs  ,  s'élèvent  fcnfiblemcnc-  Od  peut  s'en  convaincre  daoï  ooe 
infîmicJ'euJtoits.Oa  voii  deiaoycn  anc:qaet,  ^  chênes,  «loat  le  tronc  dl  piefout 
cmiéicmcnienieité, 

d* 
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de  combien  le  lit  de  cette  rivière  s*e(t  élevé  depuis  un  certain  nombre  de 
Hècles.  , 

On  voit ,  dans  tous  les  endroits  où  la  Durante  reiTerrée  trouve  des  mon- 
tagnescalcaices  (i) ,  qu'elle  coule  même  alors  fur  des  bancs  de  gravier  pro- 
fonds. Si  elle  creufoicfon  lit ,  Tes  eaux  peferoient  immédiatement  fuc  les 
racines  des  montagnes  voinneSySc  non  pas  fut  les  mêmes  eCpêces  de  cail- 
loux qu'elle  montre  dans  tout  Ton  cours. 

Ce  qui  a  fait  croire  fans  doute  que  la  Durance  approfondi  (Toit  toujours 
plus  Ton  lit ,  c'eft  qu'il  y  a  un  grand  nombie  de  torrens  ,  qui ,  avant  de  s*/ 
ietter,  s'en  font  creuféde  très-pr»fonds  dans  les  collines  qu'ils  traverfent. 
Mais  il  faut  remarquer  que  cela  ne  s'obfcrve  que  fur  des  collines  penchan- 
tes ,  où  les  cailloj^x  font  peu  adliérents ,  &  où  ils  roulent  pour  ainH  dire 
d'eux-mêmes ,  quelque  petite  que  foit  la  force  qui  les  .mette  en  mou- 
vement. 

£n  admettant  que  les  cailloux  qu'on  obferve  fur  les  bords  de  la  Du- 
rance OBtété  tranfpottés  par  cette  rivière, ftfit qu'on prétcndequ'cllecreufe 
fon  lit  f  foit  qu'on  penfe  qu'elle  l'élève ,  on  tombe  néceifairement  dans  les 
contradidions  les  plus  palpables.  En  effet,  il  efl  certain  que  dans  une  in- 
anité d'endroits  ,  la  Durance  ell  appuyée  &  coule  fur  à^s  rochers  formés 
de  cailloux  roulés.  Or ,  lî  elle  creufe  fon  lit,  on  ne  devroit  pas  y  trouvée 
des  cailloux ,  puifqu'on  fuppofe  qu'elle  les  apporte  ^  &  fî  au  contraire  fon 
niveau  s'élève  toujours,  elle  ne  peut  pas  avoir  fordié  les  collines  qui  font 
fur  fes  bords, 

Puifque  les  mêmes  effets  répondent  toujours  aux  mêmes  caufes,  &puif- 
que  toutes  les  rivières  élèvent  leurs  lits ,  il  fuit  que  les  plaines  formées-  de 
cailloux  roulés  qui  font  voifines  de  la  Durcie  ,  &  qui  font  élevées  au- 
dcffus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  ,  n'ont  pas  été  formées  par  cette  li' 
vicre  i  à  plus  forte  raifon  les  collines  oui  dominent  ces  plaines  &  offrent 
la  même  organifation  ,  doivent-elles  leur  evflence  à  une  caufc  diffé- 
rente. 

Lorfqu'on  voit  depuis  Malijai ,  fur  la  rive  gauche  delà  Durance,  d^ns 
un  efpace  de  fept  à  huit  lieues  fur  une  largeur  qui  en  a  quelquefois  plus 
de  quatre,  des  montagnes  continues  ,  uniquement  formées  de  cailloux 
roulés  ou  de  fable ,  &  élevées  de  plus  de  xyo  coifes  (1)  fur  le  lit  aâuel 


(i)  A  Miiabeiu  ,  2  Janfoo  ,  i  Or^ron  ,  Sec. 

(1)  M.  Pifton  ,  connu  par  fon  exadtinide  &  Ton  goât  diftïngué  poor  les  Sciences  na- 
ttirelles  ,  a  d^teriniaé,  avec  un  excellent  baromètre,  la  hauteur  d  un  grand  combre  de 
montagnes  de  cette  Province  fui  le  niveau  de  la  mer.  Voici  quelques  obfërvadoos  qu'il 
m'a  foirnies. 

A  Sifteron,  devant  laPaioifle,  lé  mercure  étoit  plus  bas  qi^'au  nîveui  delà  inec, 
àt  .  ...  .  .  19  i>. 

A  la  terraflc  du  Cbateau  de  Luis ,  qui  eft  un  peu  moins  élerée  que  tes  rochers  co- 
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de  la  rivicre,  quelou'idée  qu'on  fi  forme  d«  fa  puifTance,  il  faur  avoir  un 
goûr  cxrrcine  pour  le  merveilleux  ,  pour  croire  que  ces  montagnes  lui  doî- 
vcnr  leur  exidcnce. 

En  comparant  des  obfecvacions  barométriques  faites  à  SîReron  &  à 
Sainr-Maxinie,  près  de  Riez,  qui  (on\  indiquées  dans  les  notes  ,nn  trouve 
que  ce  dernier  endroit  cH  plus  élevé  que  laurredcYO  roifcsfur  le  niveau  de  la 
raer.  Or,  les  collines  de  cailloux  roulés  les  plus  élevées  auprès  de  Sifleron» 
font  inférieures  au  fol  de  la  Paroifle:  donc  la  difponcion  &  la  hauteur  des 
dépôts  de  la  rivière  fcroicnt  en  fcns  contraire  de  Ion  cours. 

Si  la  Durance  avoîc charrié  les  cailloux  qui  font  au-dclTous  de  SiHeroOs 
comme  elle  n'a  pu  jamais  palTcrqu'à  travers  U  montagne  oi^  fe  trou^  le 
pont,  il  haudioit  néceiraircment  qu'elle  eût  laifTé  des  cuiltoux  lur  Ton  cours 
a  une  élévation  au  moins  approchante  de  celle  des  montagnes  de  Riez.  Or, 
c'cft  ce  qu'on  n'obfetvc  pas.  A  peu  de  diftancc  de  Siftcran  ,  les  coltines 
graveleules  qui  font  fur  la  ri^p  gauche  de  la  Durance  four  peu  élevées  ,  SC 
celles  qui  les  dominent enfuitc,  &  qui  s'étendent  ver?  rcftjfont  formées  de 
pierres  calcaires  ou  de  marne,  ?<:  elles  font  dans  l'efpace  de  pluHeuis  lieues 
déplus  de6otoifes  au  dcflbus  du  niveau  des  monragnes   de  Riez. 

On  dira  peut  ccrc  quela  Ourancc  feule  n'a  pas  fourni  ces  amas  de  caîl 
loux  roulés ,  &  que  les  rivières  qui  les  traverfcnc  en  onr  fourni  une  partie  \ 
mais  cela  nVH:  pas  foutenable.  J'ai  fuivi  dans  un  affez  grand  cfpace  le  Ver- 
don  au  dedus  Se  au-dcnbus  deCaftellanc.  Tant  que  cette  rivière  palfe  dans 
le  pays  marneux  »  on  ne  voit  aucun  caillou  roulé  au  deffus  de  fan  liti  mais 
à  une  lieue  &  demie  au-delTus  de  Beauduen,  elle  entre  fubitemcnt  dant 
uHc  vallée  bordée  des  deuxcôtéi  de  montagnes  de  cailloux  roulés,  élevées 
de  plus  de  loo  toifes  fur  M  niveau.  Parmi  un;  infinité  de  preuves ,  qui 
démontrent  que  ces  montagne?  cailloucculcs  ne  peuvent  pas  ctre  fon  ou- 
vrage, je  n'en  choifirai  qu'une.  Au  dcffous  de  Beauduen  ,  le  Verdon  paffeà 
travers  une  montagne  calcaire  coniigue  aux  montagnes  graveleufes,  flc  de 
même  élévation  qu'elles:  là  des  rochers  efcarpés  lui  fervent  de  bords  dans 
une  certaine  étendue,  &  lui  forment  uu  lit  allez  étroit  pour  ^empêcher  . 
au  temps  des  crues,  de  s'échapper  avec  facilité.  Si  certe  rivière  a  formé  les 
collines  graveleufes,  il  faut  reconnoître  qu'elle  a  aufli  formé  la  montagne 
calcaire. 


qairirn  &  cailloutés  qui  couronncDi  la  montagne >  .  ni  Cg, 

A  Rîct ,  à  ta  ParoifTc  ,  .  .  ....  te  A'/. 

A  rEgiifedeSAint-MAjiiiiie,  ptés  dclUcs,qui  d'cI  pauttant  cjuVt  li  partie  la  plus 
balTe d'une  plaine  de Cïiltoux  roules,  qui  va  touiooiseos'clcvant  vers  Mouucrt ,  S4  lég* 
«•PiUon.cn  fuppofjnt que  chaque  Uj;ne  d'abaifTement  du  mercure  dan.»  !c  bajo- 
mirre  t^ponJoi(  à  1 4  toifcs  de  hauteur  ,  trouva  que  b  tcrraflè  du  CKÂtcau  de  Lurs  itcÀi 
élevée  de  m  loifn  ftr  le  riveau  de  U  Durance.  En  canÇctvAtu  U  inéiTic  valeur  pouf 
diaquff  ligne  d'-ibaiffcuicnt  du  baromètre,  l'BpIifc  de  Sain:  Maxime  G:  troMTC  devce  à* 
1^4  toïGrs  fui  le  niveau  de  la  Duiaoce  ,   vii-i-vis  de  Lmt. 
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J'ajoute  encore  cette  réflexion  :  S'il  y  a  eu  un  temps  où  la  Durance  char- 
lioic  une  H  grande  quantité  de  cailloux  ,  pourquoi  a-t-elle  celTéde  produite 
les  mêmes  effets,  &  comment  arrive-t-il  aujourd'hui  que,  malgré  fa  rapi- 
dité, cUe  n'en  amène  plus  jufqu'à  fon  embouchure  î 

On  a  vu  y  dans  la  defcripcion  des  environs  de  la  Durance,  que  la  Craute- 
noic  aux  plaines  &  au$  monragnes  de  cailloux  roulés  que  j'ai  fuîvies  jufqu'au- 
delfus  de  Sifleron.  Ainlî  cette  plaine  ,  H  nierveilleufe  aux  yeux  des  Phyd- 
cicns,  n*eft  réellement  qu'une  portion  peu  confîdérable  d'une  contrée  fort 
étendue,  où  la  Naturea  raffemblé  une  quantité immen(è  de  cailloux. On 
trouve  dans  la  Crau  des  variolites ,  des  ferpentines  ,  &en  général  les  mêmes 
pierres  dont  font  compofées  les  collines  voiiînes-de  la  Durance  à  Sifteron  , 
a  Barbentane ,  &c.  Mais  ces  obfervations  ,  en  indiquant  que  ces  collines  & 
la  Crau  doivent  leur  exiftence  à  la  mêmecaufe,  ne  prouvent  en  aucune 
manière  que  la  Durance  les  a  formées. 

Les  terres  falées  qu'on  trouve  au  nord  d'Arles,  à  une  petite  profondeur, 
dépofent  que  la  mer  y  venoit  dans  des  temps  reculés.  Oo  fait  que  ce  font 
les  créments  du  Rhône  qui  Tont  éloignée  \  d'un  autre  coté,  l'étang  de  Bcrre 
recevant  les  dépots  de  la  rivière  d'Arc,  a  dû  diminuer  continuellement. 

La  Crau  étoit  finG  environnée  autrefois  par  la  mer  de  tous  \t&  côtes  , 
excepté  vers  le  nord.  Si  dans  ce  temps,  la  Durance  y  avoiceu  fbn  embou- 
chure ,  elle  eût  dépofë  fur  Çz%  bords  des  terres  fertiles ,  comme  elle  l'a  fait 
à  Barbentane;  C\  elle  eût  charrié  quelques  cailloux  ,  ils  euffent  été  fort  pe- 
tits. Mais  reconnott-on, en  voyant  la  Crau,  les  dépôts  d'une  rivière  par- 
venue à  fon  embouchure  ? 

Puifqu  on  eft  conduit  condammcnt  à  des  abfurdités  ,  en  fuppofant  qua 
les  cailloux  qu'on  obferve  dans  le  lit  &  fur  les  bords  de^a  Durance  ont 
été  charrifs  pat  cette  rivière  ,  il  faut  néceflairement ,  pour  fe  rendre  raifon 
de  leur  origine,  recourir  à  une  caufe  plus  puiffante.  La  mer  efl  la  feule 


?iui  fej)réfente  ;  je  l'avois  indiquée  dars  un  temps  (i)  où  je  n'avois  pas 
dit alïez  d'obfcrvarions  furies  contrées  voidnes  da  la  Durance,  &  où  je 
n'étois  encore  guidé  fur  les  effets  des  eaux  courantes  «que  par  la  théorie 
ordinaire.  Mais  à  préfent  la  quellion  eft  entièrement  déciaée;  mes  prin- 
cipes, (î  je  ne  m'abufe  trop,  feront  accueillis  par  les  Phydcleos:  quant 
aux  perfonnes  qui  voudront  des  preuves  plus  palpables,  je  les  conduirai  fur 
les  bancs  de  pierre  co^llière  ,  qui ,  depuis  Ganagobie  jufqu'à  Barben- 
tane &  jufquau  Cap  Couronne,  accompagnent  fans  interruption  les  amas 
de  cailloux  roulés  (3}  :  en  leur  montrant  les  efièts  de  l'agitation  des  eaux 


(i)  Mémoire  fui  le  Rhâne  ,  couronné  par  TAcadémie  de  Matfcille. 

(i)Onvcitdcs  collinesde  cailloux  roulés  depuis  Ancibes  jufqu'au-delâ  du  Var,  fie 
depuis  la  mei  jufqu'à  Vcnce  ,  &  en  géni^ral  jufqu  au  pied  des  montagnes  calcaires  élevées 
qui  forment  te  commencement  des  Alpes  matiiinies.  On  ne  peut  ceriAÎnemcnt  pas 
amibuer  l'origine  des  collines  aux  rivières  qui  les  uavcrfèntî  elles  o^ent  une  confbiiDÎté 

Tomi XXII, Part.  1, 1783. MAI  Z  r  a 


3<Ço  OBSERyATIOSS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
fur  des  débris  de  rochers,  je  leur  ferai  voir  que  dans  ie  même  rcm^s  & 
dans  les  iDcnics  lieux  ,  la  nacute  fornioit  des  monragnes  de  débris  dccrcs 
vivants  i  elles  trouveront  à  chaouc  pas  les  pierres  arrondies  qu'on  ne  trouve 
communcmeiit  que  dans  le  lit  Q.t%  rivières  confondues  avec  les  prodaâions 
de  la  mer  t  &  réïat  où  celles-ci  font  léduitcs  ,  TafrondilTemenc  de  leurs 
angles  leur  indiquera  qu'elles  étoîenr  founiifes  à  la  jiicme  puiffance  qui 
bailotoit&  polilloit  les  cailloux. 

Mais  ces  pierres  coquillicrcs  &  ces  amas  de  cailloux  roulés  onc-ils  été 
formés  dans  unemcraurti  tranquille  que  la  MèditcrTanéc  :  C'cftccquioc 
parott  pas  vraifemblable.Les  Phyficiensquiont  penfé  que  la  Crauétoit  un 
dépôt  nouvellement  formé  par  la  mer,  tondoient  fans  doute  leur  opinion 
fur  ce  qu'on  voyoit  au  milieu  de  cette  plaine  &  fur  fes  bords  des  coquil- 
lages fo^iics  d*une  parfaite  confervaiion.  Mais  cette  preuve  devient  oîen 
fûible  ,  loifqu'on  a  obfcrvé  des  coquillages  aullî  confcrvés  à  Lurs  &  \  Ma- 
nofque  qu'à  litres  &  au  Cap  Couronne;  lorfqu'on  n'a  obfervé  aucune 
différence  entre  ceux  qui  font  pour  ainH  dire  encore  baignés  par  les  eaut 
de  la  mer,  &  ceux  qui  font  élevés  de  plus  de  '^co  toiles  fut  fon 
niveau. 

Du  lit  de  la  Duran<€ ,  &   des  tffiis  gàiéraux  queUe  produit. 

Ilétolc  néccffaire  de  prouver  que  la  Durance  ne  charrie  pas  une  grande 

Îiuantité  de  cailloux,  malgré  fa  rapidiré;  car  fi  ,  en  lui  donnant  des  bords, 
oniitdevoit  être  comblé  facilement  &  s'élever  toujours,  il  feroit  plus 
dangereux 'qu'utile  de  contenir  cette  rîvit^rc  :  elle  au  roi  t  tôt  ou  tard  (on 
cours  au-delTiis  4u  niveau  des  campagnes,  &  elle  finiroic  infûiliblemeoc 
par  les  dévaftcr.  * 

La  première  chofe  qu'il  faut  déterminer ,  avant  d'entreprendre  de  fixer 
la  Durance,  c'eft  la  largeur  du  lit  quelle  doit  avoir:  or,  cette  largeur 
doit  varier  félon  les  lieiy  où  elle  coule.  Perfonnc  n'ignore  q«e  cette  rivière 
eft  bien  plus  puîlfatue  lorfqu'cUe  a  reçu  Bleome  ,  Aife,  le  Vcrdon,  que 
lorfqucUc  n'a  pas  encore  étégroffic  pat  ces  torrents. 

La  dérerminarion  de  la  largeur  du  lit  de  la  Durance  eft  an  point  ex- 
ttctnement  délicat,  &  q"Ui  demande  des  obfervations  &  des  difcu/fionsnèj- 
^rendues.  Je  me  contente  de  remarquer  qu'en  fixanftette  largeur,  il  faudroie 
regarder  de  fc  levier  fur  celle  de  cette  rivière  dans  les  lieux  oà  elle  eft 
naturellement  reifcrréc  entre  des  rochers,  ^es  ouvrages  qu  on  feroit  pour  U 


finçulièrc  avec  les  collires  qui  fooi  fur  In  boids  de  la  Durance.  J'ai  ohîcni  qo'elÏM 
étoient  avot^n^es  depuis  Bioi  iuTi^u'i  Vcncc  ,  par  un  banc  de  pierre  coqutllièrc  ,  cn- 
ncremcni  femblablc  J  ceux  oui  fe  (iDiiveni  lut  tes  collines  voilinci  tIelaDutaccc./Wrr 
moa  Mémoire  fi»  k»  eagtau,  couronné  par  rAcad^mie  de  Matfcille. 
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contenir  feioicnt  plus  aifénient  aifoujllés;  leur  conlUuclion  fcroît  beau- 
coup plus  coûteufe,  &  les  tavages  quelle  feroit  en  foiçant  fcs  digues, 
icroient  infiniment  plus  grands. 

On  aroujours  parlé  de  la  Durancc  comme  d'une  livièrt  extrcmement 
rapide;  mais  (a  grande  vitelTc  n'cll  pas  à  beaucoup  près  l'ob/laclc  le  plus 
grand  qu'on  rencontre  pour  la  fixer.  C'cft  la  nature  du  fond  de  fon  lit 
éc  des  ccrrcs  qui  font  fur  lès  bords,  qui  faic  naître  ks  plus  grandes  diffi- 
cultés, en  contribuant  à  rendre  plu<i  coùttufe  &  plus  incertaine  la  habilité 
des  ouvrages  qu'on  peut  entreprendre  pour  l'encaltTer. 

Les  gros  blocs  de  pierre  qu'on  emploie  à  la  confïru^ion  des  digues  ne 
font  jamais  emportés  ^  mais  rien  n'efl  fï  ordinaire  que  de  voir  détruire  U 
bafe  fur  laquelle  ils  lepofent,  &  alors  ils  tombent  £<  s'écroulent  d'eux* 
mêmes. 

S'il  y  avoit  dans  le  lit  de  la  Durarcc  des  rochers  peu  profonds ,  fur  lef- 
quels  on  pût  alTeoir  des  digues  3  rien  ne  feroit  Cx  aife  &  Ci  fur  que  de  fixer 
cette  rivière-,  mais  prefque  par-tout  les  cailloux  fur  lefqtlels  elle  coule  font 
détachés  les  uns  des  autres  ,  Se  n'ont  aucune  adhérence, 

Lotfquc  les  bords  d'une  rivière  font  déterminés,  &  fur-tout  lorfqu'ellc 
coule  par  un  fol  uniforme ,  les  aifouillements  ont  auCfi  une  proG>ndeurqui 
change  peu.  Ainfi,  dans  les  parties  différentes  du  cours  de  la  Durancc, 
en  coiinoilTant  la  plus  grande  profondeur  du  piincipal  courant,  il  fauc 
néceffairement ,  en  conuruifant  une  digue,  placer  les  fondements  au-def- 
fous  du  fond  de  ce  courant. 

Les  traînaiTes  ,  les  paniers,  &  tp  général  les  ouvrages  en  fafcinage 
qu'on  emploie  avec  fuccès  fur  les  petires  rivières ,  ne  rédftcnt  pas  k  l'ac- 
tion de  la  Durance.  Cela  vient  de  ce  que  ces  ouvrages  n'ont  que  des  fon- 
dements très-peu  profonds  \  audi  ils  font  affôuillés  èc  emportés ,  lorfqu'un 
courant  un  peu  confidérable  fe  dirige  fur  eux. 

SOans  les  lieux  où  la  Durance   cil  rciTerrée ,  fes  eaux   fe  raïTcmblenc 
fque toujours  dans  un  feul  courant,  Scie  fond  de, fon  lit  n'etl  jamais 
s  uniforme  &  plus  égale  :  mais  dans  les  endroits  où  elle  n'cfl  pas  con- 
tenue, fes  eaux  ,en  fedifperfant,  s'afTaibliffent;  elles  fe  creufent  une  mul- 
titude de  Jits  ,  5c  elles  forment  &  embralTenc  dans  leur  cours  des  actciriffe- 
Keni5  énormes. 

B  II  efl  généralement  vrai  que  les  rivières  ont  leur  principal  courant. du 
côté  où  elles  font  mieux  contenues:  auffî  il  efl  rare  que  les  plus  grands 
bras  do  la  Durance  s'écartent  de  fes  véritables  bords.  Comme  ces  bords 
font  compofés  prcfquc  par-rour  de  graviers  Ôc  de  terres  légères,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  qu'ils  foient  minés  facilement.  Les  ifles  qu'on  voie 
dans  cette  rivière  font  des  conquêtes  qu  elle  a  faites  fur  fès  rives  ,  Sc  elle  ies 
augmenteroir  continuellement ,  fila  Nature  ou  les  hommes  n'oppofoienc 
pas  des  obflacics  à  la  fureur  de  ces  eaux. 

$ï  on  excepte  les  lieux  voifms  de  l'embouchure  de  la  Durance ,  cette 
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xivièrc  dévafle  tous  ceux  où  elle  fe  répand  \  elle  dégrade  les  campagnes ,  & 
elle  en  enlève  les.  rerres  «u  lieu  d'y  former  des  dépôts. 

11  ne  s  artécc  jamais  du  limon  fur  du  gravier  nud.  Ce  n'eft  qu'à  fncfiire 
qa'il  y  naîc  des'  faulcs  &  des  peupliers ,  que  les  dépôts  s'élèvenr  ;  même  j'ai 
cffnarqué  conRammenc  dans  les  îles  que  les  couches  de  limoD  ëcoient  peu 
profondes. 

Lfs  lieux  OLÏ  la  Durance  occupe  un  lie  plus  vafle  font  ceux  oi^  les  eaux 
ont  lécllemcnt  moins  de  piiifTance ,  &  où  pourtant ,  par  le  concours  de  di- 
verfes  cauks  ,  elles  occafionncnt  réelicmenr  les  plus grarwis  rava;;cs.  i^.Lc 
fol  des  îles  étant  cr.niHmment  plus  bas  que  celui  qui  forme  les  véritables 
bords ,  les  eaux  corrodent  ceux-ci  de  préférence  ,  parce  qu'elles  y  éprou- 
vent une  plus  grande  rén^ancc.  2*.  Le  fol  des  îles  eft  garanti  naturellc- 
znenc  par  des  plantations,  tandis  que  fouvenc  les  terres  voifînes  delaOu- 
lance  font  culrivées  julqu  a  les  bords.  Il  arrive  me  r-c  quclquclois  que  fes 
terres  font  arrofables  \  &  comme  I  cfTet  des  eaux  dcliinécs  à  \ci  fcrtililcr  efV 
<le  les  rendre  plus  meubles  ,  même  à  une  grande  profondeur  ,  elles  de- 
viennent par-lâ  fufceptibles  d'une  moindre  réfillance  »  lorfque  la  rivière  le# 
attaque,  j*".  Enfin ,  comme  les  îles  dirigrnr ,  de  la  manière  la  plus  iriégu- 
lière  ,  les  différens  bras  de  la  rivière ,  rien  n'cïl  fi  ordinaire  que  de  voit  de» 
terres  fuuées  parailèleijicnt  au  cours  général  des  eaux  ,  &  pourtant  atta- 
quées perpenJicutairemenF  pat  des  courants  particuliers. 

La  Durance  charrie  une  quantité  prodigieufe  de  timon  au  temps  des 
crues.  La  rapidité  qu'elle  confcrve  jufqu'à  ion  embouchure  ,  lui  permet  de 
U  tranfporter  )ufques-là  ;  elle  ne  foripc  des  dépôts  que  dms  les  lieux  où 
eilc  peut  perdre  fon  mouvement.  On  parvient  pourtant,  avec  de  la  pa- 
ciencc ,  à  créer  des  terres  fertiles  fur  les  graviers  qu'elle  a  abandonnés.  Oa 
oppofc  aux  eaux  qu'on  en  dérive^  des  folFés  qui  fc  remplilTent  de  liiaiWi 
&  qucrAgricuIrciir  vuide.dès  que  les  eaux  fe  font  retirées.  On  parvient, 
en  répandant  uniformément  ce  limon,  à  former  des  terreins  rrcs-pté- 
cieux. 

C'cft  principalement  au  limon  que  la  Durance  charrie, ou  on  dote  attri- 
buer Icsoiens  iulinisqu'ont  produits  1?$  canaux  qu'on  en  a  dérivés  (i).  On 
bénit  aujourd'hui  la  mémoire  de  ceux  qui  ont  entrepris  te  fait  exécuter  ces 
ouvrages.  Heureux  les  Adminiflrateursqui  peuvent  fc  promettre  la  même 
reconnoilTancc  de  la  part  de  la  poQéiiré  !  C'ell  au  canal  de  CrapotK  qu'on 
doit  l'élévarion  du  fol  6c  ta  fertilité  des  plaines  qu'il  rravcrfe  ,  Si  qui  n'of- 
ftoient  autrefois  que  des  cailloux  roulés.  Des  eaux  limpides  auroèèiit  biea 
pu  fournit  à  des  plantations  d'olivier,  de  mûriers  ,  fifc ,  une  Iraîcbeur 
fuflifantepour  Uvorifcr  la  végétation:  mais  il  EUuit  des  eaux  chargées 


(i)  On  peut  Jirc  k  mcine  ch'^fe  des  canaux  qj'  font  entretenus  p&t  les  tuiret  rivièici 
Ai  U  U^ucc- Provence  ,  puce  qu'elles  palfcut  picfqui  touus  fui  des  lertct  uataaùx. 
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des  dépouilles  des  montagnes ,  pour  changer  l'afpe  A  des  lieux  jufques  dans 
laCtau.  Sans  leur  influence,  cette  plaine  immenfe  n'eût  jamais  montré 
«les  mbiffons  ,  &  elle  nVûi  eu  d'autre  verdure  &  dautres  pâturages  que 
l'herbe  que  les  brebis  cherchent  encore  fous  des  cailloux  dans  les  lieux  qui 
n'ont  jamais  joui  des  bienfaits  de  l'irrigation. 

Le  limon  de  la  Durance  t{\  prefque  uniquement  formé  de  la  marne 
bleue  donc  font  couvertes  nos  hautes  montagnes.  Le  fable  quartzeux  fin 
qui  fe' trouve  combiné  avec  cette  marne  avant  fa  décompolîtion ,  refte  en- 
core  apics ,  mêlé  avec  elle  :  il  contribue ,  lorfqu'ilcft  trop  abondant ,  à  di- 
minuer la  fertilité  du  limon. 

C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  une  obfervatîon  générale ,  qui  prouve  bien 
évidemment  que  les  cailloux  arrondis  qu'on  voit  dans  le  li(  &  fur  les  bords 
delà  Durance,  lui  font  pour  aînfi  dire  étrangers,  &  qu'ils  ne  forment 
aucune  liaifon  avec  les  matières  qu'elle  charrie  proprement.  Qu'on  ob(èrve 
Tes  atterriffemenrs  dans  tour  fon  cours  :  on  verra  par-tout  les  cailloux  de 
différentes  grandeurs  mêlés  indifféremment  &   finis  brufquement,  tandis 

3u*on  obfervera  au-deffus  d'eux  des  lits  plus  ou  moins  épais  de  manu  & 
e  fable  fin.  Si  les  différentes  matières  qui  font  dans  le  lit  de  la  rivière  avoienc 
une  origine  commune  ,  ne  remarqueroit^on  pas  au  moins  dans  leurs  di- 
meniîons  une  dégradation  fuccelEve  ?  Mais  ici  tout  eft  différent  fc 
tranché. 

On  eft  étonné  de  trouver  û  peu  de  bois  dans  les  îles  de  la  Durance  & 
fur  fes  bords.  On  en  voit  affez  à  Oraifon  ,  depuis  Manorque  jufqti  a  Mira- 
beau ,  à  Peyrolles;  mais  far-tout  ailleurs,  il  ne  croît  que  des  faules  & 
d'autres  arbres  aquatiques  nains.  Les  principales  caufes  qui  empêchent  le 
développement  de  cesarbres,  font,  i^.qu'en  général  les  îles  &  Jes  bords 
de  la  Durance  font  livrés  à  des  chèvres  ,  qui  fe  nourriffent  des  pouHes  ten- 
dres des  arbres ,  des  qu'ils  commencent  de  naître,  &  ne  leur  permettent 
jamais  de  prendre  beaucoup  d'accroiilèment  j  2*.  ces  bois  ne  fontpas  formés 
defujetsde  choix:  on  ne  les  plante  jamais  ,  &  il  eft  rare  qu'on  les  entre- 
tienne; 3**.  ces  bois  appartenant  prefque  toujours  à  des  Communautés, 
font  dégradés  par  des  Particuliers.;  4^  comme  la  Durance  change  de  lit 
^  comme  elle  agrandit  &:  diminue  fuccellîvemenc  le  mcme  territoire  ,  on 
lé  preffe  par-tout  de  jouir  d'un  bien  qui  a  peu  de  Habilité.  On  préfère  de 
dégrader  de^unes  arbres ,  parce  que,  en  attendantqu'ilsdevinffent  gros, 
on  courroit  rîfque  de  les  voir  pa^r  en  la  puijiànce  des  propriétaires  de  la 
«iveoppofée. 

Des  Digues. 

J'ai  obfervé  avec  attention  les  digues  qui  fe  trouvent  far  la  Durance  & 
celles  qui  font  fur  la  rivière  de  Bleome  dans  la  partie  de  fon  cours  où  elle 
coule  entre  des  collines  formées  de  cailloux  roulés.  Toutes  ies  digues  ne 
Ibnt  pas  conftruites  de  la  même  manière.  Il  y  en  9  qui  font  entièrement 
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formées  de  grandes  pierres  de  cailJe ,  &  exceAîvemenc  épâi0es  j  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  proprement  des  levées  de  cailloux  roulés,  revcrucs  de 
pierre  de  taïUe  :  il  y  en  a  entîn  qui  lonc  en  maçonnerie.  L'etfèc  des  raiix  eS 
Icmcmefur  toutes  cc«  digues  j  les  plus  minces  ne  font  jamais  emportées; 
elles  font  feulement  aHouillées.  Les  plus  folidcs  font  cxporé^'s  «ux  mcmes 
inconvéniensQueles  plus  t'oibles. 

Les  digues  ae  cailloux  roulés  ont  le  défavantage  que  ,  lorfau'elles  font 
furmontees  par  les  eaux,  cUcs  s'écroulent  &  s'abailTent  endcremeru.  Je 
peufe qu'il  vaudrotc  infiniment  mieux  employer  de  la  terre,  fur-tour  s'il 
s'en  trouvoitdargileufe;  la  ftabilicé  de  la  digue  fcroit  fans  comparaifao 
plus  grande.  On  poiirroit  fe  feivir  d'arbres  &  de  g:izons  pour  la  tortîÊeri 
relTourcc  dontpn  uc  peut  pas^ire  ufage  en  con((ruir'nc  les  dij^ues  avec 
des  cailloux. 

J  ai  fait  une  remarque  Ucheufe;  cVftque  dans  tous  les  endroits  oà  oa 

.a  conllruit  des  digues,  on  a  négligé  de  ùixt  des  plantations  de  bois  pour 

former  de  nouveaux  attcrriircmcnrs  »  &  pour  conlerver  ceu^  qui  cxjftoicnc 

dé\i.  L'utilité  de  ces  ouvrages  &  k'ur  llabilité  dépendent  pouit>inc  beaucoup 

du  foin  ultérieur  de  tortilîer  les  terres  voifincs. 

Je  ne  dirai  rien  à  préfcnt  fur  iaconftruâion  des  digues,  parce  que  Cela 
.  eicigeroic  des  détails  trop  étendu5,  fuivant  la  difjioririon  qu'on  voudroit 
leur  donner  t  &  (èlon  les  lieux  ou  il  faudroic  les  établir.  Je  me  borne  i 
une  feule  remarque-,  c'eft'qu'ellcs  font  toujours  attaquées  pat  les  foodc- 
xnenrs.AinlijC'ed-là  le  principal  inconvénient  qu'il  faur  prévenir-,  J'épaif- 
fcur  énorme  qu'on  leur  donnoit,  fouvent  néwir  qu'une  dépenfe  ioutile 
&  perdue. 

Du  moytm  d'tncaijjtr  la  Durance* 

Pour  fixer  la  Durance  dans  un  lit,  il  faut  oppofer  à  l'aiîlion  de  fe» 
eaux  une  réfiftancc  qu'elles  iie  puiflcnt  pas  futmontcr.  Il  feroic  ridicule 
de  vouloii  produire  de  grands  encts  avec  de  petits  moyens;  il  faut  donc 
«éceirairecncnt  conftruitc  des  digues.  Ecoutons  d'abord  ce  qu'on  pourroît 
faire  de  mieux.  ■  Il  eft  certain  (M.  Boflut,  Recherches  fuc  les  Digues , 
Cfaap.  II ,  pag.  ai  )  «  c^u'un  bon  mur  de  quai  eft  l'ob^aclc  le  plus  puif- 
»  fant  qu'il  y  ait  à  oppofer  à  la  lureur  des  eaux,  &  que  la  meilleure 
«  manière  de  fixer  le  lit  d'un  fleuve ,  eft  de  l'enfermer  enfre  deux  de  ces 
»  mursconl^ruirsen  bonne  maçonnerie,  revêtus  en  pierres  de  raille,  établi» 
»  folidcmcnt  fur  le  terme  ou  fur  piloris,  &  élevés  au  dellusd.s  plusgraa- 
»  des  Crues  ». 

La  dépcnfc  quenrraîncroît  ce  moyen  de  contenir  la  Durance,  en  a  fait 
imaginer  d'autres,  Au  lieu  de  conllruire  des  digues  contiRUCs,  on  a  pro- 
pofé  de  les  ifoler  &c  de  ne  les  placer  qu'à  une  certaine  difïance  les  unes 
(tcsauucsi  mais  on  peut  les  placer  fur  les  bords  oppofés ,  vis-à-vis ,  ou 
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de  manière  qu'elles  ne  le  corrcfpondenr  pas.  Examinons  les  avantages  tc 
les  inconvénients  de  ces  ouvrages  fous  tous  «s  rapports. 

Ne  conCdérons  qu'une  feule  rive.  Siippofoiis  qu'on  conftruîsît  les  digues 
parai lèlemeDC  au  61  de  l'eau  ,  Se  qu'on  leur  donnât  par  exemple  ^o  toifes 
de  longueur  ;  il  eH  certain  alors  ï^ue  plus  la  longueur  de  la  digue  fcroit 
COniîdéTable  ,  &  mieux  elle  dcrermincroic  la  dîictîHon  du  principal  cou- 
Ttnc  :  mais  il  efl  certain  aufTi  que ,  des  que  les  eaux  ccfTeroient  d'ècre  foure- 
nucs,  elles  auroienc^précifémcnc  parce  qu'elles  fe  feroienc  mieux  dirigées 
vers  la  digue  ,  plus  de  puiiïance  pour  s'ouvrir  une  route  dans  une  diredlioo 
difierence  j  fie  cet  effet  ieroir  produit  d'autanc  plus  lurement ,  que  la  digue 
{ùivante  feroit  plus  éloignée.  11  arrivcroic  dans  ce  cas  infailliblement  qu  on 
feroic  obligé  de  rapprocher  beaucoup  les  digues  les  unes  des  autres ,  ÔC 
mcme  on  pourroitcrreinfenfiblemenc  forcé  de  les  léur.it  en  une  feule  ,pout 
empêcher  les  eaux  de  prendre  un  cdlirs  différent. 

Si  on  plaçoir  deux  digues  vis-à  vis  l'une  de  l'autre  ,  il  arriveroit  ou  que 
le  courant  fcdétermineroit  vers  une  feule*  rive  ,  ou  qu'il  fe  partageroit  & 
qu'il  y  en  auroir  deux  qui  feroient  à  peu  près  également  puiffants  pris  de 
chaque  digue.  Dans  le  premier  cas,  il  feformeroit  néceffaitcmenr  des  attcr- 
liiltrmenrs  du  côté  «4  ne  fcroit  pas  le  plus  fort  courant ,  &  les  eau\  ceffe- 
roientde  fuivrc  la  oiretflion  des  digues;  dans  le  fécond  cas,  les  deu» 
coûtants,  dès  qu'ils  cefferrient  d'cire  foucenus,  formcroient  un  aiterrilTe* 
ment  entr'eux,èc  les  eaux  s'êcartcroicnc  des  deuxcôtés  de  ladiretltiun  qu'on 
vouloit  leur  donner. 

11  paroît  qu'il  y  autoic  quelque  avantage  à  ne  pas  placer  les  digues  vis- 
à-vis  les  unes  des  autres ,  6c  à  les  difpofer  de  manière  qu'il  n'y  eut  jamais 
â-la-fois  qu'un  frul  bord  qui  (ùt  garanti,  il  cil  bien  vrai  que  le  courant 
feroit  déterminé  jufqu'à  un  certain  point  par  les  digues;  mais  il  arriveroic 
auflîquele  couranr,  une  fois  établi  près  d'une  digue  ,  fefouticndrok  toujours 
dans  la  nicme  dircAion,  qu'il  fe  formeroît  des  attertinVmenrs  vîs-5-visde  ta 
digue  inférieure  »  ôc  qu'elle  deviendroit  aînil  une  caufe  plus  puiffance  pout 
changer  la  dirctfîion  qu'on  voudroit  donner  aux  eaux. 

Si ,  au  lieu  dn  diriger  les  digues  parallèlement  au  fil  de  l'eau  ,  on  leur 
donnoir  une  direâion  obliqtu:  au  courant,  alors  il  arriveroit  ou  que  cette 
obliquité  pourroit  tendre  à  donner  aux  eaux  une  dircilion  différente  de 
celles  quelles  avoienr  en  rencontrant  la  tcte  de  la  digue-,  &  dans  ce  cas, 
il  réfultefoit  quelques  défavantages.  L'unité  de  direâion  ferdlt  rompue; 
la  digue  fcroit  plus  rourmentée  par  le  courant ,  &  la  dépenfe  de  conftïuc- 
tion  pour  défendre  le  même  ttrrein  fcroit  plus  cOD^déraDle. 

Si  l'obliqurré  éroitaffcz  grande  pour  que  la  digue  fijt  purement  cffcnfivo, 
ic  que  fcs  eaux  ne  la  fuiviffcnr  pas  ;  alors  certc  difpomion  fcroir  encore 
mal  enrendtic ,  puifqu'il  fcroit  beaucoup  plus  économique  de  U  co..Aruire 
dans  une  direction  perpendiculaire  au  courant.  Je  ne  m'arrête  pas  à  mon- 
trer les  avantag'irs  qu'il  y  auroit  à  placer  à*U-fbis  des  digues  obliques  fui 
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les  deux  rives;  ils  font  trop  fcnGblcs.  De  toutes  les  digues  ifolées  ,  celle* 
qui  font  difpofées  à  angles  droits  fur  le  courant ,  font  fans  contredit  le» 
ineiUeures  ;  elles  obligent  les  eaux  à  former  au-defTus  de  audeiTous  d'elles 
des  attcrtiiremcnts.  Cependant  l'effet  de  chacune  de  ces  digues  eft  néceflai  re- 
nient hotné ,  &  il  c(l  cnèntîel  de  les  multiplier  pour  foutenir  les  eaux  dans 
la  nicme  dirciflion.  Ilcfl  Hinplc  que  plus  ces  digues  feroient  nombreufes, 
&  plus  elles  auToient  d'crïîcaciié  ;  mais  auflî  la  dépenfc  augmcnrecoit  en 
mcme  raîfun.  SI  les  digues  ne  dévoient  ctre  placées  op'à  la  diJlance  mar- 
quée par  la  longueur  qu'on  leur  donneroitr  il  rauatuic  mieux  dans  ces 
CâS  (aire  tout  Hmplemei^t  des  murs  de  quai}  il  n'en  coûteroit  pas  davan- 
tage,  &  les  bords  feroient  mieux  défendus.  En  écartant  trop  les  digoes, 
on  feroit  expofé  aux  mêmes  inconvénisns  que  nous  avons  détaillés  en  par- 
lant de  celles  qui  étoient  parallèles  au  Hl  Je  l'eau. 

Les  digues  ifolées  ont  un  déftvanrage  immenfe  *,  elles  ne  fauroient  ga- 
rantir des  inonda'ions  les  campagnes  qu'elles  défendent. 

Une  rivière  qui  a  un  volume  acau  aulli  conlîdérablc  que  ta  Durance, 
ic  qui  coule  fur  un  fond  auflï  mobile  ,  ne  peut  pas  cciîcr  .Verre  contenue, 
fans  qu'on  ait  à  redouter  les  plus  grands  ravages.  Les  bons  effets  des  digues 
ifoiées  qu'on  y  obfcrve  ,  doivent  moins  en  ^énéral^rre  arrribués  à  ces 
digues  qu'au  défaut  d'ouvrages  pareils  fur  le  bordoppofé.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  ici  a  augmenter  un  territoire  aux  dépens  d'un  autre  v  il  faut  les  confer- 
vcr  tous  également. 

Je  l'ai  déjà  die,  la  rapidité  que  les  eaux  de  la  Durance  conferwnr» 
même  lorfqu  elles  font  balles ,  ell  caufe  qu'elles  ne  forment  pas  naturelle- 
metit  des  dépôts  de  limon.  Le  meilleur  moyen  d'arrêter  ces  dépôts  ptécicux» 
parce  qu'il  eft  en  même  tcmpsle  plus  c&czcs  Sc  le  plus  économique  ,  con- 
lîfte  à  former  des  plantations.  On  paivicndroit  de  cette  manière  à  accum;^ 
1er  fur  des  graviers  des  terres  tèrtileSj  qu'on  pourroîr  élever  loujours  au 
moyen  des  inigations,  car  le  projcr  d'cncaifierla  Durance  ne  dofr  pas  êne 
fépsré  de  celui  d'améliorer  toujours  plus  fes  bords,  en  leur  foumiflanc 
abondamment  des  eaux  iimoncufes. 

•Pourréurtîr  à  fixer  la  Durance  avec  tous  les  avantages  pofSbles,  il 
faudroic  néceffaircmcnt  élever  des  deux  côrés  une  digue  continue.  Il  eft 
bien  certain  qu'un  projet  pareil  ne  peut  être  exécuté  fur  route  l'érendue  de 
la  rtvicre.  Dans  tous  les  lieux  où  l'on  cours  e(l  bien  établi ,  &  où  elle  eft 
contenue  4ttr  i^uelqu'un  ds  (es  bords  par  des  rochers ,  il  fuffîroit  de  conf- 
truircfur  la  rive  qui  ne  feroit  pas  naturellement  garantie  des  dignes  ifblées  , 
placées  à  angle  droit  fur  le  courant,  &  le  plus  près  qu'il  feroit  poflîble  les 
unes  des  autres.  Mais  il  y  a  des  parties  de  Ion  cours  où  on  conçoit  que  le 
projet  de  la  contenir  entièrement  pourroît  cfre  exécuté;  c'cft  lorfqu'cllc 
traveife  des  plaines  immcnfês.  Il  ne  s'agiroit  dans  ce  cas  que  de  dércrminer 
l'étendue  du  tertein  qu'une  toife  couranrc  de  digue  pourroit  garantir  êC 
améliorer  pour  toujours ,  6c  de  comparer  la  dépenfe  de  cet  ouvrage  avec 
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raugmenration  de  valeur  du  tcrrein  corréfpondanr.  J'ai  cru  reconnoîcre 
dans  pluiieuis  endroits  qu'il  y.  auroic  de  l'avanugc  à  fixer  U  Dutancc^  m£m» 
avec  des  digues  continues.  Mats  il  m'ell  impoUiblc  de  rfcn  dire  de  précÎK 
fur  cet  ubjct ,  parce  que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  rairenibleT  aUcz  de 
connoifFancos  localcf. 

Il  ne  fcToit  ni  coiiceux ,  ni  diflîcîlc  d'examiner  avec  accention  quelquet 
territoires  parriculicrs  ^  en  commençant  pat  ceux  de  Peyrollcs ,  de  Alc^rar- 
gues  Se  de  Perruis.  Aptes  cet  examen»  on  pourroit  prononcer  fi  le  projet 
de  fÎTier  la  Duranceclt  praticable  ou  non. 

Au  rcfle  ,  il  ne  feioit  pas  nécefraire,  pour  qu'on  dût  entreprendre  de 
fixer  la  Durance  ,  que  la  valeur, du  tcrrein  qu'on  gagneroit  excédât  h 
dépenfc  qu'il  fàudruit  faire  pour  le  garantir.  U  faudrott  compter  pout 
beaucoup  l'alîurance  de  la  propriété  &  l'arTiélioraHun  des  ccrics  déjî 
cultivées ,  les  facilités  qui  léfultcrolent  pour  ta  navigation  ,  la  fali^brité  ae 
IW^  Taugmcntation  dfela  population.  Sec.  S«:,  Sec 


fB  DESCRIPTION 

De  lEzain  fuifareux  de  Sibérie  ,  ou  Or  mufflf  natif; 
Traduit  du  Suédois  de  M.  Bercmann  (t)tpar  Madame  p  *  •*  dtDijoHi 

\J  N  fait  que  l'Art  unit  facilement  l'érain  au  foufrc  ,  Se  que  ,  fuîvârt  Ici 
diflerentes  proportions,  ce  compofé  prend  des  formes  ablolumenr  diffS- 
ïëntes.  Si  on  fait  entrer  dans  ctrte  crpéce  de  niinéralifation  a  peu-près  lo 
pour  cent  de  foufre,  elle  aie  brilUnt  métallique;  clic  cft  rayonnec  di'nï 
îa  caûure,&:  approche  ctès-forc  du  zinc  pour  la  coulr'i^.  L'étain  peut 
prendre  cette  quantité  par  la  fulîon  dans  un  creufct;  mais  en  y  ajoutant 
du  mercure  ou  du  fel  ammoniac,  &  au  moven  d'un  feu  convenable  Se 
long-temps  continué  ,  on  parvient  à  faire  entrer  dans  cette  compofition 
un  peu  plus  de  40  pour  cent  de  foufre  ,  Si  pour  lors  on  obtient  une  ma- 
tière en  forme  de  pellicule  mince  ,  changeante,  de  couleur  d'or,  que 
l'on  nomme  or  muffrf. 

Comme  ces  combinaifons  artîfîcieltes  fc  font  très  facilement,  &  que 
d'ailleurs  le  foufre  (ê  trouve  abondamment  ddns  râtelier  de  la  Natilre, 
on  a  été  étonné  avec  raifon  que  jufqu'à  préfent  les  Minératogifles  n'aient 

(1)  Mém  He  TAcsd.  de  STockhotm,  ano.  I78f,quatncuie  ttiiscfïre. 

XoOT«  XXII.Pan.  J.  1783.  MA/,  Aaa  z 
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recherché  aucune  de  ces  minévUirations.  Je  puis  annoncer  à  l'Académie 
que  l'une  &  l'autre  cxiftent  dans  le  règne  minéral. 

Dans  une  coUeâion  de  minéraux  que  je  reçus  deinicremenc  de  RîfsUndj 
il  fe  trouva  dans  une  boîte  quelques  petits  morceaux  ,  qui ,  au  premier 
coup-d'œil  ,  refTembloientà  rormuflif.au  point  que  je  crus  d'abordqu'ils 
écoicnt  Faits  par  arc  Mais  après  un  examen  plus  approfondi ,  je  vis  que 
cette  matière  étoit  comme  une  croûte  autour  d'un  noyau  rayonnant  dan» 
fa  caffure,  rcffcmblant  à  un  métal  blanc  ,  qui ,  après  avoir  été  entamé 
au  couteau,  étoit  d'une  couleur  tout  à  fait  changeante,  &  qui  donna  une 
poudre  noire.  Ces  cîrconflances ,  jointes  à  une  chaux  blanche  volatile» 
avoient  fans  doute  fait  pcnfer  que  c'étoit  de  lantimoine  ;  &  en  efkt, 
l'étiquette  en  pottoit  le  nom.  Ce  minéral  très-rare  avoit  été  trouvé  dans 
un  endroit  appelle  Nerchimkai, 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  ,  démontrent  fuffifamment  qu'il 
n*y  a  point  ici  d'antimoine  -,  mais  que  le  nojau  &  la  croiuc  qui  l'entoure 
tiennent  feulement  de  Tétain  &  du  foufre ,  &  un  peu  de  cuivre. 

$.  ]].  La  croûte  extérieure  ,  qui  l'on  peur  appeUer  oc  muflîf  natif  >  (é 
comporte  au  chalumeau  de  la  manière  fuivante. 

(_a)  Un  morceau  ,  expofé  (cul  à  la  flamme  extérieure  ,  s'enflamma  & 
donna  en  brûlant  une  couleur  bleue,  avec  une  odeur  abfolumenr  femblable 
à  celle  du  foufre  enflammé. 

{b)  Lorfquc  le  foufre  hjt brûlé,  le  réfidu  fut  cncote  calciné  ,  &  fe  chan- 
gea par-là  en  une  poudre  blanche  comme  de  la  craie,  qui  ne  montra  pas 
la  moindre  difpoGtiunàla  fufîciT^  quoiquclle  fût  long-temps  à  la  flamme 
bleue  intérieure.   . 

(c)  L^addition  du  fèl  microcofniique  ou  phofphate  ammoniacal  le  décida 
également  ila  fuiîon;  mais  il  fallut  un  giand  coup  de  feu.  Le  globule 
de  verre  étoit  de  couleur  de  lait ,  &  montra  en  rcfroidilTant  des  taches 
rouges,  &  particulièrement  à  la  partie  inférieure,  qui  confcrva  le  pliK 
lung-temps  fa  chaleur. 

{d)  La  couleur  rouge  pouvoit  d'ailleurs  être  produite  ou  détruite  à  vo- 
lonté ;  le  premier ,  en  plaçant  le  globule  de  verre  devant  la  Bammc  exté- 
rieure ;  &  le  fécond  ,  en  le  plongeant  dans  la  flamme  intérieure. 

(0  On  peut  aufli  détruire  la  couleur  laiceufe  ou  opale  pat  la  flamme 
intérieure  ;  de  forte  que  le  globule  de  verre  devient  abfolumenr  rranlpa- 
rent:  il  faut  cependant  une  chaleur  plus  forte  A:  plus  long-temps  conrinuée 
que  pour  enlever  la  couleur  rouge.  Le  blanc  opaque  revient  à  la  flamme 
extérieure  i  de  cette  manière,  on  peut  changer  aùfli  fouveni  que  l'on  vtut 
la  couleur  3i  la  tranfparence  ,  Se  ces  changements  forment  un  coup-d'œil 
bès- agréable. 

Cette  manière  de  fe  comporter,  manifede  clairement  le  foufre  (a),  l'i- 
nin  (t,  f,  «)&  le  cuivre  (t,</).  Pour  rendre  la  démonftratîofi  pliu 
complcttCy  j'aifaitlei  eflàisde  comparaifon  dont  )e  vais  rendre  compcfc 
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if)  L'étain  précipité  de  la  diffolucion  régaline  par  l'alkali  fif e ,  bien 
édulcoré  &  féché ,  lUt  fondu  avec  le  phofphate  ammoniacal.  La  diffolution 
iê  fie  difficilement  ;  cependant  on  obtint  à  la  fin  un  globule  laiteux  de  la 
même  nature  que  celu^ont  il  a  été  parlé  ci-devant  (c,  t):  mais  on  ne 
remarqua  aucunetache  rouge ,  ce  qui  n'étoit  pas.  étonnant ,  puifque  rétaia 
«lifTous  écoit  abfolument  pur. 

•  (s)  Le  globule  précédent ,  fondu  avec  le  précipité  de  cuivre  en  aufE  pe- 
tite quantité  qu'on  en  pouvoit  prendre  avec  les  doigts,  montra  abfolumenc 
la  même  couleur  que  celle  qui  a  été  décrite  {c^  d), 

Ainfi ,  il  n*y  a  plus  de  doute  fur  les  parties  conftituantes.  * 

$.111.  Le  noyau  intérieur  rayonnant,  d'un  brillant  métallique,  fut 
foumis  agx  mêmes  épreuves. 

(a)  Il  rougit  feul,  U  donna  une  odeur  de  foufre;  mais  il  ne  parut  au- 
cune flamme. 

(b)  Loxfqu'on  le  calcine  davantage,  il  devient  tout  blanc,  &  répand  au- 
tour de  lui  une  quantité  de  poudre,  blanche.  On  fait  que  lorfqu'on  fait 
fondre  dans  un  creufet  de  TétaÏD  fur  lequel  on  jette  peu-à-peu  du  foufre  , 
il  donne  abondamment  des  fleurs  blanches ,  prefque  femblables  à  celles 
que  le  zînc  répand  en  brûlant. 

(c)  La  chaux  blanche  obtenue  fe  comporta  feule  &  avec  le  phofphate 
ammoniacal  abfolument  de  même  que  celle  qu'avoït  produit  la  calcina- 
tîon  de  la  croûte  écailleufe  extérieure  C§*  II  >  ^  >  ^  i^yc)'.  elle  fut  dif- 
foute  lentement,  JuJonna  un  globule  de  couleur  opale  ou  tranfparent, 
avec  du  rouge  ou  fffls  rouge ,  fuivant  <^  s  l'aâîon  de  la  flamme  étoft  diri- 
gée différemment. 

%,  IV.  La  petite  quantité  que  j'ai  pu  me  procurer  jufqu'à  préfeiit  de 
cette  rare  produdtion  du  règne  minéral,  n'étoit  pas  fuffifante  pour  Ja  tiai» 
ter  au  creufet,  &  pour  déterminer  plus  précïfémenr  les  proportions. Mais 
iur  ce  qui  vient  d'être  expofé,  on  peut  néanmoins  regarder  comme  cenain 

3ue  l'éraîn  fulfuré  exifle  dans  l'atelier  de  la  Nature,  te  fe  préfente  fous 
eux  afpeâs  diâféAts  ,  abfolument  femblable  à  celui  qui  eft  fait  artifl' 
ciellement.  Les  principes  conflîtuants  font  bien  les  mêmes  dans  l'un  & 
Tautre  i  favoîr,de  1  erain  ,  du  fdufre ,  &  quelques  parcelles  de  cuivre; 
mais  les  différentes  proportions  du  foufre  les  éloignent  11  fort  pour  les 
qualités  extérieures ,  que  l'on  efl  fondé  à  les  confîdérer  comme  deux  es- 
pèces particulières. 

■  §.  V.  A  cette  occafion,  je  préfenterai  quelques  remarques  fur  la  poudre 
nécallique  qui  eft  eaiployée  à  btonzcr  les  bufles  &  autres  ouvrages  de 
Sculpture  en  plâtre ,  ce  qui  fè  fait  en  les  frottant  amplement  de  cette  poii- 
dte.  Elle  refiemble  à  l'or  mufTif,  mats  elle  a  une  couleur  plus  rouge; 
& ,  fuivant  les  recettes  qu'on  en  a  données  dans  plufîeurs  livres ,  elle 
peutn'ôtre  réellement  que  derormuffif,  mêlé  de  plus  ou  moins  41  cuivre 
précipité  de  l'eau  force  en  état  de  métal  pat  le  moyen-  du  fer,  C'ependanr^ 
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en  rcxaminant  de  pius  près ,  je  D*ai  pu  y  découvrir  aucunes  parcellef 
d'écain'i  ni  de  foufre  ,  foie  par  la  voie  humide,  foit  par  la  vole  sèche.  Hx- 
poféc  au  feu  du  chalumeau,  elle  noircie  prompccmenr  î  mais  elle  ne  donne 
point  l'odcuf  du  foufre  ,  8c  répand  une  fumée  peu^iiïerenre  de  Celle  delft 
gratUc  btjjlée.  A  un  leu  plus  forti  elle  fe  fund  en  un  globule  mérallîqtjs 
abfolumenr  fcmbtanle  à  un  alliage  de  cuivre  d(  de  plomb,  &  fe  laifTo 
pafTablemenr  étendre  fous  le  marteau.  En  ajoutant  du  (cl  microcormique 
ou  phofphatc  ammoniacal  ,  on  obtient  un  verre  vcrd  ,  Weu  ou  rouge ,  (ui- 
vant  les  circonftances.  Le  bleu  &  le  verd  fe  montrent  ditns  un  globule  de 
verre  cranfpareni;  mah  la  couleur  rouge  eft,  à  l'ordinaiie ,.  accompagnée 
d'opacité.  Cependint  je  n'ai  pas  trouvé  ia  moindre  reiremblance  avec  Cette 
couleur  laiteufe  ou  efpcce  d'opale  demi  tranfparenc  cjuc  produit  l'étain. 
La  diifolution'par  l'acide  mtreux  ne  m'a  fait  découvrir  autre  cbofe  <^uedu 
cuivre  &  du  plomb. 
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Sur  Vorïgine  des  Cailloux  quart^eux  répàflus  Cf  amonceUî 
dans  les  environs   de  Nîmes  ,  principalement    au-delà  du 

Par  M.  U  Baron  de  Serviâres. 


Motts  ctdens  d^JlMit^  Sf  fjxim^^nsjertiifr  4e  iiKvJmo* 
Job.  .  Cap.  XlV.veif.  i8. 


V/uvEKTà  tous  les  hommes,  le  grand,  l'admirable  livre  de  riTnirçrs 
ne  peut  erre  lu  que  par  un  ttcs-pctit  nombre,  .^ux  yeux  de  la  multitude 
les  plus  merveilleux  phénomènes  n'ont  rien  de  frappant.  Pour  elle  le  ma- 
gnifique fpeAâcle  du  lever  du  Soleil  n'cft  qu'un  fait  ordinaire.  Familiarifé 
de  bonnr  heure  avec  tous  les  Eacs  qui  rentoutcnt,  Its  n'attirent  5cii'exci- 
rent  ni  fon  attention  ,  ni  fa  curioficé.  Le  PhilofopHe  feul  a  droit  d'intcfro- 
ger  &  de  contempler  la  Nature  :  i  force  de  méditation ,  il  lui  arrache 

(*J  Voyezjes  oote»  â  la  fio  d«  Mcmoiic. 
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«joelques-uns  de  fes  fecrets,  5c  foulcve  un  pedr  coin  du  voile  «pais  qui 
cache  Tes  opéraiiuns  fublimes.  Les  regards  cte  robfervareur  exercé  ne  f» 
pouent  fur  aucun  objcc ,  ()u*il  n'y  trouve  maticte  à  léHéchir  t  par-touc^U 
d^ouvre  des  vérités  nouvelles ,  SC  les  choies  c^ui  l'inflruifent  le  plus  à 
jont  ûrdinairement  celles  que  le  vulgaire  méprïfe  &c  foule  aux  pieos.  Lv 
fujec  dont  je  traite  dans  ce  Mémoire  en  fournit  une  pieuve  bien  fenfîblea 
H  Un  S'aiuralifte  qui  parcourt  attentivement  le  renicoire  de  Nimes  ,  ne 
"Tarde  pas  à  icconnoître  que  ce  canton,  dans  des  temps  fott  reculas,  taifotc 
partie  du  domaine  de  Cantique  oféan  ,  ctvitux  phre  dès  chofts.  De*  toutes 
parts  il  y  voit  la  confirmation  de  cet  événement  cofmique  annoncé  par 
HoEACE,  Ovide,  &  démontré  fi  clairement  par  Valisnif.ri  ,  Af  fur* 
tout  par  rillulhe  BuFFON  ,  d'aptes  les  témoignages  unanimes  des  Anùats 
fie  dt:s  Modemet ,  (avoir  :  que  U  mtr  a  Jucceffivement  inondé  &  abandenni 
les  difertntts  parties  du  Globe  terraquè.  EtHiitivemenr  les  monticules  qui 
avoifmenc  Nimcf  font  wmcs  calcaires  Se  formées  dû  débris  de  pluHeurs 
cfpcccs  de  corps  marins* 

Certain  quedans  l'anondilTemetit  de  Nùnes  il  o'exîflcque  du  ea/M/ne,' 

tohfervateur  ne  doit  pas  être  peu  furpiis  de  rencontrer  au-delà  du  yipre  une 

prodigieufe  quantité  de  cailloux  quart^eux  rottléi.  La  terre  en  cft   rotalc- 

mcnt  couverte  dans  l'cfpace  compris  entre  le  Viflre  ^  Catjfar^ues  ^  BauiUar- 

gues  t  BtUe^ardCt  Saint-Gilles  f  FranquevauXy  Couvert  ^   Candiac  ^  y ejlric 

&  '  Anhord.     Dans    les     hois    de  .  Campagne     &     de    BelUcofle  ,     des 

tranchées  mettent  à  découvert  un  lit  de   cmUoux  de  25*  à   ^o  pieds  de 

ptotondeur.  A  Saint-Gi/lts  on  remarque  tHi  énorme  poudingue  de  divers 

Jîlex  roules ,  lequel  a  plus  de   |0  pieds  de  hauteur  »  &:  donr   la  raaffè  ne 

faurott  erre  détfrnijnéc,  parce  qu'une  partie  de  la  Ville  efl  bâtie  delTus. 

H       XJ'obfervation  d'un  phénomène  quelconque  ,  conduie  toujours  ieJ'hyJîcien 

^  3  en  rechercher  les  caufei  :  dans  cette  vue ,  je  hafarderai  quelques  conjeHu- 

res  ÇurVorigiae  des  cailloux  de  Nîmes. 

Quand  un  Navigateur,  échoué  dans  une  Ifle,y  apperçoit  les  vefliges 

des  pas  d'un  homme  ,  il  conclut  avec  railbn  que  rifle  *ft  habitée  :  de 

,     même  le  Géologue ,  qui  voit  dans  un  vallon  calcaire  des  amas  immenfcs  da 

^k/ttex  roulés  t  conclut  que  ces  cailloux  font  étrangers  ^  ôc  qu'ils  n'ont  pu 

H  être  apportés  que  par  un  vade  fleuve. 

H  De  ce  principe  il  fuit  néceffairemcnt  que  le  Rhône  feul  a  dépoje  dans 
^  les  environs  de  Nîmes  ^  les  cailloux  dont  il  s'agit  ici.  Ce  n'cft  pas  que  je 
^  ctoyc  que  ce  fleuve  ait  jamais  creufé  fon  lit  dans  le  Diocèfe  de  Nîmes  ; 
B  on  Al  retrouveroit  tes  traces  (1).  Mais  femblable  aux  Conquérans  qui  laif- 
fcnt  des  marques  de  leur  paffage  dans  les  pays  qu'ils  travcrfent ,  le  Rhône 
a  entraîné  autrefois  ces  cailloux ,  lois  de  fes  debordemcns.  Je  vais  développer 
\ts  faits  qui  fervent  dp  bafe  &  àt  preuves  ï  mon  ajjèrtion, 

l".  Les  cailloux  de    Nîmes   font  cxatîlement  oc  même  forte  que  ceux 
c^ilTérninés  fui  les  bords  du  Rhône ,  depuis  Geniye  jufqu'à  ïembouchurt  de 
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cc'jïeun;  dans  la  rmr.  C'eft  notamment  pics  de  yUnnc  ,  de   Falincc  ,  d 
Mont<limart  &  d'Orti/tge^  mais  fur-tout  entre  Avignon  &  Remoutim^  oui 
ces  Âipôts  cailtouuux  font  les  plus  conlid érables.  La  relTemblance  etl  hn- 
gûlicretncnt    frappante  dans  beaucoup  de  niaifons  de  Bouidarguts  ^  de 
Saint-GitUs  &  de  f^juven ,  qui ,  tomme  celles  du  voillnagc  de  L^on  , 
font  confliuitcs  avec  ces  ca'dïoux.  * 

Il  eft  }yx\c  preuvt  démonfiranve  des  ancUnncs  cxcurjlons  du  Rhône  dans 
le  territoire  de  Simes:  ce  Ibnr  les  vario/ites  qu'on  trouve  tTé<jueiïimcnt  à 
Vauvert  {a).  On  fait  que  les  rivages  de  ce  fleuve  ï  Lyon  &  jufqu'i  Avhi_ 
gnon  ,  n'offrent  point  de  varioluis  ;  jamais  on  n'en  rencontre  qii'aiï 
deffous  du  confluent  de  la  Duranct  tL  du  Rhône,  entre  Avignon  &  Barèan- 
tanc.  Elles  font  amenét-s  dans  la  Durante  par  le  torrent  de  la  gorge  oi 
vallée  de  Serviires ,  danï  le  Dioccfc  à' Embrun,  non  loin  de  Bnançon  7 
qui  cA  le  lieu  originaire  des  variottUi ,  &  dans  lequel  plufieurs  Naturalises 
aiTurent  avoir  trouvé  ccrre  pierre  en  grandes  malles. 

2**.  De  tout  temps  le  Rhône  a  produit  1  fon  emhouchurt  des  attcrtiffi' 
CTMf  fort  étendus.  Strabon  ,  PtolemÉe  ,  Plutakque  ,  Pomponius- 


(d}C'efl  iM.  l'Abbé  DoRTHBs  ooe  je  fuis  redevablî  de  cette  importante  oblcrva- 
lîaa  ,  Sl  de  plufieun  vjrio/ùes  rjmalTces  i  ^j^/ve/'r ,  doiu  i'uac  pcfc  4IJ  oncu.  ^ 

Un  acci'leaEtièi-tcmiiqitablc  de  cm  vjrhisus  de  y^iivcrt,  c'cft  que  le  fboil  ,  « 
lîeu  d'êtfc  vcrJ,  coiprne  dans  Ici  v-triotius  ordi/iaires  ,  cft  dans  ptiiripurid'un  beao  *i.*« 
turquin.  ÎA.  DoaTHft  Âtmjr.di  Jt  leur  long fdfour  éjtns  U  terre  u'autMt  pjs  fr^uit  (t 
ehAngematJ  La  cliofc  inerembîe  aflcz probable,  1°.  pxrce  que  la  TopriuTTS  |a)  ft 
Fadjas  (î)  onr  reconnu  que  les  vjrnj/('«x  fonc  cororces  parle  fer  ,  &  parce  que  moi- 
CD^ioe  j'en  ai  rctînf  un  foperbe  iieu  de  Prwj/c;  t".  parce  que  Fal^JaS  &  jASâtvicM  (4) 
ont  tfu  des  tjjjites  Se  dei  hves  poreufej  ,  dont  U  couleur  a  pris  celle  du  Bleu  de  trujjç, 
A  Bt^hefg  en  CjrintMe  \  i  Chemnir^  ,  on  trouve  une  J/'jî^fc  patfcm^e  •/*  poînn  èùtM' 
ehJirei ,  qui,  parle  feul  coduÔ  de  l'jiir,  fc  changent  en  BUu  de-P rujfe.Hn  BofcM  a  ûit 
(î)  U  niéine  remarqué.  M.  oe  MorVea;;  ayant  prouve  {6\  que  U  chaux  de  enivre  ^ 
■ppcUéc  kleu  de  manugr.e  ^  coiiticiu  unr  p!us  Rrjindc  quaniiié  M  phiagifîi^iâe  oa  prin- 
tivc  méulUfjnt  que  U  efi^ux  verte  ,  aoinni^e  verd  de  m<j/iugrie  »  je  penlc  qu'en  pnrt  l'p- 
pliquer  U  même  théoiic  aux  e<>u/eurs  verus  Se  bleues  du  fer,  A  l' égard  de  1 
phofe  du  ve/'i(lcs,i'j/-i0/tM«  ea  jiftf,  c'dt  un  pbénomèae  doat  la  Naiore  s'c  '  = 

fieret. 

Les  vjfioù'tts  méritent  d'étrfr  écudi£e<  aaiaot  qu'dies  fom  çii  peu  jufqu*ici.  Je  me  pto- 
pofe  d'en  faire  Vcxamtit  chytmi^ue  le  plus  rigoureux  .  &  d'en  placer  une  collcdion  oon* 
Dieufe  djni  te  Cabinet  àc  Sjinte-Gtneviive  :  oay  trouvera  quatre  vj«Vr^*  ,  ûroir  ; 

1  ".  Les  vufiolUet  vertei  ordintirts. 

1*.  Les  VJrii>lites  tteues  de  P'aitvert,  * 

^^'Les  vjrioliies  rob^es, 

4'.  /^.f  vjrioliies  (lUneheSt 

M.  DariinTOH  a  jublië  tes  v^/zV/ref  dat\s  fon  utile  Tj^leiu  J/i/t/rjhgîfMe.  Ett 
attendant  que  leur  ^/7ri:  foÎE  £1^,  oo^aitei  ptacei  daas  ce  T/iUMt ,  panai  lapitrrts 
it  rutufe  nun  àvitU. 

MU.A 
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Mêla  &  PtlNE^fO  parlencformellemencii'occafioD  de  Uyô^creufée 
par  Marius. 

3°.  Le  protbnd  AsTRUC  C?)  »  PiTOT  (8)  &  Pouget  {9)  ,  ont  tris- 
bien  pcouvé  t^u'ii  fe  Forme  journellement  des  atterit^emcns  Tur  coures  let 
cotes  de  Languedoc f  par  les  dépôts  de  limon'» ,  de  vafcs ,  de  fables,  de 
graviers ,  de  galets  Se  de  cailloux  que  le  Rhône  charrie  liabiniellementdans 
la  mer.  Ces  iraiifporrs  s'étendent  li  loin  ,  qu'on  rroiivc  du  fable  gris  du 
Rhône  au  dcl.î  du  pied  des  FyrénUs ,  dans  le  Golft  dis  Rofts  en  Efpagne. 
L'imtnenfîté  àe.  cz%  aittrrijfemens  n'a  rien  qui  doive  éconner  ,  puifquc  co 
âeuvc  poire  en  tribut  à  la  mêditerranée  les  eaux  de  près  du  tiers  de  U 
Franct, 

4?.  AwtBERT  établit  fur  des  fj'tu  htjlorî(juei  fio)  ,  qu'an  treizième 
u^c\t  Vembouchure  du  Rhône  étoic  d'environ  deux  lieues  plus  voîline  de 
la  vilUiT  JrUSy  qu'elle  n'c/l  aujourd'hui.  Selon  le  mC-me  Ecrivain  ,  cinq 
tours  ,  élevées  depuis  le  milieu  du  quinzième  liècle  ,  font  autant  de  mo" 
numens  remarquahlcs  de  la  prolongation  du  canal  4"  Rhône  &  du  rutile- 
ment  graduel  de  la  mer, 

S**'  Ammien  MarcellinC")  dit  que  de  fdn  temps,  c'eftàdire» 
Quatrième  ficcle  de  nottç  Ere,  ïenibouchure  dji  Rhône  étoit  diftante  d'Arles 
de  dix-huit  niiil«,  environ  *^^  lieues  de  Provence ,  chacune  de  trois  mille 
toifcs.  Maintenant  il  y  a  huit  lieues  d'Arles  aux  bouches  du  fleuve.  Donc 
en  quinze  iiccles  la  retraite  de  la  mer  a  été  de  •^\  lieues. 

6  .  Les  pêtrificarions  de  Boatonnet,  petit  Village  auprès  de  Montpellier, 
décrites   par  Astruc  ,  indiquent  Jufiitamment  l'ancien  féjour  de  la  mer 
fur  le  fvl  de  cotte,  futile,  A  cette  preuve  déjà  fi  décilivc ,  ce  favant  Médc-^ 
cin  en  a|oute  de  plus  fortes.  £coucons-le  lui-même. 

er  II  e[l  vilîbfe  que  les  étangs  qui  s'étendent  ie  long  de  U  côte  du  Bas 
*  /t;/7^r/(r(/c)c,  depuis -^^«fj-moz/eJ  jufqu'à -^^Je,  ont  fait,  partie  autrefois 
»  de  li  mer  même ,  dont  ils  ne  font  lépar4||que  par  un  long  banc  de 
»  fable  qui  s'eft  formé  entre  dcu.x  ,  connu  fous  ie  nom  de  la  plage.  Leur 
M  fïtuation,  leur  niveau  avec  la  mer,  la^urc  de  leursuux  ,  ne  permet* 
»tenr  pas  de  douter  de  ce*  fait.  On  doit  porter  le  même  jugement  des 
»  étangs  d'Efcamtinilre  $c  A'Efcoute  )  des  grands  marais  qui  fnnr  auprès  , 
»  le  long  de  la  RohineSc  du  f-ljln  ;  des  étangs  qui  fonr  auttfur  d'Aigues- 
»  mortes ,  qu'on  nomme  les  éta/igs  de  Saint-LaunnSy  de  Refpoujjetf  dt  ifl 
w  Ville  t  du  Roi,  &c. 

»  Ce  n'cfl  pas  iiicme  tout.  L'état  des  lieux  montre  que  la  tner  s'étendoic 
»  a  Are  fois  au-delà  de  l'efpace  que  ces  étangs  occupent  aujourd'hui  }. 
»  qu'elle  alloit  du  coréd'^H^/7n/]  ,  jufqu'aux  pieds  des  montagnes  qui 
«forment  une  chaîne  continue  depuis  ce  lieu  |ufqu'à  Mirevaux ,  ie. 
»  4ju'on  appelle  le  PièfegnU,  ou  la  montasne  de  Saint-Félix  \  qu'elle 
»  avançoic  de  là  jufqu'au  pont  Juvenal^  près  de  Montpellier  \  qu'cjle  cou- 
»  vroit  enfuitc  toute  la  plaine  de  Maugio  ,  CanJil/argues  ^  Lan/argues  , 
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»  MiifpUarguts  j  le  Caila  ^  /VanyHfvtftfr,  jufqu'à  Saift0^GUUs ,  iC  qwe  le» 
»>  deux  lirs  même  du  Hhônt  fe  trouvoient  alors  moins    longs    qu  ils  rt 
»  font, de  ptcs  de  trois  lieues.  Si  l'on  prend  ia  peine  de  décrire  fur  UM 

•  carte  dt  Languedoc  une  ligne  courbe ,  qui  rentcrnie  Je  pays  qu'on  vîcdc 
»  de  marquer,  on  aura  parce  moyen  la  vérirablc  étendue  Ac  ctl  ancien 

•  Gofft ,  dont  Strabon  fâic  rncntion  ,  3c  qu'on  ne  fauroit  plus  recon- 
»  Doîcre  dans  l'état  où  fc  trouve  aujourd'hui  certe  côte, 

»  A  juger  par  les  aitenijftmens  qui  fc  fonr  fairs  fur  ces  câus  depuis  Ait- 
»»  neu^cenrsans,  de  ceux  qui  ont  AiiSj  faire  de  m^me  dans  des  rrmp* 

•  plus  reculés  ,  on  ne  fauroit  douter  que  ces  côtes  n'aient  dû  s'accroîrrc 
»  dans  refpace  de  deux  ou  trois  mîUc  ans,  de  toute  iecendue  que  cou 
»  avons  marquée  »i. 

Deux  conféqucnccj  majeures  pour  mon  objet  découlent  des  feitî 
précédens. 

l".  La  première  eft,comrac  l'ont  trêi  bien  *u  le  fameux  KiRCHïR  (12), 
PôUGET  ac  DaRLVC  ,  que  la  plaine  maritime  d'AhlES  fi*  fïfle  de  U 
Ciimjrgue  (ont  Touvrage  au  Rhône  ;  il  taut  en  dire  autant  de  ta  plaint  de 
l^Crau  iCar  malgréqucSÔLCftY  (l  3  )&  M.  le  CFicvalicr  DE  LaMANOK  f  I4) 
attribuent  i  U  Ùurjnce  feule  la  formation  de  la  Crau ,  il  mi  parolt  iitfini- 
inent  vraifsmblablc  que  le  Rhône  y  a  coopéré.  C'cft  aufH  l'opinion  d^^ 
GucttabdCi;).  ^H 

A  l'occafiou  des  atterri ffimens  du  Rhône  ^  il  ne  fera  point  inarîle  Je  n^^ 
peller  quelques  autres  fauves  qui  ont  produit  de  feniblables  dépôts. 

Chez  les  Anciens ,  la  Baffe-Egypte ,  nommée  Delta ^  A  canfc  de  (a  figute 
triangulaire,  a  toujours  été  regardée  comme  un  préfenfdu  A'»/. 

Les  Echinades .  coonuesaiijourd'hui  fous  le  nom  A'JJÎes  de  Sâinet-Mah/e , 
palTenr  pour  avoir  été  formées  par  le  fleuve  Acheloiis. 

On  fait  honneur  de  pareils  atterrijfeinens  au  Gançe  Se  à  VIndus.  ^ 

La  Mer  noire  ( Pontas eujttlkts)  Sc  la  Aîer  A'A^nph  (  Palus  meottdcS )  , 
fè' comblent  tous  les  jours  par  les  Jc/»ôw  du  Z)j;7i.'i&e  ,  qui  depuis  long- 
temps produit  dcspr/f/-f^mf/iJTOnfîdérables.    . 

Il  t{\  reoonnu  que  les  Pr'ovincts  de  Hollande  iSc  de  ZelanJe  font  l'ou- 
trage de  VE/caufy  de  la  Meufe  A:  du  Rhin. 

■foure  la  Teatkrnnie  &  les  pîaincs  de  Trr?ye  ont  été  fotrfiéei  par  Itf 
Méandre. 

Il  en  eft  de  m^nie  de  la  grande  llle  à  l'entrée  du  fleuve  Amour  dâni  U 
Wer  orientale  de  la  Tartafîc  Chi/ioifc  (0). 
"    Lacampagnc  dc^<rra«eft  due  aux  tff/ffr/^fflïM^  du  Pô. 


fif)  En  An>éttqne  ,  lapariie.  mMdinail?  d?  la  LoniGar.e,  prés  du  finivc  M < (Tiff pi, 
ft  11  paiTÎa  oiitiu^ilc  (rruée  H  remboiichorr  de  Ij  tivi^re  des  AmazoQCS  ,  iota,  des  icirt 
Murcllcuiciit  foiméct  pai  le  dépôt  ^ci  gratuli  âcuvcs. 
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1  Vtmftic  ïtilfîots  qui  TentouTCnt  font  le  produit  des  fablei  du  Pé  dc 
XAdlgt.  Le  Port  de  cette  orgueiUeufè  Ville  s'encombre  cous  les  jours. 

Proche  f'^cmne^  M.  Seguier  a  vu  des  colllneft  encicremeot  eaiUôtt' 
ttu^cs  t-omiées  par  lesalluvions  de  YAdige, 

^'Suivant  M.  Je  Chevalier  DH   LamanoN  ,  \t  yaUîs  ,  \%   plus   grande 
vallée  de  Sai^e ,  a  été  produire  par  le  Rli6ne, 

•  La  magnifique  vallée  d'j4//d«, depuis  Bajle  jult^u'à  Strafiourg ,  n'cft  , 
folon  GuETTAKO,  <^'un  afterriffèrrtcni  du  Rhin, 

Enân  il  n'ell  pas  douceux  que  le  riaat  jardin  de  la  Touraine  ne  foie  né 
des  eaux  dtt  Cher  &  de  Ja  Loire. 

Après  cette  difgrclUoi\  infiniment  liée  au  fujec,  il  faut  venir  à  la  féconde 
conféqucncc  des  prJmiffèi  :  elle  eft  la  plus  importance  pour  expliquer  ïori- 
girtt  des  caïUoux  de  Nîfnej. 

2".  Puifquc  la  mer  s'c#infcnfîbIcoienr  f^frVi^*  'de  deffus  les  rcrrcs  jufqu'i 
fiîn /«  aStucl ,  elle  a  dû  ,  en  un  temps  quelconque.,  couvrir  &  la  ville 
éi  Arles  6c  les  /leux  placés  aft^dcifus  d'elle.  CeU  cft  prouvé  pat  de  gros 
anneaûic  de  fer  attaches  aux  rochers  près  de  Saint  Gabriel ,  entre  ArUs  fit 
TarafconÇiô).  Virgile  de  la  li  asti  de  (17),  fondé  Çnv  Àti  raifont  phyfi- 
^ues ,  anîrme  qiic  l'efpace  depuis  Beaitcatrt  jufqu'à  la  mtr,  n'éfoit  originai- 
rement qu'un  Golfe:  alors  VeMboztchurt  du  Rhône  fe  trouvant  à-pcu-prèt 
Vtn  Beaucaire ,  ce  Heiivc  contenu  par  la  mer  Si  refoulé  par  les  vents  de 
fud  ,  ne  pouvoir  manquer  dans  (es  débordemerts  de  fubmcr^er  la  p'aine 
de  NimeSt  &  d'y  laifïcr  Ici  cailloux  que  nous  y  voyons,  &  aont  les  ana- 
logues furent,  à  U  mcinc  épuquc  ,  portés  jufques  dans  te  voiiînage  de 
Montpellier  ,  où  on  les.  rencontre  aufii  en  grarwc  quantité. 

La  diftancc  de  Beaucaire  à  Nimet  n'étant  que  de  57  lieues  ,  &  celle 
jufqii'au  Kr/?rc  moindre  d'environ  2yoo  toiles,  il  n'cft  pas  furprenaiit  que 
U  K^ôweput  s'étendre  ,  dans  quelques  circonlUnces  ,  jufqu'au  Viff^'  on 
fait  que  dans  la  mémorable  inondarion  de  175  c  ,  il  fc  répandit  jiifqu'i 
Sa^ni-Rcrny  ,  au  Dioccfe  6' Arles,  éloigné  de  trois  ligues  de  Tarafcon.  En 
1074: ('8)  Se  1970(19),  fcs  crues  n'avoicnt  pas  été  moins  violente*. 
Souvent  le  fleuve  vient  noyer  les  environs  de  ÛeÙegarde ,'  &  il  eft  évident 
qu'il  ravageroéc  auJlî  le  territoire  de  Bouillargues  ,  Il  les  collines  de  cail- 
loux qu'il  a  formées  autrefois  ne  lut  oppofoient  une  infurmontable 
barrière. 

Telle  eft  donc  U  (èule  origine  admijjible  &  raifonnable  des  cailloux  do 
Nîmes  \  toure  autre  explication  feroit  chiméri^ut  Qc  précaire,  \ 

C'eft  beaucoup  fans  doute  que  d'avoir  découve;r  d'où  ces  caUhux  foor. 
venus i  mais  ce  n'eft pas  aflez:  il  faut  déterminer, s'il  eft  polBble^  à  quella 
époque  cajtlcx  ont  été  dèpofés  aux  lieux  où  on  les  trouve. 

Ci-devant  j'ai  avancé  quÊ  la  grande  plaine  de  U  Crau  eft  fouvrage  ds 
la  Duranct  &c  du  Rhône.  La  Crou  eft ,  comme  l'on  fait ,  totalement  rccou* 
verte  de  cailloux  parfcmés  fur  un  immenfe  poudingue ^  dont  répaiileur,  ca 
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quc!(^ues  ciidcuiis ,  eïl  de  jo  gieds.  Les  cailloux  de  Sînies  de  ceux  de  U 

Oau  font  d:  mime  io'tt\  ainli  ils  doivent  avoir  mime  otigine. 

Hxaminons  les  idéjs*d»  Anciens  fur  la  CVâ». Strabon  ,  PoMPOj<JlU5- 
MbLA  &  PlinK  ,  l'appellent  Campui  Lapideus  ,  Campas  Htrcttieus  ^  cd 
n)énioirc  d'une  prétendue  pluie  de  pierres  avec  I&quellc  Jupiter  fecomuc 
Hercu/e ,  manquant  de  crairsdans  un  combat  contre  Aliinn  Si  Bir^iûn 
fils  de  Neptune.  QznefdtU  ridicule  montre  <)uc  les  Grecs  éroicni  auill  peu 
înftrijits  que  nous  fur  le  temps  de  la  naidat.ce  de  I4  Crau..  Chez  eux 
Mythologie  fuppléa  toujours  au  iîlence  de  VH'floue.  *^  Adiéniens  ^  difoitun 
3»  Pcctre  A' Egypte  à  Soton  ,  Athénien:  ,  vous  êtes  l'emblables  à  des  etiËanf  s 
»  vous  ne  connoifTeii  rien  de  ce  qui  ed  plus  ancien  que  vous  :  remplis  do 
»  votre  propre  excellence  &  de  celle  de  votre  Nxtion  ,  vous  ignorez  tout 
»  ce  qui  Vous  a  précédés  :  vous  croyez  que  ce  n'eu  qu'avec  vous  &  quVvec 
If  votre  Ville  que  le  monde  a  comnicricé  d'cxillc-^). 

Ce  ijpcoch:  philofoplilque  cH  applicable  à  la  plupart  des  bommes  de 
nos  jours.  # 

Les  Annales  k:tmaines  Tonc  trop  modernes  pour  renfermer  un  jaW  attfji 
ancien  que  la  formafon  de  la  Cran  \  il  ne  peut  erre  oravi  que  dans  ief 
fiflti  les  plus  anciens  de  la  Nature  :  conipuUons  les  foigncufiineuï ,  &  à  coup 
sift  nous  y  trouverons  l'objet  de  nos  recherlties. 

V^uxà\t%  cailloux  de  la  Odif ,  il  en  clï  un  grand'nombie  qui  ont  perdu 
toutes   les  qualités  JiUcetifts  ,  6c  qui  par    une  eiêcompofition    auifi  Icnre 
tï'incompréhennble ,  pallant  à  l'état  ar^Uleux  ,  ont  perdu  la    moitié  de 
eux  poids. 

Tunmm  svi  finginqiia  vilet  muure  vctujlds. 


l 


En  1778  M.  le  Chevalier  de  Lamanok  fit  Une  colltûton  unique  de 
ces  cailloux  ,  depiiiî  le  premier  degré  de  decompûption  jufqu* à  la  Hicflmpoft^ 
tion  parfaite.  Cerrc  collcftion  cftî  5.ï/i'0'î,  dans  le  cabinrt  de  M.  01 
La  M  A  NON.  Depuis,  cet  habile  Naturaliftc  a  trouvé  de  rcmblablesfarV/tfuj 
àCfiiteafineirfdii  Pape^  à  Belfegarde,  près  éc  Montpellier ^  firc. 

A  cefujtft  M.  *DE  Lamanon  ohfervc  nès-fagement  guc"ydff;ii/i  nrjiî^ 
»  trouve  ces  eailhur  fur  tes  bcrds  des  rivières  .  m.ns  feulefhent  Jhas  îa£ 
m  plaines  caillouteufes  tfut  en  font  un  peu  éloignées.  Lts  cailloux  roulis 
w  aSiiiellement  par  les  rivîires  font  trop  modernes  peur  avoir  fuhi  ctfte  dtcotO' 
»  pojtsion  :  nn  n'en  trouve  eftn  dans  les  pleines  antiques  caillouteufes  ». 

EnfTC  Nîmes  Se  Sdint-GHUs^  entre  Sairtr-dUes  &  yauverî  ,  mai]  (ûr- 
tou'din^  les  vignes  de  ce  dernier  lieu  .fs  trouve  une  pro'lii^ieufe quantité 
é^  cailloux  dicomp "fis ,  oii  l'on  voit  clairement  les  différentes  nuancci 
de  décompojttion  (a)  :  ils  s'écrafent  fous  les  roues  ,  comme  fcroirde  U 

(j\  Jedéporeni  anc  Collr^ion  completre  &  choifie  de  ce$  t-ùUoHX  <laiu  le  CabuKi  île 
■âaùue-Ceteyiéift ,  od  les  cuiieux  pouitoat  lu  ciaéiûiicr. 
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'€f^ii\  les  Hdbicann  oui  les  conDOiiTcnc  ,  les  appellent  cailloux  pourris  ^ 
U^  reictreiit  pour  la  GâtiiTe. 

M.  S.GUiER  a  dans  fon  Cabinet  des  caUioux  de  même  forte  ,  lUés  du 
▼oiiinage  Je  Fiyurt. 

Ld  liccompojtiion  des  fUx  a  ec^  également  remarquée  en  Vilai ,  pat 
M.  FaUJA>.  Qaoicjuc  ce»  cailloux  n'Appanienncnc  point  au  Rhône  ,  je 
placerai  ici  la  dtfripùon  ttcsfidclic  c^u'cn  donne  ccr  excelleq^  obrervareur, 
parce  qu  elle  convient  pariaitumenr  à  tout  les  cailloux  décompofis. 

tt  Immédlatenicni  après  les  iavts  àécolotéts  ,  on  trouve  de  [;ro$  frag- 
u  mènes  irtégulicrs  d'une  efpcce  de  pierre  qui  TefTemble  à  la  pictic  blancbs 
Moxdinaire,  dont  lus  angles  func  emouîTés  Se  arrondis;  pluiieurs  de  ces 
»»  fragmerts  Çoax  fiables  &  argUlcux  \  d'autres  lont  folidcs  &  prclqu'aufli 
»  duis  que  les  pierres  à  cbaux  communes:  elles  l'oiic  xtcs-i>lanch<s  ;  maît 
»  leur  croûie  txiîruurt  cft  recouverte  d'une  fubjianu  och'cufe  jjune  :  on 
»  remarque  quelques  laves  poreufes  dècolorèis  parmi  ces  pierrts  bUncbts  \ 
»  iorCqu'on  jetre  quelques  fragments  de  cciic  fub fiance  purnuft  dans  ['acide 
3»  nitreux^cilc  y  uir  un  .peu  à'efferx'efctnce  ^tuÀn-iX  un  moment;  i'éhulhùon 
»  çciTe^  &  la  /»:<r«  réiiftc  enfuirc  aux  plus  furti  acdts. ...  Ayant  leiîé  de» 
}f.^cWxi  àc  çttiç  ra^ùïtt  piefriuft  hUnche  dans  ïacidt  marin  1  j'ai  formé  g 
»  par  rinrcrnudc  de  i'^tlkali  phlogifîiijue ,  un  prccipité  en  hUu  de  ptufft  ^ 
u  des  plus  épais  6:  des  plus  tbncés  en  couleur ^j:^\ào\ç^\xt  cette  pieire  oeûc 
«  i]SCMn  principe  ferrugineux  apparent  (20-  ». 

Le  Pline  François  parou  cire  le  prcmief  qui  ait  obfervé  les  cailloux 
dicompofis.W  en  parle  en  ces  termes  dans  fa  théorie  d-j  la  terre  : 

«  Si  le  feu  fait  chan^r  promutement  de  forme  à  c^s  fubflances  (  ^arplU 
3»  &  ii  fable J,  en  les  vitrifiant  \  U  vem  lui-mcme  ,  foit  qu'il  ait  fa  nature 
»  de  veritt  ou  bien  celle  àc  fable  ou  de  caillou  ,  fc  chi^ngc  naturtUement  en 
n  arplle ,  mais  par  un  progrès  lent  &  inlenfible.  ^ 

»  Dans  les  tcrreir.s  ou  le  caillou  oïdinaire  ell  la  Pi^tte  dominante  ,  \tê 
)»  campagnes  en  font  ordinairement  jonchées  -,  &  u  le  lieu  efl  inculte  & 
Tique  CCS  cailloux  aient  été  long-temp?  <jr/7o/<fi  à  tair  fans  avoir  été 
»>  remués ,  leur  lupcrficie  fupéricure.cft  toujours  tris  blarzfhe  >  tandis  que 
y*  le  côté  oppofé  qui  touche  immédiatement  la  tcire  cil  tris  brun  ,  SC 
s»  confcrve  fa  couleur  namrcHt:  Ci  on  caffc  ptuHcurs  de  ces  cailloux  ,  0«2 
»  rcconnoîrra  que  la  blanchâur  n'cfl  pas  feulement  au  dehors,  mais  qu'elle 
»  pénètre  dans  fimérieur  plus  ou  moins  profondément,  ^  y  forme  une 
iiefpcccde  bande  qui  n'a  d^ns  certains  (^/V/ouac  que  très-peu  d'épaifTeur  , 
v'mais  qui  dans  d'autres  occupe  prcfque  co' te  ci-llc  du  caillou.  Cette 
»  pierre  blanche  efl  un  peu  grenue ,  encicrement  opaque ,  aullï  tendre  que 
»  de  la  pierre,  &:  elle  s'attache  à  la  lan;2ue  comme  les  ^o/i,  tandis  que  le 
>  Tcfte  du  caillou  cft  lilTe  &  poi  ,  qu'il  n'a  ni  fît  ni  grain  ,  âc  qu'il  a  con- 
u  fcrvé  fâ  couleur  naturelle ,  fa  tranfpaieuce  &  fa  n  cme  dureté.  Si  on 
^mccdAiu  un  fouuicau  de  ce  même  caillou  ï  moUié   dicompojèj  Çk 
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3»  f  ortie  Hanche  deviendra  d'un  rouge  ioulew  é»  tuilt ,  &  fa  partie  hrunt  d'un 
»  tris-bcaublaac.  Qu*on  ne  difc  point  avec  un  de  nos  plus  célèbres  Natura- 
14  liftes  ,  (fue  ces  pierres  font  des  ^illoux  imparfaits  de  differens  âges ,  qui 
»  n'ont  pas  encore  acquis  leur  pettcâiûn«i  car  pourquoi  feroient-U^  tous 
)»  iniparfairs?  pourquoi  le  feroîenc- ils  tous  du  même  coti  &c  du  cocé  qui 
3»  eft  expofé  à  i'air  ?  Il  me  femble  qu'il  ell  aifé  de  fe  convaincre  que  ce 
V  (ont  au  contraire  des  caiUoux  ahirts ,  dicompojis^  qui  rendent^  repxen* 
3»  dre  la  forme  &  les  propriérés  de  Vargi/U  Si  du  l^ol  donr  ils  ont  étc 
>  formés.  Si  c'eft  conje6:atcr  quj  de  raifonner  ainlî,  qu'on  expofè  en  plein 
»>  air  le  caillou  le  plus  caillou  {  cpmme  parle  ce  fameuv  Naturatiiïe  }  ,  le 
»  plus  dur  £c  le  plus  noir-,  en  moins  d'une  année  il  changera  de  couleur  Â 
M  la  Curtace,  flc  u  on  a  la  patience  de  fuivre  cette  expérience  ,  on  lui  verra 
1»  perdre  inren(îblcmciK'&  par  degrés  (à  dureté ,  fa  cranfparcnce  &  fes  au- 
«  crcs  caratf^èrcs  Tpécitiqucs  ^  &  approcher  de  plus  en  plus  chaque  joui  de 
»  la  nature  de  i'argille. 

wCcqui  arrive  au  cW/o;^,  arrive auyà^/iej  chaque  grain  Ac  fahU  peut 
»  être  copfidéré  comme  un  ptiit  caiUorj  ,  &  chaque  caillou  comme  un 
Marnas  de  crains  d*  J'ahle  "extrêmement  fins  ôc  ena^cmenc  engrènes. 
M  L'exefnple  du  prtmier  degré  de  dècompofitton  du  fable  fe  trouve  dans 
»  cette  poudre  brillante  ,  mais  opaque ,  mica ,  donr  i'a>gille  &  Yardoife  font 
»  toujours  parfemées.  Lci , cailloux  entièrement  iranfparetu  ,  les  tjuarti 
»  produifenc ,  en  fe  décompofant ,  des  talcs  gras  Se  doux  au  toucher ,  aafk 
M  pétHlfables  Ôc  dui5tile^  que  la  j^^//<,  &  vitrifiBbles  comme  elle,  tels  que 
lï  ceux  de  f^eniji  &c  de  Mofcovie  ;  &  il  me  paroîc  que  le  talc  cft  un  terme 
«  moyen  entre  le  vtrre ,  le  caillou  tranfpatent  &  Tar^ille  ,  au  lieu  que  le 
I»  cailiou  gtotfier  &L  impur  ,  en  fe  dicompofant  y  pa(le  à  VargUU  fans  in- 
»  termcde. 

»  Notre  vtrre  /ââR^^prouve  auflî  la  même  altération  \  il  /è  décompofe  ï 
•  l'air  &  fcyHfff-rif  en  quelque  laiton  ,  en  féjournant  dans  les  terres.  D'abotd 
)*  fafupcrhcie  t^irifty  s'écaille,  s'exfolie-,  mais  lorfque  Ç^.décompojrtiori  eft 
«  plu&  avancée  ,  il  s'écrafe  entre  les  doigts  &  fe  réduit  en  poudre  talqueufe 
a*  ncs-blanche  &  très-fine  ». 

:■  M.  »E  BuFFON  revenant  fur  le  même  objet ,  cite  dans  fcs  Epoques  delà 
éfaturtf  une  expérience  de  Nadault  (21  J,  qni  femble  indiquer  que  le 
grii  (è  convertit  en  argtlle ,  par  Conféjour  dans  Veau  {^2). 
■-  Au  reAe  quelque  inconcevable  que  paroilfe  la  converlîon  à\i  JtUx  ,ezi 
arfplUt  on-ne  doit  pas  oublier  que  Stahl  rcgardoit  la  terre  v'urifiahU 
ttmime  Cilèment  urrefire  primitif  ^  dont  les  autres  terres  ne  font  que  des 
modific4jtions.  Cette  opinion  de  StaHL  a  été  renouvelléc  par  BaUMÉ  , 
vgii'i  «  cherché  à  i'étayer  de  différentes  preuves  \  mais  quelque  féduifântes 

3ucfoien:  les  expériences  de  ce  Chymiile  ,  elles  ne  (ont  pas  tenues  pour 
émonftrattves   par  deux  gtands  mattrcs  ,    Bergmann  Se   Macquer. 
f  ofté  lièvre  ment  ^  M.  ÂCHAHO  a  touIu  foutenir  que  le  cryjiai   d*  rvcht 
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'ti*eft  que  de  la  ttrrt  arplitufe^  fararéc  A'^ir  fixt  ou  ga^  m^pfùti^iM  (aj)  s 
mtis  i'fxpéricnce  du  ProfrÂcur  de  Berlin  répétée  avec  le  plus  («fDnd  foin 
par  MM.  Bkisson  ,C'DET  ^  FoNTANiEU  ,  n'ayant  point  eu  lie  fucci*  , 
&  M.  AcHARU  najfant  rien  publié  depuis  1778  fur  ccc  objet ,  on  ne  peut 
ptcndre  aucun  pairi  fui  fa  découverte;  d'autant  plus  qiic  BeRGMANN 
%  produit  de  vétirables  cry^aux  de  rof A<  fâdiices ,  au  moyen  du  qunnipul- 
vèrijë ,  de  \' acidt  fp,tthiijU€  &  de  \'cau ,  mis  dans  une  bouteille  où  il  y  avort 
conciniiellement  une  légère  évaporarion.  Depuis  peu,  ScoPOLi  a  prércndii 
■voir  formé  des  cryjlaux  de  quari^  avec  de  la  terre  caUére  faturie  ttacid» 
marin» 

CtprobUme  ne  pew  5rre  completremcnt  réfolu  quavec  le  temps  &  par 
des  expériences  multiptiiJes  :  tuuielùis  divet*  phénomènes  femblent  annon- 
cer le  channcmenc  du  fitex  en  argiiie.  Ces  phénomènes  font  : 

I^.  La  difTohirion  de  la  terre  Jilieeuft  dans  les  eaux  de  quelques  fon* 
raines ,  conftafêe  par  les  anatyfes  de  BerQManN.  '  '* 

2*.  Le  durcinemcnt  de  l'jir^//*  cuite  au  point  de  faire  feu  avec  le  brî* 
quct,  ptopriéflé  reconnue  aull»  dans  la  marne  par  HenckeL. 

5".  Et  ceci  eftunfait  inconreftable ,  )a  dicompofuion  À^%  fiUx  rouUs  OC 
UoT  pnffai^e  graduel  ^  l'étal  d'argii/e„ 

Réfervant  pour  un  autre  Mémoire  Vexafnen  ehymifue  des  eailioNx  dé* 
tompo/es,  je  vais  montrer  que  des  fubftances  tout  au(li  dures  que  le  fi/ex  , 
éprouvent  chaque  jour  fous  nos  yeux  la  même  altéralhn  ;  voici  commfe 
ËEhGMANN  s'cxprimc  à  cet  égard: 

«  Les  vici^îtttdes  ou  chaagemen s  alternatifs  de  fatmoCphire  ,  attaquent  Sc 
■  corrodent  la  plupart  des  pierres  &  des  montagnes.  Tôt  ou  tard  leur  fut- 
»  faccdevici  rii:ndrc,5ilcs  parcelles  perdant  leur  cohérence  ,foMt  charrîées 
X3  par  k's  eaux  méréciriques  &  s'alfcmblcht  ecBn  dans  les  vallons  &  ddnl 
»  les  plaines». 

Il  n'cft  p.ïinr  ÀcMinêrah^pe  qui  naît  v*  âti granits  altérés  &  dégradés 
par  l'air  Ik  rendus  ternes  &  friables,  BarTOLOZZi  a  raffiimblé  fut  ce  point 
des  obfervations  bien  authentiques  fi^}. 

*  M.  HiLL,  Jans  fo  >  Hi/lvire  des  pierres ,  rapporte  que  les  colonnes  de 
»  la  place  de  Séville  quoique  modernes ,  ont  beaucoup  fouffcrt:  ma»  elles 
n  font  faites  d'un  granit  i\\s\  n'étoit  pas  encore  bien  formé  j  &  M.  de  fa 
»  CONJ>AMINE  a  remarqué  à  Alexandrie  que  ^Qbilijque  de  Cléopâtre^éM 
M  tô'é  le  plus  expoCé  au  vcnr  ,  a  icJlcmcnr  fpuffert  ,  qu'on  n'y  reconrcît 
*  plus  les  hièrnglyphes  qui  eroieiu  gravés  defTus,  Le  granit  de  la'rroi  tacne 
n  de  Haveno  ,  d«ns  la  fuperiîcie  flf  vers  le  fommct  de  la  monMpnc,  rîft 
Ht  dicnmpop  ic  a  ^/.j/wAr  dans  rép-iffeur  de  plufirurs  pouces;  j'ai  trotrvé 
»  aulïî  fur  cette  moiita;;iie  drux  grolTes  nialtes  de  granit  qui  avoient  été 
M  toar-à-fair  dérachéfs  du  relie  depuis  lorg  temps,  qui  font  devenues  en» 
»  tièremenf  hLtnchu.  D'apiè*  cela,  on  peut  croire  que  le  granit  rou^c  , 
»  en  vicilillfant  dans  l'cnaroit  où  U  s'ell  formée  devient   blanc  ,  puifqtlô 


■    (jÏ)  •  Toutes  leî /jwi  ^tam  r/aui  re  s  o  poindre  ,  dît  M.  dcB-JtTon  .  font, comme  Icvcrft, 
p  lafccpiihïe^  d'ètic  coaveiucs  pitï'ifiUroiiJÉ  du  i'^jii  ^'A'ibfiid  en  jrgiUe     &  pcu*f« 
»  devcair  cnlnitc  .  par  I«  mêUimc8npoufnéfcs&:  lîcs  Jéirimcus  de  v^/tjic 
»  Uns  lerrtins.  Ces  faits  font  d^aiontiis  pat  I«  belles  &  etantici  tor^tî  qui  ■■ 
»  VEtna,   qui  loiitn"  font  fur  un  fond  de /nv  recouvert  t'utic  B^nr.e  urrc  de    [ijMfrj 
»  pieds  dVpailTcur.  Les  tendres  fc  conv«iîflcot  encore  plus  vite  en  icirc  que   Ici  ;-^  "t 
»  -de  verre  &  de  iai-e.  On  voit  dans  la  cavirc  des  critères  de*  Jincicuâ  vn/fjnj  »£ïac\\t 
»  tnent  ^;c)titi ,  des  icrrcinf.  fertiles  :  on  en  trouve  de  in^mc  fur  le  cours  des  aocica 
»  toricQt^  de  /jiv.  Les  idv^flaiions  caufces  parles  volcj/is  font  donc  Uinilccs  paj  le 
o  temps  ;  &  comme  la  Nature  tend  loujotirf  plus  i  produire  qu'à  détruire ,  rlfe  r*p4, 
o  dan»  l'efpjcc  '  de  quelques  ficelés  »  les  divjftjiians  du  feu  liir  \x  terre  ,  &  lui  rm 
»  fécondici^,  «n  fe  lervant  mf  me  des  matériaux  lançât  pour  UA;firuâivp,  (  iVa; 
tunt  à  i'Htjhin NétureUt t  lom.  X  ,  in-i»  ,  pag.  1(7 — mS.) 
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»  les  ^/p«  très  élevées  &  les  montagnes  ies  plus  anciennes  conipofees  d^ 
*»  cette  pierre ,  font  bUncbes;  mais  cette  hypothèl'c  doit  ctrc  confitmêe , 
M  comme  on  pourroic  le  faite  en  vificanc  les  anciennes  carrières  de  VArahu 
>  &de  la  Haute-£gypte  ^  d'où  l'on  a  enlevé  depuis  quarante  ficclej  les 
tf  ohéliJqu€S  Egyptiens  «. 

pans  Ton  voyage  aux  Indes .  à  Trevicarrc,  Aidée  voiHne  de  Pondicheri^ 
SoNNERAX  a  obUrvé  àc$  fe/ti  fpaths  &  des  ^«(K/^  décompofit. 

Suivant  le  Chevalier  Hamilton  &  Ferber  ,les  lava  fiUceufes  expo- 
fées  aux  vapeurs  dj  ['acide  fuifureux ,  fe  convciiiircnt  en  àrg,iiU  hUnckt^ 
Le  père  Mimasi  confirme  cette  ubfcrvation  Caj),^  dit  (c  avoir  trouvé ^^^H 
»  Lipari ,  dans  la  grotte  de  Diane  ,  le  lapis  ohjidiamis  changé  en  -or^dU  ^H 
a»  &  une  ^me  iaerymatoirc  ,  dont  le  vtrre  »  du  côté  qui  rouchoic  la  tetie 
»  dans  un  ancien  tombeau  y  avoit  fubî  le  mcme  changement. 

>»  Le  temps  feu! ,  dit  Fau;as  ,  calcine  .1  la  longue ,  à  l'aide  des  vapeurs 
»  qui  font  répandues  dans  l'air  ou  par  d'autres  moyens  cachés ,  les  bafattts 
»  les  plus  purs  ;  ceae  opération  cft  longue  à  ta  vérité ,  mais  elle  n'en  cxifte 
»>  pas  moin«.  PiuUeuts  bafaltes  du  plus  beau  noir  &  de  1»  plus  extrême 
»  dureté,  ne  paroiffent  gris  que  parce  qu'ils  font  expol'és  au  grand  air  , 
3)  qui  les  mine  inlenfiblemcnr ,  À:  rend  leur  première  croûte  terrcufe*  fî 
»  on  rompt  le  moindre  de  ces  morceaux  ,  on  voit  dans  la  calTure  un 
a»  bafalte  vif,  noir  &  fain.  Voilà  donc  un  fccoml  moyen  que  la  Nature 
1»  emploie  pour  attendrir  Us  laves.  Ce  moyen  ell  long  i  mais  la  Nature  ne 
M  compte  pas  avec  le  temps  », 

Pour  preuve  de  cette  alTettion,  M.  FaUJAS  éjnumère  beviucoup  de  mor- 
ceaux de  laves  5c  bajahes  Àècompofes  &  convertis  en  ar^tUe  blanche. 

Les  certeinsfituésau  pied  de  l'Etna  Ôe  du  yèCuve^&c  fur-cout  le  vigno- 
ble où  croît  le  vin  délicieux  appelle  tacryma  Chrifli ,  doivent  leur  merveîl- 
leufe  fertilité  à  la  terre  végétale  formée  par  la  dècompcfitian  des  mMttir*s 
folcaniques  (d).  « 

Suivant  un  célcbre  Agronome,  l'Abbé  Rozier  (26),  >  tous  leS'Pâyf** 
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•i  Bas,  devais  1/  Puy~tn-ytUty  pirqu'ati  dtfli  de  la  LiitiMgni  ttAU¥»gM  ^ 
m  (bm  d'une  fertilité  furprcnante.  La  terre  <ft  un  dépôt  dc«  Uvts  &  dek 
»  montiignts  voU.miijuts.  Ces  Uves  fc  fùut  tiicom/ro/hs  ii  ['ait  \  cUei  otit 
»  été  réduites  en  poufTîcre  i  &  forment  c«tte  «xc«lUnn  terre  qui  alTure 
»»  l«  plus  belles  nioiflbn»  dans  U  tirrragrte   ttAuvergtte  **. 

Lt  grande  fécon^iité  âeittrrts  vestales  prt>daitïs  par  U  àécompnfittQn  ài% 
wanhes  vokaniqMs ,  n'a  rîcn  d'é(onnant.^es  anatyfês  d«  cT«  litbflances 
faites  par  Pott  ,  Rouelle  ,  Dracman»  (27)  ,  CAutr  <a8)  * 
Sage  (2p)  ,  ayant  moncic  que  VargilU  y  domine  ,  Il  s'etifuit  que  Jelir  tH^ 
cùmpofition  doit  fouriùr  des  ttrui  jorUi:  telles  ibnt  en  effet  ceUes  de  la 
Limasr.c»  » 


NOTES, 


(l)%J  UOIQVE  jedirc  iciquc  le  Rhànen'a  jamaisen  Ton /ce  dans  le^ern- 
Ufin  au  Kifiiusy  il  ell  pollible  &  même  Traifemblable  que  ce  Beurc  7  m 
itsrg  temps  coulé  ;  m<js  dans  la  crainte  de  fembier  trop  paradoxml ,  |e  me 
(ais  abflenu  de  rifquet^ette  aiVcïtiûn  .  que  des  phénomènes  anaioguec 
favorifcnt  beaucoup. 

M.  GifETTAtïD  parlante  Mimoinsfar  diffirtftus  partiales  Scuncts  & 
Arts,  Paris  ,  1770  ,  'rn-.j.^  }  vol,  t.  J  ,  p.  196,  bxicnic  Mémoire  )da« 
monùciàhs  cai//oia/rix  de  li  Briji  »  nvlâre  qui  fe  jette  dans  le  Bfiin  aw» 
«lelTus  ÔC  proche  B'tji»^  dit  : 

K  Si  ces  moRÙtuliS  font  das  aux  caiUoiix  que  la  Brift  a  roalcs  ,  il  ûuc 
»  qu'elle  ait  changé  un  peu  Ton  Ut ,  ce  qu'il  y  a  lieu  de  penfetf  la  plupart 
>  «s  rivières  &  des  fleuves  ayant  orJinaitemtnt  parcouru  loutt  Cict/jdm 
H  rftt  VëlUes  f«f  Ums  taux  arrofcnt ,  hrs  fuf-tout  que  ces  riviins  ^  cu 
nfifuvcs  font  rapides  ,  &  tfuiis  tntrJtrtent  beaucoup  dt  cailloux  >». 

Plus  bas  (p.  297  ),  ce  lavant  Académicien  ajoute: 

<cLe$  €aUlàux  fbnr  il  abomlanc  depuis  Haningue  jufqrt'à  Saiftti-Cûhmie^ 
»  qu'on  prétend  en  Alfa:c  qu'on  a  lailTé  cette  patrie  en  bois,  D'éfant  pas 
H. propre  ï  8tfe  autrement  CTiltÎTée  îl'on  voit,  a  ce  qu'on  prétend  ,  encore 
M  en  Alfan  dans  ce  boi«  un  ancien  Itt  du  Rhin ,  qu'il  ■  été  oblif;é  d'aban» 
9t  donner  par  les  amas  de  cailioajt  qu'il  a  formée  cUus  cette  partie  de  fon 
*»  cours  M. 

Ca)LAT00RfltTTE,£«frtà  Af.  rAhUKoziBK  J'ur/rsranoHns  deia 
D»anu ^(^Joarnal  dt  Pkyfttfue ^  I774,0^bte,  féconde  f«ttjs,p.  310 
&  fcq.  ).  ^ 

•  •  <^  >  FàUïAS  ,  Hijloirt  t4atitr,  du  nrupBtTii ,  1782  ,  <?renobIe  i  in-^'^  , 
rJ  I**.  p.  244 — 25-4  ;  U  Darluc  ,  Hijhire  Naturelle  de  U  Provence  , 
Avignon,  1781 ,  x«-S%  t,  1",  p.25K3 — aja.  ^*y{  encore  fur  les  vsr'm* 
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lifts  Langius  ,  Li  HEFi,  Olaus  -  UoRiCHius,  BoMAR^  ,  Bebtrakd/ 
.Wallebius  ,  t'EïJcycLOPÉDiE,   Saussure,  voyage  dans  lu  Alpes  ^ 
tom.  I",  p.  155  ,  Sec.  &c 

(4)  Fauj  AS ,  vvkans  éttints\  p.  141 ,  &  JaSKEVICH  ,  voyage  mînira- 
iogi^ue  dt  y'itnn'^  à  Froherg  (  Journal  de  Phyjîtjue ,  17*^2  ,  fuppUmtnt , 
P..3O9&  }08  ),&  GfRHABD,(  ibidem,^.  ^\9  ). 

,  (j)  itCaniUum  Bcwltnenji  ^ativum  inargtUâ  cineredcx  Âlpibus  vaiki- 
39  nitnftbus  Qjrintkia  {DEhORîi,  index  foj^^ium,  Patsalcera.  Pragx  I77J> 
»  m-8"*,  p.  136  ).  • 

(6)  Nouveaux  Mémoires  de  f  Académie  de  Dijon ,  1782 ,  l".  fcmcfttc  , 
1783  ,  1^  100 — 106. 

(7)  AsTRUC  ,  Mémoires  pour  CHifoirc  NatureUi  de  la  province  de 
"t^nguedocV^xh ,  17J7,  '«-4*,  partie  2  ,  cap.  2,  p.  369 — 381. 

(8)  PiTOT  ,  Académie  des  Sciences,  1741  ,  p.  26^  &  fuivanres. 

a  Dans  le  Bas  Languedoc ,  enrre  Beaucaire  ,  Aiguës-mortes  Se  Mai/guio, 
>  il  y  a  environ  trente  mille  arpens  de  marais...  Toute  la  câie  de  la  mer  du 
3»  Bas  Languedoc ,  princtpalenicnt  du  côté  à' Aiguës -mortei ,  tH  un  pays 
a»  pUc  &  bas ,  donc  une  grande  partie  rfl  encoïc  un  étang  ,  une  autre 
39  partie  on  marais,  Sc  le  rel^e  en  terres  labourables  ou  terres  cultivées, 
»  crcs-baiTcs,  Si  par  cette  raifon  ttès-rujcttes  aux^inondations.  A  la  pre- 
»  miére  inlpciftion  de  ce  pays ,  il  m'a  paru  4^uc  ces  terres  labourables  ^ 
»  ces  marais  ifont  été  formés  que  par  les  dépôts  des  Tables  ,  des  limons 
tt  Se  crémens  des  rivières  du  Rhône  ,  du  Fifirt  »  du*  yidouiUe  ;  &c.  L« 
»  dépôts  prefque  continuels  dcccsrivictcs  onc  comblé  &  reculé  les  bords 
»  de  la  ruer,  Tcut  le  monde  fait  que  le  Roi  Sai»t-Louts  s'embarqua  i 
»  Aigues-mortes  pour  la  Terre  Sainte  ^  l'an  1369;  ce  quia  fait  penfcr  que 
»  depuis  oe  temps  la  mer  s'étoît  retirée  &  avoit  bai^  :  mais  il  eft  aifé  de 
»  rcconnoîfrc  fie  de  voir  évidemment  que  les  (àbles  &  les  limons  encraîaéi 
u -p|i  1rs  rivières,  ont  formé  une  nouvelle  plage  ,  diflanre  de  celle  du 
»  remps  de  Saint  Louis  de  trois  à  quatre  mille  roifcs  ;  à  cette  nouvelle  plage 
3>  les  vagues  &  l'agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  Jcs  làbles  &  onc 
>j  forme  des  dunes  :  on  voit  encore  près  A'Àtgues-mortcf  les  Jtines  de 
3j  l'ancienne  plage. 

3j  Prefque  roue  refpace  que  la  mer  a  lailTé  entre  Vancienne  &  la  nouveli* 
9  plage ,  ell  reflé  d'abord  en  étangs  tels  font  lef  étants  à'Aigues-mortts  , 
»  de  Mauguio ,  &c.  &c.  Les  dépôts  de  fable  &  de  limon  des  iivic:eS|  dan< 
»  le  temps  de  leurs  grandes  eaux  ,  diminuent  continuellement  ces  étangs  , 
.»  lanr  en-  étendue  qu'en  piofondcur  :  les  étangs  d'Aigues-r.-.ortti  n'ont 
t39  guère  qu'ejivîron  trai^  pieds  de  proibr.d<:ur,&  {'étang  de  Mauguto  trois 
»  ou  quatre  pieds.  ^^ 

«Les  parties  comblées  dccesi^rai^  font  changées  d'abord  en  marMts , 
■»  &  ces  marais  deviennent  dans  la  fuite  des  terres  labourables  :  on  ot 
»  trouve  pas  dans  toutes  ces  terres  la  moindre  petite  pierce,  ce  qui  eft  eo» 


■ 
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»  corc  une  preuve  que  ces  terres  ne  font  qiie  Us  limons  Se  crémcns  de* 
»  rivières. 

»  Le  Hhône ,  dans  le  temps  de  fcs  grandes  caiix,  coule  avec  tant  de 
»  rapidité,  que  fcs  eaux  entraînent  da  cailloux  n^tie  Vou  voit  Se  que  Ton 
»  entend  dclcendrc2(:  rouler  fous  les  eaux  i  'nais  au-deflousd'^r/ii,  où  le 
»  BJtànt  n'a  prcfnuc  plus  de  ptnu ,  ces  cailloux  dirpacoilfent,  on  n'en  voit 
•■  pasun  fuuL.  ïaus  ces  ca//^ujv«'arrccentducDté  d*^rf»Kdc  Four^Wi; 
I*  ott  les  eaux,  faute  de /»*«« ,  n'ont  plus  la  force  de  les  entraîner  ,  Uk 
M  premier*;  arrêtant  &  fervant  de  barrière  aux  Tuivant  ;  de  forte  qu'il  fë 
>3  forme  bientôt  en  différens  endroits  des  tas  ou  amas  de  ces  caiUoux  » 
»  qui  font  couverts  par  [es  fables  6c  les  limons  que  les  eaux  dépofenc  ; 
»  C4S  amas  de  caiUoux  ,  ainfi  couverts  de  yài/t  &  de  limon  ^  forment 
»  comme  des  aturnjjèmem  3c  de  petites  Ijîcs  :  en  effet ,  en  faifant  fonder 
M  &  fouiller  ces  lottes  d'atternjfemtm  ,  on  ne  trouve  que  des  caiUoux 
»  dans  le  fond  ». 

fa)  PoUGET  ,  Mémoire  fur  Us  atUrriffcmens  des  côtes  du  Lans.uedoe. 
AJjcmbUe  publique  de  la  Socîétî  Rcjralc  de  Montpellier ,  le  50  Décembre 


partie ,  p. 
naé^Arlts ,  iy82 ,  w-  ï  3  ,  Arles  ,p,  ^3 — ptf. 

Gonf.  AsTRUC  uhïfuptà  ,  p.  )74,  n^  9;  &  Bjuche»  Ch^ropd^hli 
6c  Hipoire  de  Provence  ^x,  \^'.,  p.  25.  Ils  parlent  de  neuf  tours  rangées  de 
difUnce  en  didance  le  long  jk  fleuve,  lavoir  cinq  du  côté  gauche  5c 
quatre  du  côté  droit. 

(l  0  ^MMIAN  MaRCelun  ,  rer.  ge/l.  lib.  XV  ,  cap.  2,  «  Spumeus 
»  C  Uhodanus  )  Gallico  mari  c(Mcorporatur  per patulumfiium  ,  qtiem  voçani 
»  ad gradus  ah  Arelaie  oêlavo  dec':mo  ftrm\  lapide  dijparatum  ». 

(12)  Athanajh  KiRCHEBi  Mundus  fuhterraneu% ,  Àmftclndaml ,  \66$  , 
ivoL  in-folio  f.  l",  p.  8o,a.  lib.  cap.  12  ,  §  où  il  dit  :  t<  Aftla(tnjis  aget 
»  marifjmusunà  cum  Comar^o  infulà  Rhodani  partus  ejj», 

(T3)SoLEhY  tldns  fes  Mémoires  manufcrits  fut  les  antiquités  de  Pn* 
vinct, 

(l^J  Jotimaldc  Pkyfyue  ,  t.  XIX ,  Janvier  &  Mars  1782,  8c  Mercure 
it  Franctàw  13  Avril  i-ga»  n".  i  f  ,  p.  87 — ^I.  * 

(ij)  GVETTAV.D  ,  Memoirts  fur  différentes  parties  des  Sdtnces  €r  Arts, 
Paris^  1770,  ifl^",  5  vol.  i  t.  ni,  p.  295.  Sixième  Mémoire  furies 
dépôts  faits  par  Us  averjes  d'eau  ,  les  rivières  Ce  lesfieuves.    * 

«  Un  fleuve  aulli  rapide  que  le  Rhd'te,  6f  dans  lequel  il  entre  des  rivî&rcs 

»  qui  on:  la  rapidité  du  Drac  &  de  la  Durance ,  ne  peut  que  rouler  dans 

»  Us  eaux  beaucoup  de  pienes,  lors  fur  tout  qu'il  lott  des  hautes  mon* 

y»  tagncs ,  £;  que  pluHeuts  rivières  qui  y  entrent  y  ont  aulH  leurs  fourcei. 
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Ccstivicres  font  ortiinaircment  des  torrcns  formés  pat  JcS  caui  quî  font* 
9  bcnt  avec  violence  de  cej  rtionragncs  ;  cette  violence  cft  telle  ,qu  ils  ma- 
>i|»  cheqt  fouvent  des  quartiers  de  pierres  énormes,  &:  qu'ils  cntraîncnr,  fi 
,V  on  ofc  le  dire,  avec  autant  de  facilité  que  les  witrci  rivières  roulent  de 
petirs  cailloux,  U  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  Rhône  f^ifTc  des  jrrer- 
rijftmtns  ionfitUrahUs  \  Ton  ctnhouchurt  daos  ta  mir ,  qu'il  en  fafTe  de 
grands  fur  Tes  h^rdi  \  &  fL  n'y  a  euère  Ueu  de  douter  que  cet  amaj  de 
:»  (ailhux  accumulés  dans  cet  cnaroic  nommé  la  Crau  (tA'les  ,  ne  lui 
»  foie  dû.  On  ne  peut  non  plus  guirc  douter  que  les  atterrijjemens  qui  fe 
»  &nc  fur  les  côtts  du  Languedoc  n'aient  U  mê/ne  origine  ,  comme  on 
7>  le  fera  voir  ,  4'apris  MM.  AsTBUC  &  PiTOT  ,  dans  le  Mémok^ 
tf  fuivant* 

»  Quoique  ce  flîuvc  ait  beaucoup  de  rapidité  \  quelques  lieues  de  (on 
»  effïiowcAuri: ,  fa  rapidité  diminue  à  un  puint,  fa  pence  diminuant  clle- 
»  incmc  beaucoup ,  qu'il  ne  pcyt ,  fuivanr  une  remarque  de  M.  I*it6t^  de 
»  rAcadémie  des  Sciences  ^  eiicr^iîncr  jufquà  U  mer  les  cailloux  quil  a 
»  roulés  dans  fon  fein  jufqu'à  cet  endroit  ». 

(i6)  Anibert  nous  apprend  (Diffcrtathn  topographique  &  firflar^tte  far 
tamontagnt  de  Cordes  ù  fa  monumcns  ,  Arfcs,  177P,  i«-I2,  ^-9)  ^^  ï* 
montagne  th  Cordes  ,  ficuéc  à  environ  une  licuc  nord-eft  de  b  ville  d  ArtiS 
C  confcquemment;  au-UdUis  d'v4/-/«5  ) ,  &  à  une  grande  poftée  de  fuûl  au 
midi  de  l'Abbaye  de  Montmajour ^  êroir  forriSéc  du  côté  du  fud  (  p.  54  )  » 
^  que  Ton  voyoit  naguèrcs  des  anneaux  de  fct  ou  de  hronrc  C  p.  }7) 
attachés  aux  remparts.  Il  ajoute  (  p,  59  o;  40  )  qu'une  file  d'efangs  • 
depuis  celui  de  Ftlu^t  à  cinq  ou  IÎk  cents  pas  SE  de  la  moetaj;nc  de 
Cordes  lufqu'à  l'étant;  de  GaUjort ,  qui  communique  à  la  mci  ,  donne  à 
croire  que  ce  canton  écoit  autrefois  un  bras  de  mer.  U  cite  ptufieurinîes 
C  p.  41  &  42  )  ,  qui  prouvent  qu'aux  X  &  Xlll'  fiècles  la  montagne  de 
Cordes  &  CfJlc  de  MonCinajour  étoicnt  dc5  //7«. 

(17)  Charles  Virgile  ,  iîcur  de  la  Bastide  ,  Ohfer\'ations  pkyfyttts 
fur  Ict  tenes  quifjnrà  la  droite  £f  àta  gauche  du  Rhône  ,  depuis  Btautaire 
jufqtià  la.  mer,  Avignon  ,  1735  ,  "ï'4*  ,  Î4  pages j  chez  M.  Seguier. 

«  Toutes  les  terres  qui  font  depuis  Bccucaire  juîqu'à  la  mer ,  dans  l'efpacD 
»  de  huit  <n^  dix  Ueues  de  LanguedjCy  fout  des  crcmens  ou  atttrrj^emt/is  du 
u  Rhàue  C  p.  i"'  ).  On  croit  pouvoir  avancer  que  lamtraété  auticfoii 
»  \\3C(iuâ  Beaucaire.  La  preuve  en  efl  évidente.  Il  l'on  examine  la  qualité  du 
»  terroir  de  Beaucaire^Si. fon  élévation  au-dcffus du  bord  de  ta  mtr  (  p.^ ). 
f     *9  La  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  cil  crément,  (  ihidern  ), 

»  L'crpacequicft^dcpuis  ^eAucdiW  jufqu'à  la  mwnécolt  orieînaircment 
►»  qu'un  gofji  ou  bras  de  mer  .  dans  lequel  le  KhSne  fe  déchargeoir. 
tf  Comme  cette  rivière  a  toujouri  entratué  beaucoup  de  Umon  ,  il  eft 
»  arrivé  par  fuccedîon  de  temps  que  ces  efpaccs  occupés  ptr  l'eau  de  la 


n  nur 
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,  ayant  été  remplis  pat  le  limon  du   Rhône  ^   ont  été   delTéchés. 


pat 
»  Maîj . . .  cela  n'a  pas  cré  tait  en  peu  dç  tr mp$  (  p.  J  ) 

(l8)  Dcfcr'iption  du  débordement  du  Rhône  dans  Avignon  en  tannie 
KS74.,  le  16  Novembre ,^D  vers  latins^  trançcùs.  Avignon,  1675, /a- la, 
chc2  M.  SSGUIER. 

(ip)«c  Le  Mardi  y  Décembre  ij'yo  ,  le  RhSfSe  déborda  de  manière 
»>  qu'il fentra  <law  Jyipwn\  il  rompit  fcs  chauffées  vet|  >^A*  j  &  ioçnda 
»  la  Camargue  :  des  Je  a  ,  ce  fleuve  avoic  emporté  â  Lyon  à  la  GuiUoùire , 
»  plus  de  deux  c<itn  nuHbns  &  rvmpu  les  aiches  du  Pojit ,  donc  l'on  abat- 
ircit  deux  pour  lui  donner  pafTage  \  il  avoic  encore  rompu  un  arc  du 
»  Pont  de  f^ien/u  »,  (-Louî&  de  PéHijb.SiS ,  Wfinirt  dex  guerres  du  Comte 
ytnaijjin^  de  Provence  ,  de  Languedoc  ,  &ci  &c.  dans  Us  Pièces  fugitives 
pourjervir  à  tHiJioire  de  France  ,  p«r  le  Marquis  d'AuBAls ,  in-^".  Pails  , 
^7S9>  ^'^"3  partie  première,  p.  129  )■ 

-'  (lO)-  Favjas  ,  v«/cam  èeints  du  y'tvanùs  &  du  Vilay-t  ^778  ^  rrt-fi£i4f 
p.  ïp5>,n*.  5.  . 

(3X)  Dès  i7y7M.  Nadault  avoit  annoncé  ce  changemene  du  grotn 
MgilU.  (  Mémoires  de  l'Aoïdêmit  de  Dijoa  ,  r,  T'  ,  ki(i,  p.    lij  >, 

(22)  ^0>'{  fur  cette  maticte  les  jttdicicufes  ob^rvaiîon»  d4  M.  <iff 
MOftVEAL'.  (  OpufcuUs  Chymitfites  &  Pkyfiqttude  HKK^MJ.KMi  tod.  €• 
Éranç.  Dijon  ,  1780,  w  8°  ,  p.  Î'O  }. 

(xj)  Dans  rafTcmblée  de  ï'Jeadtmie  des  Sciench  du  17  Juin  178a  « 
M.  Magellan  âtvoir  à  cette  Compagnie  un  cryjlal  du  rccU  artij^'aiei  g 
^ue  M.  ACHAftodifoit  avoir  produit  en  faturant  àc  gm^  mépkitiqiuS^  t$rrt 
^alun.  (  Mercure  de  Franc* du  y-Juillet  1778,  p.  Û3  ficfcq,  ), 

(24)  Bahtolozzi,  Journal  de  Phy/J^uc,  1782  ,  fupplémenc  ,p.  47ci 

(2 j)  CoLLiNi ,  Conjidérationfur  les  moniagnes  m<M/iifaef.  iMaahcim  , 
1781  ,  m-4*,  p.  42,  noteo. 

(26)  RozLCR  y  Cours  complet  <t  Agriculture  ^  t,  V  ^  p.  273»  au  tnoc 
Agrieuùure^ 

(27)  BerGMANN  ,  Analyfi  âcsmatihes  voîamlques  ,  Journalde  Phyjt- 
^ue,  1780,  t.  XIV,  p.ijjH— 229  &  2^6— 185;&  Letirtsde  TROÏWJttr 
i'y/2jufa/c,trad.  duSuédob;  par  LiMoblom.  Paris,  2781  ,  l/z^8^ 

(28)  Cadkt  ,  Anatyfe  des  laves^  dans  les  Mémoires  dfi  CAcadérme  dts 
Seitnces ,  année  1 76 1 . 

(39)  Sage  ,  EUmtRS  de  minéraloge  docimafiique ,  c.  I*'. 
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S    VITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 
Ds*U.    lAbbé    DICQUEMARE. 


LU  t:  T  I  F. 

J  J  EPUis  long  temps  javois  appeiçu  <lans  l'eau  de  mes  vaTss,  quelques 
individus  d'un  infe^  maiin  brun  qui  nageoic  très-viCc  .  &  pavois  négligé 
de  l'oblèrver  comme  beaucoup  d'auctei  ,  à  caufc  de  l'a  pïtittîTe.  Mais 
ayanc  conlldéfé  plus  patticultércmcnt  pendant Ttlti:  de  1781  Ion  a^iîitéifa 
forme  ,  (es  manœuvres  ,,  &c. ,  je  crus  qu'il  dcviendroic  utile  à  la  fuite  de 
mes  obfctvations ,  5c  je  penfai  à  m'en  procurer  un  nombre  r.il1îranr.  L'oc- 
caHon  ne  fuc  pas  longcenips  j  fe  piéler.cer  :  en  regardant  la  mer  prés 
d'une  pêcherie  des  environs  du  Havre .  )e  remarquai  qu'il  y  en  avoir  beau- 
coup»  j'en  fis  palier  dans  une  bouteille:  c'ell  ainli  qu'on  pourra  s'en  pro- 
curer fufqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  leur  gîte.  Fendant  plus  de  quinze 
jours  il  me  fut  impolîîhie  de  trouver  l'infeAc  arrêté  v  ii  alioit  *^.î  fit  là  , 
chcrchoir ,  fcmbloit  atrraper  quelque  ^hofe  ou  venir  relptrcrà  la  fuilarc  , 
plongeoir  j  toumoiF  «  fe  culburoic  ,  fe  précipiroit  avec  uoé  vivacité 
etonnanrc  ,  &  tes  mouvcmens  paroilToienc  toujours  déterminé*  par  quel- 
que recliercte  ^  ce  qui  mêle  ht  nommer  ïatttf.  W  étoic  impolCble  At  le 
fixer  par  les  moyens  dont  on  ufe  ordinairement  ;  en  conféquence  aucuo 
inftfAc  ne  m'a  donné  plus  de  peine  pour  le  deflioet  :  je  l'aurois  abandonné 
vo^ntiers,  mais  une  chofe  m'a  engagé  à  ne  le  pas  faire  -,  c'eft  que  fes 
mouvemens  m'ont  paru  relTêinblcr  beaucoup  à  ceux  dts  ioleâcs  dont  la 
mer  efl  remplie  ,  H  qui  font  fi  peiirs  ,  que  le  microfcope  fqlairc  nous 
permet  à  peine  de  failir  en  gros  leur  tormc  &  d'oblcrvcr  leur  allure.  Cette 
analogie  n'efl  pas  indiâeecnre  :  tî  ^es  animaux  mJcrofcopîques ,  qu'on 
pourroir  prendre  dans  des  vues  fyllématiques ,  ou  avec|le$  yeux  peu  exer- 
cés, pour  autre  chofe  que  pour  des  animaux,  relTcmblent  a  Vqhif\  c'eft 
vraiment  de  quoi  nous  perfuader  que  l'animalité  ell  route  entière  chez 
eux.  Nom  avons  à  la  mir  des  ennemis  redoutables  auffi  petits  que  IW/, 
&  luinRme  pourroît  bien  en  erre  un  :  or  ,  il  ell  bon  de  les  connoîtrc.  Cet 
inïeâc  «  depuis  une  ligne  jufqu'à  uois  de  longueur  j  &  en  largeur  les  cinq 
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âouxièmcs  de  fa  longueur  :  fa  forme  tient  un  peu  de  celle  d'un  cloporte 
Se  de  celle  de  la  puce  de    mer  \  fa  couleur  efl  audî  celle  des  cloportes 
marins  ,    c'eft-a-diic  un    gris  mclé  de  brun  &  de  parties  blanches.    11 
court  ouclqucfûii  trés-vîre   fur  le  fond  de*  vafcs  à.  CDcfcIic  à  fc  cacher  i 
fes  pieds  font  ronds  5:  articulés  fepc  de  chaque  côré  :  tout  le  dcffous  du 
corps  cft  blanc  comme  les  pieds  -,  on  y  voit  vers  la  queue  cinq   doubles 
nageoires  ^  plulteurs  autres  qui  terminent  la  partie  pd'lcrieuie;  ramérieure 
(  c.»t  l'infcclc  n'a  point  de  tcrc  apparente  )  eîl  ornée  de  deux  ycut  bruns  i 
^certes  ,    qui   paroi^enc  prcfque    autant    pardeffous    que  pardefTus  ^  I 
caufe  de  la  tfanlpatcnce ,  &  quatre  antennes ,  dont  deux  compûfêes  d'artî- 
cularions  excédent  la  moitié  de  la  longueur  du  corps-j  les  deux  autres 
font  très  courtes  :  il  y  a  même  encore   deux   petits  barbillons   plus    en 
avant.  Le  corps  eft  cempofé  de  dou2,e  patries  au  moins ,  qui  le  rendent 
flexible,  fur  tout  en  dedoui:  elles  font  ornées  d'efpèce  d'arborifacions  en 
brun  ,  ic  autres  dcflîns  qui  varient  en  forme  &  en  couleur.   L'anîmal 
entier  devient  au(Ti  quelquefois  blanchâtre ,  ôc  je  crois  qu'il  chancre  de  peau 
ou  de  croûte.  Voyt^  les  ngutcs  i  ^'%  féconde  &  troifiémc  ,  PI.  I     .  La  pre- 
mière rcpréfcnte  le  dos;  la  féconde  ledclfous,  l'une  &  l'aurrc   beaucoup 
plus  grande  que  Nature  ;  la  troilîèmc  le  fait  voir  de  grandeur  naturelle. 
Cet  xwÇtStt  eït  voracc.  Comme  je  ne  m'occu^kpas  du  foin  de  le  nourrir , 
je  m'apperçuc  qu'un  petit  fcarabéc  qui  s'ér^Pnoyé  ,  fiir  dévoré  par   un 
û3ij\  je  jcctai  dans  un  vafe  où  il  y  m  avoir  une  douzaine  ,  une  mouche 
en  vie  :  prcfque  tous  pailSrent  &  repaffcrenr  fort  vice  à  côté  d'elle  commo 
pour  la  reconnoîtrei  ils  tournoyèrent  beaucoup  autour  ,  lui  firent  quel- 
ques attaques  ,    s'er>fuirent,  revinrent  à  la  charge,  Vatiaqucrcnt  de  nou- 
veau fous  les  aîles,  par  lecorccleo^  par  le  col  ï&  enfin  ,  malgré  fe$  ciToctSj 
elle  devint  leur  proie.    Ceci  cft  arrivé  autant  ih  fois  qUe  je  leur  en  ai 
pré  fente. 
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BAROMÈTRES    A    APPENDICES 


^ui  ont  un  niveau  confiant ,  mcfurent  lapefanteur  de  l'air  dans 
Us  profondeurs  inacceffibtes  ^  6'c.  &c,  &c  i 

Par  M.  Changeux. 

1^  E  qu'il  y  a  de  ne. :  ^ns  la  conftruiflion  des  batonjcties  que  l'onv^ 

décrire,  conftf^e  en  une  llmple  addition  d'une  ou  plulîeurs  appendices  » 
&  ces  appendices  font  des  tubes  de  verre.  L'on  voit  la  torme  de  ces  inltiu- 
mencs , Flanche  XI,  figures i  &  2. 


Dans  le  premier,  Tappendicc  cil  placée  au  réfervoir.  Ce  baTorïràtrc  aU 
propriété  de  confcrver  toujours  le  mèmÈ  niveau» 

Dans  le  fécond,  lappendice  e(l  appliquée  ii  la  pâttic  fupérlcure  dutub?. 
Ce  batomècrç  a  la  .propriété  de  meuircr  U  pcranceuc  de  l'ait  daïis  its  fno- 
foodeuis  inacceflible5. 

Dans  le  rroifième  (que  je  ne  ferai  qu'indtqUet),  ^appendice  cft  placée 
au  réfeïvoir ,  Se  inclîTi'ée  dans  un  fens  concraire  à  nnclinaifon  de  l'appef* 
dice  du  premier  baromètre  :  il  a  pour  ptupriéié  de  faird  connohre  la 
fanrcuc  de  t'air  a  des  hauteurs  fur  lefi^uelles  on  at  voudceic  pbinc  fe 
Çirder  de  monter  fot-nicme. 

je  rcrntine  ce  Mémoire  par  l'explication  de  tft  figufe  ^  ât  h  PladChe  î\ 
Cette  figure  repréfcntc  un  baromctrc  compofë  des  deux  premiers  *.  aur 
zéuait-il  la  propriété  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ces  objets ,  &  quelques  autres  qui  en  dépendent,  feront  la  matière  d'au- 
Utit  d'articles  féparés  ôc  tics-abrégés. 

AbticLE   PbemieR.  Baromètre  i  niveau  confier. 

J.  r*.  Effets  du  eftJngcmtm  djn-t  U  ti^fte  ac  nhcju. 

Lorlt^ue  la  colonnç  de  mcfcure  dcfcend  dans  le  réfervoir  du  baromîf 
ce  réfervoir  s'emplit  i  Se  lorfquc  la  colonne  montr  ,  le  réfervoir  fe  vuic 
La  quantité  de  mercure  ncft  donc  jamais  cùnftame  dans  le  réfcrvotf  ;  Cl 
oui  fait  varier  fans  cclTc  la  ligne  de  niveau  ,  Se  compHqtie  leî  imiicationt. 
an  baromcrre  (  par  les  raifons  que  tout  Phj'ficicn  connoît^  f^  relie  ma- 
nière que,  lorfqu'on  n'a  pomc  égard  inerte  complication,  le  barom^rl 
ch  infidèle. 

Tous  les  baromètres  l  réfervoir  font  plus  ou  moins  fujets  au  défaut 
que  je  remarque  ,  à  raifon  de  la  grandeur  du  dian^crc  de  ces  téfcrvoirs, 
relativement  au  diamètre  des  tabès.  Je  doi^  dire  encore,  i  fégard  delà 
grandeur  (ou  des  divers  diamètres)  des  rêfcrvoirs'  ,  qu'érint  dîFéreiite 
dans  prêtée  toul  les  baromètres  dont  fe  fervent  ies  OofervateuiS,  Cette 
différence  donne  lieu  à  un  autre  inconvénient  conGdérablc  :  je  veut  dire 
qu'elle  empêche  ces  inftmitienrs  d'être  par&iitement  comparables. 

J.  IL  ComBiom  ittHginits  /nf^uà  €«  jour  j^ur  fûttr  aux  défauts  dont  U 

vUnt  S  lue  quejUon, 

Les  conftruifliom  ou  moyens  de  correélio»  imujnés  pour  parer  atut 
Aé&oa  ïjtti  réfutrcnt  dti  chin^mcitt  dans  la  ligue  oc  niveau ,  f«  réduiicffC 


,' 
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I.  Baromitre  en  forme  de  Syphon^ 

Je  mets  à  la  tête  des  inventions  de  ce  genre  le  baromètre  à  fyphnn. 
N'ayant  point  de  réfervoir ,  il  Ven  peut  avoir  les  inconvénients  \  mail 
•ufli  il  n'en  a  pas  les  avantages.  Il  e(t  très-peu  fenGblej  le  mercure  n'f 
j^arcourt  que  la  moitié  de  réchelie  des  variations. 

II.  Renjlemertt  du  rifervoîr  àfon  extrémité fupirieurt. 

Pour  empêcher  les  changements  dans  la  ligne  de  niveau ,  on  a  imagina 
<dc  donner  à  la  cuvette  ou  au  réfervoir  du  baromètre  une  forme  parncu- 
Kèie.  ■  ■ 

On  fait  un  renflement  à  fa  partie  fupérieure-,  cVft  une  cfpèce  de  gout- 
tière ou  rigole  dans  laquelle  le  mercure  qui  defcend  va  fe  rendre  ,  &  d'où 
il  reflue  lorfque  le  merCure  monte.  La  rigole  dont  jt  parle  entoure  la 
cuvette  ,  &  th  placée  à  la  ligne  de  niveau  du  mercure. 

Cette  condruAion ,  quoiqu'ingénieufcment  conçue ,  ne  remplit  pas  com- 
plettcment  fon  objet.  L'expérience  prouve  que  le  mercure  ne  fe  répand 
quavec  peine  dans  la  rigolei  c*e{l-à dire,  que  l'efFet  n'a  lieu  que  dans  les 
grandes  defceotes  de  mercure. 

1 1  L  Grands  Réfervoirs ,  ou  Réftrvôïrs  à  grands  diamètres. 

Quelques  Phyficîens  ont  confeillé  les  grands  réfervoirs.  La  difl«rence  , 
ont-ils  dît ,  dans  la  colonne  de  mercure,  lors  de  là  plus  grande  defc^nte  8c 
de  fa  plus  grande  élévation,  équivaut  à  2  pouces  ^  ou  environ  Me  mercure 
àc  même  diamètre  que  le  vuide  du  tube  qui  le  renferme.  Si  donc  on  taie 
tomber  dans  un  très-grand  réfervoir  cette  quantité  de  mercure,  eiie  fe  ré- 
pandra en  une  furface,  dont  l'épalifeur  diminuera  d'autant  plus,  que  la 
capacité  de  ce  réfervoir  fera  plut  grande.  Les  liquides  pèfent  en  raifon 
de  leur  bafe  8c  de  leur  hauteur.  Ainfl ,  dans  la  conftriiâion  préfente  , 
a  pouces  &  demi  de  mercure  contenu  dans  le  tube,  quand  ils  occupe- 
ront le  réfervoir  fjppofé  ,  auront  une  hauteur  ou  épaifleur  prefquc  nulle  i 
le  niveau  ne  s'élèvera  pas  fenfiblement. 

On  n'arrive  par  ce  moyen  qu'à  des  approximations  \  &  de  plus  ,  un 
xéfervoir,  auflî  grand  qu'il  faut  le  fuppoler  poux  rendre  prefque  nulle 
la  différence  du  niveau ,  exige  une  quantité  de  mercure  qui  reiia  l'inftrumenc 
un  peu  difpendieux  &  très-diflîcile  à  manier. 

I  V.   Baromètre  à  Déchârgeoitm 

Ce  baromètre  e(l  conftmîc  de  façon  que  dans  la  defcente  du  mercure» 
Tome  XXII,  Part.  /,  1783.  MAL  Ddd 
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ce  fluide  vient  fe  rendre  dans  le  léfervoir  ,  s'y  tient  dans  fa  quantité  con- 
venable ,  fa  furabondance  fe  décbargcant  dans  un  valc  uu  tuyau. 

Si  le  niveau  ne  change  poïrt  dans  un  p aicîl  înArucnent ,  lorfqu<  U 
mercure  defcend,  il  change  lorfquc  le  mtrcure  monte.  L'cfFeteftdoncii  " 
complet  i  d'ailleurs  cet   inftrumcnc  exige  que  rObfervatcur  reverfe 
temps  en  temps  dans  le  réfervoir  la  quantité  de  mercure  qui  sert  écoul 
dans  le  tuyau  ou  vafe  de  décharge. 

Nûfa.  Je  me  crois  dilpcnfé  de  parler  de  quelques  autres  inventions  qui 
fe  xapporicnt  à  cette  dernière  ,  &  qui  ont  des  inconvénients  analogues. 
Tels  lont  les  baromètres  À  doubles  cuvettes,  que  Ton  fait  plonger  Tunâ 
4ans  Tautrci  tels  font  encore  les  moyens  mécaniques  imaginés  pour  coi 
noïtre  les  changements  qui  ont  eu  Ueu  dans  la  ligne  de  niveau  pendai 
rabfciice  de  rObCcrvateur» 

§.  III.  Defcripùon  du  Baromhre  à  niveau  confiant. 

Un  baromètre  a  niveau  conllant  fcroit  celui  qui  fe  corrigeroit  de  lui- 
même,  foir  dans  l'afccnfion,  foiidans  Jadcfccnte  du  mercure. 

Il  faudrott  pour  cela  que  ce  rélervoir  fe  remplît  &  fe  vuîdât  tour-à-toui 
de  la  jufle  quanrtré  £>:  à  rindanr  précis  où  la  variation  dans  la  colonn< 
auroit  lieu-  Voilà  ce  que  fait  l'iiiftrument  rcpréfcnte  dans  la  figure  i*", 

A  A  A    eft  un  baromètre  ordinaire  ou  d'une  feule  pièce ,  auquel  tîcnl 
iin  réfervoir  quelconque.  On   peut  donner  un  rrcs-petit  diamécre  i  ce  i^ 
fcrvoir, 

BB  eft  une  ligne  ponifluée,  rcpréfenfant  le  niveau. 

Cette  ligné  de  niveau  fera  prife  du  point  où  fe  rrouve  le  mercure  ,lorr> 
qu'on  Je  fait  xncnier  à  fon  plus  hanc  degré  d  eiévarir^n  ,  Sc  même  à  2p  pouces 
oe  l'échelle  de  graduation ,  quoique  dans  nos  climats  il  ne  monte  jamais 
fpontanément  julqucs-U. 

C.  Appendice  ou  rube  foudé  à  un  côté  de  réfervoir.  Ce  tube  eft  placé 
d^ns  la  dircdtioo  de  la  ligne  de  niveau,  £c  on  lui  donna  une  légèie  iucU* 
naUbn  de  bas  en  haut. 

Effets, 

On  conçoit  que  le  mercure,  dans  fa  defcenre  ,  ne  peut  ic  rendre  dans  /e 
réfervoir  ,  fans  refluer  auflirôt  dans  l'appendice. 

Le  mercure  tcmonte-t-il  dans  le  lube,  Ja  même  quantité  revient  d'elle- 
même  de  l'appendice  dans  le  réfervoir. 

La  furfacc  du  mercure  contenu  dans  le  réfervoir  ne  peut  donc  s'élcrcr 
dans  l'abaifremcnc  de  la  colonne  de  mercure,  ni  s'abailTcr  dans  le  ca.( 
oppofé.  Le  niveau  ne  change  jamais  ,  parce  qu'il  n'y  a  jamais  dans  le  réiex- 
voÎE  ni  plus   ni  moins  de  meicure  dans  un  temps  que  dam  un  autro. 
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Nota,  Je  n'ai  pas  b«foio(i*obfcrvcr  que  certe  invention  convient  à  des 
baromècres  à  cuvette. 

Elle  feroir  auflî  avantagcufc  aux  baromèrres  rer.verfés  &  à  cadran.  Il 
fâudroit,  dans  ces  derniers  indrumems ,  placer  l'appendice  .î  leur  partie 
rupérieure.  A'mCx ,  je  confeUle  ci'cn  ajouter  une  au  baiomèrre  donc  on  voit 
la  forme  dans  ladcfcription  de  mon  Baramitro^aphr.  (  Voyez  le  Journal 
de  Phyficjuc  pour  l'année  1780  ,  mors  de  Novembre,  Pianchc  11« 
lettres  PPP. 

Rtmar^ue  fur  inclinai/on  de  H  Apptnd'uê. 

L'incltiiaifonde  l'appendice  c(t  nécciTaîrc  pour  que  le  mercure  revienne 
dans  le  réfervoir ,  6c  cette  incUnai&n  Tcmbie  devoir  donner  lieu  à  un  chan- 
'  cément  dans  la  ligne  de  niveau,  changement  très- petit  y  dont  je  n'ai  pa« 
Fait  menrion,  parce  que  l'on  ^e«ic  l'évaluer  d'une  manière  très-comxnods 
&  non  moins  cxaâe. 

Je  Tuppcfe ,  par  exemple  ,  que  l'appendice  aie  1  ligne  d'inclinaifon  ,  le 
riveau  changera  de  i  ligne  dans  la  plus  grande  defcente  du  mercure,  je 
veux  dire  dans  celle  de  3  pouces;  variation  extrême,  qui  n'a  jamais  lieu 
dans  nos  climat».  Ce  feroit  donc  un  trente  fixième  d'errcar  dans  ce  cas  ex- 
traordinaire ,  (î  l'on  n'y  faifoit  nulle  attention. 

Dans  les  petites  variations  ,  rerreur  ne  feroit  point  fenfible  ;  &  même , 
dansiez  moyennes  variations ,  je  ne  faisH  l'ondevroity  avoir  ég;ard, 

Mais  des  erreurs  que  l'on  peut  évaluer  par  rin(lrumenr,ne  iont  pasd^ 
défauts  danscec  inflriimenr. 

Nota.  Si  l'appendice  avoir  2  ou  3  lignes  d'inclinaifon  ,  le  changement 
dans  la  ligne  de  niveau  deviendroit  un  objet  de  conGdération.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  c^s  où  l'appendice  feroit  inclinée  de  ^  lignes  ^  il  y  auroit  un 
douzième  par  pouce  de  correction  à  faire  fut  l'échelle  àti  degrés  -,  mais  un 
pareil  inArumer.t  feroit  mal  fait. 

Abticle  II.  Baromitre  propre  à  mtfurtr  la  pefanuur  de  Ca'u  dans  Us 

pfofottdeur%  iaacce£ibits, 

Cetinfirument  eft  le  baromètre  à  fyphon,  auquel  j'adapte  une  appen- 
dice au  fommct  de  la  grande  branche  6c  au  dcgrc  29 de  l'échelle. 

L'appendice  aura  ou  le  même  diamètre  que  le  tube  ,  ou  un  diamètre 
plus  pent,  mais  d'une  proportion  connue  avec  celai  du  fyphon. 

J'ai  donné  arbitrairement  une  longueur  de  6  pouces  i  l'appendice  :  on 
l'augmentera  d'autant  plus,  qu'on  auradc  plus  grands  effcrs  à  obtenir  ;  c'eft- 
à-difc,  qu'on  aura  de  plus  grandes  ptofondcuis  à  mefurer.  f^oye^  la 
figure  2. 

A  A  A.  Baromètre  a  fyphon. 

Tome XXn, Part. I,i7S^.  MAI.  Ddd  2 


3pa        OBSERr^TlOKS  SUR  LJ  PHYSIQUE, 

B.  AppenrJicc  SoA  iuclinûfbn  forme  un  angle  qu'on  peut  rendre  ptu9 


DU  moins  ai^u. 


Ufigc  &  Effets, 

« 

Quand  on  voudra  fc  fcrvir  de  l'inflrumcnr,  l'on  verfcra  du  mercure 
dans    la    prrirc    branche     ou    branche     inférieure     du    lyphon   ,    jufqu' 
crquecenuide  monic  dans  la  grande  branche  au  degré  u.^ ,  c'cft-à-djre 
lufou  2  ce  qu'il  fe  crouve  au  niveau  de  L'appendice. 

Cette  opération  fditc,  (\  l'on  defcend  le  baromcrre  dam  une  p:ofon-* 
deur»  I^  prcllîon  à&  rairau;^mentar  r  graducllenienr  &  agilfant  de  plus  en 
plus  fur  le  mercure,  tendra  à  le  Uire  inonrer  dans  la  grande  branche;, 
mais  ,  à  mefure  que  Ic/ncrcure  monrrra  ,  il  fc  répandra  dans  l'appcncficc* 
Ce  qui  fera  tombé  de  mercure ,  indiquera  la  pclanreur  de  l'aîr  dans  la  pro- 
fondeur. 

Je  Tuppcfe  ,  par  exemple ,  que  j'aie  defcendu  l'inArument  dans  un  puit$ 
de  dix  toiles.  Je  le  retire  5c  je  trouve  dans  l'appendice  une  demi-ligne  de 
mercure.  J'en  conclus  que  l'ait  intérieur  du  put»  a  la  mcine  pcranteui  que 
l'air  acmorphérique  (i). 

Si  l'air  du  puits  eût  été  plm  pcfant ,  la  quantité  de  mercure  tombé 
dans  l'appendice  eût  été  plus  conlïdérable  ;  elle  eût  été  moindre  fi  l'ait 
eût  été  niqins  pcfant  (2). 

On  voit  que  la  mefure  de  la  profondeur  efl  connue  par  la  corde  qui  fcrt 
à  dcfccndtc  le  baromcrre  ,  &  la  pcfantcur  de  l'air  par  la  quantité  de  mer- 
cure qui  fe  trouve  dans  l'appendice.  De  la  comparaiion  de  ces  deux 
chofcs  réfjite  la  découverte  de  la  troifième  que  l'on  cherche ,  c'cftà-diie  , 
que  Ton  conclut  d'une  manière  très-5urc  que  lair  d'une  profondeur  pifc- 
plus  ou  muins  que  l'aîr  de  l'atmorplicce  (^J. 

Première  remarque  fur  tAir  atmofplièriquc  pris  pour  terme  di  comparaifon. 

Mais  celui-ci  a-r-il  une  pefanreur  fixe  &  invariable^  dont  on  puifle  partir 
pour  établir  les  comparaifons  dont  il  «'agit  ? 

(n  Je  compte  ici  dix  toifès  par  denii<-ticne  ,  parce  que  le  baromécie  i  Typhon  oe 
fait  qac  U  maiiic  de;  vjrîations  du   baromcrre  à  réfcrvoir. 

(i)  L'ait  de  ceitJi'ts  p-.iin ,  de  quelques  minr^  &:  autres  profondeurs  ,  rft  bien  plu* 
charge  que  l'air  armofph^iiqijc.  H  nifuitc  drs  obrcrvaiiooi  Faites  par  Al.  Dirluc  dam  tcc 
mines  do  H-ïrtt ,  qu'on  doit  cmptcr  cm-iron  14  mires  pit  li^nc  poai  Us  raefùreidct 
profondeurs,  en  fe  fcrvanr  du   b.uim^trc  ordinaire  ou  ^  rtflêrvoir. 

Il  cft  de»  profondeur  ot\  Kaireft  d'une  pcl'aoïrur  ou  d'une  lé^t  téfirrlme  .bAdiQ- 

fercui  ,  que  l'on  ne  peut  y  pénétrer  C'cft  pour  coinoître  c«qu*li:és ,  que  le  bwomèire 
appendice  eil  fut-rooi  fait  »3c  Qu'il  ile^icnJ.ioit  fouvent  iadî rp^nfible. 
(;)  Si  l'on  vouloii  ivolr  des  erfeii  tTés-rciilîbl%:s  &  former  de    f;raii<ln   dîvifrxtt  Gir 
l'échelle  de  l'appendice  .  l'on  donneroit  i  cetM  appendice  moins  de  dnmètre  qu'au  fy- 
phon.  Ainti ,  u  l'appendice  a  h  moitié  du  diamètre  du  Typhon  ,  elle  s'cmpUrade  lUg-> 
laiCque  le  fyphoa  y  veifcra  une  demi-tigTK  de  mcrciue* 
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Je  fuis  éloigné  tîe  le  penfcr  ,  quoique  ce  que  je  vices  de  dire  fcmblc 
rinfinu.r.  Je  prends  la  pelaiiteur  de  l;iir  atmorphériquc  pour  rcrmc  de 
Comparaifon ,  en  atrcndant  que  l'on  en  ait  trouve  un  pius  exadt.  Ce  tra- 
VAtl  elV  encore  è*  taue  ,  &c  il  eft  à  rouhaitcr  que  quelque  PhyHcien  s'en 
charge  pour  donner  à  la  MétéOiologie  un  degcé  de  peiFecïiun  qui  lui 
manque. 

SeconJe  nmarqiu   fur  la    manîire  de   graduer  fltiprumcnt, 

A  mefiire  qu'on  defcend  le  baromèrre  en  quedion  ,  la  quanriré  roraJe 
de  mercure  diminue  (  celle  qui  rombe  dans  l'appendice  devant  être 
défalqué:  ) ,  tandis  que  la  pcfânccur  &:  la  quantité  de  U  colonne  de  l'ais 
augmenre. 

Le  rapport  entre  ces  deux  puiHdnces  varie  donc  par  des  degrés  pro- 
portionnels ,  9c  qui  méhcenc  l'attention  des  Phyfîciens  ,  qui  voudcoîent 
conftruirc  une  échelle  cxaiîte  pour  i'infttument  propofé. 

Je  crois  que  la  méthode  mécanique  ou  de  tâtonnement  doit  être  em,- 
ployéeici  concurreiHmcnt  avec  la  méthode  rationnelle. 

Troijikmt  rtmarque  fur  i^B*  de  tfnfirumtnt. 

Pour  faire  afage  de  ce  baromcfrc  à  appendice  ,  il  faudra  trouver  le 
moyen  de  le  dcfcendre  fans  lui  faire  éprouver  de  fecoulTes. 

Je  laifTc  imaginer  une  machine  qui  rcmplifTe  parfairemenr  cet  objet  i  il 
faudra  d'ailleurs  prendre  des  précautions  fur  iefquellcs  je  n'ai  pas  dcfTein  de 
m*étcndre.  Je  préfentc  mon  inftrumenr  comme  exécuté  &  sûr  ;  s'il  peuc 
fcrvir  aux  Phylïcicns ,  ils  n'auront  pas  de  peine  à  trouver  l'art dclc  manier. 

Voici  feulement  à  ce  fujet  quelques  indications. 

Un  pareil  baromètre  pourroi^crre  attaché  à  une  corde  très-unie,  enve*»' 
loppéc  fur  lift  Toulesu  que  Ton  feroit  mouvoir  doucement  par  un  levieir 
on  une  manivelle. 

Il  fcroir  même  bon ,  pour  rendre  le  développemenr  de  la  corde  plus 
doux,  d'ajouter  une  poulie  à  ce  petit  appareil;  ceft-à-dire  ,  de  faire  paflèr 
la  corde  du  rouleau  fur  cette  poulie  qui  lui  feroit  parallèle. 

Voici  encore  un  moyen  qui  ma  été  indiqué  par  M.  de  Lamanon  ,  éC 
qui  me  paroîr  fort  bon. 

Avant  de  dcfcendre  le  baromètre  dans  une  profondeur  ,  Ton  fermer* 
avec  un  bouchon  U  peiîtc  branche  du  fyphon  ;  le  bouchon  fera  afruicctî 
par  un  rcffort  qui  tendra  à  le  foulcver;  enfin  un  poids  pendant  &  aaaché 
i  une  corde  comier.dra  l'effort  du  icflorr, 

Suppofons  à  préfent  que  Ton  defccndc  le  baromètre  ainfi  préparé  dans 
onc  profondeur  quelconque  *,  l'ait  n'aura  aucune  aétion  fur  le  mercure  , 
tant  que  durera  la  dcfcentc;  mats  l'iDAiumcûc  ne  fera  pas  plutôc  arrivé  au 
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__  id  de  la  prafondeur,  que  le  poids  appuyant  à  terre  perdra  fa  pcGn- 
ccur,  0d  que  le  bouchon  cédant  au  refToct  fera  foulevé.  Le  poids  de  l'ait 
agira  3c  l*on  conçoit  le  rcftc,  , 

Quand  on  retirera  l'inflrvment  de  la  profondeur ,  le  reflbrt  prenànc  de 
nouveau  furie  bouchon  ,  refermera  l'ouverture  du  baromcne  ,  &c. 

Quatrième  remanfiu  far  Us  Thcrmomhres  à  appendices  oh  à  fâchas  tmapnés 
par  MM.  Jean  BernouUi  &  K.raff^  ù  Idée  d*un  Baromètre  fait  furets  mo- 
diies,  SeroU-U  propre  à  mejurer  Us  profondatrs  inacceJJibUs  ?  .  ^h 

Dans  la  dilftïrtation  fur  la  comparaîfon  des  thermomctrcs  par  M.  J.  H. 
Vanr>Jrindcn,pagc  75"^  &:  fuivantes,  l'on  voitia  dcfcription  des  thermo- 
mètres à  petites  appendices  imaginée»  par  MM.  Jean  BernouUi  & 
KraiF.  L'on  voit  aulïï  dans  it  même  ouvrage  les  figures  de  ces  inflcumens. 

Ces  thermomètres  lêmbient  pouvoir  fervit  de  modèle  \  un  baromètre 
propre  à  mcfurer  l'aii  dans  des  profondeurs  inaccellibles. 

Pour  avoir  l'idée  d'un  baromètre  de  celte  nature  »  il  fuCHc  de  concevott 
qu'à  la  place  de  l'appendice  de  1^  fij^ure  troifîcme ,  d.'puis  le  degré  3jy 
jufqu'a  l'extrémité  du  tube ,  o^Hbudé  de  petits  tubes  très  goures  les 
plus  près  polCbles  les  uns  des^Res,  à  une  ligue  par  exemple  de  dïf- 
tance. 

Il  fàudtoic  quc«:e  baromètre  eût  un  grand  réfcrtfoic,oa  uns  appeo- 
dicc  d'un  fort  diamètre  attachée  à  fa  cuvette 

.II  cd  évident  que  G  fou  defcend  un  pareil  luftruinent  dans  une  pro- 
fondeur  qu:lconque  .  le  mercure  ne  pourra  monter  daui  le  tube  Uns 
remplir  les  fachtts  ou  pcâfcs  appendices  :  0:1  voit  au(l!  que  le  rétècvoit 
fournillant  toujours  de  ce  fluide,  la  ligne  de  niveau  feroit  Tu/eire  à  chan- 
ger beaucoup,  UjComme  jcl'at  die,  on  ne  joignoic  une  appendice  à  ce 
réfcrvoir.  *  • 

L'opération  faite ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  aura  fait  remonter  Hnlhu- 
mont,  les  fachcti  ou  petites  appendices  qui  l'etont  remplies  de  mercure  , 
indiqueront  U  hauteur  jufqu'à  laquelle  fe  fera  élevée  la  colonne  du  fluide. 

Quoiqu'un  tel  baromètre  fut  bien  plus  âdclc  que  les  thermomcrres 
imaginés  par  les  Phyficiens  qtie  j'ai  nommés  (  ces  thermomètres  ajranc 
des  défauts  elTcntiels  qui  ont  été  indi:]ués  dans  l'Onuage  cité  ci-delZiu}  , 
il  feroit  extrcmement  imparfait. 

Remarquons  d'abord  que  le  baromètie  à  petites  appendices  efl  un  înf- 
trument  que  j'ai  tenté  en  vain  de  faire  exécuter.  Je  ne  crois  guèrcs  poûîble 
de  rendre  ces  appendices  aulTî  petites  qu'il  feroit  nëceûàire ,  &  de  les  atta* 
cher  à  un  tube  (rcs-près  les  unes  des  aurres  (  à  une  ligne  de  dtlVance,  par 
exemple  )•  Ce  n'ed  pas  tout  ,  &  dans  ce  cas-là  mcme  ,  on  n'auroic  U 
mefure  des  pco6ondeurs  qu'à  environ  duc  Doifes  près.  Combiea  cec  tnlUu* 
mène  ne  manqueroic-il  pas  de  juftelfe  ! 
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Si  donc  j'indique  ce  baromèrre  ,  c'eft  par  égard  pont  liototité  de 
MM.  Bernoulli  &  Kraff.  On  pçucp^nfcr  qu'ils  ont  fait  exécuter  ou  qu'Ut 
ÛK  cru  exécutable  leur  thermomètre  à  fath<ls\  d'oii  j'infère  qu'on  rrooveia 
peut-être  quelque  jour  des  moyens  d'e^técutcr  anffi  le  baromèrre  à  (àchetSj 
dont  CCS  Savants  d'ailleurs  n'unt  pas  parlé  &  n'ont  pas  eu  d'idée. 
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Article  III.  Indication  itan  Baromhirt  propft  a  mcfurtr  ies  hauratrs 
qu'on  ne  \oudrvit  pas  parcourir  Jbi-même, 


H  fuffît  de  jcrtcr  un  coup-d'œil  fur  la  fiqure  3  ,  pour  «voir  une 
idée  de  cet  inftrumcnt.  On  y  voit  Tepréfcntée  par  des  points  une  appendice 
appliquée  au  fommetdc  la  prrife  branche  du  baromètre  à  fyphon  i  cetro 
appendice  lui  cH  inclinée  ,  Se  Eorme  avec  elle  an  angle  qui  peut  être  plus 


fiu  moms  aigu. 


Dans 


Ufage  &  Effits. 
a  mcfure  des  hauteurs  rat  le  baromctre ,  le  mercore  fiiir  àc9 


\ 

H  rnouvemens  inverfcs  à  ceux  qu'il  fait  dans  la  mefure  des  profondeurs.  Plus 
"  on  élève  i'inftrumcnr,  plus  le  mercure  dcfcend. 

Lorfqii'on  fera  rexpéricnce  avec  le  baromètre  que  j'indique  ,  l'on  tct- 
Bfera  du  mercure  dans  la  petite  branctie  du  fyphon,  jufqua  ce  qu'il  fê 
™  trouve  au  niveau  de  l'ouverture  de  l'appendice. 

Alors  n  l'on  fait  tranfporrer  par  quelqu'un  cet  inftniment  jufqu'au 
fommct  d'une  monragnc,  la  grande  culonnc  de  mercure  deviendra  plus 
counc;  le  fluide  en  d^fcendanc  dans  la  petite  branche  du  (yphon,fc  tendra 
audS-totddns  l'appendice. 

La  quantité  de  mercure  qui  y  fera  tombée  indiquera  à  rObfervarear,  i 

Iqui  Ton  ren>cttra  l'inftrument ,  la  vraie  pcfanreur  de  l'air  à  la  hauteur  qu'il 
n'aura  pas  voulu  ou  pu  s'élever. 
Nota.  Les  ofcillations  du  mercure  dans  le  tranfport  d'un  pareil  inftru- 
inenr,  &  les  erreurs  qui  en  pourroicnt  rélultcr,  fcroicnc  ici  turt  ^ciles  \ 
prévenir. 
Il  nes'a^iroit  pour  cet  eflftt,  que  de  fermer  avec  un  pifton  l'ouverture 
du  baromcrrc.  La  perfonne  chargée  de  faire  rcipéricncc  n'ouvriroir  le 
pifton  qu'à  fon  arrivée  au  terme  de  fa  fïarion,  après  avoir  placé  le  baro-* 
mette  dans  une  po(irion  bien  verticale,  &  avoir  attendu  que  le  mercure 
fiût  dans  un  parfait  repos. 
K  La  taifon  de  cette  manœuvre  &  les  effets  qui  en  doivent  être  la  fuite  , 
W  font  fcnfibles.  Pendant  le  trajet  l'air  n'aura  aucune  aflion  fur  le  mercure  -, 
mais  il  la  développera  dès  que  l'opérateur  aura  débouché  l'inflrumenr. 
Alors  le  défaut  de  pefanteur  de  l'air  permettra  à  une  partie  de  la  colonne 
du  mercure  de  fe  rendre  dans  la  petite  branche  du  fyphon ,  d'où  elle  s'écoa- 
Icra  dara  l'appendice. 
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L'opérareur  fermera  de  nouveau  l'oiiâce  du  baromètre  avant  de  dcrccn- 
drela  montagne;  ou  s'il  l'aime  mieux,  &cc  qui  feroic  plus  aifé,  il  mar- 
quera avant  Ion  départ  lur  le  tube  de  l'appendice  ,  U  quantité  de  mer- 
cure qu  il  y  Yerra  contenue. 

Article  IV,  Explication  de  U  figure  ^  ,  laquelU  reprifintt  un  Baromètrt 

.    mixte  ,  qui  a  la  double  propriété  de  conjervcr  La  même  ligne  de  niveau ,  Ô" 

de  mejitrer  la  pejanieur  de  tair  dam  Les  profondeurs  inacceffibUs, 


pour 


connoirre   ix 


Il  fulHt  de  jetter  un  coup-d'ceil  fur  la  iî]^ure  3 
COnQrudion  du  baromctce  à  appendices  mixtes. 
,  l^.  L'appendice  rupétieure  dans  ce  baromètre  cft  placée  plus  haut  que 
^aos  celui  de  la  figure  1  -,  je  la  mers  puuc  plus  de  sûreté  &  de  commo- 
dité à  quatre  pouces  au-dcltu»  du  d-rgté  29  uc  réchcUc. 

^°.  L'appendice  inférieure  c(k  placée  comme  dans  le  baromètre  de  la 
figure  I  ;  elle  fe  recourbe  de  bas  en  hiut  a  fon  extrémité  ^  &  fon  oriâce 
doit  être  évafé  pour  recevoir  tm  b^-iuchon, 

5**.  Le  réfeivoîr  eft  prolongé  perpendiculairement  par  un  cube  de 
pouces  de  hauteur  (  on  peut  lui  en  donner  davantage  )  :  ce  tube  a 
diamètre  égal  au  diamètre  du  grand  cube  du  baromètre. 

A  A  A.  Baromètre. 

B.  Appendice  fupérieure  placée  â  53   pouces  de  hauteur. 

C.  Orifice  recourbé  de  l'appendice  iufé:ieurc. 

D.  Pcoiongemenrdu  réfervoir^^  fon  élévation  perpendiculaire. 

Efets. 

Ce  baromètre  étant  compofé  des  deux  que  nous  avons  décries  atàcles 
premier  &C  fécond  ,  a  tes  propiiécéi  de  l'un  Sc  de  l'aurre. 

Son  appendice  inférieure  lui  fait  conferver  (a  même  ligne  de  niveau  , 
&  fon  appendice  fupérieure  le  rend  propre  à  mcfurer  la  pefanteur  de 
l'air  dans  les  profondeurs  înacccllibles, 

Pour  être  employé  à  ce  fécond  ulage  ,  il  exige  une  légère  préparation. 

On  commencera  par  boucher  lorihcc  recourpé  C.  de Tapocnaice  infé- 
rieure. On.verfera  enluiee  dans  le  tube  D.  ou  prolongement  du  téfervolr, 
afTez  de  mercure  pour  qu'il  s'élève  dans  le  baromèti;e  jufqu'au  niveau  de 
l'appendice  fupéiieure. 

On  p:>urca  alors  opérer  aveccet  inftrument  comme  avec  lebaromctre  à 
iyphon  de  la  figure  2  ,  puifqu'îl  n'en  différera  plus  eircnticlicmcnti  ce  fera 
un  vrai  baromètre  à  fyphon. 

Nota.  Les  machines  ci-drfTus  eTpli(;|  lées  font  d'une  conftruclion  (î  (îm- 
pic  &  fi  facile  ,  qu'il  n'y  a  pas  d'Ouvriers  en  verre  qui  ne  les  puilTcnc  fabri- 
quer. Letieur  MolH,  Marchand  d'inlliumens  Météoiologiques&condruc- 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LfS  ARTS.       397 

teuT  en  toutes  fortes  de  machines  de  PhyHque  ,  les  vendra  au  même  piix 

311?  les  baromcrres  ordinaires.  Cet  Article  très-connu  &  breveté  de  i*Ac.a- 
éoiie,  érant  celui  que  j'ai  choîiï  pour  les  exécuter  ,  0c  s'en  étant  parfaite- 
ment acquitté ,  j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  l'indiquer  aux  Amateuis  de  la 
Phyfique, 

'  -        .        .  '  ■  * 

NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Histoire Natureiie  delà  France  miridionaU  ^ftcondc partit  :  les 
végétaux ,  tome  premier ,  contenant  les  principes  de  la  Géographie  Phy- 
Jitjue  du  règne  végétal ,  Cexpojition  des  climats  des  plantes  ,  avec  des  cartes 
pour  en  exprimer  Us  limites  y  par  M.  f^'obé   Soulavîe.  A  Paris  ,  cher 

.    Quillau,  Libraire  »  rue  Chtiftine., 

"M."  l'Abbé  Soulavie  reconnoîc  que  Tidée  du  climat  3es  plantes  neft 
pas  neuve:  mais  il  l'a  développée  i  6c y  par  fes  nombreufcs  obièrvatîons  , 
il  a  mis  cette  vérité  botanique  dans  tout  fon  jour.  L'obfervation  de  ce 
phénomène  pourroit  être  d'un  très-grand  fecours  en  botanique ,  s*il  n'étoit 
pas  de  fait  qu'il  y  a  une  très-grande  quantité  de  plantes  errantes  qui  (e 
rencontrent  fouvent  dans  des  climats  bien  oppofési  il  eftVraî  qu'elles  n'y 
végètent  jamais  avec  cette  vigueur  q^ui  les  accompagne  dans  le  climat  qui 
leur  eft  propre. 

Mémoire  fur  ^inoculation  de  la  pefU ,  avec  ta  defcription  des  poudres 
fiimigaiives  anti-pefiiUçtieUei ....  Lettre  fur  les  expériences  des  friStïons 
glaciales ,  pour  h^  guéri  fon  de  la  pefie  &  autres  maladies  putrides  ;par  M, 
.Z?.  SamoirOvITZ,  Chirurgien  Major  du  Sénat  de  MofcoWf&  membre 
de  la  Commijpon  contre  la  pe/ie,  A  Sttdishout  g  y  chez  les  frètes  Gay,  &  à 
Paris ,  chex  Méquîgnon  l'ainé  ^  rue  des  Cordeliers. 

Nous  ferons  contK>ître  plus  particulièrement  ces  iotéreflans  Mémoires. 

Ttniamen  hijîoria  Lîçkenum  ,  &c.  &c,  Effai  fur  Chifloire  des  Lichens  ,    & 

principalement  fur  ^ux  qui  croiffent  en  Pruffe  ;  par  M.  C.  Kj.  Hagen  , 

Docteur  en  Médecine ,  ér membre  de  t  Académie  Impériale  des  Curieux  de 

la  Nature.  A  Kcenisberg,  chez  Hortung,  &  à  Strasbourg^  chez  Koenig, 

1781 ,  in-%^^Jîg.  erUumihées. 

On  fait  combien  l'hiftoire  des  lichens  e{l  encore  iacomplette  en  bota* 
Tome  XXîh  Part.I,  1783.  MAL  E e e 
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iii<^ue  :  très  peu  connus ,  parce  qu'ili  ont  éré  tfcs-prii  obrervés  eu  gén^Tsl , 
ils  iiiéritoi«iic  cependant  de  leire  p«  leur  variété,  &  fans  doues  aulli  par 
le  parti  que  l'induHtie  humaine  pourtoic  «n  citer.  M.  Hagea  ,  aptô  avoir 
donnélfscaraAéres  génériques  dci  lichens,  parle  de  leur  fublcancc  ,  de 
leur  fVru<^Vure  ,  de  leurs  couleurs  >  de  leur  croûte ,  de  leur  racine ,  de  leur 
frudification ,  des  endroits  oîUils   nailTeDr ,  du  temps  où  ils  (ont  en  vi- 

Sueur  ,  des  variétés  &de  leur  fàmiiic.  ÎVon-fculenient  fuivaoc  ce  favaiic 
oranide,  ces  petites  plantes  ne  font  pas  capables  de  nuire  aux  arbres  fur 
lefquels  elles  croiirent ,  mais  il  penfe  qu'elles  peuvent  erre  d'une  utilité 
parciculidre  i  la  fcttilifation  ;  quelles  excitent  la  végétation  comme  engrais. 
La  ceinture  en  a  fu  tiret  parti  >  9<  la  Médecine  en  tait  ufage.  Les  animaux 
fauvages  mangent  les  lichens;  &  les  Canadiens,  au  rapport  de  Kalm,  fe 
nouiriflènt  fouvenc  avec  un  lichen  particulier  it  leur  pays  glacé. 

Atnatift  onthe  nature  anJ/>roptrties  ofaîr,  &c.  Traité  fur  la  nature  &  /« 
proprUtii  dt  tair  ^  <i'nfi  qtit  des  autres  jluidts  conjtammtnt  ila(îi<fue$  ,pri- 
udé  d'une  introduclion  à  U  ChymU  ;  par  Af.  Tibehe  Cavallo  ,  mt-n» 
hre  de  la  SocUêé  Royale  de  Londres  y  in-^^,  A  Londres ,  chez  Dilly ,  1 78a* 

L'Ouvrage  de  M.  Cavallo  ,  dont  le  métito  efl  connu  de  tous  les  Pbjrfî* 
ciens,  cftun  ttèsgranj  Traité  fur  les  gazes  \H  non-feulement  il  y  a  réuni 
toutes  les  vérités  démontrées  par  tes  Prieltey ,  les  Montana ,  &c.  ^c  »  miit 
fas  ptopres  observations  te  rendent  aulC  complet  qu'il  peut  être. 

Traiti  des  maladUs  des  Grains,  ^c;  par  M*  tAhbé  TesstEB, 

Etre  utile  aux  homme»,  en  cherchant  le  principe  de  leurs  maladies,  8c 
le  moyen  ou  de  les  ptévenir  ou  de  les  dllllpcr ,  en  s'occupant  de  tout  cre 

3uiiesiDiéfltfre,  &  fur  toutcctte  cladêfiprécieufe,  qui,  exilée  dans  le /bnd 
es  campagnes,  ne  refpîrc  que  pour  arracher  avec  pcînfi  la  terre  des  tré- 
fors  dont  iouilfent  les  Habitans  des  Villes  ,  tel  a  toujouts  été  le  motif 
qui  a  infpiré  &  guidé  tous  les  travaux  de  M.  l'Abbé  TeiTîer.  Le  oootcL 
Ouvrage  dont  nous  allons  parler  en  cft  le  fruit.  Non  moins  Irrtérenanc 

3UC  le  dernier  <jue  ^^o\i%  ^•ior\ntinox\^'i{^ObfervatiûTis  Jurplujteurs  maU- 
its  de  Sefliaux)  ,  du  moins  il  n'a  pas  expofé  fon  Auteur  à  ctre  U  vi^'ma 
de  Ton  zèle  ,  de  fes  foins  &c  de  fes  fatigues,  mais  U  eût  été  de  la  même 
nature  y  queia  Ciainte  du  dingfir  n'eûi  pas.  arrêré  un  inflant  M.  l'Abbé 
TeÛïer  i  il  ti'eût  pas  balancé  cotte  (on  intérêt  ^erronncl  &  iui(éf£c 
générai. 

Quelle  eft  la  nature  des  maladies  des  grains  ?  peut-on  les  en  préferver, 
&  quelle  influence  peuvent-elles  avoir  fur  la  famé  des  hommes?  voiU  les 
que(HoDS  que  M.  l'Abbé  TelHec  cherche  à  réfoudre  dans  ce  Traité.  Six  ans 
aun  travail  fulvi ,  &  dans  un  pays  (  au  milieu  des  plaines  de  la  Bcauce  > 
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oà  VimmeuCizé  des  terres  cultivées  l'a  mis  i  mêm«  d'étudier  Ift  Natu»  0* 
grand,  lui  ont  procuré  Us  nioyeasde  les  dîlcutcr  pleincfner,c. 

Les  grains  dont  il  a  érudiê  ics  maladios  ,  fonr  ici  'cij^l<  ,  le  froment, 
lorge  6c  l'avoine;  &  Im  maladies  priacipalcf.  fonc  l'argot,  la  rouille ,  la 
carie  ic  le  charbon,  U  les  coi.ùdcce  ious  d»u  rappntcf  ,  pHyliquemenc  9c 
indépendamment  des  effets,  &  relanvcmenc  aux  cAeu.  S<)us  le  premier 
rappoic^dunne  la  dsfcripfioa  de  la  maladie  ,  la  maxiiére  d<>iie  elle  Ce 
forme  y^nalyrc  chfniicjuc  de  fes  produits  6c  fcscaulcsi  fous  le  fccond  , 
il  examine  Tinfluence  qu'elle  peut  avoir  fur  la  fanré  dci  hommes  0f  fur 
U  fortune  des  Cultivateurs  ,  St  les  moyens  t«s  plus  propres  h  en  préferver 
le  grain ,  foie  entièrement ,  Toit  en  partie.  Tel  cû  le  pian  de  tout  cet  Oa- 
vfage. 

Le  ^icle  l'occupe  daboid.  Apris  avoir  donné  quelqucl  dérails  tûr  itS 
eCpèces  oc  cctre  plante,  fur  fa  végétation  ,  6:  principalomem  fur  fa  fîcon- 
«larion,  furie  jeu  de  fcs  anthcrcs,  fur  leur  irrirabilité,  fur  h  matiirité  du  grain,  il 
parle  de  Tes  maladies.  L'ergot  cft  uneefpcce  de  graine  ordinairement  courbe 
Se  alongée  ,  rarement  arrondie  dans  la  longueur  :  mais  on  y  remarque 
trois  angles  moutfes ,  féparés  par  des  lignes  longitudinales  ,  qiii  fc  portent 
d'un  bout  à  l'autre;  la  couUur  eft  noire  ou  d'un  i/iulel  fombrev  L'intérieur 
eft  une  fubllancedVn  bltnc  fetDe&  d'une  conHdance  ferme  ,  qui  ne  s'en 
fépare  que  diflîcilcment:  L'ergot  d^lféché  eft  plus  léger  que  le  feigle.  Cette 
maladie  peut  attaquer  tous  les  feigles;  maïs  elle  fait  fes  ravages  principale- 
ment  dans  les  terreins  humides.  Kien  de  Ci  difficile  ^ue  de  pouvoir  expli- 
quer comment  il  fc  forme,  f)}.  l'Abbé  Teflîer  a  cru  trouver  fyn  origine 
dans  une  fubilance  blanchâtre  &:  aiirlleure,  plu:;  alongée  qu'un  grain  de  feigle, 
Se  fans  organilation  diflith^e  :  on  la  rrmarqutf  dans  quelques  balles  ; 
&  effeâivement  ,  par -tout  où  il  a  oblèrvv  cette  fuoflancej  il  a  va 
quelques  jours  après  un  ergot  bien  formé  Se  coloré  en  violer. 

L'analyfc  chymiquc  a  démontré  qu'il  y  a  des  différences  fenfibles  entre 
les  principes  conflitutifs  de  l'ergot  &  ceux  du  felgk,  &  que  le  premier 
étoitune  graine  émulfîve. 

On  peut  réduire  à  quatre  les  principales  opinions  fur  les  caufes  de  l'ergot. 
La  premiers,  la  plus  ancienne  &  la  plus  générale  ,  attribue  ta  naiffance 
de  cette  graine  i  l'humidité  de  l'air,  froide  félon  les  uns  ,  chaude  félon 
les  autres  i  la  féconde  à  des  piquures  d'infcAes  ;  la  (roillème  à  l'humidité 
dufol,&  la  qitatriLmc  regarnie  Tergoc  comme  une  maladie  occafionnéc  par 
tm  déâtK  de  fécondation.  Un  très-grand  nombre  d*expéricncc3  ont  porté 
l'Auteur  adonner  la  préférence  à  la  troifièmc. 

Il  y  a  eu  aulli  deux  opinions  fur  les  eflTets  de  l'ergot.  Les  uns  ont  pré- 
tendu que  fon  ufage  étoic  très-dangereux  âc  occa^ormoit  des  maladies  qui 
conduifoicntilamort;les  autres  au  contraire.qu'irétoit  innocent.  M.  l'AbDé 
Teflier  prouve  >  par  une  fuite  d'expériences  cres-bien  faites  &frèsexa£leSy 
1*.  quel'ufagc  de  l'ergot  nouveau  ell  très -dangereux  ;  a*,  que  les  ani" 

Tome  XXli^  Ptrt,  i,  J783.  MAL,  E  co  a 
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n;aux  ont  une  répugnance  extrême  pour  l'crgor;  &  5".  que  Tufage  de 
l'ergot  ancien  n'.  fi  pas  moins  fundlc  que  celui  de  l'ergot  nouveau.  Le». 
maladies  q  .i  onc  régné  dans  les  pays  où  l'ergot  cfl  comMuin,  paroilTciic 
av^  ir  éii  loiwer.t  produites  par  ce  giain  pernicieui: ,  comme  le  montre  le 
parallèle  entre  leurs  r)rniptomci&  Ceux  des  maladies  des  animaux  qui  ont  été 
nuuiris  avec  de  l'crgor. 

-iLcs  moyens  Ks  plus  fimples  de  déctutre  l'ergoc  dans  un  pays  ,g£jîvafit 
M.  l'Abbé  TeiBer,  eft  de  bien  defTéchet  les  terres,  de  donner fflécou- 
l^iiiCLtt  aux  eaux  ,  &  d'élever  les  lillons. 

f  Le  froment  ctl  rarement  attaqué  de  Tergot,  mats  trcs-fouvent  de  11 
rouille,  de  la  carie,  du  charSon  &  du  lachîtifme. 

LàrouîUcn'clï  d'iibord  que  de  petite^  taches  d'unblanc/alc^épaTfcs  fuites 
lèuilles  &  i^  tiges  du  froment,  qui  s'étendent  par  degrés  &  prennent 
une  teinte  roufsâtrc.  -Bientôt  il  fe  torme  au  même  endroit  une  pciuilîcre 
de  couleur  jaune  oranger ,  ou  d'ochre  »  peu  adhérente ,  inodore  Se  fans  fa- 
veur, qui  jaunit  tout  ce  qu'elle  touche.  Cette  poufHcre,  qui  prend  nait-- 
fancc  (ous  l'épidcrme  des  parrics  affcdécs  de  la  rouille,  le  foulève  ,  l'a- 
mincit  &  le  crcve  pour  fe  montrer  au  dehors.  Lorfque  la  rouille  attaque 
les  bleds  dé>à  avancés ,  foitvrnt  elle  détruit  des  récoltes  enrières:  car  elle 
occa^onne  une  défarganifation ..  fait  dans  Us  teulJles  ,  Ibit  dans  les  tuyaux  ; 
les  tig;:s  noircillent  comme  Ii  elles  avoieit  pTilTé au  feu;  l'accroîllemenc 
cefTe,  une  patrie  de  l'épi  jaunit;  les  gtains,  flétris  dans  leurs  balles,  ne 
peuvent  plus  atteindre  à  leur  groflfeur  ordinaire. 

La  caufe  piincipiilc  de  la  touille  paroît  ûre  les  brouillards  ,  fur-tottt 
ceux  qui  font  fecs  &:  ont  une  odeur  défaî^eablc,  qui ,  fuivantM.  l'Abbé 
Teûler ,  fupprimcnt  dans  ces  ca.s  la  tranfpiratlon  des  plantes,  comme  il 
le  prouve  par  l'expérience  ,  en  produifâncartîticiellement  fur  des  ti^es  d« 
bled  une  vraie  rouille, 

La  carie,  appelléc  boflc  en  quelques  pays  >  fur-rout  en  Beauce  ,  cfoquc 
danslc  Vcxinjchambuchc  dans  le  Lyorr\ois,  &c,eft  un  petit  grain,  qui, 
fous  uncécorcc  aride  &  sèche,  renferme  une  poudie  noire,  fine,  griflc 
au  toucher,  fans  faveur ,  m<»is  d'une  odeur  rrc$-infcc^3  de  poilfon  pourri* 
Les  grains  cariés  fe  trouvent  dans  les  mêmes  épis  que  les  grains  (ains: 
taotôt  ce  n'ell  qu'un  côté  de  l^épï  qui  en  cH  atraqué  ;  tantôt  ce  nVH  que 
Ip  quart  :  quclqucfuis  les  crains  malades  l'ont  épart  ^à  6c  là  ,  6c  entremêlés 
4cs  fains. 

.  De  L'analyfe  çhymîquc  de  la  carie,  il  réfulte  que  certe  fubftance  rtintietic 
une  rnaricrc  cxtraiflive ,  dont  raltéraiLon  donne  de  l'alkali  volarM,  un« 
huile  gralfe  ,  épailTe ,  .de  laquelle  dépend  la  partie  coloranre ,  un  principe 
odorant  y  beaucoup  de  gu,  la  plus  grande  partie  inâammable  ,  très- peu 
de  terre  calcaire,  &  une  petite  quanriré  d'alkali  Axe. 

Cette  lingulicre  maladie  fe  communique  &  c(l  très  contagieufe  ,  non- 
fculemeQC  de  liges  à  tiges ,  mais  encore  de  gtains  »  grains  \  &  quelle  que  ibit 


la 
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ïufe 
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^  remicre  caule  qui  I  occalionne  ',  il  paroit  qu'il  ne  tâut  pas  l'artril 
brouiltaids ,  ni  aux  difiTéiencs  engrais  ,  ni  à  la  nacuie  du  loi. 

Si  la  cjtie  n'cll  pas'ttullî  funclle  2  rcconomic  animale  que  l'ergot  y  elle 
fait  le  plus  gr<iiid  luit  aux  r^cohcs  ,  en  multipliant  bc  en  pcrpéruancles 
mauvais  grains.  On  a  propofé  une  trés-grandc  quantiré  de  iCfTCttes  Se  de' 
moyens  pour  prélcrvcr  les  bleds  de  la  rouille.  M.  l'Abbé  Tellïer  donne 
le  détail  des  quatre  méthodes  principales  >  &  compare  leur»  avatitages^ 
réciproques.  Ceft  dans  TOuvrage  même  qu'il  faut  les  lire.  ^t' 

Le  charbon  attaquant  plus  paiTicuiièrement  l'avoine  que  le  froment, 
c  cft  à  l'article  avowt  que  M.  l'Abbé  TclUer  entre  dans  de  grands  détails 
au  fujcr  de  cetrc  maladif.  .  • 

Lct  cpi^  charbonné-;  paroiflfcnc  noirs,  comme  s'ils  avoicnr  étébiûlés;H 
ne  lublifte  des  balles  &  des  arcces  que  des  débris  informes  de  couleur  blan- 
cbâtre,qui  font  furcharRés  d'amas  de  poulTière  noire  ,  qui  fe' sèche  ou  fc 
délaie  à  la  pluie  ,  &  fc  difpcrfc  >  en  forte  que  longtemps  avant  la  moiïTon, 
il  ne  refle  plus  que  le  fupporc,  ou  plutôt  que  le  fquclette  de  l'épi. 
•  Quand  la  feuille  fupérieure  d'une  tige  ,  fur-tout  de  froment,  cft  pana- 
cbei:  de  jaune  &  de  vcrdj  &  scchc  à  Ion  extrémité,  on  peut  prévoir  qu'il 
en  forrira  un  épi  charbonné. 

La  poudre  d'avoine  charbonnéc,  d'après  l'analyfc  chymique  ,  contient 
une  niaricre  otraftivc  en  plus  grande  quantité  auc  l'avoine  fiine,  dont 
cependant  on  en  retire  aufli ,  au  lien  de  cette  fubftancc  amidonnée  que 
fournit  l'évaporation  de  la  décofftion  du  froment;  2°.  dans  la  diRillation- 
^  feu  nud  ,  favoinc  ch^rbtjnnée  donne  moins  d'eau  ,  plus  d'huile  empyi«u— - 
mariquc,  un  cfprit  plus  roux,  un  charbon  plus  pefant  que  n'en  donne  Te- 
voine  faine.  Au  tetle ,  le  charbon  de  i'un  te  l'autic  cil  alkalin  ,  ^  (es  e&> 
prits  font  acides. 

Le  charbon  fc  communique  &  fe  propijje  à-peu  près  comme  la  Cjtrîe* 
Il  paroîr  auÛî ,  d'après  les  expériences  de  M.  l'Aobé  TelTicr  ,  que  la  pou- 
dre des  grains  cliaibonnés  n'eft  pas  nuifible. 

Ce  favanc  Traité  cft  terminé  par  la  comparaifon  des  différentes  mala- 
dies des  giaÎDS  qu£  l'Auceux  vient  de  parcourir. 

Cryfiallograpkic  ^  ou  Defcripiion  dts  formes  propres  à  tous  Us  Corps  tïu 
/tègfte  minéral ,  tians  fiuxt  de  ccmbinaifortfalint ,  pierrtufc  j^.  &c,  ;par 
M.  HoKÉ  DE  l'Islb, 

■■'■.(• 

Dans  ce  moment  où  l'étude  de  J'Hiftoirc  Naturelle  fait  de  fi  grands  pro- 
grès, nù  fon  amour  fcmble  ^brafer  tous  ]es  efprir$,  où  ce  goût  nouveau 
multiplie  les  coUedïons,  Se  entalfe  de  tous  côtés  un  nombre  ^odigieux 
d'échanri lions  de  ce  que  la  Naruie  a  de  plus  ticbeou  de  plus  joli  dans  fes 
produâions;  la  connoilfance  des  fubilances  pierteufcs  &  métalliques, 
conildêiécs  fous  le  rapport  de  leur  compoGtion,  eft  aûez  avancé«.  Ltr 
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dcfcripùotiK  4c  Us  «nalyr<5  que  l'on  en  a  données  commencent  «  \ttttt  le 
plus  grand  jour  fur  cerce  pirrîe.  Mais  il  efl  une  autre  conooinance  <]ui 
dait  avec  raifon  piquer  Ucutiolîréde  ceux  qui  écudicnr  UN«curcibut  tous 
ici  rapporu  ,  &  qui  avoic  été  négligée,  difons-ie  mcme ,  qui  avoir 
éié  pccfquo  méprifétf  jufqu'i.  piéTcni;  c'cd  celte  des  formes  polyèti/ts 
xéguiicres  des  minéraux.  M.  Home  âc  ïl(lc  ,  qui  depuis  »»• 
Ipog^mps-s'ell  livré  à  cette  étude  particulière  ,  développe, daos  l'Ouviago 
que  nous  annonçons  &  fes  rcclierches,  &  les  moyens  que  l'on  peut  employer 

Eour  les  ponHer  encore  plus  loin.  Ocs  X772,  il  avoit  donné  un  LudJ  fur 
I  Cryllallogcaphie  ,  qui  fut  accueilli  des  Natuialirtcs  avec  les  éloges  qu'il 
méritoic.  Depuis  dix  ans,  J'Hilloîtc  >jarurcilc  a  iniîniment  acquis  dans  ce 
genre,  t^a  Sucdc ,  en  Allemagne ,  en  Italie  &  co  France ,  plulieurs  Savants 
s  eu  font  occupés  fpécialemenc ,  de  il  eft  à  croire  que  nous  poiTédons  beau- 
coup plus  de  richelîes  en  Cfylialiogtaphie  que  l'on  n'en  découvrira  dans 
la  fuite. 

M.  Rome  de  riile  commence  Ton  Ouvrage  par  une  introduâion  ,  dans 
laquelle  il  donne  toute  la  théorie  de  ta  crytlallilation.  Après  avoir  expliqué 
ce  que  Ton  doit  entendre  par  le  mot  cryjlal ,  &C  ayoir  étendu  cette  déno- 
minacion  à  tous  les  corps  du  règne  minéral ,  qui  ont  une  figuie  polyèdreflc 

r métrique  ,  c'eft  à-oire ,  qui  cfl  compoféc  de  pluficuri  tares  planes  & 
;ercain5  angles  détcrmirtés  »  foit  que  ces  corps  luicnr  diaphanes  oa  non , 
il  traite  à<\  éléments  fecondaires  des  cor:ps  ou  des  principes  jujqu'auxqueh 
l'analyPechymique  a  pu  remonter  jurqu'à  piércrtr.  A  la  place  dei'air  ,  da 
iëu  ,  de  la  terre  &  de  l'eau  ,  que  les  Anciens  avoienr  regardés  c^tmrne  les 
vrais  éléments.  &  que  les  travaux  des  Modernes  ont  démontré  erre  tous 
compotes  »  il  fubuitue,  1".  ïadUtoa  principe  de  la  cohélîon  descorpts 
2^.  \c  phio^iffiqui  ou  principe  inâammable  ,  qui  peut  erre  atdfi  ccJui 
de  teutc  nuidité  &  de  toute  volatilité-,  j^.  \c  principe  tanux  y  qu'il 
déûgne  dans  l'état  le  plus  lîmpie  où  nous  puîllSons  l'obtenir,  fous  le  nom 
déterre  abforbante;  4^.  \t  principe  aqueux^ 

IleA  peu  de  Sciences ei  général  où  il  paroifTe  plas  permis  \  on  chacun 
de  iè  faire  de  nouveaux  ryftcmc$,dcrejtrerà  iâ  volonté  les  anciens,  pour 
en  élever  d'autres,  que  l'on  croit  plus  vrais,  ou  du  moins  plus  vrailem- 
blables  que  la  Phy^qu?  ou  l'Kiflnire  Naturelle  ;  mais  auiïi  il  nVn  eft  point 
où  l'on  lott  ^us  libre  de  difcuter ,  aux  poids  de  l'expérience  &  d«  k  rai- 
fon ,  les  idées.nnuvelles ,  &  de  n'être  pas  du  fentiment  d'un  Autevr  qu'on 
«ftime  i  tous  égards,  l*.  A  la  place  de  l'air,  comme  éténient*  M,  Rome 
de  riHe  place  i'scidt  eu  principe  de  la  coKétion  des  corps:  il  faiidroic  en 
nicme  temps  qu'il  défîgnâr  ce  qu'il  entend  ^  cet  acide,  principe  de  la 
cohélîon  des  curpi  ;  ce  qu'il  eil ,  où  il  ell ,  &  comment  il  annonce  H  pré- 
(ènce.  L'air  armof^'hérique  eft  un  mixte  trés-comporé^  mais  00  connoît  les 
fubAancesqui  concourent  à  fa  fatoradon  :  leiditmcniesproportioiicdc  Tair 
TÎCtl  Ml  pUf,oirdéphlogiftiqué|  dcdel'ak  mépbitique  oi«  adde  aSdeo^ 
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ConAirucnt  la  bafe  de  Xm  atmofphérlqut.  £(l-ce  un  àc  ces  deux  airs  qu'il 
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pal  ,qu'eft  il  î  éc  qui  Tuppléera  dans  la  Narurc  à  l'air  proprement  dit?  Ce 
ibnt  autant  de  quelHons  que  l'on  cil  en  droit  de  faire  à  ce  Sftvanc ,  ddsfe 
moment  qu'il  letire  de  la  claffc  des  élémenis  l'air,  un  des  principes  vitaux 
le  plus  actit  te  le  plus  énergique  des  deux  premiers  régnes  delà  Nature ,  (ç 
végétal  ^  l*animal.  H41e  eft  fi  tîmple  dans  Tes  opérations  ,  qu'il  fsnc  Js  ré» 
connoitre  telle  dans  fcs  moyens  >  &  dès-lors  on  doit  croire  que  ce  forte 
ks  mêmes  éléments  qui  compofcnc  les  trois  règnes. 

a".  M.  Rome  a  eu  rrès-grande  taifon  doter  de  laclàifedes  éléments  le 
feu  tri  la  terre;  d*y  fubftitucr  le  phlogiftique  ik  le  principe  terreux,  parce 
que  nous  Pavons  que  le  premier ,  a  après  les  belles  expériences  de  M.  Scncele» 
ell  une  combinaifon  du  phlogiftique  avec  l'atr  du  Feu ,  ou  l'air  pur  ,  6C 
que  le  fécond  eft  communément  un  mélange  de  terres  de  diffifrentc  na- 
ture. Mais  qu'il  nous  foit  encore  permis  dé  demander  ici  fur  quoi  fondé  le 
(avant  Cryftallographc  regarde  la  terre  abforbonte  comme  le  principe 
terreux  ?  Le  principe  terreux  doit  être  celui  qui  U\t  la  befe  de  routes  Jc$ 
terres  connues  ;  il  doit  fe  retrouver  dans  la  terre  pefante  ,  la  terre  Hliceiifè, 
la  terre  argiilcufe,  la  terre  de  la  chaux  te  la  terre  magnélîcnnc.  Or,  îls'ca 
faut  de  beaucoup  qu'il  foit  démontré  que  cette  rctre  abfurbante,  qui ,  fiji- 
vantlui,  edunie  i  l'acide  phofphoriqueanimaMans  les  fubfîanccs  oflcufet, 
i  Tacidc  méphitique  dans  la  terre  calcaire,  à  l'acide  igné  dans  ta  chauï 
vive,  à  l'acide  viiriotique  dans  la  félénite,  &c.,  ibic  la  même  qui  conf- 
tituc  les  cinq  terres  que  noas  venons  de  nommer ,  &  que  M.  Bergmanfi^ 
avec  un  très-grand  nombre  de  Chvmiftes  ,  regardcnr  comme  pures ,  ou  du 
moins  comme  ayant  des  cara^cres  fi  particuliers  qu'on  ne  peut  les  confondre 
enfemble.  Nous  croyons  que  la  Chymie  &  l'Hiftoire  Naturelle  font  en- 
cote  bien  loin  de  nous  avoir  découvert  le  fccret  de  la  Nature,  &  de  nous' 
avoir  indiqué  quelle  cfl  la  terre  primitive  tc  élémentaire. 

Des  éléments,  M.  Rome  de  l'ifle  paffc  à  l'explicarion  des  phénomèrîe» 
de  la  cn'ftallifdtion ,  qui  confifterit  dans  leur  formation  ,  Tadhértncc  d'a^^ré- 
gation  te  de  corrpofition ,  la  tranfparencc  des  cryftaux  ,  dans  leur  eau-mâre 
ou  matière  graflc,  la  dureté  fpécifique,  la  confiance  de  la  forme  ,  lesdi£f?> 
rentes  époques  de  formation,  &  il  les  termine  par  des  axiomes  &  des  prin- 
cipes cénéraux.  Il  n'cft  aucun  de  ces  articles  qui  ne  mérite  toute  l'arten- 
tton  des  Leftcurs  ,  &qui  ne  demande  à  être  médité  attentivement.  Ceft 
un  fil  qui  peut  cqnduirc  fûtement  dans  ce  labyrinthe  immenfc;  te  jufqu'à- 
prélenr;  on  n'avoir  point  raffcmblé  des  norions  auili  compierres  ,  flc  eft 
Général  auffi  certaines,  fur  la  Cryftallographie.  C'cft  ainfi  qu'unclcAure  ré- 
fléchie nous  les  a  fait  voir.  Comme  nous  nous  fommes  occupés  depuis 
quelque  temps  de  cette  partie  ,  nous  y  avons  apporté  toute  l'attention 
que  1  Intérêt  pcrfonnel  fcmbloit  demander,  &  c'eft  avec  le  plus  grand 
plaifir  que  nous  avons  retrouvé  dans  cette  introduâion  des  principes  que 
nous  «vient  entrevus  &  difcuiés  dans  un  Mémoiio  fur  \ti  crvftallifations 
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métalliques  ,  dont  la  première  partie  a  été  lue*!  l'Académie  en  l^So.Nouf 
Ae;ditïerons  que  furraiticle  des  cléments  de  la  ciydallifation, 

^  Cci  mois  partiis  Jtmtiaires  ou  tntêgrintes  ,  principes  primitifs  ou  confit* 
tuants  y  mal  entendus  Si  mal  expliqués ,  lontla  caufe  de  la  différence  qui  le 
zencontrc  chez  rou^  ceux  qui  nnt  voulu  expliquer  le  pliénomcne  de  U 
CrydaHifacion.  M.  de  Morvcau  rartrîbue  a  la  réunion  ,  fous  forme  régu- 
liLTc  ,dej;ï*im(5  ffjiiiaLrcs  ;  M.  Macqucr,  dcs/JdmÉ*  iaiégranta  ;  M.  Rome 
de  l'ifls,  confondant  ces  deux  mots ,  l'aTcribu'-'  à  la  réunion  des  partUs  fi' 
milaires  ou  imégrttntes  \  &  nous,  rendant  à  ces  mors  leur  jufte  valeur ,  nous 
ne  Tattribuons  ni  à  l'un,  ni  à  l'auctc,  mais  à  ia  réuriion  des  pamts  cU- 
mcfitairts.  Cette  quellion  ,  qui  ne  paroît  être  d'abord  qu'une  qucflion  de 
TnorSyCft  peur'Ccrc  plus  importance  qu'on  ne  le  pcnfc  au  premier  coup* 
d'ccîl  i  l'explication  de  c<:s  trois  mots  va  conduire  à  la  foluiton. 

Les  parties  (imilaites  d'un  corps  fonc  fes  molécules ,  d-  mcme  nature  & 
de  même  forme.  Un  corps  limple  eftcomporédcparricsiimplcsnmilaircsi 
.un  mixte  ^  de  parties  mixtes  lîniïlaircs. 

Les  parties  élémentaires  d'un  corps  font  les  molécules  abfolument  nécef- 
Taircs,  Amples  ou  mixtes,  de  quelque  nature  qu'elles  foicnc^quileconHÏ- 
tuent  un  tout ,  &  qui  rulKfeQi  pour  le  faire. 

Les  parties  intégrantes  font  toutes  celles  qui  peuv;m  concourir  à  l'imé- 
griié  dun  coût,  &c  qui  en  font  le  complément,  fans  lui  ?tre  abfoUimenc 
jiécenîiircs ,  bien  ditfércnrcs  en  cela  des  parries  élémentaires  fans  Icfquelles 
le  corps  ne  pourroit  fuji^fter,  $c  qui  |^i  font  tellement  nécelïaires,  qu'on 
ne  peut  en  oter  une ,  fans  que  le  tout  ne  change  de  nature- 

Pour  mieux  faire  fenûr  la  différence  que  nous  croyons  exifler  entre  les 
j^itûci /îmilaires t  cUmcniaires  &  intégrantes,  prenons  pour  exemple  la 
tartre  vitriolé.  Ses  parties  élémentaires  font  d'un  côté  les  mvi!écules  acide; 
-vitrioliques  proprement  dit,  dépouillées  de  toute  eau  étrange re  ,  qui  ne 
flic  que  les  tenir  eri  dilfoUition,  &  celles  de  l'alkali  fixe  végétal  égalcmeuc 
pures  &  (impies.  Ses  parties  limilaires  font  l'amas  ifolé  de  chaque  prin- 
cipe ;  toutes  les  molécules  acides  font  fîmilaires:  toutes  celles  «Ik^Jines 
font  fimilaires  :  mais  elles  font  didîmiUires  ksunes  des  autres.  Ses  parties 
intégrantes  font ,  outre  les  parties  élémentaires ,  une  ccrruine  po-tioud'air, 
de  feu  ,  d'eau  ,  &C.J  qui  fe  trouvant  dans  le  tartre  vitriolé,  cunvourepc  à 
fa  perfection  ,  à  fon  intégrité ,  mais  qui  ne  le  font  point.  * 

Cela  pofé ,  il  nous  paroît  clair  que  la  crydalUfjtîon  confîAc  diis  U 
réunion  des  parties  élémentaires  \  car  s'il  n'y  avoir  que  les  parties  limilaires 

3 ni  cryflallifanent,  ilfaudroitquc  ,  dans  un  mclange  d'iicide  vitriotlqtte  & 
'alkali  végétal  étendus^ans  une  certaine  quantité  d*2au,racidevifrioliquc 
cryllallisâtl  part,  ainGque  l'alkali  végétal ,  ce  qut  na  pas  lieu.  S'il  falloit 
les  parties  intégrantes  ,  il  n'y.  auroit  de  cryftallifation  que  lorfquc  toutes 
les  fubftances  hctéro;»cnesque  l'on  rencontre  dans  un  cryllat,  &  que  l'oa 
peut  cependant  fouÛraire  j  faus  changer  fa  uuiute  ,  fc  ctouvccoieni  abfo- 

Jument 


Sl/R  VRÎST.  NATURELLE  ET  LES  JliTS,       40; 

lumenc  réunies.  Or,  U  fan  prouve  le  contraire.  Le  f:!  marin ,  pir  exemple, 
contient  prcfque  toujuucs  de  la  terre  calcaire&  de  la  magnélic  ,  6c  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  lui  font  elTcnticllcs;  Si  iiy  t.  des'crvftaux  de  Ici  matin,  fans 
Terre  calcaire  ,   ni  magnéfïe. 

Ilefl  ptobabic  encore  que  dans  tout  fêl  ou  cryftal  neutre  ou  mixte ,  la 
figure  cryilallinc  c(ï  le  léuilrat  dc<^  figures  des  éléments  oui  le  campofenc, 
<}u:llc  ^ue  l'oirU  Bgure^e chacun  en  particulier.  Ainft,  dans  le  fel  marin, 
la  figure  cubique  réfulre  des  figures  parriculières  de  l'acide  marin  Qf  de 
l'alkali  minéral  j  figures  qui  influent  néccflaîrcmcnc  fur  celles  qu'adoptent 
les  diiférenres  combinaifuns  de  ces  principes  avec  d'autres  fubftancci,  comme 
!c  fel  tëbrifiige  de  Sylvîus ,  ou  le  muriatcde  potafTe  (Nom.  de  M,  de  Mor- 
veau;  »  le  fel  ammoniac,  &c,  &c.  D'aprcs  cette  explication,  on  fent  fa- 
cilement que  nous  n'adoptons  point  le  principe  de  M.  Rome  de  l'iflc, 
page  lOI,  où  il  dit  que  les  moUcuUi  intégrantes  du  j'd  marin  font  effin- 
iitllemtnt  cubiques.  L'idée  que  nous  attachons  aux  moUcutes  intégrantes 
Tcmpcche,  &  ileft  permis  de  croire  que  la  figure  cubique  n'appartient 

fas  cflenticUcmcnt  éc  également  à  l'acide  marin  ,  à  la  potadè  ,  à  l'ait  ,  a 
eau,  à  la  terre  calcaire,  &c.  &:c. ,  qui  ceuvent^onipofcr  le  fel  marin, 
d'autant  plus  encore  que  l'on  fait  que  la  hgure  ïflique  peut  réfulter  de 
pluficurs  autro^tîgureç. 

L'abus  des  termes  eft  prcfque  toujours  ta  fourcc  de  quelque  erreur  :  nous 
'venons  de  le  voir  au  fujet  des  parties  fimilaires  ou  intégrantes  \  nous  en 
trouvons  encore  un  exemple  dans  l'article  de  l'cau-mcrc  Si  de  la  matière 
gralTe  des  cryftanx,  page  J5*,  où  M,  Rome  de  l'iflc  s'exprime  Sinfi  :  T<//« 
tfl  cttu  portion  dajîuikt  qui  refit  après  la  cryjîailifatton  des  fets ,  &  qui 
tji  connue  fotis  U  nom  d'eau-mère.  Ce  réjîdu  de  la  cryjiaiiifation  »  chérgé  de 
TnoUcuUs  kuileufes  ^  nées  du  rapprochement  &dt  lu  combinaifon  dcsfuhj7.inces 
falines  qu*il  tenoit  en  diffolution  ,  &c.  6'c.  Cette  alTèrcion  cft  appuyée  par 
UN  palTage  des  Lettres  uir  U  Chymîe  du  Dotileur  Demefte  ,  vol.  i  ,  p.  J^, 
où  il  ell  dit  que  «  Lorfan'un  fel  eft  tenu  en  dîlTolution  dans  de  l'eau  ,  & 
*»  que  cette  difîblution  e(t  aiTez  concentrée  pour  que  le  fel  puilfc  cryftal^fcr, 
»  les  parties  confhfuames  de  la  fubftanccfaliue  fontafTcz  rapprochées  pour 
»  qu'elles  puifîcnt  réagir  l'une  furl*autre  de  manière  à  produire  des  molé- 
«  cules  haiieufes.  Celles-ci  prennent  alors  naiffance  aux  dépens  des  mo- 
^*  lécules  falines,  dont  la  quantité  diminue  à  proportion  de  Inuilc  qui  s'eft 
*!•  ainlï  oroduite,  Ôfc,  &c.  ». 

'  Voilà  donc  une  matière  huilcufe  predîiiteparlaréacliondesrcls.  Onn*avoit 
jamais  fonpçonnécetre  origine.  Que  de  qucflions  Ce  préfentent  dans  cette 
'hypothèfe,  routes  aufTî  dif^ciles  à  tétbudre  les  unes  que  les  autres  !  t^  L'eau- 
mcred'un  fel^plene  produira  donc  pas  de  matière  huileufe,  puifqucdans 
cccas'iln'ya  pas  de  réaélion  entre  des  fubflances  falines  différentes  ! 
2".  Comment  fc  peut-il  faire  qu'un  acide  ,  un  alkali ,  de  l'eau  ,  réagiffant  les 
iiRS  contre  les  autres,  produifent  une  matière  huUcufe  ?  j***  A-ton  autant 
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àc  matières  huilcufesdifférentM,  qu'il  y  a  d'caux-mcrcs  différentes  ^  4*.  Sî 
elle  eft  par  tout  la  mcmc  ,  cnnimenr  des  caufes  difierentcs  proàuifcntcllçs 
un  mciiic  cifcc }  ^*',Si  h  nwïicre  huilcule  cQ  le  xéfultat  de  UréaAion  des 
piiocipcs  cunA'mvnis  dune  TubQa:  ce  faluie ,  l'huile  pfopienient  dite  ne 
difft  ic  donc  pas  d'un  (cl  auelconi^u:  par  les  principes  ,  mais  feulement  pac 
une  jimp.c  iiiuditicutiuiif  On  Icu:  laciicniciu  juruu'iiù  l'on  puurroic  pouf* 
,  Ter  les  quellions;  mais  fans  aller  H  loin,  je  croit  que  la  rcponfc  k  celle* 
ci  arrcccroir  toute  cette  nouvelle  théorie:  I^monrrcf  que  l'eau-mcrc  d'un 
ici  ,  comme  celle  d'un  mclatigc  d'acide  vicrioliquc  ôe.  d'alkali  purs  «  eft 
une  matière  huilcufe.  Prouver  parie  fait  que  cette  matière  eft  furccptible 
de  fè  brûler  avec  Hammc,  fumée  Se  fuie,  &  déformer  un  chaibon  (on 
n'exige  pas  qu'on  Tcnflammc  pat  le  moyen  des  acides}. 

N  cft-il  pas  à  craindre  que  l'on  n'ait  donné  le  nom  de  matière  griilè 
aux  eaux-mères  des  Ccl& ,  dans  le  même  feus  qu'on  a  donné  celui  obuiie 
de  viiiiol  i  l'acide  viirîolique  concentré  î 

Qu'un  n'aille  pas  croire  cependantque  nous  nions  ici  Texiflence  de  prin- 
cipei  huileux  dans  reau-iiicrc  de  quelques  Tels ,  fur-tout  de  ceux  qui  ont  été 
les  rédilcars  d:s  décompofîtions  animales  A:  ve^étalcs^  comme  les  nitres 
&  les  fcis  ammonia^px.  Dans  ces  cas  ,  ['hiiilc  n'cll  pas  produite  parla 
résifliun  des  fubf^ances  falines  i  elle  éroit  mêlée  avec  elles  avant  la  cryllal* 
lifation  i  ille  s'en  fépare  an  moment ,  &e.  elle  parok  après.  Il  en  e(i  alors 
de  l'huile  comme  de  U  magnéiîc  ,  de  U  terre  calcaire,  qui  fc  trouvent  dan» 
les  eaux-mèics  du  fel  niaiiri.  On  ne  dira  jamais  que  ces  deux  terres  folcoc 
te  produic.de  i'acide  nia'rîn  fie  de  l'alkaii  minéral ,  réagilfant  l'un  contre 
l'autre. 

Après  cette  intrudut^tion ,  M.  Rome  de  Tlfle  entre  en  matière  ,  &  il  par- 
court tou$  tes  fels  réfukants  de  la  combinaifon  des  différents  acides  avec 
.  différentes  bafes  ;  &  comme  dans  le  fyflcmc  qu'il  a  advjpté  ,  il  ne  peut  e\iC' 
ter  de  cryftaltifation  que  dans  la  combinaifon  d'un  ncide  avec  une  bafe ,  on 
ne  doit  pas  erre  étonné  de  voir  la  zéoHtc  être  jyeut-tire  une  combinaifon 
de  Tacide  phofpliorique  modifié  d'une  façon  quelconque  «  le  quartz  ptue- 
^^r^fine  efpèce  de  vitiiol .  les  gemmes  des  feU  pierres,  dont  à  la  vérité  oo 
ne  déHgne  pas  Tacide  i  un  principe  acide,  quel  qu'il  puilfe  ctre,  eutret 
dans  la  combinaifon  du  feld-fpath.  &  dans  les  métaux  un  fou&e  phofpho* 
riqiiC  trc$-fubiil.  N,ous  ne  difcuterons  pa.s  ici  ces  idées  nouvelles;  C\  rien  ne 
prouve  en  leur  faveur ,  rien  auff)  ne  prouve  contre,  lien  eft  de  même  d'un 
.très-grand  nombre  de  principes  chymiques  ,  qui  font  difféminés  dans 
.rOuvragc  entier,  que  l'on  peut  admettre  ou  rejerrer,  fans  pour  ceU  di- 
minuer fon  mérite  réel  pour  U  patrie  de  la  Minéralogie  fut-tout  &  de  la 
Cryrtallographie.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  ^logcs  qui  font 
dus  au  travail  &  aux  recherches  qui  font  la  bafe  de  la  ptcntîère  ;  c  cA  en 
Jifant  l'Ouvrage  que  l'on  pourra  en  fcntir  tout  le  prix.  Nous  obfcrvcrot» 
feulement  que  la  critique  <}ue  M.  Rome  de  Tlile  fait  des  analyfcB  des  pierre< 
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prédcufes  pai  M.  Bcrgmann,  corn.  II ,  pag.  175* ,  5c  les  raifons  qu'il  ap- 
vorre  pour  les  regarder  comine  bien  au-deuousdo  la  réputanon  de  cet 
habile  Cbymirie,  ne  démontrent  point  du  couc  que  ce  favanc  Suédois  fe 
Toit  trom|>é.  Ce  u'cii  que  par  des  expériences  que  l'on  détruit  des  expériea- 
ces.  Les  raitonnemens  &  les  analogie»  peuvent  criunH^Adun  (yDêmc, 
d'une  théorie  qui  ne  porn:  pas  fur  des  iaits  \  mais  ici  ,^^t  Her^mann  ne 
forme  aucun  ijUcmc:  il  démontre,  par  i'expérieiice,  que  les  pierres 
gemmes  font  compol'ées  de  tcrie  argiUeufe,  de  terre  vitiiâable  ,  de  terre 
calcaire  &  d'une  poniun  de  fci  à  l'état  de  chaux  >  &  cecûit,  une  sou* 
veile  anahfe  à  la  main ,  qu'il  falloit  affurer  que  M.  Bergmanos'étoir  trompé» 
&  que  non-fculemcnt  lui ,  mais  encore  MM,  Gethaid  $c  Achard  ,  opérant 
à  Berlin,  obtcnmtlcs  mêmes  léfultats  que  l'Académicien  d'Upfal,  avoienc 
ctu  trouver  dans  les  pierres  précieufcs  ce  qi|î  cfieâivcment  n'y  étoic  pas. 
Le  meilleiif  moyen  de  démontrer  qu'ils  fe  lonc  trompés  ,  cVft  de  répéter 
leurs  expériences. 

Par  rapport  à  la  Cryïlallograpbie  proprement  dite,  M.  Rome  de  J'iile 
ayatic  découvert  qiK  toutes  les  variétés  de  cryflaux  pnuvoient  être  rame- 
nées à  ûx  bafes  principales  ^letcrraëdre  ,  le  cube  ,iWïaèdrercdtangulaJteg 
le  rhombe,  Toâitèdrerhomboïdal  &  le  dodécaèdre  à  plans  triangulaires., 
fl  en  a  tracé  Cix  tableaux  ,  où  l'on  voit  la  bafe  ^  toutes  les  modiôcations 
<|ui  réruttcnt  de  l'alongemcnt  des  faces  ëc  des  troncatures  des  angles  ;  H 
en  I  ajouté  un  fepticme  ,  où  il  développe  les  difTérentcs  modifications  de 
l'odacdre  &  du  parallélipipiïdc  >  foit  reftangulaires,  foit  rhomboïdaux. 
Cel^bleaut  font  fuivis  d  un  autre  abfolument  neuf,  qui  offre  la  fuite  des 
principaux  angles  que  préfentent  les  ciyftauz.  Nos  connoiflânces  en  ce 
genre  font  trop  peu  étendues  pour  prononcer  fur  ce  grand  travail  i  c*cft  i 
ceux  qui  s'en  occupent  feéciaiement  à  le  juger. 

Nous  terminerons  enfin  09  obfcrvattons ,  en  engageant  l'Auteur  à  tc- 
traDcher  ,  dans  un*  nouvelle  édition ,  certaines  phrafes  qui  déparent  abfolu- 
fffent  fon  excellent  Ouvrage  ,  &  que  tout  le  Public  a  vu  avec  peine  ,  (ur- 
toutau  fujet  d'un  Corps  non  moins  inftiuit  que  xefpeâable^  auquella 
France  favante  doit  tout  fon  édar. 


^8        ÔBSERFAT/ONS  SVR  LA  PHYSIQUE,  &c. 


^     TA  BLE 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

JVl  £  HOIRS  fur  Us  grands  avaniagis  (tant  *fpèu  ttîfotement  trh-ûnpar" 
:  fau\  par  Af.  DE  VoLTA:  traduit  de  t  Italien  par  M,*  **.  P«ge  jay 
'Su'tttdes  Obfervations  fur  la  Durance\  par     M.    BERNARD.  350 

Dtfcripii^n  de  C Etain  fulfurt^  de  Sibérit ,  ou  Or  mujjif  natif  \  traduit  du  Sut- 
dots  de  M.  Bergman  N  y  par  Madame  P  ***  deDiJon.  367 
CûnjeHwe$  F kylUo'Wfloriques  fur  t origine  des  Caiiioux  quartitux rèpanditi 
€r  amoncelés  dans  Us  environs  de  Nimes  ,  principalement  au-ddà   du 
Vifre  ;  par  M.  le  Baron  vt  Sekvirres.                                         570 
Suite  des  Extraits  du  Porf'fatdU  de  M,  t  AbU  DiCQUEMARB.             381S 
Baromètres  à  Appendices ^  qui  ont  un  niveau  confiant ,  mefurtnt  les  ptfvt» 
tatr  de  S  air  d4ns  Us  profondeurs  inaecejpbles ,  &c,  &c.  &c,  \  par  M,  ClfAK- 
©EUX.                                                                                               ^87 
nouvelles  LiuJrairu,                                                                           397 


APPROBATION, 

J  'a  I  lu  ,  par  ordre  de  Monteigoenr  le  Garde  des  Scnux ,  «□  Ournge  qoi  a  povt  àat  : 
Obfervjdonsfur  U  Fhyjî^ut ,  fur  t'Hifioirt  S-àtàtrelU  Ù  fur  Us  Arts .  Ùc.  ,■  ;>  j/  ASM, 
iloxiiR  û*  MûNOtxUjeu/it,&e,  LaColLeâioadefutsiaiportaatquItofHc  péoodi- 
^uememà  fctLcôeurï,méncc  l'accueil  des  Savam;  en  conféqueoce,  j'c/limc  <ju*on  pe« 
wpamctue  naiprcflioD.AP»n«  ,cc  14  MiJ  1783.  VALAIONT  DEBOMARE, 


nu. 


j^.s. 


Kj  }f 


Mai  jyBS 


JOURNAL   DE   PHYSIQUE. 

Juin    lySj. 


fVKr 


MÉMOIRE 


I 


H  i  S  T  O  R  I  QU  E      ET      P  H  Y  S  î  Q  U  S 
SUR   LE    CIMETIÈRE   DES  INNOCENTSi 

Par  M,  Cadet  de  Vaux  ,  fnfpeStur  GiniralJiS  Objtti  de  Salubrité ^  dt 
plufiturs  AcadànUs  ,  Cenjiur  Royal ^  &c,  &Ct  ;  lu  i  V Académie  Royale 
dts  Sùincts  «n  j  78 1 . 

I  A  A  Loi  qui  profcric  i'ufage  des  fépultures  dans  rintérieur  des  Villes ,  « 
iié  aHoprée  du  momenc  oà  elle  a  paru  »  par  toutes  les  Nations  policées. 
Elle  n'cft  reftée  fans  exécution  que  là  où  cette  profcription  était  devenue 
indifpcnfable,  dans-la  Capitale;  elle  iculc  (e  rcftifoit  à  la  plus  fage  des 
Loix  que  fes  Provinces  ,  que  l'Europe  entière  rccueilloit  avec  «npreflc- 
ment.  AulH  les  Etrangers  font-Us,  à  jufte  titre  ,  étonnés  en  arrivant  à  Paris  , 
d'y  voir  fublîftcr  l'ulage  d'enterrer  dans  fon  enceinte  ;  ils  doivent  l'être 
fur-tout  de  l'exillence  du  cimetière  de<  Innocents,  fituédans  le  quartier  le 
plus  habité  de  de  toutes  parts  environné  de  mairons  plus  ou  moins 
élevées. 

Cet  emplacemenc  avoir  été  concédé  par  Philippe  Ie-5el,  pour  la  fépul- 
ture  des  morts  de  la  grande  ParoilTe  ,  devenue  depuis  celle  de  Sainr- 
Germain-l'Auxcrrois.  Il  étoit  hors  de  rcncciute  de  la  Ville  &  fort  vaftc 
alots ,  vu  le  petit  nombre  d'Habitans  que  lenfermoit  Paris.  Mais  depuis 
long-temps  ce  cimetière  fe  trouvoit  au  centre  de  la  Capitale ,  par  l'agran- 
diflement  qu'elle  n'a  cefTé  de  prendre  fous  les  diverfes  règnes.  Ce  n'étoic 
plus  la  feule  Farollfe  de  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois  qui  y  eitcerroic  1 
vine-trois  autres  avoient  droit  d'y  porter  leurs  morts  ;  en  forte  que  le  nom- 
bre des  fépultures  augmenté  en  raifonde  la  population,  fe  montoitaniuiel- 
lenfentàdeux  ou  trois  milliers. 

On  conçoit  qu'un  pareil  amas  de  cadivies  ne  pouvoic  que  répaatice 
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rinfttftion  dans  une  aufli  étroite  enceinre,  fie  conféqucmmenc  «cirer  les 
plus  vives  réclamations  de  la  part  des  Habitants  :  aullî  repdireiit-ilî  plaintes 
eu  lyif,  ^7^S  ^  '7î7*  ^^^"  furent  de  nature  à  fixer  l'attention  du 
Parlement,  qui  commît  pat  ArrctM.  Hunault,  MM.  Lemciy  &  GcofFrojf, 
pour  prononcer  fur  rinlaLutiiiré  de  cet  air.  Les  moyens  que  ces  Chyniifles 
propoferenr,  ne  dévoient  remédier  que  momentanément  au  maJ.  AuIli  Jçs 
plaintes  furent  elles  rcruiuvellécs  en  1746  &C  en  17I5.  Cependant  on  b 
ofé  avancer  dans  deç  Mémoires  particuliers  &  dans  des  Ecrits  publics  , 
que  non-fculemcnt  cet  air  n'ërolt  pas  nuilîble,  mais  même  que  c'é:oit  un 
air  plus  vital  que  tout  autre  qu'on  pût  tefpirer.  On  s'étayou  de  1  autorité 
dcMoninsf  le  fameux  Dumuulins  )  ^  comme  fi  l'opinion  d'un  Médecin 
clinique  pouvoir  ,  en  pareil  cas  ,  contrebalancer  celle  des  Chymilies  6c 
des  Pliy/)ciens. 

Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  pnide  fans  doute  citer  des  exçmpicsde  longévité 
dans  le  voiiJnag;  de  cette  enceinte.  Mais  ttanfportons-nous,  pendant  un 
moment,  dans  ces  mines  profondes  du  Nord;  nous  verrons  tel  individu 
qui  y  eft  né  ,  qui  y  vir ,  qui  y  parvient  au  terme  de  la  vieillefl^ ,  fans  avoir  , 
-pour  ainH  dire  ,  joui  de  la  clarté  du  Soleil  ;  &  qui ,  habitant  de  Londres 
ou  de  Stockholm,  n'eût  peut-être  pas  atteint  1  âge  ae  puberté.  En  conclucra- 
t'On  qu'il  foif  préférable  de  vivre  dans  les  finies  de  la  terre  ,  plutôt  qa'i 
la  furtace  du  Globeî  D'ailleurs,  il  aft  d'obfefvarion  que  dans  les  gratides 
Villes,  où  tant  de  caufes  te  fur-tout  rinllilubrité  de  l'air  concourent  X 
abréger  le  terme  communale  la  vie  ,  le  nombre  des  centenaires  y  tH 
cependant  1  proportion  gardée ,  plus  confidérable  que  dans  les  plus  beaux 
climats  ;&  jufqu'à  prélent  on  ne  s'eft  pas  avifé  d'en  tirer  cette  confé- 
quence,  que  l'air  des  Cités  fût  plus  falucaire  que  celui  de  nos  Provinces 
méridionales. 

On  avan^oît  ces  propodtions  révoltantes,  dans  le  temps  qu;:  le  Parle- 
ntemdc  Paris,  dépontaice  facré  des  Lotx  ,  les  oppofoit  avec  force  à  un 
ufape  aulïî  contraire  à  l'humanité  ,â£  conféquemmenr  à  ia  Relij;ion,  donc 
le  Parlttntent  devcnoit  dans  ce  moment  l'organe;  car  c'cft  ,  on  le  repère, 
l'Arrct  de  ce  Tribunal  augulle  qui  a  fait  alors  révolution  en  Europe  fur 
■ce  point  important. 

•*  Cependant  un  des  objets  publics  aue  M.  le  Lieutenant- G  en  étal  de 
Police  avoir  le  plus  à  cœur,  c'étoit  la  luppTcïnon*des  cimetières,  &  liir- 
tout  celle  du  cimerière  des  Innocents.  Les  connoiffanccs  nouvellement 
acqutfcs  fur  ia  nature  de  fait  mettant  à  portée  de  prononcer  plus  poGtt- 
:vcment  fur  fon  iofalubrité  ,  ce  Magiftrat  délira  qu'on  pue  fixer  l'opinion 
An  Gouvernement  fur  celui  du  cimetière  des  Innocents^  fie  j'eus  Hionneut 
d'être  chargé  de  ce  travail. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  dérail  de  mes  expériences.  Je  me  borne 
à  oblerver  que  l'air  du  cimetière  des  Innocents  éroit  le  plus  infafubr^  des 
aUs  qu'on  pùc  tefpirer,  égal  à  celui  de  l'imérieur  des  Hôpitaux  les  plus 
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infeâs.  M.  i'Abbé  foncana  1  qui  a  bien  voulu  repérer  avec  moi  ccRC  ana- 
l}'rc  >  a  été  étunné  àc  fcs  réfultacs  ;  réfultats  alTcz  inquiécancs  en  eâcc ,  pour 
que  Al.  le  Licurenant-Général  ilc  Police  ait  cru  devoir  alors  ne  pas  ca 
permetcre  la  publicité.  Je  me  can:entai  de  confacrer  dans  le  fein  dz  là 
Société  Royale  de  Médecine  ,  mes  expériences  fc  mes  obfctvations.  M. 
Vicq  d'Aïyr  a  depuis  publié  le  rappot:  qu'en  fît  alors  la  Société,  dansfon 
Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Effai  fur  Us  lieux  &  Us  liangers  dis  fêpuUures. 

Enfin  ,  au  n)oi9>de  Mai  de  l'année  dernière ,  les  caves  de  trois  niaifons 
delà  tue  de  la  Lingerie,  fe  trouvèrent  mépbitifées,  au  point  que  les  lo- 
cataires ,  cifrayés  des  accidents  auxquels  ils  étoîcnc  expofés  ,  rendirent 
plainte. 

On  avoit  établi ,  vers  la  £n  de  1779  ,  dans  la  partie  du  cimetière  des 
Innocents  ,  voifmc  de  la  rue  de  la  Lingerie  ,  une  tbfTc  de  cinouaiite 
-pieds  de  profondeur,  dcftinéc  4  contenir  quinze  ou  feizc  cents  cadavres. 
Dans  Je  courant  du  mois  de  Février  1780  ,  le  ficur  Gravelot ,  principal 
locataire  d'une  de  ces  maifons  ,  vît  avec  furprife  la  lumière  s'éteindre  à 
l'entrée  d'une  de  fcs  caves.  Un  flambeau  qu*il  voulut  fubftituer  aux  chan- 
delles &  aux  lampes  qu'il  avoit  allumées,  s  éteignit  pareillement. 

Ces  maifons  ont  deux  étages  de  caves  ,  &   le  méphicifme  ne  régnoie 
,   encore  que  dans  les  fécondes  ,    lefquelles  fe  prolongent  au^ellbus   dif 
charnier,  ce  qui  fait  que  leur  mur  &  celui  du  cimetière  font  mitoyens. 

Au  mois  de  Mars  ,  le  mal  ne  faifant  que  croître,  on  crut  parvenir  i  en 
arrêter  les  progrès ,  en  condamnant»  au  moyen  d'une  bonne  maçonncne  , 
la  porte  de  la  cave  la  plus  voUlne  du  cimetîcie.  Le  méphîtifme  ,  loin  de 
cédera  un  pareil  moyen,  acqu^roit  de  jour  en  jour  plus  d'inten(îté.  On 
s'adreffa  au  Chapitre  de  Notre-Dame,  aevenu ,  depuis  que  celui  de  Saint- 
Gcrniain<rAuxerrois  lui  ed  réuni  ,  propriétaire  de  remplacement  du 
cimetière  des  Innoccrrs.  LcChapitrc  ordonna  la  conftrucVio^^d'un  contre- 
mur  en  moellons ,  recouvert  d'un  fort  enduit  de  pLitre  ■■,  opération  de 
laquelle  il  n'ell  réfulté  que  d'avoir  expcfé  les  ouvriers  à  des  accidents  plus 
ou  moins  graves.  C'ëtoit  une  trop  toiblr  barrière  contre  un  méphîtifme 
fans  cclTc  icnailTanc  ,  &  dont  un  des  cat^ctètcs  eft  de  pénétrer  a  travers 
les  pierres  mêmes.  Il  étoit  parvenu  à  an  degré, tel  que  la  fumée  des  corps 
combuflibles  refufoit  de  s'exhaler;  celle  du  genièvre  qu'on  y  brûla  nepi^c 
s'élever  à  un  demi- pied. 

On  tenta  au  moins  de  déménager  les  caves,  qui  dès  ce  moment  ne 
pouvaient  plus  être  d'aucune  utilité  aux  locata'ues.  Cette  oj>éralion  man- 
qua  coûter  la  vie  à  deux  Tonnclierf  i  ils  éprouvèrent  tous  leï  fvniptô- 
mes  avant-coureurs  de  l'afphyxic ,  fuffbcation  ,  tremblement  ,  pâleur  , 
vertiges  ,"&  cela,  malgré  la  communication  immédiate  que  l'ouverture  dçs 
trappes  établiffoit  avec  l'air  extérieur.  Ces  accidents  ^  à  la  vérité  ,  fcdiffi- 
poient  du  moment  oij  on  refpiroit  dans  une  atmofphère  moins  impure  , 
xnais  pour  faire  place  à  des  accidents  d'un  aucte  gcnte,  qui  fe  manifeltoîcnC 
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cinq  ou  C\x  heures  après  :  c'cd  ce  qui  arriva  aux  deux  ToTinelicrs  ;  fur  ï« 
foir  ils  fe  mirent  au  îîr ,  artaqués  de  vomifTement;  a^cux  ,  ayant  une  dou> 
leur  de  tête  cruelic  ,  &  touchant  au  moment  de  périr. 

A  quelques  jours  Ac  U  un  jeune  homme  (ui  dans  le  même  cas.  VouIanE 
juger  de  rimprcffion  de  Tair  de  ces  caves  ,  il  eut  la  témérité  d'y  defcen-* 
drc  i  &  afin  que  fon  voyage  ne  fut  pas  inutile,  il  fc  chargea  d'une capfula 
«l'eau  de  chaux  y  pour  ta  mettre  en  expérience.  Je  ne  dis  pas  que  bienrôt  elle 
fi.It  décompofée  ;  on  fait  que  tel  eft  l'effet  que  produit  fur  cette  liqueur 
Vdh  méphitique.  Il  remonta  affcâié  des  mêmes  fymptomes  donc  J'avoïenC' 
été  les  Tonneliers;  fyniprômes  qui ,  comme  je  l'ai  obfervé  ,  ne  tardoienc 
pas  à  fe  dilTîper  à  lait.  Mais  fur  les  cinq  heures  du  foir  il  fut  pris  de 
hiflun,  de  fuffocation,  de  délire,  d'un  vomilTemem  confidérablc.  Il  fe 
trouva  dans  un  état  général  de  fpafme  ,  &  fur-tout  il  fc  plaignit  d'utie 
dou  leur  cruelle  à  la  tcre.  Je  le  fis  étendre  i  terre ,  &  nud.  On  lui  appliqua 
fur  le  front  &  les  tempes  des  éponges  trempées  dans  de  feau  de  puits  SC 
fans  cedt  renouvcllée  ;  on  lui  en  vetfa  fur  la  poitrine,  &  cet  état  fi  cf- 
ïraya'nt  céda  heurcufement  au  bout  de  quelques  œinutes  ,  au  moyen  que 
J'avoiscrU  devoir  employer. 

On  doit  conclure  de  cette  obfetvation  ,  que  refpcce  de  méphirlfme  qut 
régnoit  dans  ces  caves,  fe  trûuvoit  compHquée  de  mïafmcs  ou  d'une  force 
de  gaz  cadavéreux,  qui  lut  donne  tè  caraifl(ïre  d'un  poifon  réel,  8c  dont  la 
principale  aflîon  fe  porte  fur  le  fyftêm6  nerveux. 

^e  ion  côté  l'époufe  du  lient  Gravelot  venoit  d'éprouver  une  maladie 
grave,  qui  n'avoit  point  eu  de  caratScrc  diftiiuHrif  ,5c  qui  n'avoir  d'autre 
caufc  que  d'avoir  écé  cxpoféc  à  rimpreflion  de  cet  aîr.  La  place  qu'elle 
occupoit  d'habitude  dans  fa  boutique  ,  près  du  foupiraîl  de  la  l:ayc  , 
l'avoit  mîlè  dans  le  cas  de  le  rtirpirer  depuis  pjufîeuri  mois. 

C'cft  à  cc^  époque ,  le  30  Mai ,  que  le  fieur  Gravelot ,  craignant  les 
luîtes  qui  pouvoicnt  réfulter  d'un  pareil  événement  ,  crut  dcvuit  rompre 
ïc  filcnce.  ilalla  faire  fa  dépolïtion  chez  M,  le  Comrr.iflairc  Serreau.  On 
informa  A  la  requête  de  M.  le  Prccurcur  du  Roi  ,  &  il  intervint  une 
Ordonnance  d^e  M.  le  Itetirenant  Générdl  de  Police  ,  par  UqucUe  je  fu» 
nommé  pour  me  tranfporter  furies  lieux  ,  à  l'effet  d'avifer  aux  moyens  de 
xemédicr ,  "s'il  écoîtpomblc ,  aux  fuites  funcfles  de  ce:  événement. 

Trois  maifons  écoicnr  alors  éijalcment  atteintes  de  niéphirifme  ;  celle 
du  fieur  Gravelot,  la  maîftm  voifine,  &  une  z  quelque  ditlance  ,  occupée 
par  un  Limonadier.  Non-feulement  il  régncit  dans  iti  premières  caves  , 
aînfi  que  dans  les  fécondes ,  mais  Ion  énergie  étoit  telle  qu'il  fc  njanifefloit 
*dans  le  rez  de-chaultée  même  :  ce  dont  on  s'aQîcrcevoit  fur  tout  le* 
T'êtes  Bc  Dimanches,  jours  01^  les  boutiques  étant  fermées ,  la  communi- 
cation de  l'air  extérieur  fc  rrouvolt  moins  lîhrc.  Il  en  étoit  de  même  au 
moment  de  fouverturc  des  pottes.  Mainrcs  fois  la  femme  du  Limonadier 
s'cA  trouvée  mal ,  le  matin  ta  dcfcendanc  à  Ibn  comptoir.  Il  y  a  pltis  : 
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convaincue  du  danger  de  vivre  dans  une  pareille  armotpiicre ,  elle  s'étnic 
décidée  à  écarter  de  ctiez  elle  un  entant  qu'elle  chérifIoit,Sc  qu'elle  eût 
appréhendé  ne  pouvoir  pas  confcrver  fans  ce  fâcnfice. 

On  conçoit  que  je  m'y  occupai  peu  d'expériences  ph^Houes.  La  première 
avoit  penlé  coûter  la  vie  i  celui  qui  1  avoir  tentée  :  a'aillcurs  prefquc 
toujours  appelle  dans  des  circondances  où  la  vie  des  hommes  ttt  intôref- 
fée ,  je  ne  veux  point  avoir  à  nie  reprocher  des  iotlaiits  donnés  à  tout 
autre  ot)jet.  En  pareil  cas,  ramour>proprc  de  faire  d?s  découvertes  doit  le 
céder  à  l'humanité,  Sf  le  réfulrat  le  plus  heureux  qu'on  puilfe  offrir ,  cfl 
celui-ci:  J'ai  fauve  la  vie  à  un  Citoyen. 

t  Cependant  il  s'agifiolt  de  rendre  ces  caves  acccfTiblcs  y  ne  fut-ce  que 

pour  en  retirer  les  marchandifes  &  les  provisions  de  toute  efpcce  qu'elios 
contenoîcnt.  J'eus  pour  cet  efïèt  recours  à  un  moyen  dont  des  expériences 
réitérées  n>*avoient  confirmé  le  fuccès,  h;  vcntîlatfur  par  le  fèu.  Kn  con- 
féquencc  ,  je  fis  placer  fur  un  trépied  un  vaH-e  tourncau  de  rcvettcrc  en 
cuivre,  afpirant  par  fon  tond,  plein  de  chatbonsallumés,  &  furmonré  de 
tuyaux  auxquels  je  donnai  ifTuc  par  les  trappes.  Au  bout  de  quelques  minu- 
tes cette  première  cave  fut  déméphiriféc.  On  defcendic  l'appareil  dans  Ja 
{ècondeiàpeineyfut-ilplacé, ou  on  put  entrer  dans  ce  fouterrcinfi  redou- 
lafcle  un  moment  auparavant  :  iouterrein  plus  terrible  que  la  grotte  du  chien 
ptcs  de  Naplcsi  la  vaptiir  méphitique  que  ctt  antre  exhale,  n'étant  pas 
dans  cette  circondance-ci  unie  à  un  gaz  cadavéreux  ,  qui  en  faft  un  des 
•poifons  les  plus  énergiques  ;  poilbn  qui  porte  fut  tous  les  organes  ,  fut 
toute  1  économie  animale  ,  Se  corrompt  tous  les*  corps  unis  en  contaft 
avec  lui.  ■.  '•' 

Je  peux  citer  une  preuve  de  fon  aftiVn  fur  les  iuhftances  orgatiîfïes. 
Fondé  à  foupçonner  d'infedtion  la  légcre  portion  d'humidité  qui  ré- 
gnoit  à  la  furUce  du  mur  de  ces  caves  ,  je  donnai  le  confcîl  de  s'en  ifoler. 
Un  Maçon  y  pofa  imprudemment  la  main;&  au  lieu  de  la  laver  fur-le- 
champ  avec  du  vinaigre ,  comme  je  le  lui  prefcrivîs  ,  il  fc  contenta  de 
l'elTuycr;  au  bout  de  trois  jours  la  main  &  l'avant-bra";  fe  tuméfièrcm  avec 
douleur, ce  qui  avoit  été  précédé  pat  un  engourdilTcmciit  gînéraj.  11 
furvinc  des  boutons  à  la  futfàce  de  la  peau  ,  Se  cela  fe  termina  par  un 
fuintemcnt  acre  êc  fércux  qui  dérrui/ît  l'épidcrniTe. 

L'art  hcureufement  n'eft  point  encore  parvenu  êKie  parviendra  vraî- 
fcniblablcment  pas  à  préparer  de  rels  poifons.  Dans  l'ordre  naturel ,  aucun 
des  trois  règnes  n'en  donne  d*  femhIaMes  a  cette  humidité  cadavérenfe.  Il 
fetoit,pat  comparaifon,  permis  de  dire  qu^on  fc  joue  avec  le  fubUnié 
'•corrofit  8c  l'arfenic  -,  il  fa'ut*,  pour  que  'le  fuc  du  tor.tcodendron  Se  le 
virus  variûliquc  agificnt,'que  l'épidcrmc*  fuit  ofiènf^  Les  fucs  des 
véj;étaux  vénéneux  ,  la  bave  écuinrufc  du  Serpent  qui  lert  à  armer  les 
flèches  de  TAmérique  ,  5c  les  alcines  de  Macaffar ,  ne  font  pas  aufïî  redoa- 
lables.  Le  ChafTeur  peut  impunément  porter  fa  âèclie  à  U  bouche,  il  la 
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mouille  même  de  fa  Twlive  avant  de  la<lccochcr;  pour  devenir  moitelle-f 
il  fàuccjut:,  craverfant  ie  tiHu  cellulaire  ,  elle  aille  dêpoCer  Ton  (uc  dar» 
nos  lit^ucurs  :  mais  ici  c'cl>  le  lïiiiple   concad.  Ce  que  h  Fable  nous  a 
,naufmisderAvcrne&  du  Cocyte ,  ce  que  l'Hiftoitc  nous  raconte  de  cej 
groices,  de  ces  fouceireins  fameux  par  les  moffâtes  qui  ï'eo  cxhaleor  »  Cl 
c^ue  l'ajicien  fie  le  nouveau  Mondes  enfin  produifcnt  de  ppifuiis  les  plu; 
énergi^jucs  \  tous  ces  phénomènes  impofaiu  de  la  Nature  ^  qui  détournent 
de  fa  ruuic  le  Voyageur  curieux  ,  Paris  avoir  l'avantage,  pour  l'intérêt  d 
la  Phyliquc  &  le  malheur  de  Ibumanité  j  de  les  réunit  au  mois  de  Jui 
dernier  dans  quelques  maifuns  de  la  rue  de  la  Lingerie. 

Cette  humidité  n'exerçoit  pas  une  action  moindre  fut  quelques  uns  d 
produits  du  règne  végéial,  Du  vin  de  Condriuux  mis  en  bouteille  m'offî 
îe  pliénomène  que  voici.  Le.  vin  des  bouteilles  dont  le  bouchon  touchoî 
le  mur,  s'eft  trouvé  entièrement décomnofé.  llctoit  noir  &  fé^de;  landîf 
que  les  bouteilles  placées  en  fens  oppole,  ie  ponti*  conac  le  mur  ,  tca- 
rermoicni  un  vin  excellent. 

Quant  au  vin  en  pièces,  au  lieu  d'avoir  fouffert  de  fon  féjour  daiu 
«ne  cave,  il  «voit  beaucoup  acquis  \  car  c'cft  une  propriété  des  caves  où 
règne  le  mëphiûfme  ,  d'inHucr  cflcnciellement  fur  la  bonne  qualité  du 
vin:  obfeivation  que  j'ai  été  plulîeurs  faisàpoitéc  de  faite  en  patcUla 
çirconftancc.  ,:•  '■  :' 

J'avofï  conclu  à  ce  que  les  caves  furent  fermées,  à  ce  que  toute  com- 
munication en  fût  interceptée.  J'en  prévins  les  locataires,  ce  qui  leur  dc- 
^Tcnolc  à-peu-près  égaf,  puifque  depuis  environ  fîx  femaines  lacccs  leat 
en  étoit  mtcrdit  fAr  le  fait ,  qu'ils  ne  pouvoîcnt  ufcr  de  leurs  provi{>ons  , 
pasmcmc  les  enlever.  Mais  l'hciveux  cttèt  du  ventilateur  les  flatta  dcjquel- 
que  efpoir.  Ils  crurent  que  ces  caves,  dans  lefqucUes ils  me  voyolent  en- 
trer alors  fans  inconvénient  ,  &  où  travailloicnt  pour'Jc  moment  les 
mêmes  Tonneliers  qui  précédemment  avoient  manqué  y  périr  v  ils  cru- 
rent ,  dis-|e  ,  que  ces  caves  pourroient  leur  redevenir  utiles.  Mais  Je  maJ 
étoit  fans  remède.  La  caufe  qui  écartoit  le  méphitifmc  ceiTam  d'agir ,  il 
devoit  reparoître  avec  la  mcmc  énergie  :  hydre  fans  ceflè  rcnaiflântc  ,  il 
auroit  fallu  exercer  fur  lui  une  a<5Uon  continue.  Pour  en  convaincre  les 
locataires  ,  je  fis  enlevcr.le  fourneau.  Les  hommes  employés  à  déménagée 
les  caves  »  leniontél^kt  au  bout  de  trois  minutes ,  mais  en  déclarant  qu'ils 
ne  redefccndroicnt  point,  à  moins  qu'on  ne  leur  rendît  le  fourneau  ;  défà' 
leur  lumière  commençoità  languir  ,  dé)3  ils  éprouvoîenc  de  PopprcflloD* 
&  les  fymptômes  avanc*courcurs  de  l'afphyxie. 

J'avois  pluGeurs  fois  vu  ce  phénomène  dans  les  foffes  d'aifance  &  dail 
les  puics^mépKûiques  ,  qu'en  fi^fpcndant  l'aClion  du  feu  ,  tous  les  accident 


reparoi iTolencIn'CC  la  même  fureur  \   c'cfl    ce  qui  fit  dire  à  M.   TAl 

Fontana  ,  témoin  d'une  de  ces  expériences  ,  qu'avec  cet  appareil  je  ce 

,aivi,dois  à  la  vie  Se  à  U  mort.  En  câfèc,  une  de  celles  auxquelles  il  aJHlU. 
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Tnanqua  de  devenir  iâtaic  aux  Ouvriers.  Muihcurcufemenr  avané  de  pou- 
voir prononcer  fur  les  heureux  efïcts  du  ventilateur  ,  il  failoit ,  parfois, 
rendre  nulle  Ton  influence.  JcTconvainqiiis  donc  par-U  les  locataires  de  la 
proinpti:  régcnéracion  du  méphinrmc,&  de  La  néctinîcé  indil'pcnlablc  de 
fermer  pour  toujours  les  caves  de  leur  maifon,  puii<]uc  rien  ne  pouvoic 
nisirriCer  la  vapeur  morFclIe  qui  &'en  cxhaloic,   - 

D'un  autre  côté  ^l'évcncment  venoit  de  jullîhcr  une  prédit^ion  que  je 
in'étois  permis  de  faire;  que  (i  les  chaleurs  concinuoienc(  &:  le  (hcrmo- 
mètre  alloit  alors  de, vingt-huit  à  vingt-neut  degrés)  ,  toutes  les  niaifon» 
de  la  rue  delà  Lingerie  fèroieiit  tourà-tour  atteintes  de  méphitifme.  En 
eflet  le  Samedi  ^  Juin,  il  fe  déclara  dans  deux  matfons  voilincs  ,  &  le 
£>t]|ianchc  4,  dans  une  rroiftèmc.  A  cette  époque  le  temps  changea;  il 
furvinc  de  l'orage:  le  thermomètre  dcfccndit  de  dix  degrés,  &  Je  méphir 
«rme  fe  borna  à  ces  C\x  mailons. 

Des  inrércrs  divers  fcmbloicnt  (è  réunir  contre  l'exécution  d'ordres  rÉCcei^ 
faites,  &  il  étoic  prudent  d'ôter  tout  prétexte  de  réclamation  à  cette  claiTc 
<le  gens  fans  ccffe  fe  plaignant  &  du  bien  qu'on  fait  &  du  bien  qu'où, ne 
fait  pas  ')  qui  àéyt  difuient  qu'on  donnolt  à  la  choie  beaucoup  trop  d'/m« 
portance  ,  &  que  c'étoli  attenter  à  la  propriété  1  un  de  ces  mots  dont  on  a 
fouvent  abufé  depuis  quelque  temps  :  car  le  mal  fe  fait  en  un  clïn-d'ccil  \ 
X|uant  au  bien  ,  il  faut  des  ficclcs  pour  l'opérer  ,  &  par  une  fatalité  fiogu- 
lière  ,  celui-là  ntcnie  qui  a  puur  objet  le  plus  grand  nombre  d'individus  ^ 
le  bien  public,  efl  celui  qui  éprouve  le  pln^  d'entraves  &  qui  demande  le 
plus  de  courage.  Cepenoant  il  fallut  fe  décider  à  mettre  a  e:£écution  les 
moyens  que  j'avois  propofés  ,  qui  conniloienc  à  étendre  fur  le  fol  des 
caves  ùx  pouces  de  chauK  vive,  à  ferH[)er  les  portes  6c  les  foupiraux  ea 
murs  de  moellons ,  recouverts  d'un  fort  enduit  de  plâtre  ^  ce  qui  fut  exé- 
cuté les  jours  fuivans.  • 

Il  relloir  une  autre  opération  non  moins  intércHânte  ,  qui  conlî/ïoit  il 
■4]evtr,s'il  étoit  poffîble,  une  barrière  contre  le  mépbiiifme   qu'une  foilè 
-TC  m  plie  de  i^  ou    1600  cadavres   pouvoir    propàoer  au  loin,  fur-tout 
au  retour  des  cb-ileurs  ;  de  la  furtâcc  de  laquelle  s'élcvoîent  lors  des  chan- 
,gements  de  temps  j^&  fur-tout  le  marin  &  le  (bit,  dos  vapeurs  méphiti- 
ques ô:  infcAcs,  cfpècc  de  baromètre  incommode  &  fur-tout  dangereux 
pour  le  voi(inage.  En  effit  la  corruption  de  l'atmofphcre   étoit  portée  à 
*in  degté  tel  que  les    aliments ,  récemment  préparés ,   pafToienc  fui-le- 
chanipàla  p;ttr^fd^ion,^&c  ccd  un  pareil  air  qui  rrouvoit  des  Apologif- 
tes;  air  dont  tot)s  les  Habitants  fe  plaignoient ,  ou  au  moins  dont  tous 
«toient  bi^n  dans  le  cas  de  fe  plaindre  !  Car  il  en  écoit  quelques-uns  que 
Vintérct  pctfonnel ,  la  modicité  de  la  location  ,  difpoluient  à  un  peu  plus 
d'indulgence  :  témoin  un  Particulier  babiunt  d'une    maifon  voiGne  du 
cimetière,  que  j'interrogeois  fur  l'infalubri^té  de  l'ait  de  cctre  enceinte  ; 
-il  03  avoua  qi^  (^^.boEuUçnt^a  kit  fe gâcoicoE  en  peu  d'heures  i  que  foa 
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vin  s'aignfToic  lorr^u'il  éeoic  en  vuidange  ;  mais  qae  lui  fff  Ta  i^mille  fe 
porcoient  à  merveille.  Cet  homme  avoic  des  obftruiflions  au  ioie  ,  fa 
temme  une  maladie  de  poitrine  ,  5c  fa  Bile  les  pâles  couleurs. 

La  nujc  du  Samedi  au  Dimanche  fut  deftinée  ï  arièrer  le  méphiiifmc 
de  la  folTa.  Vingc  Ouvriers  furent  employés  i  cette  opérariun.  On  décou- 
vrir ce  réceptacle  dans  coure  fa  furuce:  parvenu  aux  premiers  lits  de 
cadavres ,  on  forma  ua  lie  de  plusieurs  pouces  de  chaun  vive  ;  on  en 
remplit  des  tranchées  protondes,  faites  dans  le  pourtour  de  la  folTe.  Pen- 
dant  le  temps  que  dura  le  travail,  des  feux  clairs  allumés  à  Aes  diftanccs 
dans  l'intérieur  de  cette  encdnre ,  y  écablKToient  Àti  courants  d'air,  & 
contribuoienc  i  purifier  l'atmofphèrc  ,  chargée  de  miafmes  cadavéreux. 
>  J'ai  dit  que  le  but  de  cette  opération  étoit  d'oppofer  une  bariicr«  au 
méphitifme  ,  toutefois  s'il  écoit  ponîbic.  En  effet  ^  arrciré  par  des  lies  fu- 
pcrieurs  &  latéraux  de  chaux  vive  ,  il  ne  s'exhale  plus  de  la  furface  de 
la  foffe;  il  eR  concentré  dans  fa  partie  inférieure.  Mais  a  quelques  jours 
de  là  ,  il  fe  tait  une  iffuc  ;  &  peut-être  le  mur  du  charnier  ,  les  dalles 
dont  il  eft  pavé,  ne  peuvent  pas  le  retenir  j  &  cette  partie  de  l'cficeinfe 
e^érieure  du  cimetière  e(V  infWlée.  De  nouvelles  plaintes  de  la  part  des 
Habitants ,  qui  voient  Tacheteur  déferrer  leurs  magasins  ;  en  forre  qu'il 
fallut  s'occuper  d'intercepter  cette  nouvelle  communication. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  permis  d'infifter  fut  quciques-uus  des  phénomènes 
que  j'ai  été  dans  le  cas  d'obferver  ,  je  m'arrêterai  encore  moins  fur  des 
objcrs  étraoî^ets;  cependant  je  pourrois  efquilTer  le  tableau  le  plus 
pitcore(que  &  le  plus  impofanr  peur-être  qu'on  puiHe  imaginer. 

Le  fîJcnce  de  la  nuit  troublé  pour  la  première   fois  depuis  des  Hèclal' 
dans  ce  trille  afyle}  un  tertein  exhaulTé  de  plusieurs   pieds  des  débris  di* 
l'efpèce   humaine  ;    des  lambris  d'oifemens  encombrés }  des  flambeaux 
allumés  ;  def  feux  difperfés  &  alimentés  du  rcfle  des  cercueils  \  leur  clarré 
prolongeant  les  ombres  de  ces  tombes, de  ces  croix  funéraires  çà  &  li  dif- 

{►erfées  i  ces  épîraphes,  ces  monuments  que  détruit  le  temps  ,  qui  trompe 
a  piété  filiale,  &  le  plus  fouvent  l'orgueil  qui  les  élèvent  ;  ici  une  babita-j 
tion  pour  quelques  vivants  au  milieu  de  plufieurs  milliers  de  morts;  pU 
loin  ,   dahs    un  des  coins  de  cette  lugubre  enceinte,  un  jardin  peigné'^ 
un    berceau    où   croît  la   rofe   là  ou  auroit   du  ne  croître    que   le   cy-^ 
près.  .  . .  Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  de  pareils  détails  appartiennent 
a  la  lyre  d'Young  ou  au  pinceau  du  Pujet ,  &  qu'ils  font  déplacés  dans  ce 
Mémoire.  Toutefois,  fi  Je  Pocre  ou  le  Peintre  voulolent   une  ombre  au 
tableau,  la  voict.  Bientôt  éveillé,  le  vot^nage  accourt  :  ce  n'cft  plus  le 
rendez-vousdc  la  mort,  mais  celui  de  jeunes  filles.  La  gaieté,  compagne 
de  la  jeunclfc ,  nous  dillrait  de  nos  idées  lugubres.  On  voit  briller  dans  leurs 
yeux  la  joie  ,  en  apprcnanr  que  cette  encemte  va  fe  fermer  pour  toujoarf ;. 
qu'on  yrcfpircra  un  air  moins  impur;  que  la  fraîcheur  de  leur  âge  ne  ftra 
plus  altérée  par  des  exbaUifons  cadavéreufes ,  &  qu'enfin  Jes  mwts  ne 

troubleront 
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tf  oubïcronr  plus  J'cxiftcnce  des  vivants.  Tous  bériiflertïle  Monarque,  donc 
la  bitnfaifancc  ne  fouffrira  pas  que  cer  afyle  foit  de  nouveau  ouvert  \  ils  bé- 
niflenr  également  le  Magifîrat,  dortle  vccu  enfin  s'accomplit  ,  dont  Je 
icle  couraeeux  opère  cette  téifolution  :  nouveau  bienfait  qui  ajoute  aux 
droits  quelui  donnent  furla  reconnoifTancede  Tes  concitoyens^  Ton  zcie  pouc 
leur  courervation  &  fou  amour  pour  l'humanité. 


RÉFLEXIONS 


Sur  le  but  de  la  Nature  dans  la  conformation  des  os  du  crâne  , 
particulière  à  l'enfant  nouveau- né  i  ou  Mémoire  fur  un 
nouvel  avantage  attribué  à  cette  conformation  : 

Extrait  du  troijïimt  volume  des  Mémoires  de  ta  SocièU  Royale  de  Médecmt. 

Par  M*  T  H  o  u  R  £  T. 


L 


'i^TAT  querenfant  éprouve  en  naiiTi^nr  ed  un  des  points  les  pluseifen- 

xie\\  du  mécaniOne  de  taccouchemenc .  que  l'on  n'a  point  fumCammeut 
approfondi.  Les  Modernes  ,  il  cft  vrai ,  ont  bien  démontré  que  )a  ("orrlc  de 
l'entant  n'cH  point  due  i  fes  propres  efforts,  comme  l'avoit  pcnfé  toute 
l'antiquité,  puifque,  le  fœtus  étant  mort  ou  vivant,  le  travail  fc  termine 
avec  la  même  facilité.  Mais  en  réfutant  ainfi  l'opinion  des  Anciens  ,  en  dé* 
montrant  que,  loin  de  s'agiter  pendant  le  travail,  l'enfant  eft  purement 
pallîf  dans  raccouchcment,  les  Modernes  n'ont  pas  encore  fàifi  com- 
plcttcmcnt  la  vérité.  On  peur,  fuivant  M.  Thourcf  ,  leur  reprocher  de 
n'avoir  pas  fcnti  les  conféquenccs  de  la  dLClrinç  qu'ils  érablifToîent ,  de 
ne  s'être  pasappcrçusque  leur  Tcntiment  ouvrnit  la  porte  aux  diffîcukés  les 
rUis  grandes ,  &  qu'ils  rémplaçoicnc  une  erreur  par  un  prodige.  En  cffec  , 
u  ,  comme  on  ne  peut  le  révoquer  en  doute ,  l'accouchement  doit  ctre 
aulH  douloureux  pour  l'enfant  qu'il  l'eftpour  la  mère,  peut-on  concevoir 
xîcn  de  plus  étonnant  que  ce  calme  profond,  où  Ton  voit  plongé ,  pendai\c 
une  crlfe  de  douleurs  très-aiguës  ,  un  être  doué  de  la  UDfibtlicé  la  plus 
vive? 

M.  Thourer  s'attache  à  démonfrer  que  le  travail  de  laccouchement  eft 
pour  le  fœtus  lui-même  un  état  violent  9c  douloureux.  Le  témoignage  una* 
aime  des  Auteurs   eft  la  première  preuve  qu'il  apponc  à  l'appui  ae  cette 
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vérité,  reUcivement  à  laquelle  il  fuffic,  pour  l'établir  inconreftablcment, 
de  jccter  les  yeux  fut  ce  qui  fe  paHc  dans  les  divers  accouchements. 

Quelque  facile  Si  naturel  que  foie  Je  travail,  on  fait  qu'il  efl  toujour* 
accompagné  de  beaucoup  de  UQuleiics  Qc  de  difficulrés  :  on  fait  égalemenc 
qu'elles  (bnc  occaûonnées  par  la  léfiftance  qu'oppufeni  à  leur  difluivfîon  l«t 
partîcs  qui  doivent  livrer  partage.  C'cfl  le  corps  ac  l'enjant  qui  opère  ccne 
dilt^nHon,  de  laquelle  réfultcnt  les  douleurs  du  travail.  Mais  comme  il 
clt  prouvé  en  Pbytique  que  k  réa^ion  des  parties  diflcadues  ell  égale  i 
l'aÂion  qui  les  dilate  ,  le  corps  de  Tcnfant  'eft  donc  fournis  à  l'efFort  d'une 
coniprcflijn  égale  à  celle  qui  opère  ta  dilatation  des  pâlies  de  la  mère  ^ 
mais  qni  doit  ccre  plus  dotiloureufe  encore  pour  lui»araifon  de  la  plus 
grande  {^nfibilité  quilccaraftérifc. 

Dans  les  accouchements  laborieux  ,  la  prcflïon  qu'éprouve  le  fcetus  eÛ 
encore  plus  douloureufe  ',  alors  les  obftacles  qui  s'oppofcnt  à  fon  partagtf 
£)nt  beaucoup  plus  conndérables,  &c  les  efforts  de  contratflion  de  la  ma- 
trice augmentent  en  même  proportion  pour  lesfurmontcr.  On  fait  à  quel 
point  ils  font  portés  dans  les  accouchements  rtcs-laboricux ,  lorfquc  les 
eaux  font  depuis  long  temps  écoulées:  on  cennoû  le  fcntimenr  de  gcno 
&  de  douleur  que  la  conftruiïtion  de  la  matrice  imprime  au  bras  de  l  Ac- 
coucheur ,  lorsqu'il  cft  forcé  de  porter  la  main  dans  fa  cavité.  Mais  com- 
bien le  corps.tendce  Se  délicat  de  l'enfant  ne  doic-il  pas  foufifrir  davantage  > 
en  refiant  pendant  des  heures ,  des  jours  entiers, fournis  à  cette  violente 
comprcificnl 

Dans  ces  efpèces  d'accouchements ,  on  fe  permet  fouvent  les  mancru- 
vresjes  plus  douloureufes.  Si  la  tcce  de  l'enfant  fait  ob{lacle  à  la  forric,onU 
faifit ,  on  ta  ferre  fortement  entre  les  branches  du  forceps.  Lorfquc  la  cîr- 
condance  exige  qu'il  foie  amené  par  les  pieds,  on  l'empoigne  avec  vi- 
gueur; on  emploie  la  force  pour  le  retourner.  Dans  ces  manœuvres  vio- 
lentes, il  arrive  fouvent  que  que!quc*.uns  de  fcs  membres  fe  luxent  oufe 
fratfturene.  On  a  recours  quelquefois  à  des  manœuvres  encore  plu«  cruelles. 
Si  quelqu'une  des  parties  du  fa:tus  fortie  à  l'oriâce  ,  &  quon  ne  peut 
&ire  rentre^ ,  s'oppofe  à  ce  que  la  main  puiife  être  introduite  dans  la  cavité 
de  la  matrice,  on  l'arrache  en  la  tordant.  On  porte  fur  lui  des  crochets 
aigus,  qui  le  déchirent:  on  (e  fert  enân  d'inflruments  tranchants  pour  lui 
ouvrir  le  crâne  >  &  procurer  ainfî  raffaifTemenc  du  cerveau.  II  efl  quelque- 
fois arrivé  qu'on  s'eft  mépris  alors  fur  l'étar  du  fœtus  qu'on  croyoït  mort, 
&  qu'on  l  a  extrait  encore  vivant ,  comme  l'ont  prouvé  <l'afficcux 
exemples. 

Dans  routes  ces  cr^'ccnflances,  l'enfant  paroît  plongé  dans  le  calme  W 
plus  profond  j  Bi  fon  immobilité  mcnie  eft  d'auranr  plus  parlâire,  que  Tac- 
couchementétanr  plus  laborieux  ,  il  cfl  fournis  à  l'aâion  de  caufes  capa* 
blés  de  lui  faire  éprouver  de  plus  grandes  violences.  C'eft  cet  état  mcmo 
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àic«liii«5f  tiwmno^ijtc,  tjui  trop  de  fois  aulhcurcurcment  a  uomfé  Tue 
lecat  de  vie  O'j  <.U  nioïc  du  fœtus.  Mais  coumifiir,  doué  comni::  ii  cli 
d'une  coiidicucion  ci^-rciifible  >  tics-UéUcarc,  appjruac, comme  il  tdiceti 
naiiTanc,  uuc  dïlpjlitiun  (i  marquée  aux  convûllious,  ne  5*a^Ue-t  il  pai 
pendant  \z  travail  âvcclcs  plus  violcocs  effocrs] 

On  ne  peut  objeclcr ,  dit  M.  I  hourcc,  que  l'immobiliEé  du  fœtu^  dé- 
ptttxl  sAoxs  de  Ton  érar  de  foiblelFe  ,  qui  ne  lui  permet  que  de  légers  mou- 
vemeats,  ou  de  la  conira^ïon  de  la  matcice ,  qui  l'empêche  de  mouvoir 
&S  membres  &  de  s'agiter.  Foible  &  délicac  comme  il  cft ,  fans  douce  le. 
Êxtus  n'imprime  qu'un  léger  degré  de  torce  aux  mouvements  qu'il  tal-r  vo- 
lontairemcnr.  Mais  il  n'en  feroic  pas  ainll  de  ceux  que  les  convulfions  lui 
occafionncroienc.  Il  fulEt ,  pour  s'en  convaincre  ,  a'avoir  eflayé,  comme 
dit  M.  1  ifTot ,  de  ré(i(le<  aux  membres  convulfés  d'un  enfant  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  vie.  La  motrice  n  oppoferoit  qu'un  foible  ob^cle  à  la. 
violence  de  ces  motivcmencs;  l'expérience  ne  Ta  que  trop  app:is.  On  (aie 
que  iorfque  l'enfant  ell  agité  de  mouvements  convuKîfs  dans  le  feia  de  fk 
mère ,  il  déchire  [es  parois-  de  la  matiîce.  Le  fœtus  n'éprouve  donc  dant 
le  travail  de  l'accouchement  aucune  des  imprcflionsdc  douleurs  auxquelles 
il  eft  alors  fournis,  puifquc  leur  cÔ'et  néceliàire  feroic  de  lui  occafionncc 
des  mouvements  convuKîfs  »  qui  feroicnc  fuivis,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  accouchements,  de  la  rupture  de  la  matrice,  &  que  cet  accident  foc- 
inidable  efl  couc-à-fait  extraordinaire.  L'enfant ,  dans  le  travail  de  i'accou- 
cbement  ,  n'cft  donc  pas  dans  un  état  purement  pallif ,  camine  les  Mu- 
dcrnes  l'ont  démontré.  On  doit  admettre  encore  qu'il  ell  alors  prjvé  de 
toute  fenfibilité. 

Mais  quelle  ell  la  force  fuprême  qui  réduit  ainfi  l'enfant  dans  un  état 
d'infeniîbilité  abfolue?  M.  Thouiet  penfe  que  cette  caufe  eft  la  conipreHIoii 
du  cerveau  produite  par  le  rapprochement  des  os  du  ciâue. 

L'obfervarion  &  1  expérience  ont  appris  que  Iorfque  la  malTc  du  cerveau 
eft  Ibumife  à  l'effort  d'une  comprettîon  confidérable  &  générale  ,  ou 
anéantie  dans  l'homme  &  Us  atâtaaux  1^'  mouvement  &  la  fenllbiliré» 
Ces  preuves  font  trop  connues  pour  qu'il  foit  b.'foin  de  les  rappi.'llcr. 

L'expérience  a  appris  encore  que  ,  ce  qu'un  ettorc  dccompreilîon  confi-ii 
déraUe  £c  générale  fur  la  jnallè  dur  cerveau  produit  d'altération  dans-  fecv 
fonÛioni,  un  degré  de  comprclVion  beaucoup  moindre  fur  quelques  pot» 
rions  particulières  de  cet  organe,  peut  également  ruccalîanner.  Ces  par* 
cîes  font ,  fuivanc  M.  de  la  Peyronmc ,  le  corps  calleux  ,  &  plus  fpéciale- 
ment  iamocilc  alonfîécy  d'après  lesi  belles  expériences  de  M.  Lorry.  Lob- 
fervatioA  »  par  nne  Alice  de  cette  première  vérité,  nous  a  à&  même  fait 
connoitie  que  de  toutes  les.  comprenions  exercées  fur  la  furface  du  cer- 
veau ,  la  plus^prbpre  à  produire  r^noupiiTemenc  c{l  celle  qui  étant  exercée. 
fur  la  région  fupécieuVc  de  cet  organe  ,  fe  dirige  vers  le  corps  calleux  ou 

TomtXXlI,  Part.  /,  t-jZ^.Jl/jy.  H  hha 


440         OBSERyATlONS  SUR  LA  PffrSIQlTE, 

U  mocUe  alongée,  c'eft-à  dire  ,  du  fommet  de  U  voûte  du  crâne  ven  tl 
bafc. 

En  appliquant  ces  ptincipcs  à  refpJce  de  comprcdîon   que  peut  fiùf» 
éprouver  au  cerveau  le  rapj  rochemenc  des  os  du  crâne,  M.  Tbourct  fait 
voir  qu'elle  doic  plonge  le  fcecus  dans  radoupilTcmcnr.  Les  os,  par  l'effet 
de  ce  rapprochement,  font  poités  les  uns  vcis  les  autres  au  point  de  fa 
coucher,  &  même  de  fc    ctoifcr  en  gliifanc  légèrement  fur   leurs  bords; 
nuis  alors  la  voûte  du  cranc  ,  en  fe  lelTcrrant  de  toutes  parts  ,  en  pec' 
daiit  une  grande  porrion  de  fa  capacité,  n'exerce-c  elle  pas  fur  le  cerveau» 
qui,  dans  l'état  naturel ,  la  remplir  exa«âcment  ,  un  effort  de  comprcflSoa 
considérable  8<  général  ?  En  fécond  lieu,  les  intervalles  qui  feraient  les 
pièces  offeufes  étant  plus  conftdérables  au  fomniet  de  la  tête  ou  fur  le 
vertex.  qu'à  leur  jiDn<flion  avec  les  os  de  la  bafc  du  crâne,  il  s*enfuic  que 
ces  pièces,  en  céJant  à  fcffoTtqui  les  comprime,  doivent  fc  rapprocher 
davantage  vers  le  fommet,  ou  eiles  rrouvenr  plus  de  vuide&  de  mobilité, 
quVHcs  ne  rendent  i  s'approcher  par  leurs  bords  inférieurs:  mais  alors  U 
voûte  du  crâtie  fe  trouvant  abailTée  vers  la  bafê  dans  tous  fcs   points,   l« 
prcdîon  ncfe  trouve  telle  pas  exercée  piincipalemcnr  far  la  région  fupé« 
rieurs  du  cerveau  ,  Se  dans  la  dire^îon  U  plus  propre  à  compnmer  le  corpt 
calleux  ou  la  moelle  alongée  ,  en  fc  difi;^eant  du   fommet  de  la  v.  ûte  i 
la  bafe  du  crâne  ?  Suit  dune  qje  dans  le  rapprochement  des  os  du  crâne, 
on  conftdcrc  ftfforr  Ci  l'étei.due  de  lacomprcllion  ,  foir  qu'on  ait  égard  j 
la  direction  fuivant  laquelle  elle  agit   fur  le  cerveau  ,  at)  doir  reconnoître 
que  cctrc  comprelïîan  cft  telle  ,  qu'elle  doit  plonger   le  fœtus  dans  Je 
plus  profonil  eng  >uidiiremcnr. 

A  ces  preuves,  rîrées  de  ce  que  l'olifervanon  &  rexpéiience  ont  appris 
des  effets  de  la  corrprellînn  du  cerveau  dans  l'homme  &  *.hex  Icsanimanx^ 
M.  Thouret  ainure  des  preuves  encore  plus  directes  pour  érablir  fon  opi- 
nion. Nous  avons  des  obfervationsqui  nous  ont  appris  que  dans  lescnfans 
nouveaux-né^on  a  quelquefois  exercéfur  la  tête  un  effoirde  comprellion, 
porté  au  poil  t   de   déteimîrer   le   rapprochement    des    pièces  ûfTcufes^ 
qui  formel  c  à  cet  âge  la  voûte  du  crâne.  Dans  tous  ces  cas  ,  rcnpotudif- 
iement  de  fenfanr  a  été  Tcffirt  de  la  compreflîon  du  cerveau  qui  ai  a  té- 
ftdté.  n  eft  arrivé  que  des  Sages-Femmes  (è  (ont  permis  de  pétrir  la  rcre 
de  l'enfaor  nouveau-né,  pour  lui  donner  une  meilleure  forme.  Dans  et 
cas,  on  a  fouvent  obfervé  que  l'enfant  eft  tombé  dans  un  aiToupiffemertc 
dargereux  ,  les  os  du  Ctâne  étant  reftés  croifés  par  l'effort,  Si  apics  l'em- 
ploi d'une  pareille  manœuvre.  Il  eft  arrivé  aulîî  que  des  Nourrices  onrferié 
trop  fortement  la  tête  de  l'enfant  ;  &  plu.<:  d'une  fois ,  cette  caufe  a  pltui^ 
dans  un  airoupiffcmcnr  inattendu  des  enfants ,  qui  ,  lo   momcnr  aupAr«* 
Tant ,  fc  porroient  bien.  M-  Lcvret  averrilfoit  que  cer  accident  pouvolt  luf» 
venir^  en  fc  fciYanc  d'un  bonnec  aop  étroit  pour  co^ec  l'enfant.  Dans  le 
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naircmcnt  de  rbydrocéphale ,  on  emploie  en  Allemagne  des  efpcces  da 
bourrelets  pour  rcfTcirer  la  voûte  du  crâne  1  mcfure  que  les  eaux  i'éva- 
Cuenc,  après  leur  avoir  préparé  une  illiic  ;  &  M.  Vogel  rapporte  qu'on 
voie  iti  enfants  dans  ce  cas  tnmbtc  dans  un  alToupilIcmrnr  plus  ou  moins 
long,  dont  on  ne  doit  pas  s'effrayer.  Enfin»  l'oblervation  nous  a  appris 
que  les  os  du  Cfâne  reftcnt  fouvcnc  croifés  aux  futures,  fur -t.  «ut  après 
un  premier  accouchement.  L'enfant  dans  ces  cas  eft  dans  un  état  d'engour- 
diflcmcnr,  dont  on  ne  le  voit  fortir  qu'après  avoir  rétabli  les  pièces  oilcufeï. 
Si  on  tarde  à  Je  faire  ,  il  rcfte  plus  lot.g-rcnips  engourdi. 

C'ed  donc  dans  l'enfant,  dans  le  fœtus  lui-racme  un  efflc  néccflàîre  du 
rapf)rochcme;ic  des  os  du  ctâne,de  produire  un  état  d'engourdifTcmenc 
profond  »  en  comprimant  le  cerveau.  Cette  vérité  eft  foUdement  érablie  \ 
&  fi  l'on  excepte  des  expériences  directes  ,  qu'il  ne  fcroit  pas  convenable 
de  tenter  ,  on  ne  peut  en  defiret  de  plus  fortes  preuves.  M.  Tbourct  s'ap- 
plique à  prouver  que  cet  état  de  rapprocheraetit  a  lieu  dan<  toutes  les  cfpèccs 
d'accoucnenienis ,  &  qu'il  y  eft  alors  propotrionné  à  l'cffott  des  cauies  de 
la  part  dcfquelJes  ks  fœtus  éptouveroieuc  de  plus  grandes  violences.  Dans 
les  accouchements  Jaborieux  ÔC  diriRciles  .  où  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  pré- 
fente  eft  cngai^éc  dans  les  dcrroits  rrop  ferrés  du  ballin  ,  &C  fe  trouve  gcnée 
dans  Ion  ptillage,  on  ne  peut  révoquer  en  douce  cet  étttC  de  rapproche- 
tnent  ;  il  cil  alors  porté  au  plus  haut  point  :  mais  il  a  également  lieu  , 
quoiqu'en  un  moindre  degré  ,  dans  i  accouchemenc  ,  foie  naturel ,  foit 
contre  nature* 

Dans  raccoucbemcnt  naturel  ^  quelque  facile  qu'on  le  fuppofe,  la  t^ce 
de  l'enfant  qui  le  pré/cnce  &  fraie  elle  même  le  padâge ,  éprouve  toujuuiS 
de  la  part  des  partics,qu'clle  dilate  un  effort  de  comprclllon  plus  ou  moins 
confidérable  :  mais  le  crâne  dans  le  fœtus  ne  tenant  fa  forme  que  de  la 
maflc  même  d=  rort*atie  qu'il  recouvre  ,  cet  effnt  peut  donc  être  confî- 
déré  comme  s'il  portoirà  nud  furie  cctvcau.  Maintenant  fi  l'on  compara 
la  confiflance  de  cet  organe  mol  &C  pulpeux  avec  la  force  de  ré^dlii^n  des 
parties  diflenducs  par  la  tête,  «ie  voit  on  pas  que,  quelque  foit  l'effort 
opéré  par  l'accouchement  ,  il  eft  toujours  aflez  confidéraulc  pour  faire 
éprouver  au  cerveau  un  état  réel  de  compreSion  ,  ou  ,  ce  qui  eu  la  même 
chofe ,  pour  produire  dans  les  os  du  crâne  un  véritable  état  de  rapproche- 
ment. 

Ctttc  wériré  n*a  point  échappé  aux  plus  célèbres  Auteurs  i  Ils  ont  ob- 
servé d^tns  rdCCfXJchcment  ,"méme  narurrl ,  le  changement  de  forme  que 
fubit  U  tccc  danv  fon  piffa^e.  Roederer  &  plufieurs  Auteurs  le  notent 
form;  llenienr.  M.  Levrct  fur  rouT  te  fait  remarquer  dans  fa  belle  explication 
du  mécanifii'ç  de  l'accouchement  naturel,  fit  dans  les  planches  dont  il  l'a 
accompagnée. 

Dans-i'jccouchem*'nr  contre  nature  ,  ce  n'cft  point  de  la  part  des  parties 
<|uj  doivent  livrer  paUage  que  la  tête  du  iœEus  cil  comprimée.  Placée 


4^4         OBSERrJTIOKS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

pour  diriger  vers  le  corps  calleux  ou  la  macUc  alongéc  ,  c*cft  i-dirc ,  de  U 
(Voutcà  la  bafedu  crâne,  refforrdc  comprefllonqui  en  réfutce,  qitela  fonta- 
nelle, &  la  fucuiefagittate  qui  iiii  fcrtdc  prûlongcmcnt^paroiflcncdcftinécs» 
cette  cfpccc  de  comprcflîon  étant ,  comme  le  prouvent  différentes  oblcrva» 
tions  ,  tics-concIuantcs ,  la  plus  propre  à  protjuirc  l'afloupiflemcnc.  Enfin  , 
dans  l'accouchement  naturtl,M.  Thourct  fait  remarquer  que  la  tctc  étant  la 
partie  qui  forme  IcpaiTaec,  &  fe  trouvant  comprimée  tant  qu'elle  agit 
pour  produite  cet  effet, la  ferribilité  le  trouve  par  celte  précaution  anéan- 
tie danj  le  foetus  pendant  Tefpace  de  temps  où  le  travail  de  l'accouchemenc 
lui  feroit  éprouver  de  la  douleur. 

Quelques  autres  phénomènes  relatif  à  l'accouchement  font  également 
faciles  à  expliquer  aans  cette  opinion.  Tels  font  la  caufê  de  mon  qui  fiîe 
périr  en  (i  peu  de  temps  le  fœtus,  s'il  rcftc  ,  aptes  l écoulement  total  des 
cauxfoumisà  de  fortes  contrarions  de  ia  matrice;  l'écoulemenc  du  mé- 
conium,  régardé  dans  certains  cas  d'accouchemcns  laborieux  comme  un 
figne  de  la  mort  prochaine  de  l'enfent  i  enfin,  fon  état   d'impafîîbïlité, 
lorfqu'on  applique  fur  la  partie  de  fon  corps  la  plus  fcnfiblc,  fur  fa  tctc, 
les  deux  branches  du  forceps,   &  qu'on  les  ferre  fortemenr.  Dans  le  pre- 
mier cas,  c'cft  la  trop  forte  comprcllion  du  cerveau  qui  fait  périr  l'enfant, 
comme  le  prouve  le  genre  de  mort  dont  il  paraît  alors    trappe  ,    gf"** 
abfolument  approchant  de  l'état  d'apoplexie  Les  Auteurs  avoient  altîgné 
le  froifïëment  du  corps  du  fœtus,  qu'ils  fuppofoient  pouvoir  être  éciafé 
parla  violente  contradion  de  la  matrice.  Quant  i  l'écoulemenc  du  méco- 
nium  f  ce  phénomène  lîngulier ,  dont  on  n'avoit  point  rendu  raîfon  }iiC- 
qu'ici,  ed  une  des  plus  heurcufes  preuves  de  l'opinion  de  M.  Thourer.  Il 
rair  voir  que  la  fortic  involontaire  des  excréments  eft  un  effet  néceffaîte  5c 
connu  de  la  forte  comprefllîon  du  cerveau;  qu'on  l'oblcrve  à  la  fuite  d;s 
grandes  plaies  de  la  tctc  ,  accompagné  d'un  épanchemcnt  qui  occafionrc 
un  degré  de  comprcflîon  mortel;  qu'on  le  remarque  ,  qu'on   le  produit 
même  à  volonté  fur  les  animaux ,  en  déterminant  une  violente  compref« 
fîon  du  corps  calleux,  ou  même  de  la  maffe  du  cerveau.  Toute  compref- 
fioo  de  cette  nature,  il  elle  efl  portée  au  point  de  gêner  les   patries   Icf 
plus  cflcnriclles  du  principe  des  nerfs  ,  eft  accompagnée  d'une  infenfibiltté 
abfolue  ^:  de  la  fortic  involontaire  des  excréments.  On   voit,   par  cette 
explication  ,en  quoi  celîgne  eft  fâcheux  dans  l'accouchement ,  de  com- 
xnentileff  lié  avec  le  danger  que  coure  l'enfant.  Enfin,  relativement  ati 
forceps,  M.  Thourct    fait  voir  avec  combien  peu  d«  fondement    on  a 
cherché  à  dédier  l'ufage  de  cet  inlhument  précieux,  en  annonçant  que  ^ 

{>aT  fon  application  douloureule  pour  l'enfant  ,  il  pourroit  contribuer  à 
ui  occasionner  des  mouvemens  convullîfs.  L'a<5lion  au  forceps  ayant  pouf' 
effet  néceflaire  de  porteries  os  du  crâne  eu  rapprochement ,  il  doit  anéan- 
tir tout  fentimenc  dans  le  foetus  en  même  propoition  que  fon  application 
pûurtoic  lui  occalionner  de  la  douleur. 
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DESCRIPTION 

DE.  s    Mi  NES    D'OR    DE    SIBÉRIE,     " 

Par    Af.   Pal-xas* 

* 

Extrait  de  VH'ipoirt  dn  Découvertes  faitts par  divtrs /avants  f^oyagturs» 

iVl*  Pallas  partit  le  24  Juin  1770  de  Catharinenbourg,pour  fc  rendre 
«u  lavoir  de  Bcrefofien  ou  SoloiO'PromyvoInoi-SaVod,  ntiié  à  quinrâ 
Veits  de  la  Ville,  Notre  Savane  longea  dans  fa  rourc  le  lac  ErchcrtafcU', 
•îi  travcrfa,  en  fuivant  le  gririd  chemin  ,  un  Village  fitné  fur  h  rive  ocd- 
denrale  de  ce  lac  ,  Se  qui  contient  plus  de  cent  b^onrc*  maifons  oc 
FayTanf  ,  bien  bàrics,  &  habitues  par  d'anciens  Croyanrç  ou  Rofskolniki', 
qui  la  plupanlbntlc  commerce  eu  exercent  des  proftfltor.s  ,  Se  Comtïii- 
à  ieuf  aife.  On  voit  fur  les  bords  du  tac  quantité  de  caiiTes  faites  de  ma- 
driers, &  pofécs  fur  des  poteau».  Les  Habitants  y  sèment  des  concombres, 
qui  ne  réuffilIcDt  guère  que  dans  ce  feul  endroit  de* foute  la  contrée  firottie 
éc  couvehe  de  bois  des  environs  de  Catharincnboaig. 

De  l'autre  côté  du  lac  cft  la  monraghe  des  mines  ;  elle  efV  toute  convcTtfe 
de  bois ,  &  s'cicve  par  une  pente  rrcs-douce ,  en  s'étendant  vers  la  Pylchma. 
C'eftdansfon  fcin  qu'on  trouve  les  mines  aurifères.  Apres  Tavoit  pafTée» 
on  arrive  ,  au  bout  de  fepc  verts ,  à  Berefof^koi-Savod  ,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  maifons;  &  c'cft-U  qu'habitent  tous  les  Ouvriers  atf*- 
elles  aux  mine^  d'or.  Les  tables  à  lavage ,  qui^  font  au  nombre  de  cent  vingt , 
avec  les  deux  bocardsà  neuf  pilons  chacun,  &  les  lavoirs  à  bras,  font  dif- 
tribués  dans  deux  angars.  Cet  érabli(Tement  livre  annuellement  près  dt 
deux  poudcs  5:  demi  de  fchlick  qu  poudre  de  mine  d'or.  Les  lavoirs  qu'on  a 
^sblis  lux  la  Pyfchma  ,  à  fept  verts  d'ici ,  font  plus  confidérablcs  que  ceux- 
ci  &  ceux  d'Uktuski. 

Toutes  les  mines  d'or  aâuellement  en  e>;ploiration  fonr  entre  la  Pyfchma 
&  le  ruirteau  de  Bcrefofskoi ,  à  divcrfes  diflances  de  la  Fonderie  de  Bercfof. 
Cet>endant  depuis  l?-}^,  époque  à  laquelle  les  premiers  travaux  rclatits aux 
mines  des  bords  de  la  Pyfchma  ont  eu  lieu,  l'on  a  découvert  danr  qûatti" 
tiré  d'autres  contrées  de  la  dépendance  de  Catharinenbour^  ,  principale- 
ment au  bord  de  Tlfctr ,  de  la  Pyfchma  ,  de  la  Nciva  Se  du  Tagtt,  des 
minéraux  femblables  ;  &  l'on  a  mâmie  commencé  à  faire  des  fouilles  dans 
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la  plupart  île  ces  endroics-là  :  mais  comme  aucune  de  ces  mines  ne  s'cft 
trouvée  aflcz  rich^  pour  erre  exploitée,  excepté  celle  qui  Icft  ac'VucUcmciic 
dans  le  dilhi^^^  de  la  haute  Pylchma  ,  &  U  mine  de  Schilohki ,  tous  ces 
aucrestravaux  ont  étépeu-à-pcu  abandonnés^  3c  l'on  fc  borne  à  exploiter  avec 
le  plu^  grand  foin  les  mines  qu'on  a  ouvertes  entre  la  Pyfchma  &  le  Berc- 
fobka.  Les  indications  de  mines  qu'on  a  décous'ertes  dans  les  montagnes 
avancées  de  TUral  luUmême  vers  l'orient  ,  concilient  principalement  en 
iilons  quarrzeux  ,  de  la  mcme  nature  que  ceux  que  nous  allons  décrire; 
candis  que  dans  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  le  long  des  rivicrcs  qui 
«lirigenc  leurs  cours  vers  l'orient,  U  où  les  montagnes  fe  perdent  dans  la 
plaine  ?c  les  couches  du  terrein  prennent  une  dilpolîtion  horizontale,  U 
nes'cH  trouvé  que  quelques  pierres  fcrrugîncures  fie  quelques  ochrcs  qui  fe 
Ibient  montrées  légèrement  aurifères  ;  de  iortc  qu'on  ne  peut  les  envtfager 
^ue  comme  des  fragments  détachés  des  vraies  veines. 

Les  mines  appcliées  mines  Pyfchminkiennes,  font  les  plus  anciennes  de 
toute  la  contrée  ,&  ont  été  découvertes  en  1745'.  Il  y  en  a  deux  autres 
xrcs-impOTtantesen  exploitation  ,  à  peu  de  didance  de  celles  là  .  dans  la 
montagne  qui  s'avance  vers  la  Pyfchma  ;  l'une  porte  Je  nom  de  Romancfs- 
koi ,  &  l'autre  de  Keiutfchcfskoi-Rudink.  Les  travaux  de  la  première  ont 
commencé  en  1762 ,  &  font  dirigés  vers  la  fuperfide  :  la  dcrnî^  a  été 
ouverte  en  1763  ,  &  l'on  y  a  rencontré  les  filons  les  plus  continus  &  les 
plus  richesi  un  entrautres  qui  fc  trouve  au  deffous  du  puits  principal, 
où  l'on  s'efl  alTuré  déjà  déplus  de  rîo  toiles  en  direction  horizontale;  les 
jrameaux  même  ont  communément  20  à  ^otoifcj  en  longueur. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  mints  de  Berefofskoi ,  quatre 
mines ,  fîtuées  dans  le  voiflnage  du  ruilhau  &  de  la  Sawode  de  ce  nom  , 
&  qui  font  en  exploitation  depuis  Tanné:  17^2.  Les  travaux  de  ces  mines 
fe  pourfuivent  avec  beaucoup  de  diligence  \  &  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
exploitation  ,  qu'on  a  déjà  pouffée  de  cinq  jufqu*.î  quinze  bralTes  de  pro- 
fondeur &  au-delà  ,  fc  fait  eri  tous  points  oans  le  plus  grand  ordre  ^  «ion 
les  meilleures  rcgles.  Il  paroîr  qu'aucune  mine  de  la  Sibérie  ne  s'eft  mon- 
trée dans  la  difpofition  ac  fcs  Rions  d'une  manière  aulTÎ  régulière  &  auilî 
conforme  aux  loix  de  Ja,  Minéralogie  Allemande,  &c  n  a  en  mcme  temps 
contredit  auflî  maniteftement  les  principes  que  M.  Gmelin  s'éroit  formés 
fur  Urtégularité  des  veines  métalliques  de  cette  partie  du  globe  ,  que  celle 
dont  nous  donnons  ici  la  delcription  :  car  quoique  la  plupart  des  Àlont  6e 
les  petites  veines  qui  les  coupent  n'aient  point  encore  été  fuivis  à  une 
grande  profondeur,  &  que  les  maîues  filons  des  mines  de  Klinrfchef  & 
de  Berefofskoi  n'aient  point  encore  été  exploitées  plus  bas  que  vingt 
bxaiTes,  Us  donnent  non<feulemetu  les  plus  belles  efpérauces ,  quant  il* 
continuité,  mais  leur  marche  e(l  cncoie  trcs-régulièrc  ,  foiten  fuîvant  la 
iigne  horizontale  ,  foit  en  s'inctinant. 

Voici  doac  la  poûdon  génétale  &  la  nature  des  mines  aurifères  àt  ci 
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pays-ci.  La  partie  de  ces  monragnes  qui  cft  riche  en  méraux ,  abonJe  en 
hlons  &  en  petires  veines  fixes,  &  qui  ont  pfcfque  urîemcme  dirct'Hon 
du  couchant  au  levant,  &  entrent  dani  la  profondeur  Tous  différentî  an- 
gles de  roixantc  à  quatre-vingts  degrés  du  nord  au  midi.  Il  n'cd  cependant 
pas  rare  de  rencontrer  des  fiions  &  de  petites  veines  qui  fe  croilcnt  djago- 
naiement  ou  tranCvcrfalementi  maïs  en  génétal,  la  majeure  partie  fe  di- 
rige communément  fur  la  mcmc  ligne.  Toutes  ces  veines  métalliques^ 
qui  font  compofées  d'un  quartz  çavetncux  fie  cryflailifé»  dictent  heauù 
coup  en  longueur  &  en  force:  plufieursont  à  peine  1  pouce  depaiffeuri 
d'autres  ont  2  palmes  $£  au-delà,  Souvent  oif  remarque  encore  qu'un  filon, 
mince  dans  le  principe,  groflît  en  fe  prolongeant  plus  avant,  tandis 
qu'un  plus  épais  diminue  peu-à  peu.  Quant  à  leur  étendue  en  lon^^ucur  ,  on 
les  trouve  ordinairement  de  y ,  8  à  10  bralfes ,  à  l'exception  de  la  feule 
mine  de  Klintrchefski,  où  l'on  a  découvert  des  filons  beaucoup  pluscon- 
fidérables,  &  où  le  maître  filon  qui  fe  trouve  au-dclTjus  du  puits  d'épuife- 
ment ,  s'étend  à  une  diflance  de  60  à  70  braHes  dans  la  montagne  ,  & 
iailfe  conje<5Vuref  qu'il  eft  autTi  conftanr  dans  la  profondeur.  Les  petits  fi- 
lons ordinaires  &  les  veinules  font  communément  plus  riches  en  or  pendant 
les  premières  braflcs  1  &  au  bouc  de  7 ,  8  ,  jufqu'à  10  branTes  en  profon- 
deur,  ils  deviennent  toujours  plus  pauvres,  quoiqu'ils  s'enfoncent  beau- 
coup plus  :  obfcrvation  qui  peut ,  a  bon  droit ,  paroître  fort  cxtraordt- 
naice.  Làoù  les  filons  ccHent,  ilsfe  divifent  ordinairement  en  fibres  ou  vei- 
nules ,  ou  bien  ils  s'amincilTcnt  au  point  de  fe  terminer  en  coin.  On  aob- 
fcrvé  généralement  dans  cette  montagne  ,  que  les  veines  mé;alh\]ues  fore 
couchées  dans  un  banc  d'argile  blanche,  ou  d'un  gris  jaunâtre,  tendre  ' 
un  peu  tibrcufc  &  micicéc  ,  qui  fe  dirige  du  feptentrion  au  midi ,  &  qui' 
prend  de  jà  lO  bralfcs  en  largeur,  &  fouvcnt  20''  braffeî  en  longueur 
dans  U  montagne.  Ce  banc  d'argile  donne  à  ces  filons  une  grande  facilité 
»fc  détacher,  &  s'exploite  iris-aifément -,  mais  aurtî  Ion  rencontre  fré- 
qucment  autour  des  nions  une  écorce  de  roche  cornée  ,  grife  ,  racberéc  de 
lougc,  tellement  adhérente  au  filon,  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en 
réparer ,  &  fi  difficile  à  percer,  qu'on  n'en  vient  k  bout  qu'en  U  fai/ànt 
fauter  avec  de  U  poudre.  Dans  ce  batic  corné  &  argilleux  ,  ou  dans  cette 
iàlbande,  il  y  a  des  filons  ou  veinules  qui  ne  font  disants  lc&  uns  des  au*i 
tfcs  que  d'une  demî-aunc  ;  d'autres  ont  entr'eux  quelques  aunes  ,  &  ménie 
jufquà  4  &  y  braflcs.  Dans  les  côtés  &  dans  les  profondeurs  ,  ce  banc 
argilleux  eft  coupé  par-tout  par  une  argile  sèche  ,  dont  la  couleur  cft  un 
ttcs-bcau  vermillon  cacheté  de  blanc.  On  la  regarde  généra  le  rtient  ici 
comme  le  voleur  des  métaux ,  &  on  lui  a  donné  le  nom  de  kraffîi ,  pjrce 
qu'elle  fert  à  faire  une  bonne  couleur  rouge.  Dès  que  l'on  cfl  parvena  à 
cette  argile  ftérilc,  très-digne  d'ctrc  remarquée  ,  on  ne  doit  pluscomprer 
fur  aucun  indice  métallique  ;  &  de  même  dam  la  profondeur ,  l'argile 
TomiXXU.Faruhi-j^JUi N.  Ui  » 
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grife  ou  la  gangue,  ainfit^uc  le  lîlon  lui  même  ,  font  étoufTés  6c  radic»- 
ïcmcnt  croupes  p^r  cette  matière  rouge. 

Il  y  a  ccpcndam  i|ue]ques  exceptions  à  obferver  dans  la  pontion  des 
veines  méraliiq'jcs  que  nous  décrivons  ici.  Pat  exemple ,  dans  la  plupart  dci 
fouilles  Berefolskiennes,  le  métal  fe  trouve  ordinairement  dans  la  pierre 
décerne  dont  nous  avons  parlé  ci-dciTus,  ôc  pour  lors  il  faut  beaucoup  de 
travail  pour  rompre  la  pierre  &  l'éparcr  la  mine.  Outre  cela  ,  le  grand  fi- 
lon ,  placé  fous  le  puits  d  epinfcment  RcjutOrhcfflcien  ,  a  pour  roche  une 
pierre  argilleufc  rougeâtie  ,  Tableufe  ,  friable  &  diaprée  i  &c  à  d'autres  en- 
droits de  la  même  folTe ,  la  tMnc  aurifère  conûde  ,  a  ^e  qu'on  aiTure  ,  en 
un  lit  de  fable  mêlé  de  cailloux  quarrzeux,  6c  qui  rrffcmble  à  du  fable 
de  rivière;  h  quoi  il  e(ï  eHenricl  d'ajouter  que  les  cailloux  quartzeux  ne 
préfcntentpaslc  moindre  veftiged'o^. 

Nous  païïbns  à  la  delcripiion  de  la  mine  aurifère  nicme  ,  ëc  des  autres 
pariiculatités  remarquables  qui  fc  prEfcnteiit  dans  fes  filons.  La  mii.e  Ja 
plus  commune  dans  toutes  les  foffes,  confîlle  principalement  en  une  fubr- 
tance  d'un  brun  foncé  ou  noirâtre,  tantôt  compare  &  fcmblablc  à  uno 
piefre  krrugineufc  ,  tantôt  fpongleufe  &  en  manière  de  drufe,  laquelle  cil 
abondamment  parlcméc  de  cubes  fillonnés  rrcs-remarquablcs ,  Pi,  //,  que 
nous  décrirons  plus  bas:  elle  cil  de  plus  accompaenée  d'une  belle  ochre  forr 
riche ,  d'un  jaune  brun ,  qui  s'eft  mélangée  dans  le  quartz  caverneux  d'une 
Dianièce  auflî  confufe  qu'elle  ed  extraordinaire.  C'efl  dans  cette  matière 
brune ,  &  dans  l'ochre  qui  l'accompagne  ,  que  l'or  fc  trouve  communément 
Cerné  en  fine  poullîère  ou  fchlick,  &  ce  n'ell  que  rarement  que  l'on  trouve 
ce  métal  noble  fur  de  la  mine  plus  eompadc  &  dans  le  quartz  même  ,  en 
petites  ieuilles  ou  en  paillettes  vlllbles ,  plus  ou  moins  conudérablcs  ;  même 
les  morceaux  de  mine  où  l'on  a  peine  à  diflinguer  la  pouflière  d'or  a  la 
loupe  ,  ne  font  pas  pour  cela  dénués  d  or ,  ic  c\ik  principalement  avec  de 
pareilles  mines  que  les  lavoirs  font  maintenus  en  ai5livité.  Le  quartz  (ié^ 
xile  en  foi  de  veines  métalliques,  tft  par-tout  couvert,  jufques  dans  Ces 
plus  petites BlTures,  dune  belle  efflorelcence  d'un  jaune  brun,  5:  quel- 
quefois gorge  de  pigeon. 

tt'oi  u'eft  point  répandu  dans  les  filons  d'une  manière  uniforme ,  &  il 
paroû  même  que  la  mine  la  plus  riche  fe  préfente  bien  plutôt  en  fiids  , 
quoiqu'irexïéiicur  &  dans  la  nature  du  filon.  On  ne  s'appcrçoit  d'aucun 
changenient  vlfible  ,  mais  on  y  rencontre  en  nids  ôc  en  rognons  des  mor- 
ceaux de  mine  d'or,  &  d'autres  fofliles  d'un  genre  tout-a-fait  parriculier 
&  digne  de  l'attention  des  Obfcrvateurs.  Il  n'en  efl  point  fur-rout  qui  mé* 
lite  autant  qu'on  la  laffe  connoîrre  par  une  defcriptton  détaillée,  que  le 
bimfieintrt^i  mine  piem-ponu)  ,  que  l'on  trouve  particulièrement  dans  les 
mines  de  Klijufchebki&dePerdunof  .ainlique  dansles  Betefofskicnnes , 
nais  bien  plus  rarement ,  &  même  poinc  du  tout  daus  les  aunes,  Cctn 
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\  malTcs  plus  ou  moins  c 
durables,  ,111  milieu  dd'fîlon  aurffi'c  ,  dont 


mine  remarqualilc  fc  préfcnte  c^^âtcaux  ou  malTcs  plus  ou  moins  confi- 
rme, dont  elle  fc  dérache  régulièrement 
par  fa  couleur  d'un  brun  jaunàrre  &  une  croiirc  fablcufe.  L'intérieur  de  ce 


jâreait,  qui  tft  d'une  cTTrêmc  légèreté,  rcfTeoiblc,  au  premier  afpc«5t,  ï 
lu  pain  blanc  à  petits  yeux  ,  ou  à  de  la  pierre  ponce  ,  ou  plus  exa<demer.t 
encore  au  riflii  délicat  &  lamelleux  d'un  os  fpongîeux.  Cette  fubflance  cfl 
en  effet  compuréc  de  lames  très-finci  &  très  délicates  ,  qui  (e  croircnt  en 
roures  forres  de  (cns ,  S;  elle  fumage  fur  Ttau  comme  la  pierre-ponce.  La 
couleur  de  cette  fubÛance  ccllulcufe  eft  blanche  ou  faunarre,  avec  quel- 
ques taches  brunes;  quelquefois  elle  cft  grilc  comme  une  pierre-nonce, 
âf  d'un  titfu  auffï  ferré  :  c'cft  celle  qui  cft  la  plus  riche.  Les  cellules  ne  cette 
mine  ,  dont  la  fubftance  lamelleufe  paroit  erre  entièrement  de  nature 
quartzeufe,  contiennent  une  grande  quantiti5  de  poudre  d'or  très-fine  , 
dont  elles  font  comme  pénétrées ,  &  qui  eft  tellement  détachée  ,  qu'oq  ca 
peut  fccouer  beaucoup  nors  des  morceaux  brifés.  De  toutes  l^s  mines  au- 
rifères de  cette  contrée  ,  celle  -ci  cft  la  plus  riche ,  relativement  à  fon  poids , 
9c  pour  l'ordinaire  on  peut  trcsaifément  y  diftingucr  la  poudre  d'or  à  U 
vue  fimplc.  Ce  fchlick  fe  fépare  auflj  du  refte  de  la  fubîtance  métallique 
iàn?  aucune  peine  ,  par  le  fcul  lavage  ,  dans  laugc  même ,  cette  iiiaticre  fc 
broyanravec  la  plus  grande  facilire.  On  obtient  de  cette  manière ,  d'ua 
poude  de  minerai ,  entre  2  &  6  folotnilcs  (  depuis  un  tiers  d'once  jiifqu'à 
I  once)  de  fine  poudre  d'or.  Au  reftc ,  ce  métal  précieux  ne  fe  préfcnte  pas 
en  abondance,  mais  feulement  par  nidî.  M.  Pallas  a  vu  un  morceau  de 
iiMoc  de  ccgenrc,  qui  éroiccomrofé  d'un  tifTu  plus  grofïîer.  Il  avoir  en 
quelques  endroits  la  confiftance  d'un  Vrai  qcartz,  &  rcflcmbloit  :outà*fait 
à  un  quartz  vermoulu. 

Mais  la  mine  brune  ou  noirâtre  ordinaire  forme  aufll  dans  quelqti-es  en- 
droits un  tiffu  léger  5:  fpongieux  ,  entièrement  fcmblable.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  (es  drufesipongieufcs  ont  pris  une  couleur  de  plomb,  qui 
n'empcchc  pas  qu'elles  ne  contiennent  de  for.  Ces  morceaux  ,  de  diverfes 
grandeurs,  incruftés  dans  la  mine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  qui 
adhèrent  communément  l'un  à  l'autre  pat  leurs  angle?,  font  même  pour 
la  plupart  compofés  intérieurement  d*une  fubftance  d*un  brun  rougeattc, 
plus  dure  à  la  vérité  ,  mais  cependant  un  peu  fpongîcufe  ,  quoiqu'ils  pré- 
i'entent  à  l'extérieur  une  furface  fort  dure  ,  Juiunte  ,  &  qui  donne  du  feu 
lorfqu'on  le  frappe  avec  le  briquet.  Ces  cubes  font  par  eux-mêmes  de  la 
forme  la  plus  régulière  qu'il  foit  polfible  d'imaginer;  chacune  de  leurs  fix 
faces  cft  légèrement  fillonnée  de  lignes  parallèles,  de  manière  que  les 
lignes  des  faces  qui  fe  touchent  font  conftammcnt  en  fens  contraire  ou  tranf- 
verfales ,  tandis  que  celles  des  faces  oppofées  ont  une  même  diretftion.  Ces 
cubes ,  qui  fc  détachent  aifément de  U  mine  &  du  filon,  ont  depuis  un 
quart  de  pouce  &  au-deflbus  jufqu'â  2  pouces,  &  fort  rarement  juiqua 
3  pouces  cubes  C  fig.  1  &  2  >  Leur  groileui  la  plus  ordinaire  efl  de  ^  â 
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12  lignes.  M.  ralUs  en  a  vu  aor.t  ta  croûte  erorc  compoiee  en  cercains 
endroits,  &  même  une  partie  de  tout  le  one ,  d'une  véritable  pyrite  aqucufê 
(pyrites  atjuoJ'Hs)^  On  trouve  quelquefois  des  cubes  (illonr.és  prêcirémem 
comme  ceux  là ,  donr  toute  U  fiibftance  n'cft  qu'une  pyrite  aqueule.  Il  pa- 
roîc  auffi  quelquefois  des  lamelles  d'or  à  leur  lupcrficie  ,  &  de  la  poudre 
d'or  dans  leur  intérieui  ;  &  la  mine  commune  n'cft  iouvcnt  qu'un  comporé 
de  pateih  cubes  ipongicux ,  entaHcs  pêle-mêle  en  un  monceau. 

L'on  trouve  autîî  de  temps  en  temps ,  &  principalement  dans  le  Perdu- 
noIskoi-Kudnik  ,  mais  bien  plus  rarement  encore  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrite ,  une  mine  de  couleur  de  plomb  ,  oui  paroic  grcnéc  ,  &  qui 
eft  trcs-friable.  Elle  contient  de  l'or;  mais  elle  cft ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  extrêmement  rare.  On  prétend  encore  qu'il  y  a  pareillement  de 
l'or  dans  une  argile  micacée  blanche ,  dont  on  a  trouvé  ,  dans  la  raine  de 
Berefof ,  que  quelques  boules  creufès  de  ditîérentc  grandeur  étoienc  rem- 
plies. Ces  boules  avoicnt  une  croûte  d'un  brun  jaune  ,  de  la  nature  du  grès  i 
ce  qui  les  tait  leffemblei  beaucoup  aux  foi-difants  melonsidu  MontCatmcl- 
Ceux  dont  nous  parlons  étoienc  totalement  remplis  a  l'intérieur  de  ccctc 
argile  moile  donc  on  a  parlé  plus  haut  ,  où  M.  Pallas  n'a  pas  pu  diilin- 
guet  la  moii.drc  trace  de  pouflière  d'or,  même  en  l'épurant  avec  le  plus 
grand  foin  ,  mais  bien  une  grande  quantité  de  particules  de  mica 
blanc. 

Il  te  préfcntc  auffi  d'ailleurs  dans  les  filons  aurifères ,  non-feuïomcni  des 
drufes  ouartzeufcs,  mais  encore  des  topazes  ifolécs ,  ou  ratlemblées  cit 
drufes.  Elles  font  de  ditfércncs  degrés  de  bonté,  $c  ont  fouvent  X  pouce 
d'épaifTcur  -,  lents  crvflaux  cxagoncs  *  à  pointes  divctfement  alongées  ou 
applaties  ,  font  tantôt  clairs  comme  de  l'cati ,  tantôt  couleur  de  fumée  Sc 
plus  ou  moins  foncés.  On  prétend  que  dans  le  puîrs  d'épuiremenc  de  la 
mine  de  Rljufchefski ,  il  fe  trouve  au  fond  de  l'eau  une  maffe  âc  topaze 
énorme ,  dont  cette  même  eau  n'a  point  encore  permis  de  fc  mettre  en  pof- 
fenion>  maison  a  pu  en  détacher  des  morceaux  très  beaux  Sc  très- clairs. 
Les  filons  où  Ton  rencontre  des  topazes  sV-nnublilTcnt  pour  rordinatre  ,  & 
deviennent  plus  riches.  Ces  filons  aurifcres  h'urnillent  encore  une  aifcz 
grande  quantité  de  pyrites  aqueufes  ou  mijfpikkel  ^<\\i\  fc  tienncnr  dans  le 
quartz.  S;  oui  prennent  quelquefois  une  forme  cubique  dans  la  frac>ure. 

Indépendamment  des  hlons  aurifères,  on  a  d'autres  filons,  paiticaiicre- 
ment  dans  les  mines  de  Beiefofdcoî ,  qui  contiennent  du  cuivre ,  du  plomb 
&  de  l'argent.  On  a  trouvé  auHi  dans  la  foflc  Kercfofïkienne,  n°.  7 ,  entre 
desgrcs,  dans  des  filons  compofés  d'un  quartz  gras,  mûlé  &  confondu 
d'mic  manière  étonnante  ,  notv-feulement  une  belle  galène  vierge  groîlicrc 
en  rognons ,  &  quantité  de  pyrites  aqueufes ,  dans  lefquelles  il  y  a  quelque- 
fois de  belles  cavités  ,  revêtues  d'un  azur  bleu  foncé  i  mais  aullî  ce  fpath 
de  plomb  rouge  (î  remarquable  ,  fur  lequel  M.  Lehinann  ,  Confeillet  des 
mines  ,a  publie  un  Mémoire  imprimé,  ÔC  dont  on  n'a  poi^ic  encore  dé- 
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couvert  le  pareil ,  ni  dsns  la  Riiflîe  ,  ni  au  dehors  de  cet  lîmpirc.  Ce  fpath 
pefant,  tantôt  de  diverfes  couleurs  ,  tantôt  d'un  rouge  de  cinabre,  &  à 
denni  tranfpatent,  fe  (roavc  crydaMifé  en  quilles  grolFcs  ou  minces,  lon- 
gues ou  courtes  j  tant  dans  les  cavités  du  quartz  que  dans  celles  de  la 
lalbande  de  grcs,  &aft^âe,'làoù  il  fe  trouve  de  rcfpace,  cerre  mcme 
figure  de  ptlune  quadrangulairc  applari  ,  dont  les  cxtrémîrés  fe  terminent 
à  vives  arccesà  deux  faces  plus  ou  moins  alongécs.  On  le  trouve  aufîî  cryf- 
tallifé  fut  dit  quartz  en  pyramides  courtes,  de  biais  &  irrégtiltéres  ,  comme 
de  petits  rubis.  Broyé,  il  fournit  un  guhr  d'un  beau  jaune  vif,  qu'oa 
pourrùic  employer  dans  la  miniauire.  Dans  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  a  fournis  cette  mine  dans  le  Laboratoire  de  Catharinenbourg ,  elle  a 
conflfcmmcnt  rendu  ,  outre  une  grande  abondance  de  plomb  qui  ailoit  fou- 
vent  prefque  à  la  moirié  du  poids  de  la  mine  ,  fon  grain  d'argent  >  ce  que 
M.  Lelimann  n*a  pas  pu  remarquer,  par  la  ratfon ,  fans  doute,  qu'ayant 
fait  (c$  effaisfur  un^rop  petite  quantité  de  matière,  l'argent  n'a  pas  pu  lui 
devenir  fenlîble. 

Comme  pour  l'ordinaire  on  ne  travaille  jîasprédfémcncdans  l'endroit  où 
ce  fpath  de  plomb  fe  trouve  ,  parce  que  la  communication  d'air  y  manque» 
31  cft  aflez  aitficile  pour  le  moment  de  s'en  procuret  de  bons  f^ragmenrs  , 
&  fuf-iout  en  alTc?-  grande  quantité  pour  en  faire  àzi  épreuves.  On  s'oc- 

^cupa  cependant  dans  l'hiver  de  1770  à  1771,2  percer  un  puits  pour  favo- 
xifer  Ja  communication  d'ait  dans  cette  mine.  M.  Pa lias  en  a  vu  un  frag- 
ment qui  contcnoit  en  mcmc  temps  de  cette  galène  gronître  &  de  ce  fpath 
de  plomb  dans  Icquarrz.  On  trouve  encore,  dans  ces  mêmes  veines  dequartz 
mélangé  ,  où  fe  forme  ce  minéral  ù  rare,  de  petits  cryllaux  alongés  ,  ter- 
minés en  pointe  à  chaque  extrémité  Se  couchés.  Ils  ont  ui:e  couleur  jaune 
de  foufre,  qui  leur  donne  l'apparence  du  foufre  vierge-,  les  Mineurs  les 
donnent  mcme  pour  telsi  mais  ils  ne  s'enflamment  pas  au  feu,  S<  n'écla- 
tent pas  non  plus  à  la  flamme  ,  comme  le  fpath  de  plomb  rouge  ;  de  forrc 
qu'ils  pourroicnt  bjen  erre  une  efpècede  fpath  métallique  :  mais  il  ne  fera 
point  du  tout  aifé  d'en  recueillir  en  affez  grande  quantité  pour  en 
faire  les  épreuves  nécefTaircs.  On  trouve  cette  petite  ctyftalUfatioa  éga- 
lement fur  le  quartz  &  fur  le  grcs. 

Aifluellemcnt  (  en  l'année  1770)  la  totalité  des  travaux  métalliques  de 
ce  diflriiffc  occupe  cinq  cents  Mineurs  ,  qui  fuflifent  à  peine  pour  la  fouille 
des  mines,  à  laquelle  on  procède  fur-tout  en  hiver:  Le  travail  long  &  en- 
nuyeux du  bfifemcnt  &  de  la  féparation  du  métal  ,  qui  fe  fait  hors  de  la 
mine  avec  des  marteaux  de  féparation  (marteaux  en  forme  de  coin  pour 
conca^Ter  &  féparcr  les  mines  )  fous  des  angars  ouverts ,  exige  encore 
bien  plus  de  bras:  auflî  a-ton  défigné  pour  ce  gcnis  de  travail  quelques 
milHers  de  Payfans^qui  (ont  obligés  de  le  faire  par  corvées  ;  ce  qui  tient 
lieu  de  capitation.  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  reçoivent  encore ,  en  pro- 
portion de  leur  âge  &  de  l'ouvrage  qu'Us  font ,  an  pecic  falaire  joumaliex 
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de  3  jufqu'à  6  copcks.  On  a  atilS  l'attention  de  ne  les  employer  que  dans 
les  remus  où  iU  nti  iont  ras  occupés  des  travaux  de  la  campagne.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'en  été,  où  la  plus  ;;randc  partie  du  travail  extérieur  d^;  la  niin« 
pourroit  s'effcftucr ,  on  manque  ibiivcnc  d'Ouvriers,  Le  métal  détaché^ 
autant  qu*il  efl  polGbie,  de  fa  gangue,  fe  partage  par  lesOuvricrs  en  première 
&  moyenne  qualt[és,  &c  en  une  croilîéme  qualité  compot'ée  des  niieiies  de 
la  Qiinc  réparée  au  matièau  dans  la  montagne.  C'eft  cequoo  appelle  pé- 
rit métal  (en  Allemand  kltln-ert^  ,  H  en  Hulfe  podre-drok):  on  le  lave 
dans  des  tamis  fufpcndus  au-dcllus  de  plulîeurs  grandes  cuves  ;  &  iorfqu'il 
eft  ^clairci,  on  le  trie.  Ces  trois  qualités  de  minerai  fe  portent  pour  loisi 
l'Atelier  que  nous  avom  déngne  plus  haut  fous  le  nom  de  lavoir  ,  oià 
on  les  met  fous  les  bocaids ,  3c  où  elles  rendent ,  aprôs  avoir  fubi  lepopé- 
racions  décrites  ci-delTus  ,  fuivant  une  évaluation  taitc  à-  peu  près  &:  Tune 
dansTaurre»  de  mille  poudcs  de  minerai,  )0  à  47  folomiks,  &  julqu'à 
une  demi-livre  de  fcbilck  Rn  ou  de  poudre  d'or.  Or^^n  tire  annuellement 
de  ces  mines  iufquà  deux  cents  mille  poudcs  de  minerai,  dont  la  meil* 
leure  qualité  fait  environ  la  dixième  partie,  fie  le  petit  métal  la  plus  forte. 
Les  trois  écablifTements  pour  le  lavage  peuvent  rendre  aimueUemcnC  de 
cinq  à  fcprpoudes  de  lin  (ciiilck  (i}« 


DES  VENTS  REFROIDIS  PAR   L'É VAPOR ATION, 


Par    Af.    DU     C  A  R  L  A. 


IVluîSEMB  ROECK  Hous  a  fait  connoîcrc  le  rcfroidilTcment  produît 
pat  l'évaporarion;  mais  cette  découverte  fut  preloue  oubliée  en  (c  mon- 
trant. M.  d^Mairan  la  trouva  fur  Ton  chemin  ,  &  ncvinrcommcJeFonc/a- 
tcur  d'une  Science  nouvelle.  Quoiqu'il  ne  pût  en  voir  d'abord  tome  !a  fécon- 
dité ,  il  la  pouifa  de  iiianièie  à  tourner  vers  elle  l'attention   des  Phyii- 
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(i)  Sit  mille  poudcs  de  mîaerai  ne  rendent  qu'au  plus  deroï-Iivre  de  fin  fcbUclc  j  Jeoï 
cents  mille  poiiJrs  ne  doivcra  co  rendre  que  cent  livres  \  ce  qm  ne  fcïoir  ()ue  dcnx 
pouticî  Se  demi ,  puiftjue  le  poude  eft  de  qudiaote  livres  ,  poids  de  RulTic.  Mais  en  ad- 
«enam  <)Qe  ces  trois  Urotrt  rendent  ciiaaiie  atin^c  *  poiidevde'fîn  fchiick  ,  cela  ne  fctoîi 
paicQcoreqaaireccats  nurcs  d'orjd'oti  l'on  peut  conclure  q-ie  dans  iio  pajï  <MÎ  la 
maîn-d'Œuvre ,  le  Uoij  &  les  denrées  neferoieu  pu  i  aufli  bon  compte  qu'en  Sib^ic,  A 
Diiron  n'cmploieroit  pas  U  rcïTaurcc  des  conrici ,  toujours  oncreufc»  i*  Peyi>le  #  k 
produit  de  ces  mines  ne  baIanceroi[  poinr,  .1  braiicoup  pris  ,  Ici  cuoiuut  dcpoiic* 
qu'ellci  occaliooocflt,  (A'ow  ^<  l'£Âiitur  f^ur^ois  ), 

cieos. 
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cien^  M.  Rîchmann  érudioîr,  prclc^ue  en  mcme  temps , ce  nouvel  objet  à 
PétcrihoutK ,  &  contribua  peu i  erre  à  le  répandre,  (an? y  porter  ni  la  pa- 
tience, ni  l'aiftivité,  ni  la  circonTpcfiioa  de  l'Obrcrvatcur  François.  Ennn, 
M<  CulJcn  s'empara  de  ce  domaine  en  Léginateur,  comme  pour  luidon-^ 
Aer  une  rroificme  naifTance.  L'Académie  de  Turin  accueillit  &  conftata 
fcsréliilrars  par  les  fotns  de  M.  Cigna  l'un  de  Tes  Membres.  MM.  l'Abbé 
Noitct  &  Bdumé  donnèrent  à  ce  genre  une  nouvelle  authenticité ,  Se  pxtC- 
aue  tous  les  PhyHciens  ubfervateurs  vérifièrent  ce  qu'ils  en  avoicnt  appris 
dans  les  livres.  M.  Roux  montra  que  pluticurs  grandes  Nations  Orien- 
ndes ,  long-  temps  avant  la  naifTance  de  i'Hiftoire  ,  emplovoient  TévapoTa^ 
tion  pour  rafraîchir  leurs  liqueurs:  il  6t  mi«uxi  il  joignit  à  ce  travail  le 
Mémoir.'  de  Cullen ,  traduit  sn  François. 
L  2.  Tandis  qu'on  (c  réuniflbîc  pour  s'afTuret  une  jouilTance  inattendue, 
"  M.  CrawfFort  découvroit  des  vétitis ,  qui ,  fans  patoître  liées  avec  Us  ex-, 
péricnces  dcCuJIen  ,  dévoient  en  donner  la  fulution.  Il  didingua  dans  l'i- 
îémentdurcu  Térat  rhcrmométrique,  dans  lequel  il  fait  bouillir  les  Buides», 
fond  les  méraux,  brûle  les*  corps;  &  celui  de  feu  latent  dans  l^rquel» 
quelle  que  puiff:  erre  ta  quainiré,  il  n'agit  point  fur  le  thermomètre,  M.  La- . 
voilier  a  traité  la  même  matière  fuus  la  dénomination  de  feu  com- 
biné/ 

■  ^.  M.Cravffort,  traduit  par  M.  Magellan ,  prouve  que  Teau  fluide  con- 
tient ^7,77^  de  feu  latent  plus  que  la  glace;  en  firte  qu'en  fuppofant  la, 
glace  à  o,  &  lui  ajoutant  r7*  de  chaleur, die  fondra  fans  que  It  cher* 
rtomètre  bouge.  11  trouve  dans  fa  vapeur  de  l'eau  568,88*  de  feu  latent 
plus  que  dans  la  glaCc.  La  vapeur  auroît  donc  une  extrême  froidure,  fi 
dè<  rinftdnt  de  fa  formation  elle  étoît  reftée  feule  dans  le  monde  :  mais  la 
chaleur  quelconque  des  erres  environnanrs  ,  cherchant  toujouts  l'équilibre 
thcrmomërrique ,  afflue  rapidement  vers  cette  vapeur  ,  qui  n'eft  qu'un  potnc 
parmi  eux  \  &•  cVft  cette  tendance  qui  rcfiroidic  fubitement  les  corps  voi- 
«ns,  6c  à  proportion  qu'ils  font  plus  voifins. 

4.  Ainlîlair,  qui  fait,  à  l'égard  de  l'eau  évaporant»,  la  fon^oo  de, 
dîflolvanr,  cft  refroidi,  en  recevant  djns  fes  întciftîccs  une  vapeur  czcefll- 
Vtmrnt  froide ,  qu'il  échauffe  â  I  inftant  aux  dépens  de  fa  propre  chaleur*  ; 

J.  Pour  m:ttTc  le  fait  à  portée  de  tout  le  monde  ,  on  s'aliurcra  du  reftoï- 
«Tmement  produit  dans  ratmofphcfc  par  l'évaporation  ,  en  atrofant  i». 
chambre  d  une  eau  de  même  température  que  cette  chambre  :  on  éprou- 
vera prefque  à  l'inllant  une  véritable  fraîcheur  ;  car  cette   eau    acquérant 

■  alots  une  (urfacc  prefque  égale  à  crilc  de  la  chambr»  »  cft  évaporée  toup*, 
à' la  Fois  par  un  grand  nombre  de  points    Or,  cette  fraîcheur  ne  vient  pas 
précifément  de  cette  eau,  qu'on  uippolê  de  même  température  que  l'ap- 
parremenr,  mais  de  fou  évaporation>  fait  prend  la  troidurc  de  la  vapeur 
(qu'il  afpire. 

6.  Ce  refroidinëment ,  quoique  fenlible ,  efl  ordinairement  peu  conCr. 
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Jetable,  parce  que  IVir  reofermé  dans  la  chambre  eft  comme  immoKiteS 
les  molécules  contiguës  au  plancher  fe  faturent  d'eau  av^nt  d'en  laifTcs 
paner  aux  couches  hoiïzontales  (iïpéricures:  ainfi  de  chacune  i  chacunt 
le  fature  d'eau  avant  que  lai  couche  qu  elle  porte  Sc  qu'elle  roucbe  puilîè 
fe(»xut:r,ic  la  vapeur  eft  trcs-Unre  dans  cecTc  propagation  :  au  Jieu  que 
dans  la  campagne  ,  i'aeitarion  de  l'air  fait  monter  &  Jcfcendre  Ccf  molé- 
cules beaucoup  plus  vire.  Sur  ce  principe,  MM.  les  Phyticiens  que  j'ai 
sommés ,  établirent  que  le  vent,  en  tenouvcllant  Talr  aucnui  des  corps 
évaporants,  accélère  leur  évaporation  ,  tout  comme  pourroit  le  faire  un 
fourneau  allumé ,  £c  rend  leur  froidure  d'autant  plus  considérable;  attHi 
ont  ils  tous  employé  des  foulQets  dans  leurs  expériences  pour  augmenter  le 
Ëcoid  de  l'évaporation. 

7.  Après  avoir  bien  faifi  ce  principe ,  il  fera  facile  de  concevoir  que  les 
Tcnts  qui  caufcm  une  êvaporarion  le  rcfroidifTcnt  à  l'inftant.Tous  les  vents 
Iccs  qui  trouveront  deTeau^fe  refroidiront  donc.  Alùd,  un  vent  fcc,  ar- 
xivé  au  bord  d'un  grand  lac  ,  perdra  beaucoup  de  fa  chaleur  en  parcou* 
;  Tant  ce  lac.  Ce  même  vent  trouvctoir  aufiî  beaucoup  d'eau  dans  une  grande 
^JUforct.  L'eau  pluviale  que  d'autres  vents  y  ont  abandonnée ,  fort  Icnremcnt 
du  liibvrinihe  formé  par  l'entrelacement  des  arbres  debout,  ceurbés, cou- 
chés ides  aibufles>  des  plantes  rampantes,  des  branches  tombées,  des 
racines  faillantes  ,  des  troncs  pourris ,  des  herbes  droites  ou  jonchées.  Une 
couche  de  feuilles  &  de  fruits  ,  tombée  tous  les  ans  ,  en  fait  des  digues 
imperméables,  innombrables,  qui  s'élèvent  &  fe  fortifient  fans  cefTe  au 
milieu  de  tous  ces  embarras,  peut-être  même  l'humidité  qui  s'attache  à  U 
iurface  même  des  plantes  en  vigueur,  e(l-elle  la  plus  grande  portion  de  ce 
léfervoir.  AufTi  l'air  y  eft- il  chargé  d'une  quantité  d'eau  qui  fe  tend  fenfible, 
long  temps  après  les  pluies.  L'air  le  jplus  fec  s'y  falure  prcfque  en  arrivapt, 
&  ne  peut  par  conféquent  en  fortir  uns  manifefïer  la  froidure  que  Téva- 
poration  lui  a  fait  coniraâer.  Pour  prendre  une  idée  de  l'humidité  qu'cxbat- 
senties  forêts, il  fufStdefavoir  qu  un  tournefi:l ,  bien  arrofé  par  HmUcs  , 
cxhaloît  dans  un  jour  autant  qu'il  pefoit  lui-même. 

8.  Les  vents  humides  ne  fane  point  refroidis  par  l'évaporation  ,  puifque 
l'humidité  n'étant  que  l'excès  de  leur  faturation  ,  ils  dépofentau  lieu  de 
difibudre -,  l'air  cft  alors  un  menflrue  furfîturé,  dont  leprécipîré  s'appelle 

Î>Iuie  ,  &  ces  vents  ne  font  point  refroidis  par  leur  palTage  ,  foii  dans  les 
oicis ,  foit  fur  les  mers. 

9.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  Décembre  1781  ,  un  Mé- 
moire fur  les  vents  pluvieux  ,  quï  montre  ,  dans  un  grand  détail,  pour' 
quoi  les  vents  font  pluvieux  en  allant  des  mers  aux  grandes  chaînes,  fect 
en  continuant  leur  route  de  ces  chaînes  a  la  mer,  &c  que  la  féchereffe  U 
l'humidité  de  ces  vents  augmente  avec  la  quantité  de  leur  arceniton;  pax 
conféquent  lair,  devenu  ircs-afpirant  après  fun  paffagc  par  de  hautes  moa- 
lagncs,  pompe  violcmmeut  l'humidité  qu'il  trouve  cnfuite  £ai^  routcU 
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Te. refroidira  donc  vîolemmcnc ,  fi, après  êrrc  defccndu  d'une  grande  hau- 
teur, ii  trouve  la  quantité  d'eau  récclTaifc  \  Ci  racur:ition.  Il  fulTira  duiic 
dcconnoîrre,  d'unie  part,  les  dimenfions  &  l'afpet^  des  niuntagncs  diOS 
chaque  région»  de  l'autie  les  vents  qui  y  dominent  ,  fie  la  quantité  dont 
ils  y  dominent,  pour  déterminer  thcaiétiqucmcnt  la  rcmpératuic  de  ce* 
régions  ;  5c  lî  ce  raiïunncini:nt  ic  trouve  contitmé  par  des  relations  fijfcs  » 
muiripUées  &  claires ,  nous   pouvons  regarder  Cctft  théorie  comme  cet- 

»tainc.  C'cft  ce  que  nous  allons  vérifier. 
lo.  Quiint  aux  vents ,  l'ai  recueilli  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  l'ob- 
fervation ,  &  qui  me  paroît  fuffire  pour  prouver  que  les  vents  tenant 
oueft  font  les  plus  forts  Se  les  plui>  fréquents  dans  les  zones  moyennes ,  prin-< 
ctpalemeiit  en  hiver.  Ce  fait  avoir  été  déduit  théorétiqucment  par  Halles  , 
BcrnouilM  ,  l'rancklin.  J'efpcce  de  fournir  beaucoup  de  preuves  qui  n'a-^ 

»  voient  pas  été  appcrçueSï  ce  fera  le  fujei  de  ma  fepticme  vue  lut  la  Géo- 
graphie-Phyfîque.  L'extrait  (èul  de  tous  ces  matériaux  occupetoit  trop  de 
place  dans  ce  Journal,  Je  prie  le  Lcâeur  de  regarder  provifoirement 
comme  aHurées  ct;{tc1réqucncc  &  cette  torcc  des  vents  oued  dans  les  zones 
moyennes. 

1  I.  Les  vents  alifés  tenant  E.  entre  les  jo*  N.  &c  S.  font  fi  connus  & 
fi  certains,  que  j'écablis  leur  perpétuité  fur  les  mers  libres,  comme  une 
fone  d'axiome.  Je  ne  négligerai  cependant  point  de  ia  vérificrdans  l'Ou- 
vrage annoncé. 

1 2.  Puifquc  les  vents  d'entre  le  N.  O.  &  le  S.  O.  dominent  dans  nos  la- 
titudes, le  froid  daic  y  être  vif  &  long  dans  tous  les  lieux  kumidcs  où  ils 
font  dclféchants.  Or,  le  Mémoire  fur  les  vents  pluvieux  déji  cité  ,  prouve 
qu'ils  fonc  fecs  en  Chine ,  d:tns  les  Colonies  Angloîlês,  chez  les  Patsgons 
Orientaux;  ils  y  font  donc  froids  à  proportion  cle  l'eau  qu'ils  y  renconticntp 

»&  les  relations  vont  nous  tranfporter  fur  les  lieux. 
l'^.Vencs  tenant  O. ,  dit  Wode  ,  à  fnricncdcs  terres  M<if:llani<jueSy  & 
froid  ttis-vi/U  2  Janvier  IJO^  ^virs  y^*  n'  S,  Air  ch.iud ,  dit  le  P. 
Quiroga-,/£6  Février  l'j^ôffar  «jg**  S.  p<t:s  du  Patagons  Orientaux  ;  et 
ijui  nous  étonne  beaucoup  ,  ptirce  ^ue  U  chaud  tji  trh  -rare  fur  cette  eàt€.  Au 
Port  Saint-Julien  y  U  feu  nous  brûlot t  purdev uni  ^  &  nom  gttions  parderriirt. 
Le  froid  règne  fur  toute  cette  côte ,  même  en  été  :  aujji  na-t  elle  point  d'Habi- 
tants, Temps  aufji  froid  ^u'en  Angleterre  ,  au  même  moment ,  U  ^O  03obre 
1764,  dit  le  Capitaine  Byron  ,par  jj'  $Q^  S.  devant  Ceftihouchure  de  Im 
Plata.  y'ents  tenant  O.  U  \Ç  Novembre  vers  46''  5.,  vent  S.  O.  Irh  fort. 
Froid  plus  vif  qu'en  plein  hiver  dans  U  Golfe  deGafcogne  U  6  Déambre  par 
47''  S.  La  beauté  du  ciel  nous  fit  croire  que  ces  parages  tîéioient  pas  abfoltt- 
mtnc  fans  été,  VersU  i2  ,  par  ^O^  M'  ^-  \  ^<  temps  ayant  é<ègér\iraLment 
beau ,  mais  froid ,  nous  convînmes  que  tété  de  ces  climats  ne  differoii  de 
nos  hivers  que  par  la  longueur  des  /ours.  Froid  trh  -  vif  »  dit  Wal- 
lis,  au  30**  S.  U  12  Novembre  ;la  neige  nefe  montroil  que  dans  les  vallées  , 
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O par  touches profondci  dans  ta  Ttrnde  fiu.  U  a8  Févr'ur.  Temps  néètJtaxI 
froid  oragtux  jaai  U  MagttUn^  dt  Décembre  en  jIvtU  IJÔy.  Le  ffoïd  ^  dic 
M.  Cûock  ,  excita  les  plaintes  dei  Matelots  ,  quon  habilla  en  confcquenct 
vers  4y'  S.  le  C  Janvier ,  près  les  Ifies  Fd/khnd.  te  temps  ,  qui  avoit  été  aufji 
heau  que  notre  mois  de  Mai  y  devînt  nééuleux  &  froid,  avec  des  bouffies  de 
Vint  frès'piquant ,  occorripagné  de  neige.  De  dou^e  hommes  partis  le  matin 
13.  Janvier,  avec  MM.  Bancks  €r  Solander^  qui  allaient  herborifer  Jitr  U 
N.  E.  de  la  Terre  de  feu  ,  deux  moururent  de  froid  :  on  dèfefpèroit  d'utx 
iroifième;  Us  autres  en  furent  malades.  Le  pays  ejl  en  général  uni  y  les  hauteurs^ 
quoiqu'ajUc^  élevées  ,  ne  peuvent  s^appeiler  des  montagnes.  Le  thermomitre 
nétoti  monté  qu^unejois  à  lO**  dans  le  Magellan  U  8  Décembre.  Il  t-atjjade 
J**  à  7*"  /«  I  o  ,  Gr  varia  de  S^  à  ^^  tes  146-1  jT.  //  fut  ordi/tairement  à  8* 
ou  5  *  ,  tandis  qu'un  beau  Joleil  fondait  la  neige ,  qu'une  tempête  S,  O.  répan^À 
dit  de  nouveau Jur  toutes  Us  montagnes.  Dans  la  Terre  defeuy  elle  eji  bleue ^ 
ûujfi  vieille  que  le  moruie. 

Nous  fommes  doncaffiirésqaccertccôtc  du  Bréfilau  Magellan  eft  d*ai 
exccrtive  froidure  au  fort  de  fon  éré.  Elle  eft:  plus  voifinc  de  l'équateur  ce- 
pendant, nue  la  côte  d'Europe  comprife  entre  les  Mers  Méditerranée  & 
Baltique.  Les  vents  dominants  tenant  O,  y  dcfcendent  de  Ja  plus  hauK 
chaîne  de  la  terre  avec  une  force  afpiranre  proportionnée  à  cette  hauteur)^ 
Ces  ouefl  n'ayant  pu  refarucer  fur  le  continent,  doivent  donc  fe  refroidir 
encore  en  allant  vers  ioricnt  fur  l'atlantique  ,  &  devenir  glaciaax  vers  le 
méridien  du  cap  de  Bonne-Efpérance,  puifqu'en  avançant  ils  fe  fa  turent 
toujours  ,  U  fe  refroidinem  à  mefure.  Ecoutons  encore  les  Navi- 
gateurs. 

Le  rkermomitrej  dit  Forftcr,  étoit  à  3^6/^*  le  6  Septembre  1772»  avant 
^atteindre  U  49*  40'  S.  vers  le  méridien  du  Cap  de  Bonne'Efpérance.  Jfle  dé- 
glace U  10  ,  vers  le  jo"*  5'.  j4  environ  deux  lieues  au-dtjfus  du  ventUtoit  ant^' 
Ifle  de  glace  ftrnhlable  à  de  la  terre  blanche ;apris- midi,  nous pafsâmts pris 
d'une  autre  haute  &  longue  de  TîOOO  pied*.  Par  54**  S.  ,  le  14  Décemèrr] 

1772  t  vent  M.O f  Je  me  mis  en  panne  dans  une  eau  tranquille  ,fotU 

une  pointe  de  glace ,  dk  M.  Coûck  ;  je  me  remis  à  longer  U  bord  de  la  glace 
de  huit  heures  du  matin  à  une  heure  ;  puis  je  tournai  pour  courir  une  mer 
fans  glace  ,  &  où  nous  fûmes  enfermés  après  quatre  lieues ,  ayant  eu  Ut  glace  à 
tribord,  &  ne  trotevant  qu'une  feule  ijfue  ;toutle  refie  étoit  une  maj/ifolide, 
d9itr  un  Jour  un' peu  clair  pouvait  nous  montrer  le  bout.  Le  1  ^  ^  beaucoup 

dt  neige ,  nos  agrès  laptjfés  de  ■verc/as  ,   un  peuple  d'/JIes  de  glace Là 

2  5"  ,  /a  grande  majfe  dt  glace  s'etendoit  du  S.  S.  O.  à  tE Le  18  ,7* 

longeai  tou/oufs  la  glace ,  où  je  ne  trouvai  point  de  pajfagepour  le  S 

jrf  midi  yjétois par  y^**    16'  5.  Nous  voguons  parmi  une  quantité  innom- 

irablede  hautes  glaces .  Le  1 8  ,  y*  voguai  deux  heures  avant  d'être  ah- 

folumtnt  enftrn.é.  Nous  ne  forttmes  de  la  plaine  de  glace  que  pour   voguer 
parmi  des  Jfles  de  glace».  Les  mers  de  Groenland  font    couvertes  ,  pendant 
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tout  Tétc  f  if  une  plaine  Jt  glact  femblabU  a  celle  que  nous  longions .  Ct  font 
dei  morceaux  de  -^O  à  ^O  pieds  quarrés  ,  empilés ,  dont  il  nUfl  pas  aifè  de 
fixer  l'â^e.  Le  Fahrenheit  fe  tenait  généralement  fous  la  congeladont  Le  redc 
de  ce  dérail  cft  à-peu-prcs  fur  le  mcmc  ton.  Voilà'donc  un  climat  Citué 
dans  la  mcme  latitude  que  la  Hollande,  couvert  des  glaces  quï  cara<^é>, 
rifent  les  mers  (îtuées  au  nord  de  Spirzbetg;  car  les  vents  tenant  O.  ve- 
nus des  Pacagons  avec  une  force  arpirante  exccHive,  produifenc  fur  ces 
mers  une  évaporation  exccJTÎve ,  &  par  conféqucnr  une  froidure  qui  s'ac- 
croît toujours  iufqu'a  leur  faruration  complette,  Cooclc  va  nous  en  fournit, 
une  autre  arrcftation.  VlÛe  de  Géorgie,  par  ^^  S.  ,^  toujours  vers  le  mé- 
ridien du  Ciip  de  Bonne-ÊJpérance ,  était  couverte  prejhue  en  entier  à  plujteurs. 
hrajjcs  de  profondeur ,  fur-tout  vers  ie  S.  O.  ,  d'une  net^e  glacée.  Le  20  Junvier^ 
177 y,  la  quantité  qui  s*en  trouve  dans  les  vallées  efi  incroyahU.  Au  fond, 
des  hayes  ,  la  mer  ahoutiffoit  à  un  mur  de  glace  fort  épais.  Nous  ne  vîmes  fur 
Lt  côte  aucun  courant  d'eau-douce,  La  nei^e  ne  fond  que  far  la  côte  N,  E,  Re- 
marquez que  le  fort  de  la  glace  cft  vers  le  S.  O. ,  côté  tourné  vers  TA- 
mérique ,  &  qui  par  conféquent  reçoit  toute  Timpreflion  des  vents  afpi- 
rants  O.  La  glace  fond  vers  le  N.  £. ,  qui ,  par  fa  position  ,  cft  garanti  de 
ces  mêmes  vents. 

16.  Bouvet ,  envoyé  pour  la  découverte  des  terres  AuftraJes  en  I7?8, 
ne  découvrit  que  des  glaces:  dès  le  48'  S, ,  grande  glace fuivie  de  pitipeurs 
autres  ,  entourées  d'un  grand  nombre  de  glaçons  de  différentes  groffeurs  ;  elles 
avaient  entre  1  &  -^Oo  pieds  de  hauteur  fur  la  face  des  mers  ;  leur  cirion'-, 
firence  étoit  d*entre  un  quart  de  lieue  &  trots  lieues.  Il  fallut  avancer  au, 
travers  des  glaces  tout  le  jour  ry  Décembre;  ntîge  ,  grêle,  froid  extrêmement 
piquant,  A  mtfure  qu'on  avançait  vers  le  S. ,  les  glaces  fe  multipUoient,  Le 
20  après-midi  ^  l'on  ne  trouva  de  paffage  litre  qu'à  CE. 

17.  L'Auteur  anonyme  du  troificme  voyage  de  Coock  ,  rapporte  ceci: 
Le  12.  Décembre  ïj'j6,par^6'^  iS'  S.  ^  nous  eûmes ,  pour  ia  première  fois, 
gcêle  &  neige ,  froid  extrême.  Pour  écarter  la  gelée  des  pofles  des  Matiloes  , 
nous  garnîmes  de  toile  les  écautilles ,  allant  du  Cap  de  Bonne  Efptrance  au. 
Cap  Van  d'Hiemen  >  c'efl-à-dire  ,  vers  l'E,  Le  I  ^  ,  nous  pafsdmes  entre  deux 
IJles  couvertes  de  neige  &  de  brume  y  fans  arbriffeaux  ni  êtres  vivants,  Halley 
avoir  au(H  vu  des  glaçons  dans  les  mcmes  latitudes  2c  faifons  en 
1700. 

18.  Toutes  ces  relations  ont  produit  ou  confirmé  ce  préjugé  céicbre  , 
que  le  continent  auflral  étoit  beaucoup  plus  froid  que  le  boréal  :  mais  . 
cette  fîtoidure ,  véritablem«it  inconcevable,  n'appartient  dans  cet  hémîf-  | 
phcrc  qu'aux  mets  qui  font  a  l'orient  des  Patagons  \  U  grande  mer  qu'ils 
une  à  l'occident  a  les  températures  propres  en  général  aux  iàifons  &  aux 
laritude^.Toures  mes  recherches  n'ont  pu  me  lairc  découvrir  un  ièul  traie 
qui  rctremble  pour  la  mer  du  fud  a  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  pour  la 
partie  auftralc  de  l'atlantique  :  les  Navigateurs  femblcnt  oc  s'occuper  du 
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iroitï  cjudvant  de  partir  le  dérroit  magelUnique  »  &  n'en  parlent  fii  dircâe- 
mcnt  ni  indireftcmcr.c  >  loifqu'ils  ont  pénérré  dans  la  mer  durud.Coock 
nous  donne  même  une  afTertion  pofitivc  icct  égard  :  Je  ne  pus  trouver  des 
glaces ,  dit-il ,  qu^au  6o^  S.  dans  la  mer  pacifique  ;  &  il  en  avoic  trouvé 
3CO  Jieues  plus  au  N.  ou  ï  ^G^  dans  l'atlantique:  &  quelles  glaces  !  &  en 
quel  nombre  !  Dans  les  latitudes  moindres  <jut  oo''  &  dans  cette  mer  patifi' 
^uty  le  thcrmomhrc  dejîendit  rartment  à  ia  congélation  ;  au  Jieu  tfue  d*ifts 
fatlantique,  il  s  y  lenvit  dés  le  5^**.  Ceft  quily  avait  des  glaces  &  plus 
étendues  &  plus  nombnufes  au  N.  dans  les  mers  atlantiques  &  indienne  , 
ftu  dans  la  mer  du  Jud,  Et  en  effet  les  vents  O.,  condamnient  &  fortc- 
menc  Tupérieurs  entre  les  40^  &  60*  de  latitude  ,  ne  defcendent  pai  des 
montagnes  pour  courir  fur  la  mer  pacifique^  elle  n'a  pas  même  des  terres 
fut  ce  paragc  &  fur  ce  rumb:  ces  vents  tenant  O.  n'y  font  donc  pas  dclfé- 
chants,  ils  n'y  produifcnc donc  point  d'évaporation ,  l'évaporation  ne  les 
refroidit  donc  pas:  leur  température  y  eft  celle  des  laifonsÂ:  des  latitudes, 
&  les  glaces  p-JulTées  du  polc  par  les  courants  &  les  vents  ,  s'y  fondent 
fuivanc  la  loi  des  lacitudes ,  au  lieu  que  ces  mêmes  O.  pénètrent  dans 
VatlanEique  après  avoir  franchi  cette  cordillicre  ,  qui  e(l  la  chaîne  la  plut 
élevée  &  la  plus  continu:  de  la  terre,  &  après  avoir  pris  par  confequcot 
une  force  afpicante  proportionnée  à  cette  élévation.  Suivant  le  Mémoire 
furies  vcnis  pluvieux  déjà  cité,  produifant  une  évaporation  brufquc  & 
abondante  fur  l'atlantique,  jls  fe  rcfioidiireni violemment  fur  l'atlantique. 

19.  Apres  nous  cite  bien  alTurés  du  reïroidïlTemeni  produit  pat  l'évi- 
poration  dans  la  partie  {iid  de  cet  océan,  voyons  ce  qu'il  eil  dans  la 
partie  N. 

20.  Lage/éeejf  toujours  produite  en  f^irginie  ^dkYAhhé  Prevoft  ,  par  les 
vents  d'encre  le  iV.  E.  &  le  S.O.  ,venusdes  Apalaclus  ,6*  qui  donnent  la  plus 
parfaite Jerèniti,  Ils  font  fereios,  parce  qu'ils  defcendent  des  morKagnes  ; 
ils  font  glaciaux,  parce  qu'ils  font  afpirants  &  qu'ils  ont  trouvé  dans  U 
forêt  qui  couvre  ce  continent ,  toute  l'eau  néceflaire  à  leur  faturation  & 
par  conféquenc  à  ce  tefroîdifremcnt,  Le  vent  d'hiver  efl  gènêraUment  N.  O. 
tn  Fenjllvanie ,  fou^lant  des  montagnes  glacées  &*  des  lacs  du  Canada  :  et 
vent  produit  tout  le  fxoid  de  cette  Colonie  ,la  grande  largeur  de  la  Ddawara 
nt  Cempêche  pas  de  geler  départ  en  pan  ;  nos  vents  froids  ,  dit  M.  FranckUn  , 
font  ordinairement  S' O.  y  ainfi  que  nos  ouragans  d'eu.  Or,  la  Penfilvar.te 
eît  par  les  Latitudes  des  Ifles  Baléares,  de  Corfe  Ac  de  Sicile  ;  maïs  les 
forets»  )ts  lacs,  les  matais  &  les  rivières  fournllTant  beaucoup  d'eau  à 
l'avidité  des  O.,  cette  eau  brufquemenc  évaporée  rend  ce  vent  glaciai  » 
lors  même  qu'il  feroit  tempéré  tous  le  pôle  ,  &  pétrifie  la  Delavarre. 

2t.  Il gileà  Qjiehtc  d'Ocloire  en  Avril, dit  le  Père  Cotte;  leplusgrand 
froid  marqué  pur  M.  Gautier  efl  de  ^1*,  U  efl  attribué  aux  forêts  tj*  marais  \ 
il  e^  moindre  depuis  qu'on  a  défriché.  Or  les  vents  O.'quc  nous  avons  fup- 
f^i  n  dominants  dans  toutes  ces  latitudes,  font  en  Canada , connue  en 
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Penfilvanie  &  chez  les  Patagons,  defTéi^hants  &  glaciaux  ;  mais  moins 
fioids  ,  à  mcfure  cju'on  détruic  ces  forêts  ,  dont  révaporacion  les  refcuidit, 
I^  Père  Cotre  ajoute  bientôt  après  ,  tfutn  Canada  U  prinie-nps  arrive plutdt 
O  Chivtrpius  tard  quature/ois  ,  clian^tmtnts  caufcs  par  Us  abattis  de  bois. 
Le  viat  N.  O.  f  dix  S\,  le  dire  à  M.i'AhbéNQÏicttCaufe  Jeu/ icsjraids  du 
Canada.  En  Canada ,  dît  le  Père  Charlcvoix  ,  Je  vent  O.  coupe  U  vijagc 
t^  donne  iaj'irîniU  \  ce  fgnt  les  deux  cacaclcrcsdes  vcnrs  O,  djns  ce  pays  : 
ils  Ibnc.  glaciaux ,  parce  qu'ils  pioduilent  une  grande  évaporation  \  ils 
produifent  une  grande  évaporarion  ,  parce  cju'ils  font  dcfléchants-,  il!;  font 
delTëchants , parce  qu'ils  delccndent  d  une  ch«.îne  élevée  ,  &  la  Tubllanccde 
cette  évaporation  leur  eft  fournie  pat  la  foret  épailTe  &  les  eaux  maréca- 
eeufcs  qui  couvieiit  ce  continent  :  aaflî  la  violence  des  vents  O. ,  dic 
Williamlon  ,augmenlet  elle  à  mejure  tfue  Cair  tjl  plus  f'oid  ckei  Us  Colonies 
Angloifes;  ou  plutôt  le  froid  augmente  avec  cette  violence  des  vents. 

22.  Ces  vents  O.  feront  encore  froids  en  avançant  fur  l'atlantique.  La 
glace  ,  dk  d\JÏ\o3LtCo:tvreUs  havres  de  Tin  eneuvt  pendant  C hiver  ;  U  2V 
Novembre  174^5*)  nous  fûmes  environnés  d'une  glace  que  U  SoUil  fondît 
beureufcment ,  &  qui  nous  avertit  de  quitter  vite  U  port   de  PUifance  pour 

n'être  pas  emprifonnès  tout  Chiver Lepremicr  vaijjêauqui  arrive  étant 

t£ jimiral  des  autres  Salions  dans  la  pèche  de  la  morue  ^  il  fe  trouva  en  Mars 
\(des  Navires  polies  devant  cette  glace  ,  dont  ils  attendent  la  fanit ,   0  par- 

de^us  laquelle  les  gens  de  la  chaloupe  vont  à  $0  litues  dans  fifle  dreffer 
leurs  tentes  en  fgne  déprimante;  et  qui  produit  parfois  des  fcenes  fa  ngfcimesm 
Or  ,  Plaifancc  a  la  même  latitude  que  Nantes ,  Se  de  plus  elle  eCl  ûtuée 
au  bout  N.  d'un  golîe  profond  :  les  glaces  n'y  font  donc  point  poufliéec 
par  aucun  vent  tenant  N. ,  ni  pat  des  vents  fud  naturellement  fondants  » 
elles  nailTem  donc  dans  ccgoltc  ;  la  caufc  de  ces  glaces  e(l  donc  locale  ; 
elle  e(l  plus  forte  à  Terrcncuve  que  dans  le  contisent  voifin ,  puifque  les 
vents  O.  fe  font  l'efroidis  encore  plus  fur  la  mer  voifine  j  qui  s'enfonce 
jufqu'â  Quebîc. 

23.  La  froidure  n'efl  pas  auHlî  forte  fur  ces  parages  que  (ur  ratlanti- 
que  auftralc;  car  la  Cordillicrc,  dans  le  fud  de  l'Amérique  ^  c(l  d'une 
oaurcur  fans  exemple ,  &  lej  O.  y  prennent  une  féchereffc  exriaordinaiic  > 
qui  produit  er.fuite  un  refroidifTcment  unique  fur  les  mers  que  parcourenc 
ces  vents  :  au  lieu  que  \ts  montagnes  de  1  Améiique  feprrnttionale  n*0DC 
jamais  été  dépeintes  comme  ayant  une  hauteur  digne  aentter  en  quelque 
comparaifon  avec  la  CordilJicre.  Les  O.  s'élevant  incomparablement  moins 
ponr  franchir  l'Amérique  fcprcnriionalc  ,  prennent  incompatabicmcnt 
moins  de  féchereffc,  èc  refruiiltiTcnc  incumparablcmcnc  moins  les  mers 
des  Colonies.  ^ 

24.  Le  refiroidiirement  produit  dans  4^âir  par  révaporation ,  a  rendu  célè«. 
brelabait;  de  Hudfon.Les  O.y  defcendenr  aprcssérre  purgés, defléché» 
dans  le  paiTage  des  chaînes  qui  fépaienc  les  berceaux  des  meis  atlantique 
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éc  du  fuJ.  Ils  piotluirent  donc  une  forte  évaporation  fur  cecce  baie  ,  fi^ 
i*y  rcfroidilTcnt  a  mcfure.  Puis,  ces  mêmes  vents  s'étant  enfièfcnicnt  faoutés 
iur  l'atlantique,  ne  produifcnrplus  d'évaporation,  ne  le  reftoïdiUenr  plus  ; 
ieprcnnent  en  courant  la  tempecarurc  de  leurs  latitudes ,  6c  la  portent  en 
Europe.  Halley ,  pour  expliquer  le  froid  de  cette  baie  ,  Tavoit  fait  venif 
du  pôle  en  inclinant  l'axe  de  la  terre  :  Martin  qui  rapporte  ce  pafl'age  ,  ne 
peut  le  digérer. -Ellis  donne  aux  gUccs  que  cette   baie  fournit  À  Tarlantï- 

3ue,  jOvtoifes  d'épainiur  verticale.  Mais  ce  qui  contribue  le  plus  au  froid 
e  C::cte  baie  ,  c'c^  que  tous  les  vents  n'y  parviennent  qu'âpre  a^oîr 
franchi  les  chaînes  qui  Tentourenc  ,  &  y  avoir  pTJs  par  conféqucnr  une 
grande  féchcrriTc.  Les  vents  O  S.  N.  y  produifenr  Tévaporarion ,  &  -par 
conf^qucnt  le  tefroidilTcmenr.  Les  venrs  tenant  E,  n'y  ont  cux-mcmc«" 
qu'une  petite  entrée  libre  i  c*e(l  le  détroit  qui  joint  cette  baib  à  l'atlan-^ 
tique. 

»j,  Lt  froid  efl plus  \lf  fur  U  Kamschjtka  que  Jant  la  haie  Jt  Hudjon; 
Cette  aflertiôn  vague  eft  tout  ce  que  je  trouve  fur  la  tcmpéramre  de  ce 
pays,  &  nous  annonce  le  rcfroidiirc'ncnt  produit  par  les  Ourll  qui  dcf- 
cendenrdes  chaînes  d<;la  Tarra'ie  ,  fur  le  golfe  de  Kam*:chatka  ,  (r  faturenc 
fUf  ce  golfe,  &  portent  enfuire  dans  la  prcfqulftc  le  froid  que  cette  éva- 

Foration  leur  communique.  Les  vents  après  É.  dcfcendent  des  chaînes  de' 
Amérique  ,  fe  icfrbidillcnt  vi^fcment  entraverfanr  le  dérrnir  qui  féparc 
les  deux  contin-rnts ,  fli  portent  la  gelée  dans  le  K.amrcha'ka.  Les  vent* 
notd  y  font  froids  de  leur  nature ,  &  par  conféquent  les  vents  fud  font  ïts 
ftuh  qui  peuvent  y  réparer  la  chaleur. 

x6.  Les  venrs  E.  ne  peuvent  ctrc  ftoids  fur  les  cô'es  orientales  ds 
l'Amérique  î  ils  y  fonr  pluvieux,  ils  n'y  ptoduifcnt  donc  point  d'évapora- 
tioh.  Après  avoir  examiné  la  température  des  vents  fur  les  côtes  orientale* 
des  deux  continents,  nous  allons  voir  tout  le  contraire  fur  les  côtes  occi* 
dentales  i  car  ce  font  les  vents  tenant  cfl  qui  ponen(  la  froidure  en 
Europe,  &  toujours  par  les  mêmes  raifons  :  ces  vents  d'entre  le  nord  & 
l'ed  dcfcendenc  de  t'epine  de  l'ancien  continent  pour  courir  en  Europe  , 
&  fontdefTéchanrs,  puifqu'ils  defcendenr.  Auffî  le  Père  Cotte  nous  dit- 
îl  t|ue  Us  vents  N,  &  iV.  E.  amènent  toujours  le  foi d  &  U  fec  d  Paris  ;  là 
digel  e{i  toujours  accompagné  des  vents  ouejl  ù  fud  oueji.  Remarquez  comme 
les  Tcnts  (ces  amènent  toujours  le  froid,  foit  en  Amérique,  foît  en 
Europe  :  ces  venrs  fccs  fonr  O.  en  Amérique  ,  E,  en  Europe ,  par  b  dif- 
ofiriori  des  montagnes  ;  &  de  quelqu'endroir  qu'ils  viennent.  Ils  feront 
oîds  ,  puifqu'étant  fecs  ils  produifeuc  une  évaporation  ,  &  que  toute 
éfapotation  refroidir. 

■'^7.  Les  vents  d'E.  trouvent  en  parcourant  la  Suéde  ,  la  RuHïe*,  la 
Pologne  ,  d;s  mers ,  des  lacs  ,  des  marais ,  des  forets  ,  des  rivières  ; 
&  par  c^'infcqucnr  produifcur  une  f  vaporation  qui  les  refroîtUt.  La  froi- 
dure de  l'Europe  aoir  jadis  fore  fupétieuie  a  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui  , 

.   '  parce 
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Mfce  qu'on  a  détruis  une  quantité  prodigieufe  de  bSfs  ,  parce  qu  on  a 
HcfTéchc  beaucoup  de  marais,  p-ce  que  le&  lacs  crcufant  toujours  jcur 
jéparichoir,  diminuent  finsceirc  en  hauteur  ,  en  étendue  ,  en  nombre  j  le 
[vtnt  d'E.  trouvanr  moins  d'eau ,  fc  refroidit  moins. 

2Ç.  Ces  mêmes  venrs  font  CLicore  tcès-froids,  quand  ils  fucccdentl  des 
[pluies.  La  terre  alors,  pénétrée  d'eau,  fournit  à  ces  vents  fccs  coûte  la 
^lubftance  néccnairc  à  leur  faturarion ,  ce  qui  les  rctroldic  à  mcfurc  >  &  Pon 

voit  de  fortes  gelées  fuccéder  brufqucmenc  à  des  températures  chaudes. 

Toujours  le  rerroidiflcmcnt  d'un  vent  fcc  nous  annonce  une  forte  pluie 
'tombée  quelque  part  fur  ce  rumb.  Un  venr  ntrarellement  pluvieux ,  que 
raes  circonftances  rendent  ferein  ,  ne  nous  annonce  pas  ainfi  la  pluie  qu'il  a 
lirerfée  fur  fa  route.  Ne  produi(ànc  point  d'évaporation  ,  tl  ne  prouve  polnc 
[<le  leFroidiffemenr. 

apt  Cette  froidure  des  vents  E.  n'eft  jamais  ni  plus  fubirc ,  ni  plus 
ffortc,  ni  plus  durable  qu'après  les  neiges.  Elles  ne  s'ecoulenc  point  comme 
[les  pluies  :  ces  vents  fecs  Tongent  précipitamment  ces  neiges  ,  qui  s'évapo- 
^ren&fouvenc  en  entier  fans  fe  fondre;  &  l'on  dît  alors  ,  fans  le  favoic 

lutrcment , que  ces  vents  ont  rencontré  beaucoup  de  neige:  c'cft-à-diro 
Fque  ,  félon  l'expérience ,  quand  le  tcrrein  parcouru  fcroic  plus    froid  que 

la  neige,  il  ne  retroidîroit    point    ces  vents  comme    les    refroidit  cette 

neige  V  car  ce  terrcin  détouvcrt  ne  fournît  point  de  matictc  a  Tévapori-i 
,ci(5h,&  la  neige  eft  cUe-mcme  certe  matière. 

30.  Le  vent  tVE.  ^  extrîtmniint froid  &  &  piquant  fÀ\x.  M.Mchlis,  ramena 
\ia  geiée  du  23  au  28  Dhcfni?re  lyzS  dans  toute  fa  rigutur.  Le  vent  S. parut 
ffiiors  ta  faire  ctjfcr  ;mais  U  vent  d'E.  Lx  ramena  ,  quoique  moins  forte  Jufqu'au 
T39  Mars  ,  avec  quelques  intervalles.  Ce  vent  foulant  violemment  ^  continuel- 

^ment  ^U froid  fut  tris- violent  dans  toute  C Europe La  neige  tomba  che^ 

70US  en  Hollande  par  orales  avant  que  U  gelée  eù^ènéui  la  terre;  défont 
^que  la  neige  conferva  la  chaleur  de  la  terre.  Le  vent  d*E.  qui  nous  vient  de  la 
.Baltique  yfcu0a  prefi\ue  toujours  Jufqu'au  jf  Février, 
*     31.  Ce  vent  d'£.  rrouvoit  donc  par  tout  une  matière  évaporablc  ,  met 

ou  neige  ,  s'enfaturoit&  fc  refruidiiToir  à  mciùrc.  Cette  unîverfaliré  de  la 

Dcigc  en  Europe  ellfuppofée  par  M.  Mchlis.  Le  refroid iffc ment  fut  donc 

Jrénéralcn  Europe,  où  ce  vent  afpirant  &  cette  neige  étoienc  deux  faits 
imultanés  &  généraux.  Ce  froid  dura  longtemps,  parce  que  la  neigo 
étoitaffezépaine  pour  fournir  long-temps  la  matière  nécelTaire  à  l'évapora- 
tion  que  produifoic  ce  vent  naturellement  fec. 

;^2.Sur  onze  relevés  que  M.  l'Abbé  Chevalier  donne   du  plus  grand 

^froid  obfervé  è Bruxelles  depuis  176^  jufqn'à   177^  >  je  n'en  trouve  qu'un 

fcul  par  un  vent  tenant  O.  j  c'étoit  le  N.  O.  Les  dix  autres  grands  froids 

Firent  produits  par  un  vent  tenant  E.  Selon  D.   Mann^  les  vents  d  entre 

J'E    &  le  N.  qui  régnent  communément  à  Nicupott  les  premiers  mois  de 

l'année,  flc  qui  tiaverfcnt  un  grand  conttncuc,  amènent  prefque  toujours 
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la  celée  ,  tandis  qirt  les  vents  d'encre  N.  O.  &  S.  O.  font  toujours  doux 

&  humides.  Selon  M.  Mariot;e,  tE.  N,  E.&  l'E  amènent  ordinaiTcment  le 

htau  umf-&  en  franUt  ils  font  monter  te  baromètre  en conJenfant 

lair, 

33.  Je  ne  m'étcndm  pas  davanuge  fiir  la   propriété  qu'ont  les  vrntt 
d'£. 


!'£.  de  produire  le  froid  &  Ja  férénicé  en  burope  ;  ces  deux  faits  font,  à 
ortée  d'y  être  vérités  tous  les  jours  par  toute  forte  de  pcrfonnes.  II  ma 
fudîc  de  ùire  obferver  qne  ces  vents  ne  doivent  pas  ctre  froids  en  été  , 
puif^u^ils  trouvent  en  été  peu  de  matière  évaporante  \  qu'après  quelques  fe- 
maincs  d'une  chaleur  fouccnue  ,  Ils  peuvent  devenir  chauds  ,  même  en  hi- 
ver ^  s'ils  ont  beaucoup  dûfleché  la  terre.  Ces  vents  ncftronr  véritablement 
froids»  qu'après  avoir  couru  fur  des  pays  couverts  de  neigc^  de  répandront  la 
température  ordinaire  ,  lorfqu'iis  auront  afpiré  cette  neige.  Les  eaux  plu- 
viales s'év  dcuent  trop  vîte  pour  fournir  long-temps  ï  l'évaporation  ,'&  les 
vents  d'E,  qui  leur  fuccéacroiit  ne  feront  pas  refroidis  pendant  long- 
temps. Ce  paragraphe  cû  lundamental  dans  cette  théorie. 

^4,  Nos  venrs  £.  ne  Ion c  pas  autant  refroidis  que  les  vents  O.  du  «Ca- 
nada, parce  qu'à  ictception  des  Alpes  &  des  Pyrérées,  les  montagnes 
d'Europe  fonc  incomparablement  plus  balles  que  les  montagnes  de  i'Amé* 
rique  fcpcentrionale  »  &  les  vents  ,  en  defcendant  de  nos  chaînes  ,  (but 
par conféquent  moins  afpirants  qu'en  dckendant'de  celles  d'Amérique: 
d'ailleurs  l'Amérique  Seprentiionalc,  refroidie  par  fcs  O.,  beaucoup  j^f 
fréquents  que  nos  E.,  a  beaucoup  plus  de  neiges  que  de  pluie  ^  au  lieu 
que  l'Europe  ,  moins  refroidie  par  les  E. ,  beaucoup  plus  rares  que  les  O.  « 
a  beaucoup  plus  de  pluie  que  de  nciga  ,  &  les  neiges  permanentes  de  TA- 
mérique  rctroidiffcnt  conftamment  les  O.  de  l'Amérique ,  au  lieu  que  kr 
neiges  toujours  paHagères  en  Europe  ,  refroidi0ent  rarement  les  £,  en 
Europe.  .        • 

^y.  Nous  fommes  dorw:  alfurés  que  les  froidslongs  &  violents  des  deux 
Amériques  dans  les  zones  moyennes  5:  fur  les  côtes  orientales  font  produits 
par  les  O, ,  patcc  qu'ils  y  font  fccs,  &:  non  par  les  E. ,  parce  qu'ils  y  font 
humides.  Le  Mémoire  fur  les  Vents  pluvieux  en  a  fourni  la  preuve.  Au 
lieu  qu'en  Europe  le  froid  c(l  produit  par  les  E. .  parce  qu'ils  y  font  defTé  • 
chants  ,  &  non  par  les  O. ,  parce  qu'ils  y  font  humides.  Ainfî  »  la  même 
caufc  qui  rend  les  venrs  defTéchants»  les  rends  (roids  j  ^  cette  caufe  , 
c'cll  leur  paifagc  par  des  chaînes  élevées:  quant  aux  vents  polaiics,  iit 
font  troids  par-tout. 

35.  Les  vents  S.  cbx-niêmes  deviendront  icfroidilTanrs ,  lorfqu'ils  def- 
cendronc  de  chaînes  élevées  >  puifque  tout  vent  cfl  dclTéchant  lorfqu'il 
clefcend.  C'eft  ce  que  nous  allons  vérifier  trcs-fuccirrcmcnt. 

37.  On  3  vu  ,  dans  le  Mémoire  fur  les  Vents  pluvieux,  fouvent  cité  ci- 
dclms  ,  &  qui  fert  de  bafe  à  cette  théorie  ,  que  le  Languedoc  cft  divifé  en 
Juuc  &  bas  pis  une  Chaîne ,  S/L  que  le  S.,  très-pluvieux  par  cenféquent 
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tiansic  bas^efl  crcs'dciTéchant  dans  le  haut.  Ce  vent^  ijut  foiiH  roujours 
brurquctnenc  les  neiges  dans  le  Naibonnois ,  ç|cft-à-dire,  avant  de  paHec 
la  montagne,  eft  quelquefois  glacial  dam  le  Cirais  ,  c'cïl  à-dire  #  après 
L'avoic  paiTée.  Oeu  ce  que  le  Peuple  appelle  xala  d^anto  geler  par  tauian  ; 
car  ce  vent ,  montant  toujours  dans  le  Narbonnois  ,  y  écanc  toujours  hti- 
mide  par  confûqucnc,  ne  peut  y  produire  d'évaporation ,  ni  (c  refroidir 
par  l'evaporation;  il  conferve  jufqu'aux  crêtes  de  la  montagne  noire  U 
température  des  climats  chauds  qu  il  vient  de  parcQurii  ■■,  il  fond  la  ncigjs 
pat  cette  chaleur  Si  par  cette  humidité  qui  le  caradérïfcnt  dans  le  Nai- 
bonuois:  mais  à  peine  a*c-il  atteint  cette  crcie ,  qu'il  rcdefcend  brufque- 
i\ient  pour  courir  fur  le  Calerais,  reprend  pax  conféquent  fa  force  afpi- 
rante  -,  il  pompe  les  neîgcs  qui  couvrent  alors  le  CaArais  \  il  fc  refroidie  i 
mcfurej  il  pétti6e  laTuifâcedcseaux  dans  leCadrais,  tandis  qu'il  vient 
de  porter  dans  le  Naibonnois  tmrchaleur  étouô^ante. 

^S.  Cette  évaporation  eft  alîcz  brufque  dans  le  Cafttais  pour  faire  é'A- 
nouir  les  neiges  ,  tandis  qu'elles  ne  peuvent  fondre;  &c  le  Peuple  dit  alors 
que  le  vent  a  mangé  la  neige:  puis,  lorfquc  la  neice  a  dlfparUf  ce  venc 
S.  répand  fa  chaleur  naturelle  ^  &  on  b  croiroir  forti  d'une  fournaife. 

39.  Ce  vent  S,,  qui ,  fulvant  le  Mémoire  fur  les  VcTits  pluvieux,  pen- 
che toujours  versThumidité  dans  l'hémifphcre  nord  ,  Se  devient  icc  cepen- 
dant en  defcendant  de  chaînes  élevées*,  porte  quelquefois  jufqu  a  Paris  la 
froidure  que  lui  communique  i'évaporation  des  neiges  qu'il  uouveen  Au' 
Vergnc,  en  defcendant  du  Cantal  i  &  M.  deUHirenous  apprend  que  icpius 
grand fro'ui  de  l 'O^fut produit  à  Paris  par  un  vent  J".,  parce  que  les  mon- 
tagnes d Auvergne  étoïtnt  iouviTTts  dt  neige»  Il  n^ejl pas  rare  di  voir  baijfer  U 
thermomètre  par  un  lunt  S. ,  qui  ne  tarde  pas  de  le  faire  remonta*  H  efl 
quelquefois  affe^  froid  par  un  temps  fcrein  ,  vers  U  milieu  du  printemps  ,  parce: 
qu'il  trouve  alors  beaucoup  de  verdure.X\  faut  en  un  mot  qu'en  defcendant 
du  Cantal  &  des  Cevcnnes ,  il  trouve  de  l'humidité:  neige  ou  verdure,  tout 
ell  égal  ,  pourvu  qu'il  trouve  de  quoi  alfouvir  fa  force  afpirantc.  S'il  ne 
trouve  point  d'eau ,  il  arrive  chaud  à  Paris  \  quand  cette  eau  diminue  »  il 
reprendra  chaleur  i  mcfurc,  Zc  fait  remonter  le  chermomctrc  à  mcfiirc.  Or, 
la  verdure  exhale  plus  d'eau  qu'une  étendue  égale  de  mer  ,  parce  que  la 
furface  d'une  plante  ell  prodigieufè.  Haies  nous  a  déjà  dit  qu  un  tournefol, 
bien  atrofé  »  exhatoit  dans  les  grandes  chaleurs  une  quantité  d'eau  égale 
ifon  poids. 

40.  En  Suiffe,  dit  M.  Coze,  It  vent  5,  ejl  trhs  froid  au  printemps  put' 
dant  Us  premiers  jours  qu^ilfou^e'fpuis  les  avalanches  roulent  ;  les  fommeis 
Ce  dèpouiïUnt  de  leurs  neiees  ,  &  ce  vent  devient  fuhiicment  fort  chaud.  Ce 
rraît  e(l  d'une  énergie  admirable.  Ce  refroidifZcment  fe  fait  remarquer 
dans  le  printemps,  patce  que  la  Suiffe  ell  alors  entièrement  couverte  de 
neige.  Le  vent  S. ,  en  defcendant  de  la  grande  chaîne  des.  Alpes,  qui  oit 
piécifémenr  au  bord  &  au  nord  de  la  Suille^^ouve  donc  de  la  neige  pat- 
Tome  XXlî^  Pan,  1, 1785.  /Crm  L 1 1  a 
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en    Sui^c  ;    cecce    neige    s'évapote    donc    par  -  roue  en  Suiflè 
venc  S,   fc    refroidie    donc    chacjiic   pas    qu'il    fâic   aio;s  en 
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Ce  venr  »  après,  avoir  ^3(jp  la  ctcce  de  la  grande  chaîne,  ne  parvienc 
point  Sabord  à  Ton  plus  grand  rejioidiircmenr ,  parce  cju'ïl  ne  le  fâture 
ijucfucccfllvcmcnt.  Les  molécules  de  l'air  qui  rouchenr  la  neige  fcfaturfnc 
les  premières  i  nuis  cette  f^turarion  fe  comoiuniqueà  la  couche  rupéticure 
contiguê'jpuisa  la  couche  fupérieufe  encore:  ainli  de  fuite,  &cou)out5  che- 
min Uiranc.  Avant  que  routes  ic«  molécules  de  cet  air  l'oient  faturftes ,  il 
faut  un  tcmpç  pendant  lequel  le  vent  franchit  la  SuilTc  enricrc.  Il  le  trouve 
plus  reh"oidi  i  Bàle  qu'à  Soleure,  à  Soieure  qu'à  Berne,  à  Berne  qui 
Fribourg  ,  à  FcJboûrg  que  Pur  la  crête  même  de  la  chaîne.  Il  fond  donc 
fuï cette  crcte  plus  qu'à  Fribourg,  à  Fribourg  plus  qu'à  Berne  ,  à  Berne 
plus  qu'a  Solcure,  &  àSoleurc  plus  qu'à  Bâle.  La  r>etge  s'écoule  à  mefure 
dans  les  rivières  \  la  terre  paraît,  s'étend;  le  venc  S.  trouve  moins  de  fubC- 
tance  évaporable ,  confcrvc  mieux  fa  chaleur ,  fond  davantage ,  &  ne  lailTe 
fuknilcrla  neige  que  dans  les  endroits  où  elle  étoîc  la  plus  épaiifc.  Ce  peu 
de  neige  occupe  un  trop  petit  efpace  pour  qu'un  venr  prenne  le  r? mps  de 
$y  refroidir,  &  le  vent  S.  redevient  ce  qu'il  eft  naturellement  ,c'eft-à--dire  » 
/ort  chaud.  Il  eft  tr^s-froid  quand  il  a  couru  fur  une  grande  étendue  de  neige 
en  Suiflc,  très  chaud  quatid  piefque  toute  cette  neige  e(l  fondue. 

4'*  L'été  if  A flracan  cjlji  ardent ,  que  tu  chaleur  même  du  mois  d'OQohrt 
égale  (elle  du  mois  d'Oclobrtà  Paris  ;  le  ventjudy  rafraîchit  Pair.  N*eft-il 
pas  inconcevable  qu'on  aille  chercher  précifémcnt  le  vent  S.  pour  rafraïcbu 
larrd'Aftracan?C*eft  que  ce  vent  trouve  Allracan  ,  après  avoir  parcouru 
route  la  longueur  de  la  Cafpienne  ,  5c  iJ  trouve  la  Cafpienne  après  erre 
defcendu  des  hautes  chaînes  du  Taurus  ,  ou  il  ell  devenu  trcs-alpiranr.  Il 
produit  donc  fur  la  Cafpienne  une  évaporation  brul^ue,  qui  le  refroidie 
orulquement ,  même  en  été, 

4^.  On  navigue  au  N.  duSpitzberg  i  Phipsa  palTé  le  8o^  jO'N.;  mais 
jamais  on  n'a  pu  aller  au  nord  de  la  Zemble  ,  dont  le  Cap  le  plus  boréal 
gît  par  78''.  Ceftque  cous  les  vents  d'entre  le  S.  &  TO.  vont  d'un  gtand 
océan  au  Spitzberg.  Ils  font  par  conféquent  faturés  &  humides  au  Spitz< 
bcTg,  fuivanr  le  Mémoire  fur  les  vents  pluvieux  Ils  ne  produîfent  donc 
point  d'évaporation  ^l'évaporation  nelcs  refroidît  donc  point  ;  au  lieu  que 
tous  les  vents  tenant  S. ,  n'atteignent  la  Zcmble  qu'après  crre-dcfccnaus 
des  hautes  chaînes  de  la  Tarrarie  ,  après  avoir  pris  par  conféqutnt  une 
grande  force  afpirantc  ,  &  s'ctre  fortement  refroidis  fut  les  neiges  qui  cou- 
vrent les  dcfcrtsde  la  Sibérie.  Ils  font  defccndrc  le  rhermomecre  à  —  75** 
àjeniâeic;  &  Tévaporation  qu'ils  continuent  de  produire  en  courant  fur 
l'océan,  les  rétroidic  encore,  Ôc  ils  arrivent  dans  la  Zemble,  Or,  ces 
^7^**  font  le  plus  grand  froid  naturel  qu'aient  obfcrvé  de*  hommes, 
d'une  part;  de  l'autre,  Jenilfeic  eft  par  ye*  ^' N.  platitude  moindre  que 
celle  de  Péterfbourg  &  de  Stockholm. 
43.  Certains  vents  viennent  auSptczberg  ,  après  avoir  ciaveifé  le  con- 
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tin^nt,  il  efl  vrai  ;  mais  les  montagnes  d'Europe,  (\  vcusen  exceptez  les 
Alpes  &  les  Pyrénéen  ,  ne  peuvent  être  comparées  aux  chaînes  de  laTar- 
taric.  Ces  vents  defcendcnc  donc  beaucoup  moins,  pour  aller  au  Spitzbcrg, 
^ue  ^ur  aller  versia  Zemble;  ils  font  donc  beaucoup  moins  afpiranrs  en 
allant  au  Spitzberg  qu'en  allant  Vers  la  Zemble,  Se  refioidlifenc  moins 
le  Spirzbeig  que  la  Zemble. 

44.  Ainfi,  les  troids  célèbres  de  la  Sibérie  réfultent  d'una  caufe  bien 
connue  ,  bien  vérifiée.  Les  S.  y  font  ce  que  font  les  O.  dans  l'Atlantiquo 
auftralei  ce  que  font  tous  les  venrs  .qui^defcendant  déchaînes  fort  élevées, 
ctouvenr  de  la  neige ,  des  (oréts ,  des  mers. 

4^.  Les  S.  ne  pro^uîfènr  pas  toujours  dïrcdement  les  froidures  de  la 
Sibérie  &  de  la  Zemble,  parc-  qu'ils  ne  trouvent  pas  toujours  une  égale 
(juanriré  de  neige  à  pomper.  Etant  fercin  ,  le  folcil  n*e(t  jamais  affbibli 
tant  qu'ils  durent.  Il  fondra  aujourd'hui  certaines  portions  de  neige,  de- 
main un  plus  grand  nombre,  après  demain  un  nombre  plus  grand  en- 
core. A  mefure  qu'il  fond  la  neige,  les  vents  S.  trouvcrit  moins  de  fubi^ 
cancc  évaporablc ,  fc  refroidilTent  moins ,  &  prennent  enfin  la  température 
de  leurs  latitudes,  quand  il  relie  peu  de  neige  dans  leur  route, 

46.  Or,  cela  doit  arriver  peu  en  Sihéric ;  car  tous  les  vents  marins  y 
tiennent  du  nord.  Or ,  tous  les  vents  pluvieux  font  marins  :  donc  tous  les 
météores  aqueux  de  la  Sibérie  arrivent  par  des  vents  froids ,  &  font  prefquo 
toujours  de  la  neige  \  par  conféquent  la  Sibérie  a  de  la  neige  nouvcJls 
prefque  euH!  fouvent  que  nous  avons  de  la  pluie.  Cette  neige  refle  fur 
terre  comme  pour  attendre  les  vents  S. ,  qui  viennent ,  non  la  mndrc ,  mais'. 
la  manger,  en  la  pétrifiant  1  &  avant  qu'ils  l'jiient  fublimée,  il  arrive  un 
autre  vent  tenant  N. ,  pour  en  jetter  de  nouvelle  ,  &  entretenir  alnfi  c» 
fond  d'une  froidure  incroyable  &  prefque  habituelle. 

-J.7.  Dans  l'été  ,  ce  vent ,  qui  dévore  la  neige  fans  la  fondre,  érant  fe-. 
condé  parle  foleil  qui  la  fond  ,   peut  trouver  de  grands   pays  libres  de 
neige,  ne  plus  produire  d'évaporalion ,  redevenir  chaud,  &  donner  3  la 
Sibérie  un  été  paflager. 

a8.  Le  reffoiaincment  de  l'évaporarîon  a  lieu  danslaforridc  comme  ailleurs, 
L'Abbé  de Choifi n'éprouva  point  de  chaleurs  vers  l^wcft  de  l'Afrique,  en 
ayant  le  folcil  près  du  zénith  le  29  Mars  i68ç  par  20*45'  N''  varies 
ai^  N.  E.,  forts  &  continuels  dans  ces  parages,  defccndenr  des  hautes 
chines  de  rAfrique.  Ils  afpirent  l'eau  violemment  des  l'inftant  qu'ils  tou- 
chent la  mer,  &  cette  évaporation  lesrefroidit.  Ces  N.E.  trouvent  tris-peu 
de  fubftances  évaporablcs  en  Afrique,  oùla  fécherelfc  cft  extrême,  générale 
&  pfcfquc  perpétuelle.  Ils  prenncnr  au  contraire  dans  les  fables  cmbiafés 
ccrtc  chaleur  à  laquelle  réfifte nt  fi  difficilement  les  hommes  du  pays.  Kt 
remarquez  ce  contrafte  ;  le  même  v«nc  qui  brûle  dans  le  continent  cft  froid 
fiir  la  mer.voifinc ,  car  il  ne  produit  point  d'évapoiatîon  fur  un  continent 
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(ëc  ,  &  pioduit  beaucoup  d'évâpourion  en  cûufanc  fur  la    mer  con*^ 

^.p.  M.  de  Flacout:,  vogiunc  le  i8  Juin  1/^48  par  17=*  3;'  N.  fut  les 
mèuies  paragss»  fuc  obligé  de  prendre  dcs'hsbics  a'hi^cr  à  midi ,  par  ce 
mcme  alifé  N.li^,abroiuinenc  terei».  Le  foleil  étoic  en  quelque  forte  plus; 


tftaiu  Voyez  comme  tous  les  carai^ctes  font  ici  réunis  ;  vcnc  dclceiwlanCj 
de  rAfriqu9  ,  vcnc  fciciii ,  vent  crcs-chaud  en  Afrique,  &  froid  fur  la  mer 
voillne.  ^  | 

jo.  M.  le  Qcntil  a  fait ,  un  fïcclc  après ,  la  mcmc  expérience ,  au  même 
local ,  dans  la  mcme  (àifon.  Allant  du    Capricorne  au  Cancer  en     Mat 
1771  ,1c  thermomètre  monta  progreffivemcnt  du   lô**,  &  parvint  au 
2X* ,  le  folcil  n'étant  qui  1 1"*  du  zénith  pat  10*  N. ,  &  rcdeiccndic  ait 
i^** ,  quand  on  eut  mis  le  foleil  au  zénith.  Ctft  appartmmtnt ,  ajoute  M.  loîj 
Gentil ,  que  nous  tûmes  U  vent  S.  E.jufquà  ce  10*  N. ,  puis  te  vtnt  M  E*. 
C'éroiten  eâfetla  latitude  où  ces  deux  alifés  concourent  en  cette  faifon,0£ 
le  tumb  S,  £.  appartient  tout  entier  à  la  met  jufqu'au  pôle  méridional.  C« 
vent  S.  E.  ayant  toujours  couru  fur  mer  ,n'étoit  pas  devenu  fcc  en  dclccn- 
dant  de  chaînes  élevées  :  il  ne  produifoit  donc  point  d'évaporation  ,  &J] 
n*écoit  point  refroidi  par  l'évaporation.  Le  thermomètre  muntoit   danfT^ 
toujours  en  approchant  du  foleil.  Mais  M,  le  Gentil  fort  des  li:nires  de  cc- 
vcnt ,  entre  dans  les. limites  du  vent  alifé  N.  E.  venu  d'Afrique  ,  5c  rctroidl 
par  une  évaporation  violente ,  qui  fit  defcendre  le  thermomètre  de   3^  , 
tandis  qu'il  devoit  le  faire  monter  de  2  ^''. 

yi.Car  tout  le  monde  fait  que  la  côte  d'Afrique  vers  ces  latitudes  cft 
l'un  des  pays  les  plus  chauds  qu'on  connoilfe.  M.  Adanfon  a  vu  fouvenc 
le  thermomètre  à  4^*  dans  le  Sébégat ,  &  à  6q^  dans  Je  fable.  Comment 
donc  le  thermomètre  peut-il  fe  trouver  à  19**  degrés  fur  ce  même  rumb- 
où  lèvent  vient  de  dépofcr  &  de  prendre  une  chaleur  de  4j'î  C'eft  par 
une  raifon  que  nous^connoîlfons ,  qui  TuSiroit  pour  faire  prelTcmir  le  tii( 
avant  de  le  connoître  (i}» 


(i)  J'aurois  joint i  ce  Mémoire  letcitatioas  des  Ouvnges  dau  Icf^ucls-i'ii  poifi  lei,'| 
fiici(]'je  je  rapporte  ;  mais  je  me  fuis  appcr^uquece  u'étoit  qu'un  tiitcioù  de  peine  poui  tes 
Compofîteuis  de  ce  Jouroali  peine  anèi  inutile  pouc  la  plupsit  de  mes  LcAcurij  Oa 
vcm  toutes  c«i  autotirèt  dani  ma  itoiSème  Vae  fur  U  Géograpbie-Pliyliqae ,  dont  09 
ctMémaicc  a'cft  qu'un  extrait  fort  abrégé. 
j  Je  doit  ajouter  qu'on  trouve  daos  le  Joumâ^Jv  Monsieuk  ,  Septembre  1780  .   le^ 

guTlgc  que  voici.  nC'ûJi  À  Lt  fijdâ  4vj^ûf<uion  qu'an  éoû  atl/iiutr  U  frûid  %*ù  eMîfi^ 

éant  i9iitsi  Ui parties  de  Ufurjtiet  d^  notn  gtat*  ■  otti  ,  Us  venu  Us  pUà  fididx  û* 
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D   E 


LETTRE 

.     DE     MORVEAU 


U  X    AUTEURS    DV     J  O  U  Jt.  IT  A  L    DE 

Messieurs, 

M.  l'Abbé  POKTAKA  a  eu  Ubontédem'ftdrefTer,  le  mois  dernier,  pla- 
ceurs morceaux  qu'il  a  publié  en  Italien  dans  le  Recueil  de  M.  Lorgna  ^ 
avec  des  cocre^ions  &addidons  de  fa  main.  Un  de  mes  Confrères  de  l'A* 
cadëraie  de  Dijon  (M.  L.  D.  B.  )  »  «  pris  la  peine  de  les  traduire  ,  pour  lef 
faire  connoitre  à  ccrtc  Compagnie,  &  j'ai  obtenu  de  lui  la  pcrmilSon  de 
vous  communiquer  fbn  manufcriCj  pour  en  faire  jouir  tous  les  Amateurs  ds 
la  bonne  Cliymîc,  Je  vous  enverrai  fiiccefllvcmenc  tous  ces  morceaux , 
bien  dignes  de  la  réputation  de  l'Inventeur,  Je  commence  par  celui  qui 
traicc  de  lamatiéreu  neuve  Se  Ci  impoitaDie  ,  du  principe  calorifique. 

Jefiiis,&c. 

A  Péris  t  ce  15  Mai  I783. 


LETTRE 

^_,  2>fi    M.    L'Abbé    FONTANA    a   M.    MURRAY, 

Profefreur  d'Anatomie  à  Upfal ,  du  20  Odobre  17S1  ; 

Sur  U  PJUog'iJiicaùon  de  tAir  dam  tes  Poumons, 

X  L  m'cft  tombé  ces  jours-ci  fous  la  main  un  fécond  volume  des  Opurculex 
CbymtquesduChcvaliet  Bergmann.  Je  Taî  lu  avec  le  même  tranfporc  que 

Us  hiveri  les  pt»s  rigaureux  font  reJtvjbUs  de  Uur  prûprîéi4  gUcUU  à  celte   eMifi 
fuiffamt.  Nous  tâtherons  de  d{ve\apper-eetu  virtti  dans  U  Th£orU  des  ventt  », 

Mail  icn'ii  pas  crti  devoir  employer  ce  palTafte  ,  qui  cboquc  mes  ptiaci^es.  Un  bou* 
let  loage  oc  IcrclroidJt  point  pu  évaporAtioD,  ce  meJ^nUc** 
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j;^avois  éprouvé  à  fe  Ici^ure  des  Ouvrages  qui  compofeiule  premier  volumej 
il  m'a  paru  également  digne  de  la  répuration  fi  juftenient  méricét  de  ce  cé- 
lèbre Chyaiiîtc.  Prefqiic  tour  ce  qui  fort  de  la  plume  de  ce  grand  homme 
efl  original.  Le  choix  des  expériences  égale  la  lagaciïé  ou'il  apporte  ï  lei 
faire  ,  ainfi  que  l'cxaiitjtudc  dans  les  conféquerces  qu'il  en  rire.  On  pour- 
roit  dire  de  lui  pour  la  Chymic  ,  ce  que  Cicéron  difoit  de  la  Latinité  de 
Céf«  :  Imptis  gratum  fortajfeficit, ....  Janos  quidem  homints  àJcrihtn4o 
dctcrrulc ;  aulîî  paroitroît-il  inimitable  dans  Je  temps  ou  il  écoit  original 
&  où  il  excello^ 

Mdis  parmi  nKelles  vérités  que  nous  enfeizne  cet  homme  illuflre,jc 
rtouvc  principafcmenc  trois  points  à  examiner  dans  le  plus  ^tand  détail.  Le 
premier  concerne  la  théorie  delà  chaleur  &  la  formation  de  l'air  viral  ou 
déphlogifliqué  ,  par  où  il  expliaue  la  révîvilîcaàon  des  chaux  métalliques  > 
\zjeconJ  ,  la  déphlogiftication  du  fang  par  l'air  vital  \  &  le  tfoijùme ,  l'air 
Bie  de  l'atmolphcre  ou  de  l'air  commun.  Il  y  a  pludcurs  années  que  \t  tra- 
vaille fur  les  mêmes  maticresj  mais  le  temps  &  mes  occupations  ne  mone 
pas  permis  jufqu'ici  de  publier  mes  expériences,  qui  font  ttès-nombreafes  : 
je  ne  fuis  pas  même  encore  en  eut  de  \t%  mettre  au  joue  ,  du  moins  de 
quelque  temps. 

Permettez-moi  cependant  de  détacher  de  moo  Ouvrage  les  obfervations, 
que  j'ai  taîtcs  fur  les  trois  articles  ci-defTuSjdans  Tefpérance  que  vous  vou« 
drez  bien  communiquer  franchement  mes  expériences  à  l'iUulère  Chymiftc 
Suédois  ,  que  je  juge  votre  ami,  d'après  ce  qu'il  dit  dans  ce  même  vo- 
lume de  votre  mé[iie  &  de  votre  favoir.  Je  puis  donc  vous  aiTurer  qu*  j9 
n'ai  autre  chofè  en  vue  que  d'ctre  éclairé  ,  G  je  fuis  dans  l'erreur,  &  devoir 
les  Douvelles  théories  établies  fur  des  raifons  folides  &  inébranlables.  J'ai 
tout  lieu  de  l'rfpérer  de  la  fcanchifc  &  des  lumières  d'un  PhjJofophe  tel  :que 
le  Chevalier  Bergmann.  Si  mes  expériences  font  capables  de  faire  quel*^ 

3ue  impredion  fur  fon  efpric,  perfonne  n'ell  aullî  en  état  que  lui  de  nout 
onner  une  théorie  plus  vraie  &  des  principes  plus  certains  pour  Javan* 
tagede  la  Chyinie&  delà  Phylïque:  ce  doit  ccce  Tunique  ODJec  de  qui- 
conque aime  la  véiité.  • 

Les  nouvelles  opinions  de  Ttlludre  Chymifte  Suédois  font  au  fond  les 
mêmes  que  celles  au  célèbre  Schecle  ,  que  l'on  peut  appcllcr  l'inventeur 
des  acides  modernes:  mais  le  premier  a  mieux  ordonné  le  fyilcme  ;  il  le 
le  développe  davantage ,  &  Tappuîe  par  des  raifons  nouvelles  & 
des  expériences.  Ces  opiuions  méritent  un  examen  paruculier*  il  s'agit  de 
rufagcleplus  important  du  poumon -,  de  l'air  ^  principe  H  nécclTatre  à  If 
vie  \  enfin ,  des  fondions  les  plus  enèntielles  de  réconomie  animale. 

L'autre  partie  a  pour  objet  les  opérations  les  plus  délicates  de  la  Chjr 
mie  moderne  ,  c'efl-à  dire,  la  nature  i?c  laformaliOD  des  airs  qui  ne  fqn 
point  abforbés  par  l'eau,  Se  la  icvivlâcacion  des  chaux  métalliqucti  ce 
^ui  tient  à  toute  la  Chimie, 

Lfl 
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f  Le  nouveau  fyftcmc  renvcrfcroutcslcs  idées  reçues  jufqu'ici;  it  eft  adroi- 
^mcnc  lié  avec  les  faits  bc  avec  les  expériences  les  plus  réduifances.  Je  ne 
fan  donc  point  du  tout  étonné  de  voir  les  deux  célèbres  Chymiflcs  qui  l'ont 
imaginé,  Je  foutenirdans  leurs  Ouvrages,  ni  qu'ils  faifeot  des  profélyccs  p 
mcnie  chez  les  étrangers. 

Prsmièrb    Pa  k,  J  f  B- 

M.  Bcrgmann  prouve ,  par  différentes  expériences  &  par  des  raiTonne-* 
xnents,quc  la phlogiilicacîon  de  TairnV  pas  lieu  dans  le  poumon,  maif 
qu'au  contraire  ce  vifccre  abforbe  le  phlogidiquc  de  l'aîr  qui  s'y  introduit 
par  la  Tcfpiration  ,  fie  qu'après  cette  foniîlion ,  cet  air  eft  privé  de  phlo- 
ei/lique.  Cette  opinion  eft  contraire  à  celle  de  tous  les  Philofophcs  mo* 
acrnc!:,  qui  penUnt  que  ce  principe  y  e(l  abondant. 

Il  démontre  fa  théorie  par  lesraifonnemems  fuivants,  qui  méritent  un 
.examen  particulier.  Il  a  trouvé»  par  des  expériences,  que  l'air  refpiié  pac 
des  animaux  en  vaiiTeaux  clos,  n'étoït  point  diminué.  S'il  manque  ^ 
de  l'air  dans  lequel  on  laiffe  mourir  une  louris,  il  faut ,  fuivant  lui,  l'ac- 
tribucr  i  la  chaleur  de  l'animal ,  qui  a  dû  le  faire  fortir  du  vafc  où  il  fe 
trouvoit  fur  le  mercure,  iorltjue  cet  animal  y  a  été  introduit.  On  fait  que- 
le  phlogidiquc  diminue  les  airs  rerpirables  \  ainll ,  dit-il ,  il  n'cft  donc  pas 
vrai  que  le  phlogiftiquc  forte  du  poumon  pour  s'unir  à  l'air  commun. 

M.  Bergmann,  après  avoir  foutcnu  qu'il  ne  fe  dégage  point  de  phlogiC^ 

tique  du  poumon  par  la  refpiration  ,  veut  prouver  que    la  bonté  de  Tair 

dans  lequel  on  laiuè  éteindre  une  lumière,  n'efl  pa<!  fcnfîblcmcnt  altérée  ^ 

quoiqu'il  foie  beaucoup  diminué  par  le  phlogiflîque  de  la  lumière  y  lequel , 

en  fe  mêlant  avec  l'air ,  6c  produifant  ainfî  la  chaleur  ,  pafle  à  travers  les 

lores  du  verre ,  en  forte  que  l'air  pur  fort  du  vafe  ainfi  uni  au  phlogiftiquc 

ibus  la  forme  &  dans  l'état  de  chaleur.  C'eft  par  cette  raifon  feule  que 

Vtrdu  vafe  fc  trouve  diminué  :  dans  cet  air,  un  animal  y  vit  prefque  auIG 

lien  qu'auparavant  dans  l'air  commun. 

Mais  il  tire  encore  une  preuve  plus  forte  ,  parce  qu'elle  eft  plus  direâc^ 
Tune  belle  expérience  qui  lui  eA  particulière  ,&  qui  mérite  toute  l'attention 
les  Philofophcs.  Cet  habile  Chymifle  a  agité  du  fang  dans  un  vafe  où  il 
'  avoit  de  1  air  commun  &  plongé  dans  le  mercure,  &  il  a  trouvé  que  l'ail 
n'étoit  pas  diminué,  quoiqu  une  chandelle  ne  pût  pas  brûler  dans  cet  air. 
Le  pblogi(lique,ditU,  nefe  dégage  donc  pas  du  fane  qui  l'abforbe  plu- 
tôt,  &  c  cfl  pour  cela  que  l'air  fe  trouve  vicié  ,  c'eft-a-cure ,  privé  de  phIo« 
giftique. 

Enfin  ,  il  rapporte  une  expérience  de  Scheèle  fur  l'air  inflammable  qu'il 
a  répétée,  &  fuivanc  laquelle  en  peut  impunément  refpircr  vingt  fois  fii 
}lus  l'air  inâammable  renfermé  dans  une  velîîci  U  n'eft  plus  alors  en  écac 
le  s'enflam  mer  y  une  lumière  n'y  brûle  pas ,  ce  qui  prouve ,  fuivant  ces  deux 

Tomt  XXII,  Pari,  />  1785.  J(/W.  M  m  m 
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célèbres  Chymiftïs,  auc  le  poumon  l'a  dépouillé  Je  fon  pKlogîftîquc  na- 
turel ,  bien  loin  dé  lui  en  avoir  fourni. 

Au  pfemtet  argument,  |c  puis  oppofcr  37  ctpérienccs  que  j'ai  faitei 
fur  dcsfourix,  4^2  fur  de  petirs  oileaux»  &  179  fur  de  petits  cochoni 
d'Inde  &  de  trcs-pctirs  lapins.  Le  réfultat  des  expériences  fur  les  fouris  e(l  , 
que  toutes  ont  diminué  l'air  commun  qui  écoitdans  Icsvafes  fur  le  mer- 
cure, &  où  elles  font  mottes,  &  que  la  diminution  a  éréde  ^  à  ^  du 
total.  L'air  commun  dont  je  me  fcrvois  étoicdc  12  pou4vSeptoifeaux 
bnt  augmenté  l'air*,  deux  ne  l'ont  ni  diminué,  ni  augmenté;  tous  les  autres 
l'ont  diminué  de  ^  à  ^  environ.  Cinq  cochons  d'Inde,  ainfî  que  trois 
lapins  ,  ont  un  peu  augmenté  l'ait  ;  tous  les  autres  l'ont  diminué  oc  ^  à  j 
environ.  J  ai  obfcrvé  en  général  que  les  airs  font  d'autant  plus  diminués , 
que  les  animaux  les  ont  refpirés  plus  long-temps.  Dans  l'air  aéphlogiftiqué  , 
la  diminution  efl  bien  plus  grande,  Se  peur  aller  à  un  quart  de  l'air  pri- 
mitifs plus  loin  encore.  Je  ne  parle  pas  de  l'air  fixe  qui  s'eft  formé  dans 
Ces  expériences  »  &  dont  la  quantité  uirpalfe  celle  de  l'air  diminué ,  fat- 
tout  dans  l'air  déphlogiftique.    . 

Il  ne  doit  pas  parolcre  étonnant  que,  dans  quelques  cas  parriculîers.  Tait 
fê  trouve  plutôt  augmenté  que  diminué,  parce  que  l'animal  a  de  l'air  dam 
le  poumon  lorfqu'on  l'enferme.  Il  cft  ponible  qu'on  le  couvre  au  moment 
de  l'infpîration }  d'où  réfulte  l'augmentation.  Cet  air  du  poumon  peut 
d'ailleurs ,  en  différentes  circonftances ,  fortir  plus  ou  moms  de  cç  vif- 
cêre  de  l'animal ,  lorfqu'il  eft  mort ,  6c  fe  mclanr  à  l'air  du  vafe ,  (uppléet 
1  la  diminution  de  l'air  occafionnée  par  le  phlogiflique  qui  provient  du 
poumon  (  &  pat-là  il  peut  parottre  augmenté.  Il  faut  encore  faire  état 
de  Tairqui  s'attache  aux  poils  des  animaux,  aux  plumes  des  oifèaur  ,  & 
qu'on  ne  parvient  pas  toujours  à  en  détacher  enticrcment  ,  même  lorf- 
qu'on les  introduit  dans  les  vafes,  en.  les  paffant  au  travers  du  mercure^ 
luivant  la  méthode  que  j'obrervc.  Ce  défaut  d'attention  pourroit  bien  avoir 
induit  en  erreur  les  Philofophcs  Suédois  qui  n'ont  pas  employé  ce  procédé, 
du  moins  auunt  qu'on  en  peut  juger  par  leurs  Ouvrages,  Mais  l\  l'on  fait 
les  expériences  fur  l'eau,  au  lieu  de  les  faire  fur  le  mercure,  la  diminu- 
tion paroît  encore  bien  plus  grande ,  à  raifon  de  ce  que  Taîr  fixe  eft  alors 
abforbé  par  l'eau.  Il  ne  paroît  donc  pas  pollible  de  douter ,  d'après  les  nom- 
breufes  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  airs  refpirables  dans  Icfqucis  on 
lailfc  mourir  les  animaux  ,  qu'il  n'y  ait  une  véritable  diminution  ,  &  que 
pat  conféûuent  le  phlogiftiquc  ne  fc  dégage  du  poumon.  C'eft  la  réponfe 
a  la  premicie  difficulté. 

,  Je  trouve  dans  mes  notes  un  grand  nombre  d*cxpériences  relatives  à  l'air 
commun  dans  lequel  on  laîffc  éteindre  une  lumière  j  &  de  toute»  ces  ex- 
périences» il  fuffîra  d'en  rapporter  une  qui  me  paroît  décifive  ,  en  u(ànt 
des  précautions  que  j'emploie.  Cette  feule  expérience  offre  le  réfulcat  moyefi 
de  toutes  les  nuircs,  qui  n'en  différent  en  aucune  maniiîrc. 
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Tf  ÏHes  fcrvironc  de  réponfe  à  la  féconde  diffictriré. 
-J'ai  fairpeiceiunpecic  trou  a  l'extrénucf  fermée  d'ua;pyUii4irc  àcctfCkaji 
>ng  de  8  pouces  far  x  dp  Wgcui  ;i|^ai  lié  foricmem  à  cette  extrémité  o^ 
toit  letiou,  uncvdHe  ,dc  manicrc  qu'en  Jboâlsnr  par  le  cât^  oppofê  ÔC 
ouvert  du  cylindra,  il  pouvoir  ei;fr<:r  dans  Ja  vcflic  de  ti  à  i  o  pouces  d'aît'; 
lunc  très-pcrlte  bougie  lurnagcoit  fur  une  grande  cuvette  de   mercure  i  Ik 
'^'lïetirc  bougi:  n'étoic  comporéc  que  de   cinq  fils  très  fins  ,  l'un  defquelj 
étoltun  peu  éloigné  des  autres,  alm  que  la  flamme  fiit  à  peine  fen^bledès 
ftf^  commencement ,  &  ne  H:  communiquât  point  aux  autres.  J'ai  allumé 
^e  Hl  avec  un  aune  rï'délié,  t^'à  pdnela  Ramme  ^roit  elle  fen^blc,  Si.  je 
-J'ai  fait  avec  promptitude.  Au  même  inflanr ,  j'ai  couvett  la  bougie  avec 
le  cylindre,  que  |'ai  enfoncé  de  quelques  pouces  dans  le  mercurd  :    on 
voyoir alors  enHer  la  veQîe,  qui  d abotd  écoit  vuide  fie  comprimée  fut  Ift 
trou  du  cylindre  ï  la  bougie  s'allumolt  enfuite  entièrement»  &  il   n'eA: 
point  foiti  d'air  du  cylindre  auHi  long-temps  qu'elle  a  brûlé.  Après  avoit 
Uillé  refroidirrappareil ,  j'ai  mcfuré  l'air  du  cylindre  ,  &  j-j  l'ai  trouvé  di- 
minué d'un  peu  moins  de  -^^.  Cet  air  agité  avec  l'eau,  a  diminué  encore 
■de   ^  :  éprouvé  avec  Tair  nîtrcus,  il  doimoït  13^,  quand  l'air  commun 
lonnoic  1 10.  J'ai  mis  un  pinfon  dans  S  pouces  cubiques  de  a:t  air  ,  £c  il 
t  vécu  y  minutes  {,  J'ai  mis  un  oifeau  pareil  dan»  le  même  volume  d'aic 
commun  pour  compaiaifon;  il  y  a  vécu  7  minutes. 

Quand  on  voudroit  fuppofet  que  ,  pat  Tadion  du  feu  ,  il  doit  fe  perdr* 
in  peu  d'air  ,  tandis  que  1  on  couvre  la  bougie  ,  peut-Ècre  faudroiril  ( ce 
que  je  ne  penfe  pas  )  diminuer  un  peu  le  trentième  &  le  réduire  à  -;  ou  un 
peu  moins  ;  mais  dans  toutes  les  hypothèfes  qu'on  pourra  imagine! ,  il  fera 
toujours  vrai  que  la  diminution  eft  très-peu  confîdérable.  Xinfi,  l'on  ne 
doit  pas  être  étonné  que  L'ait  foit  Ci  peu  vicié  ,  0c  qu'en  cet  état  les  ani- 
maux puilTcnt  encore  le  refpitcr.  Le  pcir  d'air  fixe  qui  s'eft  formé  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  qu'il  fc  oégage  un  peu  de  phlogiflique  de  la 
bougie,  &  que  par  conféqucnc  i'ali  enfermé  dait  encore  être  un  peu  dé- 
térioré. Cette  expérience  me  démontre  ,  ainfï  que  toutes  les  autres ,  que  l'ail 
efl  altéré  en  proportion  de  ce  qu'il  eft  diminue. 

Il  eft  vrai  qu'une  lumière  s'y  éteint,  8:  qu'un  ar:imat  continue  d'y  vivrcj 
mais  fi  je  ne  me  trompe,  cela  ne  prouve  autrc^chofc,  finon  qu'une  lumière 
ne  peut  brûler  dans  l'air  où  un  animal  peut  vivre,  Ac  qu  un  air  i»fe<5lé 
e(l  plus  nuifible  à  la  flamme  qu'à  la  vie  animale.  Ainfî ,  je  penfe  que  roue 
ce  qu'on  en  peut  conduie ,  c*efl:  que  la  vie  animale  a'.-ft  pas  une  flamme  i 
ni  une  bougie  allumû  ,  6c  que  la  vie  cft  plus  tenace  q"ue  Ij  fla'nme. 

Il  cil  trcs-pfobablc  que  les  Chymiflcs  Suédois  n'onrpa;  employé  comme 
moi  la  méthode  de  la  vellîe  ,  ni  aucun  autre  procédé  analogue,  mais  qu'ils 
ont  couvert  une  bougie  probablement  beaucoup  plus  grande  que  la  mienne, 
&  déjàtiès-allumée.  Daniç  ce  cas ,  la  diminution  efl  d'autant  plusgrande» 
que  l'ait  e(l  plus  raréfié  d'avanc:  par  la  chaleur  i  Sc  11  en  fore  u'autant  plus 
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par  les  bords ,  qu'on  en  emploie  de  plus  petits  rëcipicns-,  car  ta  diminution 
peut  alJer  juC^u'à  ;.  Je  n'ai  pas  lica  de  craindte  aacuDC  erreur  dans  mon  M- 

f^^riencc,  fuivanr  la  manière  donc  je  i'at  faite,  &  piitlaqucUcfécatrc  toute» 
es  difficultés  qui  pourroicnt  la  rendre  équivoque:  d ailleurs  clic  eft  con- 
forme à  beaucoup  d'aucrea  que  j'ai  •faicei  dans  les  mêmes  ctrconf- 
Ooces. 

Pour  répondre  à  la  troiûèmc  difficulté  de  laquelle  il  téfulte  que  le  fang 
ne  diminue  pas  les  airs  fains,  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  en  quel- 
<jues  lignes  les  léfultats  de  quatre  expériences  ,  qui  me  paroiffent  fans  ré- 
plique. J'ai  introduit  quatre  pouces  d'aic  déphlogîfliaué  dans  un  vafe  de 
tVctre  rempii  de  mercure ,  à  travers  le  mercure  même  de  ta  cuverre  fur  la- 
quelle le  vafe  étoir  renverfé.  Le  mercure  fie  le  vafe  avoicnt  d*abord  été 
^chaufTés  au  degré  de  chaleur  du  fane  humain.  J  ai  Rempli  un  bocal  échauftéi 
«lonr  la  capacité  écoit  d'une  livre  d  eau  ,avec  du  fang  chaud  qui  lortoit  à 
torrents  des  carotides  d'un  mouton.  Après  l'avoir  ainfi  rempli  &  couvert 
avec  le  doij:;t  de  manière  qu'on  ne  vovoit  aucune  bulle  d'air,  ni  dans  le 
bocal ,  ni  dans  le  fang ,  je  l'ai  introduit  fur-le-champ  à  travers  le  mercure 
«ians  le  vafe  où  étoit  l'air  déphlogiftiqué.  J'ai  agité  le*vafc  (uc  le  mercure 
pendant  trois  minâtes ,  &  l'ayant  mis  fur  l'eau ,  fai  fait  fortir  du  vafe  tout 
i'air  en  trcs-petitcs  bulles ,  qui  ne  fe  réunifToienr  qu\vec  peine.    Aptes 

Iu'eltcs  ont  ciiiparu»  l'ai  mcfuré  l'ait ,  qui  étpit  exactement  diminué  de  j. 
'ai  examiné,  fuivant  ma  méthode ,  la  ponté  de  cet  air  avec  mon  eudio- 
mâtfc  (  I  ) ,  fie  j'ai  trouvé  qu'il  donnoit  avec  l'ait  nitreux  nouvellement  tiré 
du  mercure,  70.  J2.  66.  166;  &  avant  de  l'aqirer  avec  le  fing  ,  il  avoie 
donné  70.  J^  23.  123  :  il  étoic  donc  fenfiblement  vicié  6c  en  mtme 
Zemps  diminué. 

J  ai  répété  cette  expérience  avecles  mêmes  circonflances;  mais  au  licH 
d'adirer  le  vafe  ,  j'ai  mis  le  fant;  en  contaifl  avec  l'uir  pendant  troit  minutes. 
Ayant  cctfuîre  retiré  l'ait  comme  cideiïus ,  j'ai  trouvé  qu'il  n'étoit  pas 
fenfiblement  diminué:  il  donnoit  avec  l'air  nitreux  70.  J2.  40.  I30.  El 
étoit  donc  un  peu  garé  ,  quoique  ttcs-peu  diminué;  mais  il  étoit  beaucoup 
meilleur  que  celui  de  la  première  expérience  dans  laquelle  jeTavois  agité 
«vec  le  ting.  J'ai  voulu  faire  deux  autres  expériences  dans  les  mêmes  cir- 
confiances  ,  mais  avec  l'air  commun.  Dans  la  première',  j'ai  agité  l'air 
commun  avec  le  fang  pendant  trois  minutes;  j'ai  trouvé  que  l'ait  étoit  di- 
minué de  f ,  &  qu'avec  l'air  nitreux  il  donnoit  126,  tandis  qu'il  ne  doo- 
fioit  que  1 1 1  avant  d'être  aqité  avec  le  fang.  Cet  air  étoit  donc  dimint^  , 
&  en  même  temps  détérioré. 

Dans  la  féconde  expérience ,  j'ai  laiiTé  pendant  trois  minutes  le  ÙDzi 
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en  concaâ  avec  TaJr  ,  mais  fans  l'agiter  i  je  l'ai  retiré,  &  n'ai  pas  trouvé 
c{u'il  fijc  dimioué  :  au  contraire  ,  il  ètoic  un  peu  augmenté  peur- erre  d'une 
bulle  ou  deux.  Avec  l'air  nitreux ,  il  donnoit  X  M.  Cet  sir  n'éuïit  donc  ni 
diminué  ,  ni  détérioré.  •  •  , 

Ces  quatre  expériences  démontrent  clairement ,  5  je  ne  me  trompe  ,  qud 
le  fangpeuc  diminuer  6c  détériorer  les  airs  refpirables.  il  efl  vrai  que  dans 
la  quatrièjne  expérience ,  il  n'a  produit  aucun  de  ces  cfFccs:  mais  il  faut 
oburivcr  que  l'air  ù*c(i  reAé  que  trois  minutes  en  conra<fV  avec  le  fang  ;  que 
les  deux  fluides  n'ont  pas  été  agités  enfemblc ,  &  qu'ainfî  ils  ne  fe  rouchoient 
que  par  deux  couches  légères.  En  effet,  lorlque  dans  la  troinème  expérience 
ilsoniété  agités,  l'aix  a  été  diminué  &  détérioré,  ce  qui  forme  une  dé- 
nionflracion  complette.  On  ne  doit  pas  trouver  lingulicr  Ci ,  dans  la  fé- 
conde expérience  ,  l'air  dépbloi;iftiqué  a  été  gâté  ,  fans  être  fcnCblement 
diminué ,  parce  que  l'échelle  dont  j'ai  fait  uiage  pour  mefurer  avec  mon 
liiflrument  la  bonté  de  l'air  eïl  bien  plus  fcnfîble  qu'aucune  méthode  que 
je  puiifc  employer  pour  mefurer  la  ciiminuiion  de  fair  occaHonnéc  par  le 
pblogirtiquc.  Lorfqife  l'on  agite  cnfcmble  le  fang  &  l'air  déphlogiftiqué, 
celui  ci  le  trouve  bien  plus  diminué  &  vicié  i  effet  naturel  &  conféqucnc 
de  la  combinaifon  parfaire  du  phlogillique  avec  le^  aiis  refpirables  &  l'ait 
très-pur.  Je  ne  fâche  pas  d'expériences  plus  analogues  que  celles-ci  i  féraC 
du  lang  qui  palfepdt  le  poumon  de  1  animal  vivant.  Le  palfage  du  fang 
1  travers  le  mercure  s'opéroiten  deux  fécondes  ou  un  peu  plus  -y  il  confer- 
voit  fa  chaleur  naturelle  pendant  les  trois  minutes.  Quand  on  l'agite ,  lès 
points  de  contad  avec  l'air  font  plus  nombreux,  précifément  comme  il 
arrive  dans  le  poumon  ;  Se  l'on  ne  peut  pas  imaginer  que ,  dans  le  court 
cfpacede  trois  minutes,  il  puiffe  perdre  aucune  de  fes  qualités  primitive;. 
L'on  objectera  peut-être  que,  dans  la  relpira:ion  ,  l'air  n'efl  en  conraél 
avec  les  véHcules  pulmonaires  que  pendant  <}.  ou  y  fécondes ,  efpace  vingt 
ou  trente  fois  moindre  que  dans  mes  expériences  ;  qu'atnfî  Ton  ne  doit  pas 
erre  étonné  fi ,  dans  celles  que  j*ai  faites,  l'air  fc  trouve  contîdérablcmenc 
diminué  &  vicié.  Mais  il  faut  obfervcr  qu'une  portion  de  l'air  qui  fort 
du  poumon  dans  l'expiradon  provient  des  infpirations  ptécédentes.  En  fé- 
cond lifu .  Se  ce(k  je  crois  la  principale  raifon ,  le  fang  dans  le  poumon 
t(i  divifé  Ôc  fubdivifédans  une  infinité  de  vaiffeaux  plus  petits  les  uns  que 
les  autres;  il  préfente  par  conféquent  une  furface  immenfe  à  l'air  inlpiré  , 
qui  fe  divife  également  &c  fe  répand  dans  un  nombre  in6ni  de  vélicules 
pulmonaires.  Ain{î,  tes  points  de  contaft  du  fang  &  de  l'air  dans  le  pou- 
mon font  infiniment  plus  nombreux  que  ceux  du  fang  &  de  l'air  qu'on 
agite  enfemble  dans  un  vafe  fur  le  mercure.  Si  l'on  ajoute  à  tout  cela  que 
le  fang  paffe  dans  le  poumon  avec  une  grande  vélocité,  on  trouvera  en- 
core par  cette  raifon  que  les  effets  du  fang  du  poumon  fur  l'ait  infpiré  > 
doivent  erre  trcs-con{tdétabIes.  Il  ne  doit  donc  pas  paioitie  étrange   que 
l'air  'expiré  fc  trouve  fcnfiblcment  diminué  Se  vicié. 
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Il  reftc  encore  une  recherche  trèsiméretrante  à  faire,  mcmc  aptes  Ici 
quatre  expériences  fur  le  fang  &  fur  l'ait,  que  nous  avons  lappottées  ; 
cherche  qui  peut  avoir  la  plus  granfle  influence  dans  réconomîe  animale/ 
Ac  qui  peut  indioucr  le  véritable  ufage  du  poumon ,  vifccte  Ci  néceflaire  â 
1»  vie  :  elle  conûflc  à  {avoir  s'il  y  a  quelques  nouvelles  pioduâions  d'aic 
ou  accroifleinenc  de  fluide  élaflique ,  quand  l'ait  efl  en  conraft  avec  Je 
fang.  <  ' 

Dans  les  quatre  expériences  ci-dciTus,  j*at  mefuré  lair  dans  l'eau  »  &  ji 
1  y  ai  agité  pour  en  réparer  l'air  Hxe ,  s'il  y  en  avoit  :  mais  pour   procède 
avec  méthode,  j'ai  cru  devoir  commencer  parlaifîer  rcpofer  dans  les  vafc 
le  fang  5c  l'air ,  afin  d'obferver  l'efièc  du  fang  fur  l'air  par  le  contaâ  fcul^ 
en  même  temps,  j'ai  cherché  à  mefuret  l'air  fur  le  mercure  &  oon  fur] 
Veau ,  comme  j'avois  fait  d'abord.  Je  me  fuis  fèrvï  d'air  déphlogi(lJ<}ué 
pour  que  les  réfultafs  fufTent  plus  confidérables  6c  moins  équivoques.  Ces' 
expériences  exigent  de  l'obfervatcur  beaucoup  d'habïcuiie  &  de  dcxtéxité; 
le  fang  fe  coagule  peu  après  fon  întrodu^ion  dans  le  vafè  fur  le  mercure, 
quoiqu'il  foit  chaud  ,  en  forre  qu'il  devient  difficile  d'en    retirer  l'^ir, 
comme  il  convient  pour  le  mefurct;  le  fang  coagulé  foitiroit  avec  l'air ,  « J 
en  ne  Je  divifoit  pour  faire  fortir  Tait  feul.  Il  fort  toujours  un  peu  de  fangi 
avec  lair,  ou  de  féroHté  rougeâtre  encore  liquide.  Après  1»  trois  minutes] 
jfluedurc  l'expérience,  j'ai  coutume  d'adapter  une  toile  de  6l  de  fer  aii' 
fond  du  vafe  où  ell  le  fang,  pour  empêcher  la  forrie  des  parties  coagulées , 
0c  je  reçois  l'air  dans  un  vafe  rempli  de  mercure ,  6c  plongé  dans  la  cuvetce. 
oùed  le  vafe  qui  contient  te  fang  &  l'air;  enfuice  je  pafïe  fous  le  mercurel 
des  papier»  minces ,  &c  qui  puillcnt  s'imbiber.  Je  fais  en  forte  d'en  dégager 
le  peu  d'air  qui  pourroit  adhérer  en  petites  bulles  fur  la  furface  ,  ce  qu'o-^ 
pcienc  aifémenc  le  poids  du  mercure  &  une  légère  agitation  de  ces  pa- 
piers \  je  fais  paOer  alors  ces  papiers  dans  Je  verre  ',  tout  le  fang  6c  la  fo-j 
Tofité  Tougcâcre  font  abforbés  à  l'inflant.  Après  avoir  retiré  ces  papiej 
du  verre  avec  la  main  ,  l'air  rcfle  fec  &c  en  état  d'être  mefuré. 

J'ai  introduit  dans  un  vafe  rempli  de  mercure  6  pouces  cuUques  d'aîc 
déjphlogidiqué  ,  dont  la  bonté  étoit  7c.  4^.  3  c.  laj.  Le  mercure  &:  Je 
vale  étoient  au  degré  de  chaleur  du  fang. 

Apres  avoir  échauffé  Je  bocal  ordinaire,  je  l'ai  rempli  du  Gingquicou- 
Joit  QC  l'animal ,  &  je  l'ai  fait  pafl'er  à  l'inflant  i  travers  le  mercure  dans  Je 
'Vafe  où  étoit  l'air.  Je  t'ai  tenu  dans  cet  état  pendant  trois  minutes;  je  l'ai 
retiré  de  la  manière  que  j'ai  détaillée  ,  Se  je  1  ai  mefuré  exactement.  L'air 
étoit  augmenté  de  plus  de  ~.  Je  l'ai  fait  palFer  fur  l'eau  avec  laquelle  je  l'ai 
'«gité,pour  le  dépouiller  d'air  fixe;  il  a  diminué  non-feulement  du  cin- 
-quième  dont  il  étoit  augmenté ,  mais  encore  de  ~  de  fa  première  quanriré; 
Ta  qualité  étoit  de  78.  y^.  125'.  ay;",  cVft-i-dire,  très-aJtérée.  Cette  ex- 
périence démontre  que  non.feulement  le  fang  altère  la  bonté  de  l'air  par  le 
Cmple  coDiad ,  6c  le  difpofe  à  diminuer  fur  l'eau ,  comme  ou  l'a  défi  vu 
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parles  autres  expéilences  ci-deffus,  mais  encore  qu'il  accroît  le  volume  de 
rair  piimififau  moins  de  •  d'air  fixe  érranger  ,  outre  un  autre  fepticme  de 
ia  quantiré  primitive  qui  fe  trouve  être  encore  de  l'air  fixe. 

Ces  xéfultars  nouveaux  de  inattendus  ont  à  la  vérité  de  quoi  furprendre 
le.  Phyficîcn  \  mais  ils  (ont  entièrement  conformes  à  beaucoup  d'autres  que 
j'ai  découverts  fur  l'air  fixe  que  produifent  tes  animaux  enfermés  dans  des 
vafes  remplis  d*alr  dépbtogifliqué  &  pofés  fur  le  mercure,  Xai  fait  ces 
expériences  à  Londres  en  1778  &  '779-  Je  les  avois  faites  2  Paris,  Ôfc'crt 
d'après  Cela  que  )'ai  dira  M.  Ingenhouzc,  ce  grand  Philofopbe  ,  qu'il  fc 
dégageoitde  l'air  fixe*  du  poumon.  Mon  opinion Tur  cet  objet ,  ain/îque 
(îir  beaucoup  d'autres ,  a  été  attaquée  par  de  fimplcs  raifonnements  ,  mais 
non  pas,  comme  il  lefalloit,  avec  des  expériences  dirctics. 

Quoique  ce  ne  foir  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  de  mes  expé- 
riences fur  cette  maficTc,  parce  que  je  les  léferve  pour  unTraitéparticuliet 
fur  la  refpiration  des  animaux  ^  cependant  on  me  permettra  d'inferet  ici  un 
réfultat  général,  par  lequel  on  pourra  juger  fur  quel  fondement  j'ai  per- 
mis à  un  de  mes  amis ,  dans  fes  Ouvrages,  d'avancer  ma  proportion  ,  8c 
combien  elle  eft  conforme  auxconféquenccsqueron  doit  déduire  des  expé- 
riences fur  le  fang  dont  ie  viens  de  parler.  C'cft  le  réfultac  de  plus  de  cent  ex- 
périences; Ci,  il  ccnd  à  démontrer  qu'une  partie  de  l'air  fixe  qui  (ê  trouve 
dans  les  récipients  où  on  laiffe  mourir  les  animaux  ,  doit  être  attribuée  au 
pournoo}  &  non  pas  an  fcul  phlogiflique  pulmonaire,  comme  on  l'avoit  cra 
jufqu'à  préfenT.  Le  Chevalier  l_,andriani,  célèbre ProfeïTcur de  Phyfiquc ex- 
périmentale à  Milan ,  a  attaqué  mon  opinion  fur  l'air  fixe  qui  fort  des  pou- 
mons &  s'unit  àl'air  inlpiré  parles  animaux.  J'examinerai  en  paffant,  puis- 
qu'il m'y  invite  ,  les  raifons  particulières  dont  il  s'eft  fcrvi.  Maïs  qu'on  me 
permette  de  rapporter  fcs  propres  paroles ,  pour  conferver  route  leur  force 
aux  difficultés  qu'il  propoîe  â  la  page  76dcfon  Ouvrage  intitulé:  Opuf- 
tiilts  PhyfuO'ChymiqiuSt  Milan ,  1781.  Il  s'exprime  ainfi  :  «  Dans  mes  re- 
»  cherches  pb^fiques  dix  la  falubrité  de  l'air,  j'ai  fait  obferver  que  l'air, 
»  après  avoir  palfé  pai  les  poumons  ,  trouble  l'eau  de  chaux,  rougit  la 
»  teinture  de  tourncfolj  enfin  ,  préfente  tous  les  phénomènes  de  l'air  fixe, 
»  J'en  ai  conclu  que  cet  air  fixe  efl  engendré  dans  la  refpiration  par  lo 
»  phlogiftique,  qui  étant  expiré  des  poumons,  s'unir  à  l'air  armoiphérî- 
»  que ,  &  le  change  en  air  fixe ,  de  la  même  manière  dont  fc  change  l'ait 
»  atmofpbérique  par  tous  les  autres  procédés  phlogiftîques.  Mais  M. 
i>  l'Abbé  Foniana  f  du  moins  comme  me  l'annonce  mon  ami  M.  Ingen* 
ï»  houze)  croit  quecet  air  fixe,  dont  l'air  atmofphérique  fetrouve  chargé, 
9  après  avoir  paifé  par  les  poumons,  ne  provient  point  du  phlogiflique 
3>  qui  fe  dégage  des  poumons ,  &  qui  s'uniiïant  3  l'air  atniofpbérique,  fe 
3>  change  en  air  fixe.  Il  incline  plutôt  à  penfer  qu'il  s'entendre  dans  nos 
»  corps  une  grande  quantité  d'air  fixe  qui  fort  parles  poumons  dans  la 
»  icfpiiation.  L'opinion  d'un  auOl  excellcRi  PhyfîologiÂe  cft  d'une  crog 
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grands  aucortcé  pour  ne  pas  m^infpirer  des  doutes  rcUnvemenc  i  mon 

fentiment  fur  cet  air  Hxc  provenant  du  poumon.  Mais  avant  de  foufcricft 
u  à  Ton  opinion»  il  faut  faire  réflexion  que  dans  Jes  HuiJes  animaux, 8c 
-  m  notamment  dans  le  lang  ,  il  n'y  a  pas  une  grande  quantité  de  cet  acide 
I»  méphitique  que  l'on  fuppofe  s'exhaler  des  poumons  ;  d'ailleurs  on  ne 
M  comprend  pas  comment  cet  air  fixe  pourroit  ctre  dépofé  par  les  pou- 
»  mons  dans  l'air  atmofphérique  ,  puifque.à  fuppofcr  môme  qu'il  eiiltlc 
»  dans  le  fang  ,  il  parokroit  toujours  étrange  qu'il  l'abandonnât  pour  s'unic 
»  ï  l'air  atniofphérique  avec  lequel  il  a  très  peu  d'affinité;  de  plus,  dis 
»  qu'il  s'engendre  toujours  beaucoup  d'air  Hxe,  lorfquc  l'air  atmofphé- 
»  nquc  fe  phlogifïique ,  il  paroîcroit  plus  naturel  d'attribuer  cet  air  âxe 
»  pulmonaire  àla  phlogiflication  occâfîonaée  par  larefpiratioD ,  qu'à  doute 
»  autre  caufe  ,  d'autant  que  le  volume  de  l'air  'refpiré  devroit  le  trouver 
»  augmenté  au  lieu  d*ctre  diminué  comme  il  l*efl  pat  l'addition  de  l'ait 
n  fixe  qu'on  iuppofc  émaner  continuellement  des  poumons.  Mais  M. 
s»  l'Abbé  Fonrana  répondra  complcttemenr  à  ces  objcAions ,  Se  j'crpérQ 
i>  de  lui  les  éclaircill'ements  convenables  fur  c«t  article  imporranc  de  Phy- 
»  fiologic  ». 

M.  Landriani  établit  ces  difficultés  fur  ce  paflàge  qu'il  rire  de  l'Ouvrage 
de  M.  Ingenhouze.  M.  tAbbè  Fontana  a  trouvé  qu'un  animal  qui  rt/ptft 
Jans  taU  commun  ou  dèplUogiJiiqué  ,  rend  ctt  air  peu  proprt  pour  U  rcfpira- 
lion  I  parce  quil  lui  communique  une  portion  conJîdèrabU  d'air  fixe  qui  eu  en- 
gendré dans  nos  corps  ^Ùt  rejette  hors  des  poumons  C9mme  cxcrémtnùtuL 

J'étois  à  Londres  en  I779,  lorfque  je  communiquai  à  mon  cefpcCiablfl 
ami  M.  Ingenhouze  le  réfultat  de  mes  diverfcs  expériences  fut  la  rclpira- 
tion  des  animaux  ;  réfultat  qu'il  inféra  dans  fou  bel  Ouvrage,  iodtulét 
Expériences  G*  ObfervationsJ'ur  les  Végétaux, 

Le  réfultat  de  mes  expériences  fc  réduifoit  à  prouver  que  tout  l'air  fixe 

3ui  Ce  trouve  dans  l'air  expiré  par  les  animaux ,  n'efl  pas  uniquement  l'câèe 
Il  phlogiftiquc  du  poumon,  mais  qu'une  partie  de  cet  air  fixe  provient 
du  vifccre  même. 

Je  n*ai  jamais  dit  à  M.  Ingenhouze  en  aucun  temps ,  en  aucun  lieu  »  que 
dans  mes  expériences,  dont  je  lui  ai  fait  part,  il  ne  fc  formât  point  d  air 
fixe  parle  moyen  du  phlogifliquc  du  poumon;  mais  j'ai  dît  qu'il  fort 
immédiatcmiînt du  poumon  même,  &  en  quantité,  fans  déterminer  fi 
c'eft  le  quart ,  le  huitième  plus  ou  moins.  Le  pafiage  de  mon  ami,  qu'a 
cité  M.  Landriani,  ne  dit  pas  autre  chofè,  Je  ne  lâche  pas  avoir  jamais 
dit  ou  écrit  que  fait  6xe  qui  fort  des  poumons ,  s'engendre  dans  le  corps; 
il  peut  très-bien  fe  trouver  dans  tes  aliments  &  dans  le  chyle. 

Le  Profelfcur  de  Milan  m'objcAe  encore  qu'il  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
fang  une  grande  quantité  d'aïr  fixe  :  mais  quand  des  expériences  fiircs  dé- 
montrcroient ,  ce  qu'il  me  paroît  qu'on  n  a  pu  faire  encore ,  qu'il  ne  (s 
trouve  que  très-peu  d'air  fixe  dans  le  fang  ,  ou  pour  mieux  dire  dans  le 

poumon  y 
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poumon,  Je  peu  qu'on  accoidc  pourroic  fuflire  dans  ce  cas-ci  .puirque, 
âans  les  expériences  que  j'ai    faites,  Tanimal  ne  mouroit  pas   d'abord,* 
mais  après  un  i«mps  conlidérable  y  &  Ton  faic  que  le  fang  fit  les  autres  hu- 
meurs travvffenc  ie  poumon  avec  une  grande  vélocité ,  &: ,  par  le  moyen  du 
tifTu  vélïculaîre,  piéfentent  ^  l'air  une  furt'ace  immenfe. 

L'UluUrc  ProltAcur  m'objeclc  encore  ,  qu'il  paroit  llngullbr  que  Vaic 
fixe  abandonne  le  fang  pour  s'unir  à  l'air  de  rarmofphèrc,  avec  lequel  U 
na  que  très-peu  d'affiinite.  Cerrc  difficulté  ftippoCc,  lî  je  ne  me  trompe, 
que  l'air  fixe  ne  peut  pas  être  dégagé  des  corps  en  vertu  de  fes  propres  qua^ 
lités  &  par  fes  propres  forces,  mais  par  une  force  étrangère.  C'efl  ce  que 
Tuppoic  notre  rrotelfeur^  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve. 

L'air  Bxc  (e  dégage  des  fluides  dans  mille  casj  fans  qu'il  Toit  befoin  d'au- 
cune afHnité,  comme  toutes  les  expériences  le  démontrent.  5i  les  aliments, 
fi  le  chyle  introduifent  dans  la  malle  des  hutneurs  une  plus  grande  quan- 
tité d'air hxe  quSUsn'en  peuvent  retenir,  lair  fixe  foitira  Uns  qu'il  foie 
befoin  d'aifinité  ^or^quc  ces  fluides  auront  pafTé  par  le  poumon.  Une  autre 
objeâ:ion  eft  qu'il  s'engendre  de  l'air  fixe ,  lorfque  le  phlogiftique  s'uniç 
À  l'air  commun ,  U  dc-fS  l'on  veut  inférer  que  c*eft  au  phlogiHioue  pul- 
tifonaire  &  non  à  d'autres  qu'il  faut  attribuer  cet  air  fixe.  Cette  rénexion  , 
que  «fair  trcs-à-propos  notre  iUuflrc  Auteur,  cft  trcs-raifonnable  j  mais  ce 
qui  paroît  le  plus  raifonnable  n'ell  pas  toujours  le  plus  vrai.  Mes  expé- 
riences renvcrfcnt  tout-i-&it  cette  diflSculté  ,  qui  n'a  que  de  U  vraiicm- 
blance»  elle  potteroit  d'ailleurs  à  faux  ,  fi  l'on  m'imputoit  d'avoir  foutcnu 
que  tout  l'air  Bxe  dérivera  poumon  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  de  produit 
par  le  phlogiftique. 

Ce  rrofelleur  m'objeâe  que  le  volume  de  l'air  refpiré  par  les  arfimaux 
dsvroic  être  augmenté  ,  au  lieu  d'être  dimînitf,  par  l'addition  de  l'air  fixe 
que  l'on  lûppofè  Ibrtîr  continuellemenc  du  poumon  ;  mais  que ,  fuivanc 
les  obfervations ,  il  fe  trowe  diminué. 

J'ai  toujours  cru  que  quand  deux  principes  tendent,  Tun  à  diminuer  une 
quantité,  l'autre  à  l'augmenter,  trois  cas  différents  peuvent  avoir  lieu,  ft 
non  pas  un  feuJ,  comme  le  fuppqfe  l'iliullre  Profeuôur.  Si ,  par  exemple, 
une  fontaine  reçoit  continuellemenc  de  l'eau  5c  en  perd  auCÏÏ  conrînucUc- 
menc ,  l'eaa  de  la  curette  peut  ou  augmenter  ou  diminuer ,  ou  bien  n'aug- 
mentet   ni  ne  diminuer. 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'il  foit  contradiâoire  que  l'air  fixe  émane  conti- 
nuellement du  poumon ,  &  cependant  que  l'air  inCpiré  fc  trouve  dimi- 
nué par  le  phlogiftique  du  poumon.  AinH  ,  je  ne  voit  pas  pourquoi  il  ne 
pourroit  émaner  continuellement  de  l'air  fixe  des  poumons,  &,  malgré 
cela,  l'air  infpiré  fc  trauvcr  diminiié  par  le  phlogidique  des  poumons. 

Je  finis  par  remarquer  que  rbyporhdfè  embraftâe  par  rilluIttcChevaUet 
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%  que  d'expériences  doutcufès,  peu  concluantes,  &  que  Talitre  hypoïhè 
qu'il  a  adojités  fur  le  phloglftique  qui  fort  du  poumon,  ne  commence  i 
être  ftMirenaMr  que  depuis  les  expériences  que  j'ai  oppofëes  k  la  théorie 
de  MM.  Schcèic&  Bcrgmann;  expériences  que  M.  Landrianincconnoif- 
foit  fûrcmwit  pas  ,  loifqu'il  a  adopté  ces  deux  Hypothèfcs  comme  des 
vûrirés  de  fait,  Se  comme  fi  elles  cuflcnr  été  dénionrréPs ,  foit  par  lui , 
foîr  par  d'autres.  "  • 

Il  paroii  que ,  depuis  quelque  temps ,  le  favant  ProfelTcur  de  Milan  s'ap- 
plique féricufement  à  Tétudc  de  la  Fhyfiologic,  &  nous  lui  en  faifonsfin- 
ccrement  compliment.  La  Phyltque  doit  efpérer  beaucoup  de  fcs  talents  , 
&  de  l'cfprit  de  recherche.  &  d'analyfc  qu'il  porte  fur  ces  objets. 

Je  n'aurois  jamais  fongé  à  répondie  ï  fcs  objc^ions,  s'il  ne  m'y  avoît 
jui-mcmc  invité  de  la  manière  la  plus  honnête  -,  d'ailleurs  ilfe  plaît  fouvenf, 
dans  l*s  Ouvrages  qu'il  public,  à  honorer  de  fcs  objcdions  mes  opinions 
parriculicrcs  ,  Ik  je  lui  en  ai  de  véritables  obligations,  parce  qu'ii 
me  donnera  lieu,  dès  que  j'aurai  quelque  loifir ,  d'er.rreprendre  un  nouvel 
examen  de  ce  que  j'ai  publié  &  de  ce  qu'il  a  pu  combattre  ,  de  rejctfcrce 
qui  (croit  faux,  ou  de  confirmer  ce  qui  eft  véritable  par  de  nouveaux  ar- 
2umânrs  &  des  c^tpériinccs  nouvelles.  De  cette  manicre  ,  la  vérité  fi:  U 
fcienqe  en  retireront  des  avantages  uéels ,  &  le  Public  nous  fauta  gré  de 
nos  recherches  communes^  de  la  dîvcrfité  de  nos  opinions. 

Mais  revenons  à  l'adion  du  poumon  fur  Tair,  ou,  pour  parler  plus 
exaâemenr ,  aux  effets  du  fang  fur  les  airs  refpirables.  On  a  vu  ,  à  n'en 
pO[tvoir  douter  ,  que  le  (împle  contaft  du  fang  avec  ral'déphlogiftiqué 
fuflît  pour  le  détériorer  ,  même  en  quelques  minutes ,  &  que  le  fang 
fournit  une  grande  quantitéd'air  fixe  à  l'air  déphlogtfliqué  :  on  fait  d'ail- 
leurs que  le  phlogifliquc  en*énéral  diminue  tous  les  airs  refpirables,  Sc 
les  diminue  d'autant  plus,  qu'ils  font  meilleurs,  c'cft-à  dire  qu'il  s'y 
trouve  cnfuifc  d'autant  plus  d'air  fixe,  (unis  ét<#ent  d'abord  racilieurr. 

Je  ne  doute  donc  point ,  dans  le  cas  dont  il  eft  qucftion ,  gue  le  phIo« 
giftiquc  du  fang  n'ait  fenfibicmenr  diminué  l'air  déphlogifliaué.  Mate 
comme  la  quantité  diminuée 'par  le  phlegiflique  refle  inconnue,  il  n'tft  pu 
poflible  de  dérerm'ner  avec  précifion  celle  de  l'air  fixe'que  fournit  le  fang, 
&  qui  fc  mêle  avec  fair  de  l'atmofphctc  dans  mes  expériences.  Nous  avon* 
trouvé  que  l'air  introduit  fur  le  mercure  avoir  augmenté  de  |  :  ainfi  ,  l'on 
peut  dite  que  l'air  fixe  fort!  du  fang  dans  Tefpace  de  iroi»  minutes,  éioic 


d^i 


au  moins. 


Ccî  exptîrienccs  fur  le  fang,  quelque  certaines  au*ell«  me  paruffent , 
fuffîluicnt  cependant  pa::  pour  me  rranqiiîtlifer:  d'un  côté,  il  y  en  avoit 
t^opppu  ;  d'un  autre  ,  il  rcftoif  encore  à  lavoir  fi  les  autres  airs  étotcnt 
augmentés  D'il  non  fur  le  mercure,  non-feulemcnr  par  le  fcul  contaâ , 
mais  encoie  en  les  agitant  avec  le  CtDg»  U  nie  paroilToii  auflî    crci-ii»' 
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portant  pour  la  PbyfîquCi  tî«  connoître  les  altérations  que  pouvoienc  fubir 
avec  ]e  fang  l'air  phlogiftiqtié  &  l'air  inâammable.  J'ai  donc  pris  le  parti 
de  faire  1«  expériences  fuivanres. 

La  première  a  été  faire  fucj'air  déplilogiftiqué;  les  dofL-s  d'air  &  de  fang 
étoieni  les  mêmes  ejiic  ci-dcflus.  L'ait  déphlogtfHqué  dorit  je  me  fuis  fcryi, 
donnoicavcc  Tair  nitreux  71- 45".  55".  ijy.  J'ai  agité  pendant  trois  mi- 
nutes les  deux  fluides  fur  te  mercure, &  j'at  trouve  que  l'air  y  étoit  aug- 
menté de  14  a  I  y  parties  7  :  agité  avec  l'catï ,  il  a  dimiDué  de  -^  de  U 
première  quantité,  Bc  fair  nitreux  adonné  80.67.  '75"- 

Il  eft  fingulier  que  cet  air ,  agité  avec'  le  fang  .  aie  moins  augmenté  que 
par  le  1^  m  pie  coiitat^t.Jl  faut  auflt  faire  attention  qu'en  l'agitant  avec 
l'eau  ,  il  a  moitis  diminué  que  dans  los  expériences  pcéjédcntcs,  quoî- 
qu'en  même  temps  ii  air  été  bien  plus  vicié. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eit  que  le  fanî^  augmente  la  mafTc  de 
l'air  déphîogiftiqué  avec  lequel  il  cft  en  contaét ,  fuie  qu'on  ijagirc  ou  non  ; 
que  cette  augmentation  eft  do  l*air  fixe  ,  H  qu'fl  y  a  une  vérîtabic  diminu- 
tion de  l'air  primiiif,  comme  on  l'obfecve,  aprèsl'avoir  dégagé  de  i'eati 
qu'on  dépouille  de  l'air  fixe.    - 

|.'ait  commun,  par  le  fcul  contaâ  avec  le  fang,  augmente  toujours  en 
trois  minutes  fur  le  mercure  de  14  i  17  partie»  |.  Après  l'avoir  agité 
avec  feau  ,  ce  qui  refloit  étoit  encore  de  —  plus  considérable  que  la  quan- 
tité primitive.  Avec  l'air  nitreiix,  il  a  donné  l  j6  ,  tandis  que  j'air ,  pris 
pour  comparaifon  ,  donnoii  m.  * 

J'ai  repéré  l'expérience  en  a^^itant  le  fang  avec  l'air  commun;  mais  une 
circonftance  m'a  empêché  d'obfctver  s'il  étoit  augmenté  fur  le  mercure. 
Je  l'ai  cnfuite  agité  avec  Teau  ;  il  a  diminué  d'environ  \.  Aviec  l'air  nirreux, 
■il  donnoi^  135"  =  '1  étoirdonc  beaucoup  plus  altéré  que  dans  l'expérience 
précédente.  Mais  dans  l'une  &  l'autre  «  il  y  a  une  production  conlidérablc 
d'air  fixe.  -,  < 

J'ai  éprouvé  l'air  inflammable,  qui  n'étoit  point  diminué  par  Tait  nitrcux, 
&  je  l'ai  lailTéen  conta«Ct^  avec  le  fang  pendinc  trois  minutes.  Il  a  eug- 
mehté  fur  le  mercure  tfcnviroiî  ^^.  Agité  avec  l'eau  ,  il  s''jft  réduira  un 
peu  moins  d  un  vin^icme  du  premier  volume  :  il  s'cd  allumé  avec  eX' 
plofion.  Avec  r«îr  nitrcux,  U  adonné  1S5. 

J'ai  répété  l'expérience,  en  agitant  le  fang;  l'air  «augmenté  de  14a  18 
parties  \.  Agité  enfuitc  avec  Teau,  il  s'cft  réduit  i  r4  ;  il  a  fait  explofion 
en  rallumant  ;  &  avec  l'air  nitteux  ,  il  a  donné  165". 

Pour  répondre  à  la  quatrième  difficulté  concernant  l'air  inflammable 
quet'on  sefpite  impunémenCf  bc  qui  perd  fon  iuflammabilîté  par  la  ref* 
piration,  je  puis  commencer  par  aiïïjre r ,  à  l'appui  d'un  nombre  inflrù 
û'cxpértcnce<i ,  qu.:  l'air  inflammable  n  eft  point  dangereux  à  rs^rer ,  non 
plus  que  Tair  pMogîftiqué,  à  la  difl^érence  oc  l'air  fixe,  qu'on  WTr  regac- 
der  comme  un  poifon,  comme  un  fluide  mal-faifant ,.  capable  d'alcéret 
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f économie  animale  .  quoiqu'il  foie  uni  à  beaucoup  d'air  commun» 
même  à  une  grande  quantité  de  L'air  déplilogl (tique  le  plus  pur  «  quoique 
le  poumon  puillc  librement  Ce  dégager  de  tout  Ion  phtogiHiquc.  Toutes 
ces  véiités  nouvelles  &  beaucoup  d  autres  analogues  font  étayécs  dune 
.quantité in&nie  d'expériences  que  l'ai  faites  à  Paris  fur  la  relpiiarion  des 
•niniaux,&  quc-)'y  ai  communiquées  à  mes  aniis,ainll  qu»  Londres^ 
notamment  à  MM.  Cavallo>  Inger.bouze  &  Kiivan ,  fans  pailer  de  M. 
Fabroni ,  qui  a  voulu  y  alllfUr  ,  &  les  a  vues  de  fcs  propres  yeux.  L'air 
inBammable  doit  donc  ctrc  considéré  comme  n'étant  pas  de  l'air ,  relative- 
aient  aux  ufàges  ordinaires  du  poUmonven  forte  que  h  ,apics  TcxpiratioD, 
ii  ne  redoit  dans  le  poumon  que  loo  pouces  cubiques  d  air  commun  ,  on 
pounoit  le  refpircr  enfermé  dans  une  vellïc  »  5c  il  fcrviroic  pendant  quel- 
que temps  aux  fondions  ordinaires, quoiqu'un  peu  détérioré.  L'air  innanv- 
mable,  qui  de  fa  nature  n'ell  point  nuilible  ,  ne  pcyt  nuire  à  l^ait  animal  , 
ne  peut  empêcher  le  poumon  d'exercer  (es  tonâions  ordinaires ,  quelles 
qu'elles  foienii  il  peur  mcnie  en  quelque  manière  erre  utile  i  l'animal , 
puifqu'en  dillribuant  dans  toutes  les  bronches  Se  dans  tontes  les  véfîcutes, 
pulmonaires  Tair  commun ,  dont ,  fuivant  notre  bypoihèfe  »  il  y  avoiTj 
lOO  pouces  cubiques ,  &  duquel  le  poumon  ne  fe  vuide  jamais  (out  ' 
&it ,  il  peut  fervir  à  dilater  détendre  les  vélîculcs  comme  auparavanr,. 
ce  que  l'air  commun  feul  aurait  fait  moins  bien  au  détriment  de  l'écono- 
2nie  animale  ï  car  on  fait  qiic  lorfque  les  véfîculcit  pulmonaires  font  flafqurs 
^affaiffées,  le  fangeftau  moins  en  pairie  arrêté  ,&  la  circulation  dans 
le  plus  grand  défordre. 

D'ailleurs  ,  il  eft  ccrraïn  qu'après  une  expiration  trcs-forrc ,  on  ne  refpîre 
l'ait  inHammable  que  pendant  peu  de  temps  ^  comme  je  l'ai  fait  voir  aanj 
un  Mémoire  que  j'ai  publié  dans  les  Tranfadïions  philofopbiqties  ,  auquel 
«n  peut  avoir  recours.  Je  dois  cependant  avertir  que  quand  je  as  à  Lon« 
dres  cette  expérience  ,  dans  laquelle  je  ne  pus  infpirer  que  trois  fois  feule- 
ment l'aie  inflammable  ^  je  dus  piooablenient  mettre  beaucoup  de  temps 
à  faire  cette  violente  expiration;  d<  peut  être  encore  ne  fîs-je  les  tiois  înf- 
piraiions  qu'avec  lenteur ,  puifqu'en  répétant  rexpéitcnce ,  j'ai  trouvé  des 
dilférences  fcnliblcs ,  &  que  j*ai  pu  refpircT  l'aîr  indammahlc  jufqu'à  fix 
ou  ftpt  fois.  Mars  tour  ctia  me  perfwade  toujours  davantage  que  l'air 
inflammable  n'eft  pas  nuiftbic  de  fa  nature  »  &  qu'on  peut  ne  paslecon/î- 
dércr  comme  air,  .Vai'faic  les  mêmes  expériences  en  refpirant  Vair  phlo- 
giftiqtié,  &  les  réfultats  ont  été  â-pcu-près  les  niciues.  Ces  réfuU 
&  beaucoup  d'autres  taitj  fur  les  animaux  qu'on  enferme  fous  des  va 
dans  l'air  rcfpîrable  pur  ,  ou  mclé  en  drflerrnres  proporrtons  avec  Tait 
inflammable  ,  phlogidiqué  8i  fixe  ,  démontrent  l'anfurdîté  de  beaucoup 
d'hypothèfès  imaginées  par  des  Phyiiciens  de  nos  jouis ,  fut  la  mort  de^l 
animaux^ns  les  airs  refpirable  ou  non  refptrable. 

il  fàui  encore  faire  léBeiian  que  vingt  tcfpirations  fe  font  en  mains 
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^  deux  miaute>:  ainlî  je  ne  trouve  lioint  excraord inaire  que  l'air  indam- 
snable  piiiiTe  Te  refpirer  vingt  fois  ïmpuDémenr,  puifî;|U*on  peut  ï  toute 
force  retenu  fd  refpiration  pendant  environ  dciyc  minutes  ,  même  après 
l'expiration  naturelle.  J'ai  raie  ditfcrenrcs  expériences  fur  ma  propre  refpi- 
lanun  dans  les  différents  éiars  du.  poumon  y  U  je  fuU  parvenu  à  décermî- 
Aer  Les  réfultats  fuivans  y  qui  tbot  beaucoup  pour  Je  fujec  que  nous 
■tiaitons. 

I.  Je  puis  fufpendre  ma  refpiration  pendant  foixante  fécondes  fie  plus  , 
■près  que  le  poumon  a  iaitfun  infpirarion  naturelle. 

H. Je  puis  la  retenir  pendant  <^8  fecondesSc  plus,  après  que  le  poumon 
a  iaxt  Ton  expiration  naturelle. 

m.  Je  puis  la  retenir  pendant  37  fécondes  3c  plus  ,  après  un;  cxptra- 
rion  violente. 

IV.  Je  puis  la  rercnir  pendant  6$  fécondes  &  plus,  fi  le  poumon  a  fait 
Htie  violente  infpirarion,  « 

On  doir  favoir  qu'en  une  minute  on  refpïre  |5  ou  18  fois  {  que  la 
plus  légère  inquiétude  p?ut  accélérer  la  refpiration  jufqu'à  2y  ou  30  fois 
par  minute,  &  d'autres  fois  au  contraire  la  retarder;  que  les  temps  ci- 
oelTus  indiqués  varient  fuivant  les  diiférens  états  de  none  machine,  & 
que  let  lefpirarions  fe  «font  plus  lentement  vers  la  fin. 

Si  dans  les  quatre  expériences  rapportées  ci-dciTus ,  on  lait  paiïer  dans 
une  vellie  Tair  qu'on  expire, &  que  l'on  continue  à  le  refpirer  ainfi.les 
temps  que  j'ai  fixés  changent  fcnfibkmpnt ,  &  l'on  tcfpiie  pendant  plus  de 
temps. 

Dans  la  première  expérience  on  peur  refpirer  l'air  60  fécondes  Ôc  plus; 
dans  les  féconde  U  truinèine  cYpérieuces ,  on  lefpirc  auHi  plus  long» 
temps. 

Dans  la  quatticme  on  peut  le  refpirer  jufdu'à  1 10  fécondes  ^  plu9. 

Cette  dinérencc  de  temps  paroît  provenir  du  renouvellement  de  l'air  qui 
fe  fait  dans  le  poumon  à  chaque  refpiration.  A  chaque  infoitation  l'air 
moins  infedé  de  la  trachée  &  aes  bronches  fe  porte  encore  dans  les  véfi- 
culcs  pulmonaires,  en  forte  que  fans  velÇe ,  &  le  poumon   étant  tran- 

3uille  ,  ie  même  air  plus  inféré  qu'il  n'étoitdans  la  véficule,  fe  détériore 
e  plus  en  plus,  parce  qu'il  n'eîl  pas  renouvelle.  Joignez  à  cela  que  la 
chaleur  d|Jair,  qui  eit  plus  grande  dan$  le  premier  cas  que  dans  le 
fécond  ,  fatinue  le  poumon  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Si  dans  la  quatrième  expérience  on  peut  refpirer  l'ait  un  peu  .au-delà 
de  65-  fécondes  ,  c'cft  à  utifon  de  l'état  de  violence  &  de  la  diftenfion 
occafionnée  dans  tout  le  poumon  pat  une  trop  grande  maffe  d'air  ;  mais 
il  eft  évident  qu'en  cet  état  on  tefpirera  plus  long-temps  fi  l'un  fait  ufage 
d'une  vefïic ,  parce  que  la  quantité  d'air  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  les  autres  expériences,  fie  qu'il  ne  s*«n  porte  aux  poumons  que  la 
quantité  ordinaire,  mais  coujouis reecaveUéc. 
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Je  fais  encore  réflexion  que  la  cranrpiration  infcnfiblc  ne  phlogiftiqnc 
pa<;  (cu(iblem^r  Kair  co'mmun  fuivant  coures  mes  expécifnces,  quoiquon 
ftlt  écrie  le  contraire,  petK-êrre  pour  avoir  iâir  ufagc  de  mauvais  eucUomc-: 
très ,  ou  pour  avoir  ignoré  la  méthode  que  je  fuis.  ■ 

Il  cfV  vrai  que  dans  les  autres  fccrérlonS  plus  groHîcrcs  ,  il  y  a  du  phlo» 
gittiquc,  mais  elles  n'onc  lieu  qu'à  4e  grands  intervalles  ;  dans  quelques 
cas ,  dans  quelques  animaux ,  elles  peuvent  erre  fufpcndues  des  jours  entiers 
fans  qu'ils  en  foîenc  du  tout  incommodés,  11  patoîc  donc  que  le 
poumtiti  c(k  la  feule  voie  par  où  puilTc  f*  dégager  l'excédanc  de  phlogifti- 
que ,  qui  provient  de  la  nourriture  &  s'unit  à  la  maflc  des  humeurs  circu- 
■  lantcs,  &  l'on  fait  que  la  partie  rouge  du  fangefl  trèvabondanteen  phto- 

QuatnBretté  autre  partie  de  la  difficulté,  favoir  que  l'air  inflammable 
certè  d'î  s'enflammer  aptes  la  rcfpiration  ,  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pou'  toit  pa^- 
oppofer   expérience  à  expérience:  je  n'ai  pas  encore  téuilî  à  le  dépouiUcf 
touc^  faitde  fon  inflanimabilfté,  lorfque  je  le  refpirois  dans  des  veflîes  à 
la  manier;:  des  Philofuphes  Suédois  \  moins  encore  quand  je  l'ai  refpir£, 
fur  l'eau  dont  j'ai  cru  devoir  faire  ufage  pour  cette  expérience  ,  les  yelÏÏe»] 
me  patoilTanc  fufpeAes  par  bien  des  taifons  dont  je  ne  parlerai  pas  en  ce; 
moment.  Mais  il  n'y  a  pas  d'expérience  plus  décinve,  que  de  faire  lefpirec. 
aux  anitnaux  fur  le  mercure  Taii  Inflammable  mêlé  avec  une  égale  quan- 
riré  d'air  commun.  J'ai  pris  pour  cela  de  petits  cochons  d'Inde,  qui   ont 
vécu  dans  cet  air  fcpt,  huit  ou  neuf  minutes.  La  quantité  d'air  que  |'em- 
ployois  étoic  de  iz  pouces  cubiques.  Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites,  j'ai  trouvé  que  l'air  s'enflammoit   après  avoir  été  rcfpiré  pat  ce» 
animaux  pendantautanr  de  cempsSc  même,jufqua  les  y  Ullfec  mourir.Je 
n'ci»  v'oi«  pas  de  plus  fimple  &  de  moins  équivoque. 

Je  fais  encore  réH:xion  qu'il  pourroic  arriver  qu^une  lumière  s'éieîgnît 
lorfqu'on  l'intcoduic  dans  un  tube  d'air  commJti  &  d'air  intUmmable ,  qui 
auroit  été  loDg-temps  tefpiré.  Si  dans  te  poumon  l'air  commun  e(l  devcna 
air  Ëxe  ou  phlogilliqué  en  certaine  quantité,  une  lumière  n'y  brùlcta  pas, 
quoiqu'il  y  ait  de  l'air  inflammable  dan';  le  rube,  fur-tout  s'il  ell  long  & 
étroit.  On  fait  que  l'air  inflammable  ne  tvûle  pas  fans  air  commun  .  fie 
que  l'air  fixe  &  l'air  phlogiftiqiié  éteignent  les  lumières.  Mais  accordons 
cependant  aux  deux  célèbres  fhilofophes  Suédois,  que  l'air  iaflammabie 
celTe  de  Tctre ,  après  avoir  été  refpiré ,  qu'il  perd  fon  phlogmique  flc  4e 
commaniqueaux  poumons  iil  nes'enfuivra  pas  nécelfaîrenTCnt  que  le  pou- 
mon abforbe  le  pnlogiftiquc  de  l'air  commua  ,  de  l'aîr  déphlogil^jqué« 
L'air  inflammable,  qui  abonde  certainemenr  en  phlogilliquc  ,  fe  nouve 
obl^é  pendant  long-temps  de  glilTerfutun  nombre  infini  des  plus  perin 
vaifleaux  fanguins  du  poumon.  tVIdis  je  ne  crois  pas  impofTible  que  ,  li  fuir 
CommuT)  ie<joit  du  pnlogiAiqae  d'une  fubflance  qui  en  a  aavantage, 
comme  eft  le  faog  par  rapport  à  IVr  commun ,  l'ait  inflammable    0*01 
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puifTc  donner  au  contraire  au  farg  ,  qui  peu'  en  avoir  moins.  L'air  com- 
îTiun  peut  donc  fc  charger  du  phlogirtiquc  du  poumon  ,&  l'air  inâamma- 
ble  y  en  perdre  ,  fans  qu'on  doive  croire  que  le  poumon  ahToibe  Vpbjo- 
piAique  de  l'air  armolphéwqae,  qumd  bien  mcmè  il  abrorbcrair  celui  de 
l'air  inflammable.  Telles  font  les  remarqurî  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  ,  rc- 
larivcmcnr  aux  belles  expériences  dc5  deux  fameux  Cnymifles  Suédois 
furladéphlogîQicdtion  de  l'air  dans  le  poumon. 

On  pourroii  kkjii'oppoler  une  expérience  de  niluîlrc  Chevalier  lan- 
driani  ,  fuivanc  tfljSelle  il  a  trouvé  que  l'air  phlogidiquc  tue  les  animaux 
par  le  feut  conraâ  extérieur,  même  lan^  qu'ils  le  refpircnt.  Il  alTure  avoir 
éprouvé  qu'en  enfermant  dans  une  veflic  pleine  d'air  déphlogiftiqué  une 
Inouïe ,  donc  la  tête  écoit  hors  du  col  de  la  velTie  ,  elle  mourut alTez  promp- 
tcmenr.  J^avois  •mis  divers  animaux  fous  des  récipiens,  de  manière  que 
leurs  tcces  fe  cicuvoi^nt  dans  des  airs  encore  plus  nuifibles  que  Tair  phlo- 
gifliqué,  par  exemple  dans  l'uir  fîxe ,  &c,j  mai$  ils  ne  mavoienr  point 
paru  y  fouârir,  &  je  l'ai  nbfcrvé  plusieurs  fois,  de  mcme  dans  l'air  ïn- 
âammable.  1]  pourroit  d'ailleurs  paroîrre  fingulier  qu'il  y  eût  un  fluide 
acriformc  permanent  fur  l'ea»  ,  capable  de  cueraunî  pmmprcmenr  les  ani- 
maux par  le  feul  contait  de  la  peau.  Mais  routes  ces  didicultés  n'ont  au- 
cune foVce  contre  une  expérience  direûe.  J'étois  donc  curieux  de  voir  par 
mes  yeux  une  expérience  aufli  furprenante  &  au^  nouvelle.  Je  réfolus  de 
h  faire  ,  &  je  Tui  faite  bien  des  foi^  ,  en  obfervant  rigourcufe- 
menc  le  procédé  de  M.  Landriani ,  avec  toutes  les  précautions  qu'il  pref- 
crit  ;  mais  aucune  poule  n'ed  morte  :  aucune  même  ii'a  paru  fouffrir 
dans  toutes  mes  expériences ,  que  j'ai  cependant  répétées  très  fouvent.  Je 
les  ai  faites  encore  fur  des  lapins  ,  des  cochons  d'Inde  ,  des  pigeons;  au- 
cun n'cA  mort ,  aucun  n'a  paru  fouffrir  dans  cet  air.  La  velIie  redoitplus 
ou  moins  gonflée  pendant  tout  le  temps  de  l'expérience,  quoiqu'elle  di- 
minuât conrinucllcmejit ,  mais  pcu-à:pcu ,  &  d'une  manicrc  infcnTible, 

J'ai  voulu  répéter  les  mêmes  expériences  d'une  façon  encore  plus  déci- 
/Ive.  Je  defiroisquefa  veflic  fût  égalemenr  pleine  d'air  phlogilliqué  pen- 
dant tout  le  temps  de  rcxpériencc.  Poui:.ccIa,  je  me  fuis  fervi  d'un  réci- 
fcient  de  crvAral ,  qui  contenoic  lOOO  pouces  cubiques  d'air,  &  qui  avoîc 
à  l'extrémiré  fupérieure  une  ouverture, d'environ  i  pouce,  &  une  autre  à 
fa  bafe  de  6  pouces  &  au-delà. 

J'ai  attaché  une  grande  \c(ùc  à  l'ouverture  rupérieure  >  &  après  avoir 
fait  une  incifion  dans  la  partie  oppq^e  do  la  velue  ,  i*y  al  introduit  Ta- 
nimal ,  de  manière  que  fa  tctc  fût tnuc- à-fait  dehor'.  J'ai  fait  fortir  enfuJte 
l'air  commun  de  U  velfic  ,  en  renanr  le  récipient  plongé  dans  l'eau.  Lorf- 
que  l'eau  éroit  fur  le  point  d'entrer  dans  la  vcHie ,  fintroduifois  fuccefli- 
vemcnc  dans  le  récipient  plus  de  lOOO  pouces  d'air  phlogiftiqué,  &  je 
laiffois  fortis  lair  par  degrés ,  en  élargiifanr  un  peu  la  velTIc  autour  du  col 
de  l'animal,  l  mefure  que  l'air  entroic.  Loifque  l'air  du  récipient  dévoie 
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êlte  uniquement  réduit  à  de  l'air  phlogiftiqué,  je  fcrmoit  li  vcilie  ptr 
une  pM^ion  douce  àc  égale  ,  de  manière  que  l'air  n'en  fortît  plus  ,  du 
moins^nliblcmcnr  -,  &  je  plongeots  le  récipient  dans  l'eau  de  qaelques 
pouces  déplus,  pour  que  la  vcflic  fût  toujours  remplie  d'air  phlogidiqué. 
J'ai  fait  mes  expériences  fur  des  poules  >  des  pigeons,  des  lapins  ,  det 
cochons  d'Inde  i  5c  aucun  n'eft  mort ,  aucun  n'a  paru  fouffrir.  Le  procédé 

3ue  j'ai  employé  cft  fïmple  ,  mes  expériences  font  nombreufcs  ;  je  ne  puis 
onc  pas  craindre  de  m'ccrc  trompé.  Je  laiflbis  les  jtfmaux  dans  l'air 
phlogi II i que  pendant  deux  ■  trois  heures. 

Le  Prufefleut  de  Milan  penfc  qdc  l'air  phlogiftiqué  tue  les  animaux  pat 
le  feul  contacl  eiccéricut ,  parce  que  ,  dit-il ,  cet  air  empêche  la  rranfpi- 
lation  du  phlogidiquc  à  travers  la  peau.  Mais  avant  tout ,  il  faudroit 
prouver  j  i  .  que  cette  tranfpiration  cutanée  du  pMogifticfue  dans  les  ani- 
lAaux  a  véritanlement  lieu  ;  2**.  que  l'obflaclc  qu'elle  éprouveroit  dans  ici 
poules  eft  capable  de  les  tuer  en  peu  de  temps.  De  ces  deux  articles,  It 
premier  nous  patoît  mal  fondé,  du  moins  dans  l'application  qu'en  veut 
nirc  ici  notre  Auteur  ,  autant  que  l'indiquent  nos  expériences ,  dont  nous 
parlerons  dans  un  autre  temps.  Le  fécond  article  eft  toutà-faït  fans  vrai- 
femblance,n'e(l  étayé  d'aucun  fait,  fe  trouve  contredit  par  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  la  refpiration  des  animaux  ,  5c  que  je  publierai  dans  peu. 
Je  ne  puis  donc  pas  être  d'accord  avec  l'illuflie  Profefïcur  de  Milan ,  ni 
fur  les  faits  dont  il  rend  compte  ,  ni  llir  les  elfct^  qu'il  attribue  à  l'air  phlo* 
giftiqué,  ni  fur  les  expériences  qu'il  a  faites.  Je  le  prierai  donc  de  les  ré- 
péteiunefcconde  fois,  parce  qu'elles  méritent  la  plus  grande  a^cnrion. 
Tous  ceux  qui  aiment  les  vérités  phyïtques  Qc  l'exaclitudc  dans  les  faiw., 
lui  fauront  gré  de  la  peine  qu'il  voudra  bien  prendre.  Nous  feroriV  le$ 
premiers  à  convenir  que  nous  nous  ftmmcs  trompés,  &:  nous  n'aurons 
pas  hoQte  de  Tavouer ,  quand  il  nous  aura  donné  les  détails  oéceflâires 
pour  que  ces  expériences  réurtîffent  en  d'autres  mains  que  les  ficnnes.  Tous 
ceux  oui  font  des  expériences  peuvent  fe  tromper  ;  mais  on  doit  tout  cf- 
pércr  de  la  ftanchifc  bien  connue  &  de  l'amour  de  la  vérité  de  ce  digue 
PiofelTeur.  « 
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EXTRAIT 

D'vfrx  Lettre,  de  M.  Ma  g  e  l  la  n  à  M,  le  Chevalier 
D  E  B  o  R  Y,  if  V Académie  des  Sciences^  6  Mai  lySj; 

Sur  la  converjîon  de  l'Eau  en  Air  par  Pr'tejîUy  ,  fur  tcioile  Algol,  &  fier 
un  nouvel  Echappement  libre. 


IVIoN  CHER  Chevalier  et  très-cher  Ami; 

'  '  I.  Je  vais  vous  communiquer  une  découverte  finguUère  du  célèbre  Doâeuc 
Prieflley ,  qui  vient  de  prendre  pour  alniî  di^e  Ta  Nature  fur  le  fait.  Ce 
font  àcs  expériences  qui  prouvent  que  l'eau  peut  fe  convertir  en  air  élaf- 
tique  &  permanent.  Les  plus  incrédules  s'y  font  rendus  en  les  voyant  >  & 
pour  que  vous  puilHez  en  juger  par  vous-q^ne,  voici  deux  de  ces  expé* 
îiences.  AB,  fig.  i  ,  Plane.  Il ,  c(l  une  coraue  où  Ton  met  de  l'eau  ou 
de  l'argile  avec  de  l'eau.  CD  efl:  un  tuyau  de  pipe  bien  cimenté  ou  luté  au 
bec  de  la  cornue,  &en  D,  avec  un  tube  recourbé  D£.  Ce  tube  entre 
dans  la  bouteille  N  remplie  d'eau  ^  &  renverfée  fur  la  planche  de  la 
machine  pneumato-chymique.  Chauffez  la  cornue  A,  &  pofez  un  fourneaa 
F  au-deUbus.^u  tuyau  de  pipe,^e  façon  qu'il  foie  placé  au  milieu  de 
charbons  très-ardents.  L'eau,  eJvélevant  de  la  cornue  ,  fe  convertira  en 
air  dans  fon  paiTage  par  le  tuyau  de  pipe,  &  on  ramaffera  une  très- 
grande  quantité  d'air  aans  la  bouteille  N.  Mon  ami  M.  Rïrvan ,  qui  a  ré- 
pété cécte  expérience  pendant  douze  heures  continuelles,  c*efl-à<dire ,  de- 
puis deux  heures  apiès-mirli  jufqu'à  deux  heures  du  matin  ,  a  trouvé  que 
trois  onces  d'eau  avoient  prcûduit  au-delà  de  1900  mefures  d'onces  d'air; 
ce  qui  eft  à-peu-près  la  proportion  du  poids  fpécifîque  entre  l'eau  &  l'air. 
Sî>  au  lieu  d'eau ,  on  met  de  fefprit-de'vin  en  A,  l'air  fera  inflammable  \ 
Ç\  Ton  y  met  de  l'efprit  ou  de  l'acide  nitreux ,  cet  air  fera  déphlogidîqué. 
Ju^z  à  préfent  (\  l'on  peut  fe  rcfufer  à  l'évidence. 

Voici  la  féconde  expérience. 

Qu'une  retorte  de  grès  A  M,  fig'  2,  foit  renfermée  dans  un  tuyau  de 
jnétal^Z  S  B ,  affez  long  pour  que  la  vapeur  puifle  être  condcnfée  en  de- 
dans. A  l'extrémité  M  de  la  retorte ,  ajuftez  éc  cimentez  le  tube  de  com- 
munication B  C  E ,  qui  entre  dans  la  bouteille  N  :  aù-deffous  du  bord  F 
du  tuyau  de  métal,  placez  un  vafe  D  avec  un  entonnoir  P.Sil'on  fait  du 
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ftu  en  2 ,  il  cranfTadera  de  la  vapeur  à  travers  la  retorte  de  grès,  qui,  con- 
denfée  dan^  le  tuyau  de  métal ,  xetumbeia  par  F  dans  Tenronnoif  &  dans  te 
■vafe  D  y  Si  dans  le  même  ïcmp<  il  y  aura  une  grande  quantiré  d'aic  éUC- 
fiquc  ramaHe  dnns  le  flacon  N.  Le  pcids  de  cet  air  &  celui  de  l'eau 
trouvés  en  D,  feront  égaux  avec  l'eau  qui  avoir  été  mifeen  A. 

D'après  ces  expériences  >  tous  ceux  qui  en  avoienr  ère  témoins  étoîenc 
peil'uadés  de  la  converfion  de  l'eau  en  air  éladique  ;  maii  M.  Prieftlcy  ayant 
encore  quelques  doutes  là-deiTus  ,  vint  de  Burmingbam  ,  fa  demeure  or- 
dinaire , à  LondreS}  Se  fe  fcrvit  du  verre  ardent  fait  pat  M.  Parker,  qui, 
fans  avoir  un  diamètre  au-delà  de  ^  pieds  Anglois,  ç(t  d'une  matière  fi 
pure  &  d'une  forme  lî  avantagcufe  ,  qu'il  produit  des  effets  bien  fupé* 
TÎeurs  à  ceux  des  atirrcS  verres  ardents  qu'on  connoît  en  Europe,  comme 
on  en  pourra  juger  par  les  expériences  qui  ont  été  communiquées  en 
abrégé  à  la  Suciété  Royale  de  Londres ,  &  qui  feront  publiées  dan* 
les  Trar.fadions  Philofophiques,  M.  Prieftlcy  plaça  une  retorte  de  grci  A  , 
^g*  J»  "u  plutôt  de  porcelaine  de  la  Fabrique  de  M.  Wcdgcwood,  au- 
dcdans  de  la^  cloche  de  verre  F  G  M,  qui  plongcoit  elle  même  dans  du 
mercute  tenteimé  dans  la  foucoupe  HL.  Aptes  avoir  bien  luté  l'orifice 
de  la  cloche  N  à  la  retorte  ,  il  aaapta  à  fon  orifice  6  le  tube  de  commant- 
cation  CE,  &  le  flacon  Oi  il  fit  approcher  enfuite  cet  appareil  à  peu  de 
didance  du  foyer  de  ta  Icntil^  de  M.  Parker.  Aullîtôc  que  la  chaleur  a 
agi  eu  A ,  une  grande  quantité  d'air  palTe  en  D  i  mais  à  mefure  que  cet 
air  s  y  porcoit,  1  air  au-dcdans  de  M  diminuoit  de  plus  en  plus ,  &  le  met- 
cure  montoit  fous  la  cloche  jufqu'à  toucher  le  fond  de  la  tetorre. 

Voilidonc  un  fait  nouveau, qu'on  ne  pouvoir  deviner  auparavant  O)» 
car  qui  auroit  pu  croire  que  lair  monteroit  du  vailfcau  M  ,  pour  pétîétrer 
par  la  retorte  jufqu'cn  D  ,  &  que  la  preAon  de  ratniofphcre  fut  le  mei' 
cure  en  H,  ne  fer  oie  pas  égale  à  celle  dsms  le  vaiffeau  E,  &c,? 

Ce  phénomène  m'en  rappelle  un  que  j'ai  vu  dans  mon  enfance,  &  qui 
a  un  grand  rapport  avec  ces  expériences.  Voyant  travailler  un  de  ces  Ita- 
liens qui  font  des  thermomètres  &  des  baromètres  ,  il  me  fit  des  éoiipyles 
minces  de  verre.  Leur  effet  de  fouffler  avec  le  feu ,  m'amufoit  beaucoup.  Je 
voulus  découvrir  quelle  en  pou  voit  être  la  caufe  \  je  tâchai  de  voir  com- 
ment fe  produifoit  cette  vapeur  que  je  confondois  avec  l'air ,  de  qui  en  effet 
en  contient  beaucoup.  Pour  cela  ,  je  plaçai  leolipyle  fur  la  flamme,  Si  je 
vis  avec  étonnement  que  les  bulles  d  air  ou  vapeurs  fe  formoient  ^  fof- 
toient  toujours  du  même  point,  llcfl  donc  certain,  d*apTcs  certeubfërva- 
(ion  ,  que  l'on  peut  vérifier,  i**.  que  le  feu  s'ouvre  un  paffage  dans  les 
pores  des  corps  fur  lefquels  il  agir  pour  y  paHer  ;  i^.  que  le  leu  efl   un« 

ru  Ce  Fait  n'efl  pas  nouveaa ,  9c  les  expérieocn  de  Al .  Docoudray  Se  du  Duc  d«  la 
Rochefoucauld  asoieni  .ippris  que  les  cornues  de  grès  font  tTCt-pcirpéabhi  i  Tiit  ïorf- 
ou'c'lcf  font  ^chïul^Vesjur^u'au  rouge  blanc.  Voyez  Journal  de  Piiylit^ue,  i;/]  ,  Tanw 
■V,  p.  »77i  Tome  VI ^  p.  îi7}&  I77«  ,  Tome  Vll,p.  ij^- 
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(ûbflance  ou  un  corps  matériel,  &  non  pas) une  aualiré  accidentelle 
des  corps ,  comme  Defcartcs  &  même  M.  Macqucr  (c  (uppofent  \  î**.  qu'il 
Ce  combine  avec  l'air ,  lorfqu'il  agir  avec  une  certaine  force  »  ou  dans  une 
quantité  allez  condcnfée  ,  puifqu'il  fait  pafTer  Taïi  du  valHèau  M  à  travers 
les  pores  de  la  rerorte  A  ;  4  .  que  ces  pores  font  capables  de  JailTcr  CLhap- 
pcr  de  l'eau.  En  effet ,  dans  la  troitième  expérience  ,  on  a  trouvé  de  l'eaa 
sU'dedans  du  vaiflcau  M  fur  la  furface  intérieure  du  mercure,  &c. 

J'ai  rencontré  le  Doâeur  Cravford,  auquel  j'ai  communiqué  ce  que 
je  viens  d'annoncer.  Ces  expériences  ont  beaucoup  de  rapport  avec  fon 
fyftême  du  Fta  Elcmentairt ,  dont  il  prépare  ta  féconde  édition ,  qui  fera 
enrichie  d'un  grand  nombre  d'expériences  recherchées  Sccurieufes.  J'en  ai 
vu  plulieurs  avec  U  plus  grande  lati-Efadiion. 

II.  J'ai  appris  avec  plus  d'cxatflitude  les  particularités  fuivantes  fur  Té- 
coilc  Algot  qui  chani^e  périodiqucnienc  de  magnitude.  1*.  C'cft  l'étoile 
Algol,  marquée  B  par  Bayer  »  félon  M.  de  Lalande  ,  au  n*^.  8^9  de  fon 
Aftronomie,  &  qui  cft  dans  ta  tcte  de  Médufe.  M.  Momanari  avoir  ob- 
fcrvé  fa  variation  ,  mais  fans  reconnokre  fa  vraie  période.  2".  C'eft  M. 
Goodvick  ,  Gentilhomme  Anglois,  d'une  naiifancc  dillinguée  &.  d'une 
grande  fortune  ,  quia  découvert  fa  période:  il  demeure  à  Yorck.  Ayant 
eu  le  malheur  de  naître  muet  &  fourd»  on  ell  parvenu ,  à  Edimbourg  , 
à  lui  apprendre  à  articuler  &  à  prononcer  des  motsi  en  un  mot ,  à  parler; 
mais  fafurdicé  cft  (ans  remède.  Il  a  pris  du  goût  pour  rAftronomîc  ,  qui  lui 
a  été  cnfcignéc  par  M.  Pigorr  le  |eunc  fon  ami  y  &  il  fe  livre  .î  cftre 
Science  avec  paAion.  j**.  M.  Goodvick  a  trouvé  que  cette  période  étoit  de 
deux  jours  &  vingt-une  heures  ,  ou  fuixanre-neuf  heures,  &,  cela  avec  une 
réguUtitc  conftanre.  M.  Herfchcl  l'ayant  obfcrvéc  le  3  de  ce  mois  de  Mai, 
3  neuf  heures  du  foir,  il  eft  aile  dcconftarcr  ce  calcul.  4**.  Le  temps  de  Is 
variation  en  grandeur  de  cttte  étoile  eft  d'environ  fcpr  heures  ,  de  façon 
qu'elle  commence  à  diminuer  de  fa  grandeur  de  fécond  ordre  ,  jufqu'à  ce 

Qu'elle  ne  paroiffe  que  comme  une  étoile  deja  quatrième  grandeur ,  pcn- 
ant  trois  heures  50' j  enfuite  elle  comiwnce  à  augmenter ,  jufquà  re- 
prendre fa  première  grandeur  pendant  autant  de  temps,  y**.  Si  ce  phéno- 
mène vient  d'une  planète  qui  tourne  autour  du  folcU  Algol,  il  faut  qu'il 
en  (bit  beaucoup  plus  près  que  Mercure  ne  l'eft  de  notre  foleil,  &  qu'elle 
foit  beaucoup  plus  grande,  car  fon  mouvement  eft  prefque  trente  fois  plus 
rapide  que  celui  de  Mercure;  &  qu'elle  nouséclipfe  une  u  grande  quantité 
de  fa  lumière  ,  à  moins  q'ie  nous  ne  voulions  fuppofer  qu  Âl^ol  n  ait  une 
tache  fembtablc  à  celtes  de  notre  foteil,  mais  d'une  grandeur  énorme  à 
proportion  de  fon  difquc ,  &  que  la  vélocité  de  la  rotation  de  cet  aftrc 
foie  înBniment  plus  grande  que  celle  de  notre  foleil ,  qui  fait  fon  tout  en 
vingc-fept  jours  &  demi  fur  fon  axe. 

llI.Jevais  vous  parler  d'un  nouvel  échappement  libre  oxi  ditachi  ç^ut  je  viens 
d'inventer  pour  les  pendules aftronomiqucs,  &  que  M.  VuUiami ,  Horloger 
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«lu  Roi  ici ,  m'exécute  aiftuîllenicnr.  Cet  échappemrnt  cft  te! ,  <juc  le 
rouage  n'a  pas  de  connexion  avec  le  mouvemenc  du  pendule  ;  car  celui-ci 
xeçnii  la  t'oicc  reflaurante  à  chaque  vibration  ,  par  la  chute  d'un  périt 
poids  ,  qui  cit  rcmoncé  par  le  rouage  ,  tandis  que  le  pendule  en  e(l  parfai- 
tement libre.  Ainïî  ,  c  cft  par  une  force  coriftaïue  &  inaltérable  que  la 
force  maintenante  eft  appliquée  à  la  confervarion  des  vibrations  :  mail 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  &  de  plus  avantageux  ,  c'eft  que  cette  force  ad- 
ditionnelle pour  chaque  vibration  eft  appliquée  dans  le  moment  du  pUi» 
grand  momtntum  de  la  vibration  ;  en  forte  que  le  dégagement  de  la  dé- 
tente qui  lailfe  tomber  les  petits  poids  en  qucftion  fc  tait  lorfque  la  vibra* 
tien  eft  fort  pids  du  point  Je  fa  plus  grande  vélociré.  AinH  ,  chaque  vi- 
bration n'a  Tien  à  perdre,  ni  dans  le  cowmenctmtnt ,  ni  dans  la/n  de  fon 
aÛioni  dans  d'autres  mots,  Vaclion  conjianu  de  la  pcfanceur  qui  anime  uni- 
formément Je  mouvement  du  pendule  ,  n'eft  point  interrompue,  &:  ne  rc* 
çoit  pas  le  moindre  déchet  ou  interruption  pour  ouvrir  la  détente,  avant 
que  le  momenrum  de  fa  iotcs  foit  ptifqiie  le  plus  grand,  &  c'eft 
par-là  que  mon  échappcmcn:  nouveau  futpaffe  tous  les  autres:  car, 
pat  exemple  ,  celui  de  M.  Cummîngs,  qui  le  premier  montra  au  Public 
un  échappement  détaché  ,  où  la  force  maintenante  éroït  conftante  î  cet 
échappement,  dis-je,  a  le  défavanragc  d'ouvrir  les  détentes  à  Ja  fin  de 
chaque  vibtation.  Or ,  il  eft  évident  que  fi,  par  exemple  ,  nous  divifon» 
chaque  vibration  en  huit  parties,  elles  feront  en  vélocité  (qui  eft  comme 
les  efpaces  )  comme  les  nombres  impairs  i  favolr  i,5,5'>7j7,5"  i  3»I» 
Aiiifi,  le  même  obftacte  ou  dérangement  qiii  rroublera  les  deux  prcmicrcj 
&  les  deux  dernières  parties  (  égales  i,  8  ,  favoir  i  •+•  ?  -+•  5  -H  '  )  i  doit 
erre  trois  fois  plus  grand  (=  24=y-l-7-+-7-+-y),  pour  caufèr  teméme 
dérangement,  lorfqu'il  agira  dans  les  quatre  temps  intermédiaires.  Ajou- 
tez à  cela  que  Je  niécanifme  de  mon  nouvel  échappement  cft  fort  fimpte 
&  très-iiifêdans  la  cnnftru^ion.  Il  cft  bon  d'avertir  qric  féchapp^menr  libre 
que  j'di  communiqué  à  l'Aca^inie  il  y  a  deux  an« ,  Hc  qui  fc  rrouve  inrêré  , 
quoîï]u*avec  quelques  e/ru/j ,  ddlm  le  journal  de  Phyfiquc,  peut  ^re  dif- 
pofé  à:  mariiére  a  avoir  la  mcme  qualité  (fn  frappant  des  demi  fécon- 
des) dont  je  viens  de  parler,  &  de  même  l'échappement  libre  q'.ie  J^.  le 
Roy  employa  dans  fa  montre  marine  :  mais  ni  l'un,  ni  J*autrc  n'ont  point 
le  grand  avantage  de'  n'avoir  pas  la  moindre  dépendance  du  rouage  ,  8c 
ne  pof»èdent  pas  comme  le  mien  une  force  conftjnte,  qui  maintient  k* 
Wbrations,  &  qui  leur  rend  ce  qu'on  a  perdu  à  chacune. 
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S      U     I     TE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

DB  Af.    l'Abbé    DICQUEMARE. 

Sur  t Enfant  de  xi  ans  (i). 

l^UOiQUE  Richard-Martin  Poupe! ,  enfant  de  21  a;is,dont  j'ai  fait  U 
deTcriprion  &  donné  U  figure  le  6  Mars  1783  1  nç  jouît  pas  alors  d'unft 
fanté  patfaite;qijera  rcipiration  fut  gênée  ,  fon  pouls  trcs-foible,&c. ,  je 
orévoyois  H  peu  qu'il  dut  terminer  (a  carrière  le  51  du  même  mois  ,  que 
je  promis  de  communiquer  les  développemeats  qui  pourxoienc  s'opérer  dan» 
cet  individu  extraordinaire. 

Sa  longueur  égaloit  2  pieds  ^  pouces  5*  lignes ,  c'e(l-à-dire  ,  I  pouce 
2  lignes  plus  que  je  ne  lui  avois  trouvé  vivant  Sx.  debout  vingt-cinq  jours 
auparavant.  Les  os  du  crâne  étolent  très-durs,  Se  il  paroîrque  dans  tout  le 
fquelerre  l'oHlfication  étoit  parfaite,  excepté  la  fontanelle,  qui  n'étoit 
pas  oHiBée;  &  peu  de  temps  avant  ma  première  obfervation  ,  elle  étoic^ 
très  tendre  ,  comme  il  arrive  allez  fouvent  aux  rachltlques.  Cependant 
notre  fujet,  fi  on  en  excepte  Ja  colonne  vertébrale,  n'avoit  aucun  os 
courbé;  les  vifcères  éroient  en  général,  &  à  quelques  exceptions  près  , 
proportionnés  aux  parties  exrérifeures.  « 

Le  cerveau  m'a  paru  un  peu  féreux  &  mollaflc  \  par-tout'où  elle  fe  trouve  , 
ordinairement,  la  matière  gélatîneufe  étoit  crès-abondante, 

Jai  dit,  dans  la  defcription,  qu'à  l'âge  de  dix  ans,  la  fanté  de  cet 
enfant  s'étoit  affermie  ;  qu'à  plus  de  11  ans ,  lors  de  mon  obfervation  ,  fa 
voix  étoit  plus  mâle  que  celle  d'un  petit  enfant  \  que  la  barbe  lui  pouffoic 
(c'en  étoit  vraiment)  :  l'examen  que  j'ai  fait  des  didymts  ,  qui'vraifem- 
blablement  étolent  delcendues  depuis  long-temps,  &c.  ,  toutes  ces  chofes 
combinées  me  portent  à  croire  que  .le  commencement  de  la  révolutîoa 
qui  s'opère  dans  les  autres  à  14  ans,  a  pu  ctre  dans  celui-ci,  if  lus  de. 
20  ,  la  caufe  de  l'altération  de  fa  fanté.  Il  avoir ,  avant  de  mourir  >  une. 
petite  diarrhée,  &  on  a  trouvé  une  très  légère  inflammation  aux  inteftins. 
Je  m'arrête  parce  qu'infenfîblement  j'entrerois  dans  le  champ  des  Miniftrea 
de  la  fanté ,  &  j'ai  toujours  cru  devoir  m'en  abflcnir. 

(i)  Voyez  JoorD.  de  Phyf,  1780. 


EXPÉRIENCES 

Faites  pour  trouver   des    Compofidons  qui  imiunt    Us 

Pierres  fines  y 

Par  M,  MarggrAF. 

'Lues  ,  U  20  Mars  1 780  ,  à  tAcaJimu  Royale  des  Sciences  &  BeUes-Ltttnt 

de  Prufe, 

1. 1  ■/  A  N  5  les  premiers  eflais  que  je  fis  pour  trouver  des  compofirionsqui 
îmitaiTenc  les  pierres  fines ,  je  me  fcrvis  aucaillout  &  comme  le  caillou 
Teul  ne  peut  être  réduit ,  ^ar  quelque  tcu  que  ce  Toit ,  en  un  corps  tranrpa- 
rcnc  &c  vitreux,  à  moins  qu'on  n'y  ajoute  ,  dans  une  proportion  convena*. 
ble,  de  la  chaux  de  plomb  ou  quelque  Tel  alkali  ,  mcUnge  que  j'avois  dri 
Taifbns  de  ne  pa^  employer,  j'eu«  recours  au  borax,  qui  comme  le  Tel  de 
dartre  Se  la  chaux  de  plomb  fait  fondre  le  caillou  Se  le  transforme  en  une 
mafTc  îembUble  A  celle  des  pierres  fines,  fur-tout  quand  on  y  ajoute  quel- 
ques efpcccs  de  terres. 

ir.  Je  mêlai  deux  drachmes  de  caillou  pulvérifé ,  une  drachme  de  borax 
calcina,  une  demi-drachme  d'albâtre,  Se  deux  grains  de  précipité  de  cui- 
vre, que  j'avois  eu  foin  de  bien  éclulcorct:  j'expofai  le  tour  à  un  feu  vio- 
lent, &  retirai  une  mafTeafTez'  femblable  k  la  turquoife. 

III.  La  même  quantité  de  caillou  &  de  borax,  mcléc  avec  une  demî- 
drachme  de  craie  Se  deux  craiiiâ  de  chaux  de  cuivre  ,  pioduifirent  une 
xnaffe  bleue  marbrée  de  différentes  couleurs. 

IV.  Deux  drachmes  de  caillou  ,  une  drachme  de  borax  calciné,  une 
demi-drachme  d'albâtre ,  douze  grains  d'os  bien  calcinés.  Se  deux  grains  de 
précipité  de  cuivre,  donnèrent  une  malfe  femblable  à  U  précédente  ,  mais 

Iilus  oelfc!  Je  teignis  enfuite  cette  maffe ,  Se  lui  donnai  la  couUur  du  lapis 
azuli  au  moyen  de  la  mine  calcinée  *du  bifmuth. 

V.  Après  avoir  fait  d'autres  efTais  femblables,  je  fis  un  mélange  com> 
poféde  huit  onces  de  caillou,  de  deux  onces  d*albàtre,le  tout  bien  pulvé- 
rifé ,  de  trois  drachmes  &  douze  grains  d'une  craie  bien  pure ,  &  de  quatre 
onces  de  borax  calciné:  à  ce  raclaoge,  qui  pcfoic  Q[uinzc    onzps     uoîl 
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drachmes  &  douze  griins  ,  j'ajoutai  une  dtachme  Bc  huit  grains  de  chaux 
de  cuivre.  Le  rour  ayant  été  bîcn  mêlé  ,  fut  expofé  à  un  drs  feux  les  plus 
ardents  des  fourneairx  de  poicelaînc.  J'en  retiiai  une  malTe  bleue  tirant 
fur  le  vcrd  :  c'cft  le  n",  i  de  la  grande  boîîc  (  1  ), 

VI.  Douze  onces  de  caillou ,  trois  d'albâtre  ,  cinq  drachmes  de  craie 
bien  lavée,  vingt-<|uatre  à  vingt-cinq  grains  du  bleu  de  cobalt,  6c  Ctx 
onces  de  borax  calciné  ^  donnèrent  une  nialTe  très  femblable  au  lapis 
lazuli:  n^  2.  Cette  comporitioo,  ainfique  la  précédente  ,  put  ccre  taillée 
Se  prit  un  fort  beau  poli. 

VU.  Trente-deux  onces ,  troK  drachmes  &  demie  de  ce  même  m|^ 
lange,  auquel  j'ajourai  encore  deux  fcrupulcs  &  cinq  grains  de  bleu  de 
cobalt,  donncrent,  apiès  la  fufîon  au  feu  de  porcelaine  ,  une  maCTe  d'un 
beau  bleU|  à  moitié  tranfpatenre  ,  qui  fe  Uîna  tailler  &r  prit  un  beau  poli: 
n^  j.  r  .      r 

VTir.  Hait  onces  de  caillou  ,  deux  de  ghàts  Maria ,  ou  H  l'on  veut 
d'albâtre ,  ce  qui  efl  Ja  même  chofe  (2)  .  trois  drachmes  &  douze  grains  de 
craie,  foixante  &  dix  grains  de  cuivre  précipice  d'une  (olution  dans  l'eau 
forte  au  moyen  d'un  alkali  précipité  q>ie  j  eus  foin  de  bien  édulcorer,  une 
demi-once  &  une  drachme  Se  demie  de  craie  d'Efpagne  bien  lavée,  enfin 
quatre  onces  de  borax  calciné,  me  donnèrent  un  mélange  que  je  déâ- 
gnerai  par  A  ,  &c  que  j'employai  à  différents  ciTais ,  comme  on  va  le  voir. 
Je  fis  un  femblablc  mcisnge  ,  qui  ne  différa  du  premier  qu'en  ce  que  je  n'y 
mis  point  de  cuivre  précipité  v  )e  défignc  ce  mélange  par  B:  enfin  j'en  fi» 
un  troifième  défigné  par  C',  âc  qui  diffère  des  deux  précédents ,  en  ce  qu'il 
n'a  ni  cuivre  précipité  ni  ctalc  u'Ëfpagne. 

IX.  Je  pris  du  mélange  y^  &  du  mélange  S,  §.  VlII.de  l'un  &  de 
l'autre  une  once  H  cinq  drachmes  &  demie  s  j'y  ajoutai  une  demi-drachme 
de  lune  cornée,  &  retirai  une  belle  maffe  blanchâtre  avec  des  veines  d'un 
rouge  brun  &  des  veines  bleues  ;  n°.  4. 

X.  Les  pierres  n*.  y&  6  ,  ont  été  compofées  de  la  mixtion  des  mé- 
langes^ ,  ^  &  C,  a  laquelle  j'avois  ajoute  quelque  peu  de  bleu  de  co- 
balt, 

XI.  Ayant  ajoutéà  une  once  du  mélange  A  dix  ^  douze  grains  de  la 
Ma^ntjm  vitriariorum  ,  j'obtins  au  feu  de  porcelaine  une  maffe  blan- 
châtre avec  des  veines  bleues  &  d'un  rouge  brun,  qu'on  taiJla  fans  peine  : 
cVft  le  n'.  7; 

XII.  Une  once  &  demie  du  mélange  ^  avec  trois  grains  du  bleu  de 
cobalt ,  donna  une  maffe  d'un  beau  bleu  avec  des  veines  d'un  rouge  bru- 
nânr  :  c'cft  le  n^  8. 

XIII.  Une  once  &  demie  de  ce   même  mélange  A  avec   vingt  graint 


-  -/i)  Cette  fuite  de  numéros  fc  lapportc  à  l'atraugcmeot  des  pictces 
qui  fuient  pri^fcncécs  i  t'Académic» 
(ij  Ou  plutôt  du  gypfe- 


dans  les  deux  boîtes 
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de  craie  d'£rpagne,  produifîc  une  niiiUé  verdâcre  avec  des  veines  bleues  8c 
d'un  rouge  brut. itrc:  c'cft  Je  n*.  51. 

XIV.  Deux  onces  du  mélange  S  avec  dix  grains  de  chaux  de  cuivre  , 
donnèrent  une  malle  d'un  bleu  verdàrre  :  c'ell  le  N".  lO. 

XV.  Trenre  grains  du  précipité  du  fublimé  du  fparh  fufibic  ,  une  once 
du  mélange  indiqué  dars  la  n3re(i},  une  drachme  d'un  précipité  d'os  cal* 
cinés  (  pcécipiié  qui  avoit  été  retiré  d  une  folution  dans  l'cfprit  de  nitrc  , 
au  moyen  d'une  (olucion  de  Tel  de  rartre  ) ,  &  huit  grains  du  bleu  de 
cobalt,  prsdjîûrcnt  une  malTc  d*un  ruuge  iaiinâtrc  :  c'cft  le  N**.  1 1. 

%  XV'I.  Quelque  peu  du  mclange  A  fanf addition  quelconque,  donna  une 
matlc  verdàtre  rirancTur  l'opale:  n".  12.  "^ 

XVII.  Deux  drachmes  de  caillou  ,  une  drachme  de  borax  calciné  ^ 
Une  demi-drachme  d'albàrre,  douze  grains  d'os  calcinés»*^  deux  grains 
du  précipité  de  cuivre,  dunncrcnt  une  maffe  aiTcz  approchante  de  U  tuc- 
quoifï  françoiff:  n^  Ij. 

XVIII.  Toutes  ces  pierres,  hors  le  n*.  Il  ,  font  très-dures  ,  &  oc  le 
cèdent  pas  à  cet  égard  aux  pierres  fuivantes.  Ces  dernières  font  des  com- 
poiîtions  faites  de  HifTérentes  terres,  &:  principalement  d'après  Jcs  direc- 
tions indiquées  par  fi:u  M.  Porc  ,  dans  la  Lirhogéognoric.  J*ai  mciê  ie 
t;atllou  avec  diirécsnres  cirres ,  fans  qu'il  cntrir  dans  ce  mélange  le  moin- 
dre foupçon  de  fels.  Il  faut  remarquer  que  les  terres  indiquées  par  M. 
Potr, quelque  pures  3c  dégat>ées  de  parties  hétérogènes  qu'elles  foisnr,  ne 
fctbr.acnt  jamais  feules,  quel  que  foie  le  feu  qu'on  leur  donne;  mais 
mêlées  enfemble,  elles  fc  fondent  aifémcnt.  Voici  les  cfl*is  que  je  fiï. 

XIX.  Je  prîî  trois  parties  d'argile  ,  autanr  de  caillou  ,  une  partie  du 
fparh  fufiblc  tranTparent  ^j'expolai  le  tout  à  un  grand  degré  du  feu  d^:  por- 
celaine, &  rerirai  une  mafTed' un  blanc  de  lait  rayée  par-ci  parla:  n*  l^i 
Le  même  mclang- ,  expofé  à  un  feu  encore  plus  vtt>Icnt  ,  produifït  une 
mafTe  phis  cîjire,  tranfparcntc,  &  reffcmblante  \  une  algue-marine  palr^ 

XX»  Deux  drachmes  d'argile,  autant  de  caillou,  auranr  de  (p^th,  avec 
une  demi  drachme  delà  terre  du  fel  amer ,  expofécs  au  feu  le  plu^  vio- 
lent ,  donnèrent  une  pierre  trcs-feinblable  au  chryfolitc  oriental  î  n*.  1 2.  Le 
mcnTc  mc.'anpe  ,  avec  deux  drachmes  de  la  terre  di  fel  amer  ,  expofc  au 
mcme  feii,  donna  unC pierre  femblabic  à  la  cha!cédoine;n*   18. 

XXI.  Trois  drachmes  d'argile,  autant  de  fpiih  fufiMc,dcux  drachmes 
&  deux  fcrupul:s  de  caillou  ou  de  fable ,  &  un  fcrupule  de  grenat  de 
Bohème  bien  pulvérifée ,  produidrent  au  feu  de  porcelaine  une  pierre  fcm- 
btible  à  la  chalcédoine,  ayant  plulieurs  couleurs  ,  mais  donnant  fur-touc 
dans  le  vcrd:  n°.  19. 

ri}Prco«  cette  tene  qui  cft    la  bafc  du  fél  amer;  m*Icz-îa   avec   un  précipité  de 
lie  b'irn  l*vc,&  (ité  d'une  folution  dans  IVrpfit  de  Qi[re  au  moyen  d'une  foluâonde 


Craie 


-Cèl  de  tante  }  ajoutcx-y  du  c«i1lou  &  de  l'argile  ,  panîrs  égales  ,  de  cbaque  ÎDgr^dicnt 
a  fciupule,  &:  ouiireeraïas  àa  piécipicé  du  (iiblitué  du  fpaih  fufiblc. 

XXII.  Une 
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XXII.  Une  once  &  demie  d'argile,  autant  de  fable,  &  une  derni^ 
once  du  {path  fiitiblc ,  ayant  été  mclées  enfemble  >  j'en  pris  la  moitié ,  Sc 
y  ajoutai  deux  fcrapulcs  de  borax  calciné  &  un  grain  du  bleu  de  cobalt.  Le 
tout  fondu  au  feu  de  porcelaine ,  donna  une  maflc  tranfparcntc  en  quelques 
endroits, d'un  beau  bleu,  ôc  fembtable  à  la  calcédoine  bleue  qui  joue  plu- 
fleurs  couleurs  :  c'efl  Je  n**  20.  Le  même  mélange  fans  borax  donna  le 
n^  21  ,  plus  opaque  que  le  précédent  ,  Se  en  y^  mettant  deux  grains  du 
bleu  tic  cobalt  ag  lieu  d'un  ,  je  retirai  une  belle    cutquoife  bleue,  n^  22. 

XXIII.  Le  mélange  rapporté  dans  la  note  du  §,  XV  ,  auquel  ;'ajoutai 
deux  grains  de  cobalt  Se  un  fctupuie  d'os  calcinés,  produire  une  maflè 
femblable  au  lapis  lazuii ,'  n°.  25.  La  même  mixture  ,  mais  avec  deux  fccu- 
pules  d'os  calcinés  «  donna  la  pierre ,  n^  4S  ,  6c  fans  addition  d'os  calci- 
nés ,  le  n°.  24. 

XXIV.  Le  même  mclange  §.  XXII ,  avec  deux,  grains  du  bleu  de  co- 
balt, donna  un  beau  faphir  toncé ,  n''.  25*.  En  y  ajoutant  un  peu  plus  d'os 
calcinés  ,  &  en  y  mettant  moins  de  bleu  de  cobalt,  je  recirai  une  pierre 
feniblable  à  une  rurquoifi:  bleue  ,  n**.  2^.    • 

X>j|^^e  once  du  mclange  rapporté  au  %.  XXII ,  mais  fans  borax  & 
fansBl^^  cobalt,  produi^t,  après  la  biHon  ^  une  pierre  tranfparencc  , 
donnant  quelque  ^eu  dans  une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre,  n**.  ^7.  Mémo. 
Quantité  de  ce  mélange  avec  i;*  grains  dos  calcinés ,  donna  une  pierre 
lemblable  à  l'opale,  n**.  55".  Une  asmi-once  de  ce  mcme  mélange  avec 
dix  grains  de  lune  cornée,  donna  une  pierre  tranfparente ,  d'un  verd  jau- 
nâtre; il  ne  fe  fit  ici  aucune  rêîluiîlion  de  l'argent  ^c'cft  le  n".  56,  Ayant 
doublé  la  dofe  de  lune  cornée ,  je  retirai  une  pierre  rouge  ,  ayant  à  la  fur- 
face  des  raies  jaunes,  &  qui ,  vue  à  travers  le  jour,  relfembloit  à  la  gre- 
nade :  n°.  4^.  Ce  dernier  mclange  expofé  au  feu  plus  long-cemps  que  le 
précédent,  donna  une  pierre rranfparcnte,  d'un  rou^e  pâle;  au  fond  de  la 
malTe  je  trouvai  quelque  peu  d'argent  réduit  :  c'cll  le  n'.  ^6.  Enfin  ce 
mclange  avec  une  demi  drachme  de  lune  cornée,  prodiiific  h  un  feu  mo- 
déré unç  pierre  femblable  à  un  jaQic  de  diiRrentcî  couleurs ,  n".  30.  Les 
****'■  ?i  »  33  ^34-»  ^^^^  ^^^  pierres  qui  appartiennent  à  la  clafle  des  ver- 
res fort  dursi  elles  relTemblent  aux  rubis ,  &  ont  été  compofées  avec  les 
changemens  convenables ,  d'après  la  méthode  de  Kunckel ,  ainli  que  ^e 
]'ai  détaillé  dans  un  Mémoire  lu  dans  cette  Alfemblée  à  la  fin  de  l'année 
dernicte. 

.  XXVI.  Deux  drachmes  du  mélange  §.  XXV  ,  cinq  grains  de  chaut 
d'étaîn  faite  du  plus  fin  étain  d'Angleterre,  &:  Cix  grains  de  chaux  de 
cuivre  ,  donnèrent  une  pierre  opaque  qui  reffemble  au  jafpe  verd  de 
Bohème  :  n".  47. 

XXVII.  Ayant  pris  une  once  du  mclange  rapporté  dans  la  note  du 
^.  XV,  à  laquelle  j'avols  ajouté  une  drachme  d'os  calcinés,  je  mclai  le 
roue  &  en  pris  deux  drachmes ,  auxquelles  je  mclai  deux  grains  de  chaux 

lome  XXU,  Parc  1, 1783.  Jl/M  P  pp 
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de  cuivre  &  un  gtain  de  minium  :  j'en  recirai  une  belle  pierre  verte  ,  qui 
icncmblc  à  U  majarhits ,  n'.  44.  Les  pierres ,  n<^*.  43  &  5 1  ,.font  faites  du 
même  mcUnge  ,  fculcmenc  avec  plus  ou  moins  de  chaux  de  cuivre.  Deux 
drachmes  de  ce  mélange  mêlées  avec  cinq  grains  du  crocus  Manis  ,  calciné 
futvant  la  méthode  de  Kunckel  pendant  quatre  mt>is  dans  un  fourneau  dtt 
Verrerie,  donnèreur  une  pieiie  verte  femblable  à  la  rourmaline ,  n".  28. 
Le  n".  27  eft  une  produ<ftiOn  du  mcmc  mélange  ,  auquel  j'avois  ajouté  da 
crocus  Martii  Si.  du  crocus  Vcneris.  Dans  la  conipofition  du  n".  2p ,  je  rois 

S  lus  de  chaux  de  cuivre  que  de  chaux  de  fer ,  moitié  moins  :  c'cft  une  pierre 
'un  beau  verd  foncé.  Une  autre  proponion  de  ce&  mêmes  chaux  métalliques 
produifirunc  pierre  verte  rrcs-foncec,  n*'.  42.  Le  n"*.  41  eft  la  produdlion 
de  la  compolition  qui  avoir  fervi  au  n°,  13  ,  feulement  avec  moins  de 
crocus  Ftmris  :  c'cft  une  afiez  belle  émeraude» 

XXVtIL  Je  pris  une  demi-once  &  feize  grains  du  mélange  rapporté 
dans  la  note  du  §.  XV  i  j'y  ajoutai  un  grain  d'un  praparjiurrx  du  vittiot  de 
magnéile.  Un  grain  de  ce  nouveau  mélange  avec  deux  drachmes  du 
mélange  indiqué  dans  la  norc'  du  ^.  XV" ,  me  donna  la  pierre  ^A^.  j8  , 
très  peu  colorée.  La  proportion  ayant  éré  changée  ,  &  ayant  ftÉ^^  deux 
drachmes,  trois  grains  ÂMpraparavimix  Ati{i\%  indiqué,  je  retiflMTC  pierre 
un  pea)aunâtre,  &  donnant  dans  l'opale,  n**.  39.  Le  n  .  40  efl  une  pro- 
duAion  de  deux  drachmes  de  même  mêlante  avec  trois  grains  À\x  pra- 
paratum  du  vitriol  de  magnéfîe  :  c'efl  une  efpcce  de  topaze.  * 

XXlX.  Un  grain  de  chaux  de  bifmuth,  &  deux  drachmes  du  mcUnge 
rapporcédanslanocedu  §.  XV,  donnèrent  une  pierre  fort  cranfparente  d'un 
jaune  fort  pile  :  c*eft  le  n".  1 4. 

Je  Es  un  nouveau  mélange  è.^%  quatre  terres  dont  il  a  éré  ques- 
tion ci-deïTus,  §.  XXIÎI  ,  favoir  de  ccrte  terre  qui  eft  la  bafc  du 
fciamcr,  de  fable  ,  d'argile  &  de  craie,  je  pris  de  chacune  ;  de  livre  ,  & 
y  joignis  fix  drachmes  &  demie  d'un  précipité  du  fpath  fùlible  bien  édul- 
coré.  Pour  avoir  cc  précipité,  j'avois  mclé  avec  le  t'parh  de  l'huile  de  vi- 
triol ;  j'avois  diftrîbué  le  tout  ;  puis  j'avois  employé  pour  la  précipiration  de 
l'huile  de  tartre. 

Je  pris  deux  onces  de  ce  mélange,  &  y  ajoutai  trente  gouttes  de  l'a- 
cide de  phofphore  ,  que  j'avois  retiré  par  une  liquéfa^ion  dans  un  endroit 
froid  &  humide.  Ce  mélange  ayant  été  bien  trituré,  fut  féché  au 
fourneau.  { 

N".  ï.  J'en  mclai  2  drachmes  a  dix  grains  d'un  précipité  de  cuivre  i 

précipité  <]ue  je  retirai  d'une  foiuiion  d::  cuivre  dans    rcfpric  de   nirre  au 

movcn  du  iiquorjiticum ,  que  j'avois  cnfuire  édulcoré  &  ieché  au  mieux. 

Le  tout  mis  en  fufion  ,  je  retirai  une  mafle  relTemblant  quelque  peu  à  la 

•  chryfoprafe  ,  mais  tirant  cependant  principalement  fur  le  bleu, 

N".  i.  Deux  drachmes  idu  mélange  n*.  i',  avec  cinq  grains  d'un  pré- 
cipité de  la  magaefia  vUriariorum  ,  me  donnèrent  une  maflè  d'une  coulcuc 
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d'olive  foncée.  J'ai  die  ailleurs  que  ce  précipité  ëtoit  tiré  du  vitriol  de  U 
magnejîa  vitriariorum  au  moyen  d'une  longue  calcination, 

N**.  ^.  Lp  même  expérience,  Faire  avec  un  feul  grain  du  précipité  de  la 
magnefia  v//ri^Wc7ru//t,pioduiiîc une maile d'uDC  couleur  d'olive  plus  claire 
donnant  iur  le  bleu. 

N**.  4.  Un  quart  de  grain  de  ce  même  pfécipité  ,  rrois  grains  de  chaux 
de  cuivre  ,  &:  deux  drachmes  du  mélange  n°.  I  ,  donnèrent  une  malle  vct-i 
dâire  tirant  fur  te  bleu. 

N".  y.  Deux  drachmes  du  mélange  n*.  ï,  une  goutte  de  Tacidc  de 
phof'phore ,  un  quart  de  grain  de  précipité  de  la  magnifia  vitriariorum  % 
&  trois  grains  de  chaux  de  cuivre  rendirent  la  maffe  plus  verdâtre. 

N".  6*  Deux  drachmes  du  mélange  n°.  i  ,  avec  deux  gouttes  d'acide  do 
pHofphore,  un  demi-grain  de  précipité  de  la  manganclc,  &  trois  grait» 
oe  cuivre  de  chaux,  donnèrent  une  malle  d'un  verd  peu  égal  tirant  fuc 
le  bleu.  - 

N".  7.  Deux  drachmes  du  mélange  n°.  I ,  avec  une  goutte  de  l'acide 
de  phofphore ,  &  un  demi-grain  de  pourpre  doré  ^it  avec  de  l'étain  , 
produilirenc  une  malle  approchant  de  la  couleur  de  chair,  te  donnant  dans 
l'opale. 

N".  8.  Vingt  grains  ât  plaiina  ,  deux  drachmes  du  mélange  n".  r  , 
iclés  à  un  grain  d'acide  de  phofphore  ,  produilirent  une  opale  tirant  fur  le 
Ueu. 

N".  9.  Deux  drachmes  du  mêlante  n**.  1  ,  avec  une  goutte  de  Pacide 
de  phol'pbore  ,  une  demi-drachme  de  fleurs  de  zinc ,  me  dowicrcnt  une 
maÎTe  à  moitié  tranfparente  donnant  fuc  le  verd. 

Lorfquc  l'on  fait  dllfoudie  de  l'argent  tîn  dans  de  l'eau  forte,  &  qu'on 
le  précipitc.enfuiteavec  une  folution  du  fel  tulible  d'urine  ds  la  premicro 
cryflailifation  ,  on  retire  après  l'édulcorarion  un  précipité  jaune. 

N".  10,  Je  pris  deux  drachmes  du  mélange  n**,  i  avec  une  goutte 
d'acide  de  phofphore  >  &  y  joignis  trois  grains  du  précipité  )aune  dont 
ie  viens  de  parler;  j'en  retirai  une  matlè  qui  approche  d'une  chryfolice 
pâie^ 

N*.  IJ.  La  même  expérience  avec  Hx  jufqu  a  huit  grains  de  ce  préci- 
pité jaune,  ain(î  qu'une  autre  avec  dix  grains,  ne  me  donnèrent,  à  mon 
grand  étonnement  ,  qu'une  matfe  femblable  au  n".  10,  feulement  un  peu 
plus  foncée  :  d'ailleurs  il  n'y  eut  aucune  apparence  d'une  téduélioD 
d'arçem, 

N '.  12.  Deux  drachmes  du  mélange  n**,  i ,  Hx  grains  du  préciptré  jaune 
ci-delTus,  Se  un  demi  grain  de  chaux  de  cuivre,  donoèceni  une  .malle  qui 
xefTemble  à  l'émcraude. 

N".  15.  Deux  drachmes  du  mélange  n".  i,  huit  grains  du  précipité  jaune^ 
quatre  grains  de  la  chaux   de  cuivre  ,  un  demi-grain  du  précipité  dé  la 
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magtitpa  vimurlotuw  ^  produiAcenc  une  niafl'c  Ccmblableau  n*.  12  ,  maît 
plus  foncée. 

Ayant  pris  une  foludon  d'argent  fin  dans  de  fcau  forte  ,  &  en  ayant  re- 
tiré ,  par  le  moyen  d'une  folutton  de  fel  commun  ,  une  lune  cornée  ,  je  Bfl 
dlifoudre  cette  lune  coinéc  dans  refinit  de  fel  ammoniac  aqueux ,  5:  fia 
évaporer  le  tout  pour  en  retirer  des  cryftaux ,  dont  je  voulus  faire 
ufagc. 

N".  14.  Je  pris  dix  grains  de  Ces  cryftauz  ,  cinq  grains  de  chaux  de 
cuivre  ,  un  demj-gratn  de  la  magnera  vitriar'iorum  ,  &  deux  drachmes  du 
jnclange  n*.  i  ;  j'en  retirai  une  mafle  femblable  à  une  émcraude  d'un  beaa 
vert. 

N*.  if.  Dix  grains  de  chaux  d'argent,  chaux  qui  avoit.été  précipitée 
d'une  loiution  d'eau  forte  avec  de  Thuilc  de  tartre ,  fie  que  j'avoîs  bien  édul- 
coréc ,  mêlés  à  deux  drachmes  du  mélange  n**.  I  ,  auquel  j'avoîs  atouié 
une  goutte  d'acide  de  phofphore  ,  produifirent  une  nViilTc  femblable  i 
l'opale. 

N".  \6.  Dix  grains  de  mine  d'argent  rouge  tranfparentc  de  Joachims- 
tbal  Si.  deux  drachmes  du  mélange  n**,  i ,  imprégné  d'une  goutte  d'acide 
de  phofphore. 

N®.  i  7.  Cinq  grains  de  lune  cornée  ,  dix  grains  de  mine  d'argent  rouge» 
une  drachme  du  mélange  n",  1  ,  fans  actde  de  phofphore,  &  une  drachme 
de  ce  même  mélange  avec  une  goutcc  d'acîdc  de  phofphore,  donnèrent 
une  maffe  d'un  rouge  fonce  rirant  fui  le  verd. 

N^  18.  Un  demi-grain  de  cobalt  préparé  ,  autant  de  la  manganèfe  pré- 
parée, un  grain  du  précipité  d'argent  avec  de  l'huile  de  tartre,  une  demi* 
once  du  mélange  n".  I,  îjnpiégné  d'acide  de  phofphurc. 
;  N*,  ip.  Uâc  demi-drachme  de  cette  terre  qui  le  trouve  fous  le  roc'oi^ 
l'on  trouve  la  chryfopralc ,  mêlée  A  demi-once  du  mclanjrc  n*.  redonna 
une  marte  d'un  vert  tbncé  tirant  fur  l'olive  ,  &:  tranfparentc  en  quelques 
endroits. 

N°.  20.  Une  demi-once  du  mélange  n*.  î,  un  huitième  de  grain  de 
cobalt  préparé  ,  &  utl  fcrupule  de  talc  crud,  donnèrent  une  maffe  cirant  fut 
l'opale  ,  mais  bleuâtre. 

N**.  21.  Un  huitième  de  graîn  de  la  mangancfe  préparée  ,  cinq  grain» 
de  talc  préparé,  un  huitième  de  grain  de  cobalt  préparé  ,  deux  drachmes 
du  mélange  n".  I  ,  donnèrent  une  malle  d'un    Dieu    clair   Km 


irant  fur  le 


verr. 


N**.  12.  Un  huitième  de  grain  de  la  mangancfe  préparée  ,  quatre  grains 
de  chaux  de  cuivre  ,  deux  drachmes  du  mélange  n°.  1  ,  imprégné  diacide 
de  phofphore  ,  &  un  fcrupule  de  talc  préparé ,  donnèrent  une  malfe  tranf- 
parente  tirant  fur  le  vert  bleuâtre. 

N**.  23.  Une  demi>oncc  du  mélange,  n".  i  ,  imprégné  d'une  goutte 
d'acide  de  phofphore,  quatre  grains  de  chaux  de  cuivre,  un  buitièine 
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*îe  grain  de  manganèfc  préparée,  &  un  demi-fctupulc  de    raie  préparé, 
produifir^nc  une  mafTe  lembUble  à  une  éiiieraude  d'un  vert  foncé. 

N*.  24.  Cinq  grains  de  grenat  de  lîohèmç,  un  reizicmc  de  grain  de 
cobalr  préparé,  âc  une  demi-once  du  mélange  n".  "X  ,  imprégné  d*acide 
de  phorphorc  ,  donnccenc  une  maffc  d'un  beau  vert  lirant  fui  le 
bleu.  ■• 


MAGASIN     A     POUDRE 


P RÈs'eRrÉ  DU  To SN s RKS  Par   vif  Condu ctev r 

É t£CTRI(lU £  ,  à  Glogaucn  SiUJtty   US  Mat  1782. 

V  ERS  les  huit  heures  du  foir ,  un  orage  venant  du  couchant  s'approchs 
du  niagal^n  à  poudre,  n°.  y  ,  érabli  fur  ce  qu'on  nomme  le  Galgnuburg, 
li  parut  enluicc  un  grand  éclair  fuivl  d'un  coup  de  tonnerre  C\  violenr  ,  que 
la  Sentinelle  de  ce  magafîn  en  fur  étourdie  ,  Ôc  perdit  connoinànce  pen- 


dant quelque  temps.   Le  FatflioRnaire  du  magafin  ,  n*.  4  , 
lortcr  à  fe  retirer  au  plus  vite  ,  puifque  t 


courut  à  fon 
camarade  pour  l'exhorter  à  fe  retirer  au  plus  vite  ,  puifque  tout  l'échafau- 
dage éroît  en  fcuj  mais  lorfqu'il  fut  plus  prés  du  magaHn  ,  il  vit  qu'il 
s'étoit  trompé,  &  que  l'échafaudage  étoit  intaifl  ,  ce  qui  fait  préfumer 
que  la  foudre  cft  dcfccndue  le  long  de  la  barte  du  conduticur ,  &  s'cft 
enfuiie  plongée  dans  le  puits  qui  elî  delTous.  Ce  puits  du  n\  5*  a  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur  fous  1  horizon  ,  3d  quatre  de  diamètre  y  il  y  avoit 
dans  ce  moment  cinq  pieds  d'eau.  Après  d'exai5tes  recherches  que  des 
Officiers  de  TAnillerie  ont  éré chargés  de  faire,  iï  s'cft  trouvé  que  ni  U 
barre,  ni  l'échafaudage  n'ont  rien  foufferr.  Ce  qui  prouve  cependant  que 
le  rapport  de  la  Sentinelle,  n*.  4,  a  été  juftc,  ceft  que  des  Ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  de  la  fortcreffc  Ôc  éloignés  d'environ  250  pas  du  ma- 
ga(in  ,  n*.  5  ,  s'accordent  tous  à  dire  qu'ils  ont  vu  forcir  la  foudre  du 
nuage  &  frapper  la  pointe  du  condu^cur,  &  qu'il  leur  a  11  bien  paru  que 
tout  l'échafaudage  étoir  allumé  ,  qu'ils  ont  crié  du/«tt.  La  place  qu'occu- 
paient ces  gens,  qui  s'éroicni  réfugiés  fur  la  porte  d'une  auberge  qui 
donne  précifémenc  du  coté  de  la  barre  du  conduâeur  ,  prouve  encore 
trcs-bicD  pu  voir  ce  qu'ils  difenc  avoit  vu. 


pu 


qu 
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OBSERVATION 

Sur  un   Homme  qui  a  fept  doigts  à  la  main  ,* 

Par  A/.   U  Baron  DE     DiETRiCH. 


Al  face 


N  B  Y  Bcny,  natif  de  Gricsbach ,  Bailliage  de  Nîcdetbronn  ci>-Bafle- 
,  âgé  de  20  ans  ,  jouiiram  d'une  bonne  fanté  ,  d  une  jolie  figure  > 
né  de  parons  lains  &  fans  difformité  ,  nous  offirc  une  fingularité  de  U 
nature.  Il  eft  en  étar  de  pourvoir  lui-racme  à  fa  fubfiftancc.  Tourcs  fcs  for- 
ces font  réunies  dans  le  bras  droit,  avec  lequel  il  élève  des  poids  plus 
confidérflblcs  que  tout  autre  homme;  fi  je  voulois  deffincr  le  bras  d'un 
jeune  Hercule ,  je  ne  crouverois  pas  de  meilleur  modèle,  tant  il  cft  ncrveui. 

Le  bras  gauche  eft  d  une  conftriiiflion  très-fingulièrc. 

Onfent  premièrement  à  l'articulation  de  la. clavicule  avec  l'acromion 
de  l'omoplarc ,  que  Ja  clavicule  qui  a  trois  pouces  \  àz  longueur ,  le 
plie  du  haut  en  bas  avec  fon  extrémité  numéral;,  qu'elle  eft  plus  longue 
que  de  coutume  ,  &  qu'elle  décrit  un  cercle  avec  l'extrémité  de  l'actomion  , 
qui  efl  aufïi  plus  long ,  plus  étroit  &  plits  bac  que  de  coutume  ;  U  tête  de 
l'os  du  bras  eft  contenue  dans  la  cavité  glenoVde.  ,   . 

L'apophyfc  coracoïdc  n'eft  pas  non  plus  à  fa  place  ordinaire  ;  elle  ne 
dérobe  point  la  cavité  glénoïde,  mais  elle  prend  i  la  partie  interne  fon 
origine  du  col  de  l'omoplate  ,  &c  avance  vers  le  thorax  ,  là  où  le  pctic 
peatotal  s'y  attache  avec  fa  partie  pointue.  C'eft  ce  qui  fait  qu'an  pcat 
fcntir  la]  tête  de  l'os  du  bras  au  haut ,  &  dans  l'intérieur  du  cercle  que 
la  clavicule  décrit  avec  l'acromion.  Si  on  pouffe  l'os  du  bras  en  haut  j  on 
la  fent  plus  diftinâxmcnr. 

Le  mouvement  de  rotation  de  ce  bras  eft  gêné. 

On  voit  par-là  que  c'cft  le  vice  de  la  conformation  dans  les  apophyfcs 
cle  l'omoplate ,  qui  eft  caufe  de  ce  défaut  de  l'extiémité  fupéii:ute  dû 
bras,  l'omoplate  inclinée  en  avant. 

Au  premier  afpcd  on  ne  voit  point  la  partie  voûtée  de  l'épaule,  ce 
qui  provient  de  la  mauvaifc  conformation  de  la  clavicule  de  l'ômopUte, 

Sa  fubftance  charnue, formée  en  plus  grande  partie  du  mufde  brjchîat 
&  du  biceps  ,  fe  convertit  enfin  vers  la  partie  tendincufe  totalement  en 
une  fubftance  oiTeufe  ,  de  forte  que  le  tendon  qu'on  fent  ordinairement 
très-difttniflement  dans  le  plis  du  bps,  fe  trouve  fous  la  forme  d'un  os 
«xtiaoïd inaire ,  qui  a  environ  trois  doigts  d'é^ailTeur  &  deux  pouces  ae 
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longueur.  Cet  os  empêche  que  le  bras  fe  plie  au-delà  de  moitié  ^  &  met 
obflâclc  à  Ctt  qu'il  fuît  cnctcremcnt  tendu.  La  maîn  cft  courbe  ;  rcxtré- 
xnité  Je  l'avant  btdS  au  carpe e(l  creufe  ,  quoiqu'en  examinant  les  joincuTes , 
on  ne  (ente  aucun  défaut  dans  les  os.  Mais  lorrqu'on  fait  enbn  pour 
étendre  la  main  ,  les  tendons  du  mufcle  radial  &  du  cubital  interne 
«"étendent  prodigieufemetit ,  &  létillenca  cet  effort  parce  qu'Us  paroiÛènt 
trop  courts. 

Cette  main  a  fcpt  doigrs  -,  le  pouce  manque ,  mais  il  y  a  trois  doigs  fur- 
numéraires  à  fa  place*,  les  quatre  autres  doigts  n'ont  tien  d'extraordinaire, 
mais  il  y  a  autant  dos  du  métacarpe  que  de  doigts  ,  &  chaque  doigt  s. 
lès  trois  phalanges. 

Le  premier  des  dotets  furnuméraiies  ,  en  comptant  de  l'os  du  rayon  i 
Tos  dj  coude  ,  c(l  aulU  le  plus  petit  \  là  longueur  ticii  pas  de  deux  pouces 

itiers  :  il   ne  pcuc  ni  le  plier  ni  l'ércndre  i  il  paroît   vraifemblabiemcnt 

l'il  n'a  point  de  mufcle  a  lui  ,  &  même  qu'il  ne  participe  a  un  mtifcle 
commun  que  par  une  petite  bride  cendincufe. 

Le  doigt  fuivanc  a  deux  pouces  &  demi;  il  fe  meut  régulièrcnienc,Ac 
a  un  tendon  provenant  du  mufcle  extenfcut  commun. 

Le  croilîème  de  ces  doists  a  au-delà  de  trois  pouces,  &  a  de  même  un 
tendon  provenant  du  niulcle  cxtenfeui  commun. 


•^ 


kSAJ^ 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

IVl»  l'Abbé  Dicquemare  ayant  dellîné  au  Jiavre ,  d'après  nature  , 
fur  demi-feuille  de  papier  grand  aigle ,  un  grouppe  >  qdlhous  avons  vu, 
compofé  de  toutes  les  efpèccs  6c  des  principales  variétés  des  anémones  de 
mer,  où  l'on  voit  au  moins  trente  de  ces  animaux  finguliers,  a  permis  à 
M.'Ûuc'hozde  le  faire  graver  en  noir  feulement ,  afin  que  les  Naturalifles 
&  les  Amateurs  puiffcnt  placer  cette  gravure  dans  leurs  cabinets  ,  où  il 


trcs-grand  nombre  de  planches  in-folio  iU  coloriées,  paroîtra. 


^o         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Fundamentum  H'ifiona  Naturaâs  mufcorum  frondoforum ,  &e.  Fondement 
de  tHipotrt  Naturelle  des  Mouj'es  Feuillues  ,  où  Von  démontre  leurs 
jUurs^  leuri  fruits  &  la  maniire  de  les  propas^er  par  femmees^  avec  un 
arrangement  méthodique  des  genres  ,  partie  V  ^,  par  M.^ZK^i  HeDVïG. 
A  Léipfick ,  chez  Ctufïus  ;  à  Strafbourg  .chez  la  veuve  Rocnig ,  Libraire. 
1782  ;  in^".  de  1 12  pages ,  fans  les  préUminaîrcs  ,  avec  lo  planchci 
fiipeibcs'dc  enluminées  (i). 

Depuis  que  la  France  a  fon  Pjinc  ,  l'Hiftoire  Naturelle  eft  cultivée  avec 
.autant  d'araeur  que  les  antiquités  l'écoient  il  y  a  environ  un  ficcle.  Ce 
n'cft  pas  exclufîvemcnE  en  France  que  le  goîit  de  l'étude  de  la  Nature  a 
peicé  \  car  le  Nord  ,  l'Italie ,  toute  l'Europe  renferment  au)ourd'hui  des 
Savans  didin^és  dans  cette  fcience.  De  ce  concours  d  application  ,  il  en 
léfulre  de  temps  en  temps  des  produdiions  qui  ..indépendamment  des  lu- 
inîores  qu'elles  répandent,  font infiDÎment d'honneur  àlcurs  Auteurs,  L'Ou* 
vrage  que  nous  allons  analyfereft  vraiment  de  ce  genre  ^  &  firra  époque 
dans  l'Hilloire  Naturelle.  Il  paroît  que  M.  Hedwig  a  arraché  à  la  Nature 
un  de  fes  fecrets  ,  qui  tourmentolt  depuis  long-temps  les  Cotaniftcs-  On 
connoît  les  rechercoes  infrut^ueufes  de  Dillen ,  de  Micheli ,  de  Linné  ,  &c. , 
fur  les  parties  de  la  fru^ification  des  nioufTes.  lis  parvinrent  (î  peu  à  les 
découvrir  >  que  M.  de  Necker,  premier  Botanifle  de  rUlccteur  Palatin  » 
nia  entièrement  l'exidcnce  des  otganes  fexuets  &  des  fcmences  dans  ces 

Îietitcs  plantes.  M.  Hedwig,  avec  l'aide  d'cxcellcns  micrufcopes ,  vient  de 
ever  te  voile  qui  les  cachoit  >  Se  a  la  gloire  d'ctre  pour  cet  objet  l'Apotre  de 
la  vérité,  parla  démondration  éviaentc  qu'il  établit  ici  des  expériences 
invariables. 

Il  faut  cependant  avouer  que  Micheli,  grand  Obfervateur  de  la  Nature, 
vit  avec  fes  microfcopes  les  anthères  de  pluficurs  cfpcces  de  moufles  ; 
mais  il  n'en  co^ut pas  bien  lufage  ,  ce  qui  fit  que  1  on  ne  profita  que 
très- peu  de  fa^ouvetre.  Tout  récemment  M.  Kœlrcutcr  a  publié  txi 
Allemand  un  livre  fort  intércflànt  ,  qu'il  a  intitulé  :  Le  Myflcre  de  li 
Cryptogamle  découvert  \  on  y  trouve  beaucoup  d'expériences  curieitfes  fuf 
toutes  les  plantes  cryptogames.  A  l'article  des  moufTes ,  l'Auteur  prétend 
démontrer  que  leur  organe  mâle  eft  la  coîfTc  qui  couvre  les  capfulcs. 
M.  Ktrlreutcr,  qui  méricc  nos  éloges  à  tant  d'égards  ,  s'eft  trompe  :  M. 
Hedwig  met  fes  propres  découvertes  dans  iSn  trop  grand  jour  ,  pour 
qu'on  ne  lui  rende  pas  toute  la  juftice  qu'il  mérite  i  c'eft  lui  qui  a  véritable- 
ment trouvé  les  fleurs  &  tes  fruits  des  meuffcs  ,  ainfi  que  la  manière  dont 
elles  fe  propagent  par  femenccs. 

Notre  habile  Mufcographe  ofTte  dans  cette  première  partie  la  défini* 
lion  des  mouiïès,  des  inftrumcns  néceffaires  pour  obftrvet  les  plus  pc:iîc« 


(ij  £xuaitde  M.  Wilicmst,  Botioiile  à  Naocy. 


famés 
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parties  de  Jeurs  racines,  tiges  &  feuilles ,  tç  rpécialcment  de  leuts  dtvcts 
organes  fiutuels. 

Les  dennîtions  que  plulleurs  Auteurs  ont  données  des  moufTes,  font 
toutes,  comme  il  1  expulc  ,  taulTes  &  incomplcttcs.  Jl  projette  de  Icuc  en 
fubUicuer  une  plus  cxade,  quand  il  aura  démontré  claitcmcitt  leurs  orga- 
nes les  plus  cachés.  En  atrendant>il  indique  les  caraâèrcs  qui  doivent  les 
diflinguer  des  autres  végétaux  *,  c'ed  pairiculicrement  la  coîifè  qui  fe 
trouve  dans  toutes  leurs  efpcces,  qui  les  différencie  i  elle  s'obrerve  même 
dans  le  ^^Aa^/ii/rn.  Si  Ton  ne  connoîi;  pas  Ton  cxiïlence  dans  la  Por<lla  ^ 
c'efl  fans  doute  patce  que  jufqu'à  préicnt  on  n'a  pas  eu  occalion  d'exami- 
ner à  fond  cette  plante  rare.  M,  Hcdw'ig  exclut  par  la  même  rail'on  le 
genre  des  lycopcdes  de  la  famille  des  moulTes. 

Les  inftrumens  néceflaires  pour  répéter  fcs  obfcrvatîons  ,  font  d'exccl- 
lens  microfcopes  &  quelques  aiguilles  >  il  fauc  fur-tout  beaucoup  d'atten- 
tion &  de  dcxtéiiré.  Un  mettra  dans  une  goutte  d'eau  les  petites  parties 
qu'on  voudra  examiner  V  fans  cette  précaution,  elles  fc  deûéchcroicnt  dc 
fe  crifperoient  fur-le  champ. 

M.  Hedwig  traire  dans  des  chapitres  particuliers  ,  des  riTcines  des 
moufTes.de  leurs  rïges  &  de  leurs  feuilles  \  mais  quoiqu'en  générai 
il  donne  des  dét;iils.  neufs  ii  intéreffans  ,  nous  palTerons  pardeffus 
ces  objets  ,  pour  ne  nous  ^ccuper  que  des  parties  de  la  fiudliû» 
cation. 

L'opinion  la  plus  unîverfellemenr  répandue  aujourd'hui  ,  mais  qu'il 
Giut abandonner,  d'après  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Hcdvig  ,  cft 
celle  du  Chevalier  de  Linné  de  de  M.  Adanfon  :  félon  eux  ,  les  moufles 
ont  ocdinairçment  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  ,  féparées  Ici 
unes  des  autres  «  tantôt  fur  te  même  pied,  tantôt  fur  deux  pieds  difïe- 
rens;  la  fleur  mâle  confiAe  <n  une  anthère  ,  fouvenc  pédunculée,  de 
forme  conique,  ovale  ,  fphérique  ou  quadrangulaire  ,  creufée  &  remplie 
de  pouflîère  au-dcdans  ,  fermée  par  un  opercule  ,  &  recouverte  d'une 
coiffe.  La  fleur  femelle  efl  quelquefois  une  petite  étoile  ou  rofe  feuillue  , 
qui  contient  une  poufllcre  fine  ,  quelquefois  un  réceptacle  fphérique  , 
pédunculé  ,  couvert  de  petits  grains  rrès-menus.  Cette  poullîère  ,  ces 
graines  font  les  fcmences;  le  pyftil  &  lu  fruit  n'en  ftnt  point  didingués. 
Tel  eft  ce  qu'on  penfe  communément  de  la  fru<5lification  des  nioulTès. 

Mais  d'après  les  découvertes  de  M.  Hedwig,  il  faut  renoncer  à  ce  fen- 
liment,  &  reconnokre,  à  l'aide  de  bons  microfcopes  ,  ce  qu*ii  a  vu  lui- 
même.  Les  mouffesonr,  comme  les  plantes  mieux  connues  ,  les  organes 
néceflaires  à  la  génération ,  des  anthères  &  des  pyftils.  Elles  ont  le  plue 
fouvent  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  féparées ,  comme  on  l'avoit; 
entrevu;  mais  celles  qu'on  prcnoir  pour  femelles,  font  préciiemcnt  les 
mâles,  &  les  prétendues  anthères  font  des  capfules  remplies  de  femenccs. 

Dans  les  politiics,  les  mnîons  &  le  bryons  de  Linné,  les  rofetces  feuiU 

Tomi  XXir,  Pan,  /,  1783./  UI N.  Q  q  q 
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lues  dcfquelles  nous  avons  dé  à  parlé,  Se  dansles  hypnonsde  petits  bout 


fonc  1( 


geons  coniques  allez  remarquabies  en  ceruin  temps,  lonc  Jcs  Heurs  miles 
contenant  de  vërîubles  anthères.  Ces  anthèies  font  des  corpufcules  cylin- 
driques, oMongs,  hiiévcnicnt  pcdunculés ,  lançant  la  poufîicre  féminale  , 
cachés  entre  les  feuilles  les  plus  intérieures  de  réroilc  ou  du  bourgeon. 
Quelquefois  ces  anthères  font  rafTcmblées  fur  de  petits  réceptacles  fphéri- 
ques ,  nuds  &  pédunculés  ,  comme  on  peut  le  confidétec  dans  quelques  ^^ 
mnions  de  Linné,  &  notamment  dains  ï an Jrogynum,  ^H 

Les  fleurs  femelles  font,  comme  les  mâles,  formées  par  la  réunion  de^^ 
plufîeurs  feuilles  qui  renferment  le  pyftil.  C'eft  à  ces  feuilles  bien  vinbles 
dans  beaucoup  d'hypnons ,  que  Linné  a  donné  le  nom  de  pe^ilhaùum.  Si 
Ion  de^re  voir  1«  py{lil  formé  comme  dans  les  autres  végétaux  ,  da 
germe  ,  du  llyle  &  au  fli^mate  ,  il  ne  faut  pas  anendre  que  ion  apper- 
çoivela  capfule  ou  la  coïÂî:  :  aulTI*tôt  que  le  germe  a  été  fécondé»  il 
s'accroît  &  devient  une  capfule  bien  f::nmile  à  la  vue  Hnipte. 

Air.fî  que  dans  les  autres  plantes,  on  rencontre  fouvenr ,  avec  les  éts- 
mines  &  les  pvflils,  des  parties  moins  connues  auxquelles  on  a  donné  le 
rom  de  net^aires.  Il  fe  trouve  dans  !#  mouiles  deux  efpéces  d'organes  » 
differens  de  ceux  qui  fonr  efTentîels  à  la  génération.  Les  uns  font  des  cor* 
pufcules  articulés,  cylindriques  ou  en  mafTue,  qTic  M.  Hcdvig  nomme 
flUts  fuccuUns\  on  les  voit  en  grand  nombre  dans  les  fleurs  malcs  6c 
femelles ,  &  notre  Dotanide  ne  peut  décider  au  julle  leur  véritable  office. 
Les  autres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  flcuts  femelles,  ont  beaucoup  de 
reflemblance  au  pyAil  qu'ils  accompagnent;  ils  ne  fe  changent  point  en 
capfutes ,  S<  plutieurs  raifons  empêchent  le  favant  M.  Hcdvic  déleste^ 
connoîrre  pour  de  véritables  pyllils;  il  foupçonne  feulement  qu  ils  peuvent 
concourir  a  recevoir  la  pouiUcre  fécondante  des  maies  pour  Tufage  du  vrai 
germe,  que  conféquemment  on  pourroit  les  nommer  adducteurs  ou  opU 
(ularcurs. 

Ce  font- là  toutes  les  parties  de  la  fru^ification  des  moufles.  Il  cft  inutile 
d'avertir  qu'elles  font  extrêmement  petites,  ordinairement  inviCbles  à  la 
▼ue  fimple.  M.  Hcdwig  les  décrit  £ç  les  démontre  d*une  manière  propre 
A  lever  tous  les  do^s.  Il  a  joint  à  ce  volume  dix  planches  joliment  en- 
luminées ,  qui  jettent  le  plus  grand  jour  fur  les  heureufes  décou* 
verres. 

La  féconde  partie  qu'il  nous  promet,  expofera  les  expériences  qui 
prouvent  la  propagation  des  moufles  par  femcnces,  &  dîfpofcra  les  genres 
d'une  manière  nouvelle  &  méthodique.  Nous  engageons  les  Botanides 
François  à  répéter  fes  expériences  &  à  confirmer  (es  obfervations.  Nous 
avons  déjà  examiné  au  microfcope  la  rofcttc  mâle  du  pnlitric  commun  j  & 
nous  y  avons  reconnu  les étamines  &  les//e/syw^fu/<««,  tels  qucTAureur 
les  décrit  &  les  dépeint.  Ce  curieux  Ecrie  eft  dédié  i  Fcédécic-AucuÛe. 


Duc  de  Saxe,  &c 
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[ha^es  ât  Van^Vis  &  Morhlllh  laùni ^atmcxis  qûibufdam  aliis  argumcntis 
ejufdem^  interprtu  &  curante  ^uondam  Joanne  Channing.  EdiJit.J,  C.  Rin- 
gtbroig  ^  Mtd.  &  Cfitrurg,  Doclor.  Rka^is  ,de  la  Petite- f^éroU  &  de  la 
Rougeoie  ^  traduit  en  Latin  par  Jean  Channmg:  nouvelle  édition  y  foipii^ 
par  M.  j.  C.  Ringe&roigf  DoBeuf  en  Médecine  &  en  Chirurgie.  A  GoC- 
tingue ,  chc2  Bofnegel  \  2  StraHiûurg  ,  chez  la  veuve  Kcroig ,  Libraire* 
1781,   in-8°.  de    130    pages ,  fans  la  Préface. 

Le  Traite  de  ïa  variole  par  Rhazès ,  au  fu  de  tous  les  Médecins  ,  fait 
très-bien  connoîrrc  cetre  malarlie;  aufficft-ilfort  eftimé.  L  édition  que  Jean 
Channingcnadonnée  iLondres,  en  Arabc&  en  Ladn  ,  n'étant  rien  moin» 

3 ne  commune  en  Allemagne,  M.  Rîngebroig  a  cru  ou'il  fcroit  a  propos 
elàire  réimprimer  la  traduâion  Larîne.  Il  y  a  joint  les  notes  «)e  Chan- 
ning  ,  parce  Qu'elles  font  propres  à  éclaircir  le  fcns,  &  à  mieux  développer 
la  petiiéc  de  1  Auteur.  Quant  à  celtes  qui  ne  concernoienr  que  le  texte 
Arabe  ,  ou  la  vcrfion  Grecque  Imprîmëe  par  Robert  Etienne  >  il  les  a  re- 
tranchées. A  la  fin  de  ce  pctic  volume  »  M.  Ringebroig  a  ajouré  quelques 
fragments  fur  la  pente<véroIe  ,  extraits  des  autres  Ouvrages  de  Rhazé<}  ic 
qui  fo  trouvent  aulli  dans  l'éflidon  de  Channing. 

GeorgHFred.Ckrip.  FuCHSli,  Med,  DoBoris  &Civ.  Phyjic.  Commentât^ 
Hifiorico-Medica  de  Dracunculo  Perfarum  ^  five  l^enâ  rnedinenfi  Ara- 
Bum.  Mémoire  filûorico- Médicinal  Jiif  U  Dragonntau  des  Perfes  .  ap- 
pelle Feine  de  Médecine  par  Us  Arabes  ;  par  M.  George-Frédéric-Chré- 
tien FeUCHS  ,  DocUur  en  Médecine  y  &  Médecin  de  Is  f^il/e.  A  Jena. 
chez  Ja  veuve  Croecker^&àStrafbourgjChezIa  veuve  Kœnîg,  Libraire. 
1781^  in-^',  de  40  ptgcs. 

La  maladie  qui  occupe  M.  Feuchs  eft  fort  rare  en  Europe.  Les  anciens 
Grecs  &  Arabes  ti'écoient  point  d'accord  fur  fon  origine;  les  uns  four&: 
noient  qu'elle  étoit  produire  par  un  ver  ,  &  les  autres  croyoicnt  qu'elle 
dépendoit  d*une  veine  viciée.  Aujourd'hui  les  Médecins  reconnoiûèiit  que 
ce  mal  elV  dû  i  un  ver  ,  que  plusieurs  Infeâologifles  ont  décrit  nés  ea 
détail. 

Analeda  correUionum  gracî  Codicis  GaUni  ^impfejl^ Bafilett,  lyjS. 

Ceftla  veuve  Bufchel  qui  fait  imprimera  Lélpllck  cet  Ouvrage,  qui  eft 
de-Gafpard  HofTman ,  Doifteur  &  Prot'effeur  en  Médecine  à  Aifdo/C  11 
fera  en  trois  volumes  in-S**.  Les  Amateurs  delà  Littérature  Grecque,  dfl 
la  Philologie  &  de  la  Médecine ,  y  trouveront  amplement  de  quoi  utisfaite 
leur  goût.  Les  manufcrits  ont  été  confetvés  dans  I4.  Biblioth'èque  Tha* 

Tome  XXJI,  Part.  1,1-j^^.JU  IN.  Q^q  ^ 
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majtcnne^t  Nurembtrg,  Chaque  volume  coûtera  8  gros  d'Allemagne, qu'il 
faudra  payer  avanr  la  liv^aifon.  Le  premier  tome  paroîrra  /fans  faute,  à  la 
Saint  J/an  de  cette  année  ,  le  fecoftd  à  la  Saint-Michel ,  &  le  rroificmc  â 
Noël.  Il  faut  faire  parvenir  les  lettres  &  l'argent ,  francs  de  porr ,  à  cette 
veuve  ,  qui  fc  charge  de  faire  les  fiais  de  l'envoi  des  volumes.  Elle  fera  im- 
primer au  commencement  de  ces  ÂnaUBei  le  nom  des  Soufcripteuis.  Cerce 
enrrcprife  Typographique  fera  exécutée  fur  de  beau  papier  ,  en   beaux  ca- 


qui  a  compote  la  i'rétace.  Les  perlonnes  qt 
pour  neuf  exemplaires,  en  recevront  un  dixième  gratis'y  celles  qui  n*ei 
prendront  que  cinq  ,  auront  moitié.  Le  temps  de  la  Soufcription  écoulé 
Je  prix  ds  chaque  volume  fera  de  deux  florins. 
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